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!••  Ce  Journal  a  commencé'^  parokrc  fims  le  format  in-ii.  au 
mois  de  Juillet  1771.  Le  Cahier  étoit  de  dix  feuilles  d^imprejjion.  Il  a 
cté  ainfi  continué  jufqu  à  la  fin  du  mois  d^  'pécerhbre  177*^  ce  q/d 
forme  dix  hua  yolumes  in- 11.  Prix  j6  livres  à  Paris  ,45  livres  en 
Province  j  par  la  Pofie.  A  la  demande  de  MM.  les  Soufcripteurs  j 
le  format  in-ix,  fut  change'  en  celui  in-4^,  en  Janvier  1775.  Il  fera 
toujours  continué  le  même  ^  parce  au  il  eft  plus  £ommo4e  ipounles -Bir 
Hiôthèques  y  &  que  cet  Ouvraàe  fait  fuîtè  avec  les  CoutSiàns^^Aca^ 
démiques.  Le  changement  .de  format  rien  a  produit  aucun  pour  le  fond 
de  rOuvrage. 

1*.  //  paroît  chaque  mois  un  volume  de  dix  fudlle^  în-4®  j  enrichi 
de  gravures  en  taille- douce.  Ces  Cahiers  forment  \  à  la- fin  de  Varmée^ 
X  yolumes  în-4*.  On  foufcru  ,  pour  ce  Journal ,  à  Paris  ,  chei^  tAu-- 
leur  ^  Place  &  Quarré  Sainté-^Gcnevièifc: ;  cAq^.RV^U'LTyUlraire'}. 
rue  de  la  Harpe  j  &  ch€7[  les  principaux  Jùbraires  des  grandes  Villes 
&  des  Pays  étrangers. 

3®.  *MM.  les  Soufcripteurs  font  priés  de  recommander  à  leurs  Suifjes^ 
Portiers  j  Laquais ,  Domefiiques ,  de  ne  pas  égarer  le  Cahier  quon 
leur  remet  exaSlement  du  10  au  1$  de  chaque  mois  ;  &  fi  MM.  les 
Soufcripteurs  ne  font  pas*  refu^  le  premier  du  mois^iuivant  j  ils  au- 
ront la  complaifance  de  porter  leurs  plaintes  éhhf^  -f  Auteur  ,  ou  de 
le  faire  demander  au  grand  Bureau  de  la  petite  Pofte ,  rue  des  Dé^ 
chargeurs.  Il  h*efi  pas  poffible  que  t Exemplaire  ttun  feul  de  MM.  les 
Soufcripteurs  fo'a  ouilié ^  puifque  lorfque  les  Cahiers  font  garnis  de 
leur  envelopve ,  on  en  fait  t  appel  ,  le  Regifire  à  la  main  j  de  la 
même  manière  que  l'appel  des  Soldats  dans  une  Caferne  ,  &  il  faut  ^ 
pour  ainfi.  dire  J  que  chaque  Cahier  réponde  ^  ad  fum  »  ou  du  moins  on 
le  répond  pour  lui. 

4^.  Les  performes  qui  ont  la  honfé  de  nous  communiquer  des  Mé^ 
moires  j  des  Differtations ,  'Obfervatibns ,  &c.  font  priées  de  donner  des 
manufcrits  Ufibles  ^  &  alors  U  aura  moins  de  fautes    £imprefifi<m. 
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MÉMOIRE 

Sîcr  Fofïgint  des  petits    Vers  ou  Anguilles   du    Bled   rachitique  (  i  )  > 

Par  D.  Maurice  Ropfredi  ,  Abbé  Régulier   de  l'Abbajre    de 
Cafanova ,  Ordre  de  Ciceaux  ,  en  Piedmonc, 


JL  E  fend  de  ce  Mémoire  n'eft  pas  nouveau  \  il  le  fera  peut  -  être 
pçur  un  gfand  nombre  de  Lefteurs ,  par  les  Obfervations  qui  y  onc 

t  1 1   1 1  ■  ■  ■  ■»  '  I 

(  I  )  La  dénomination  de  cette  maladie  du  Bled ,  varie  nngûliércment  en  France; 
prefqae  clraque  Pcoviirce  lui  adigne  des  noms  difFéren^  ,  donc  voici  les  principaux  : 

ROUILtLE  ,  ChaRBOK  ,  EcHAUDE  ,  AvORTE»  CaRIE  ,  MaLANDRE  »  MOUCHETURE. 

u  ne  fauc  pas  confondre  certe  nialadie  avec  celle  nommée  Ergot. 
Tome  ly j  Part.  J.  1775.  A 
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donné  lieu.  Plufieurs  ont  effleuré  le  fujet ,  d'autres  Tont  enibelli  par 
de  belles  imaginations  dénuées  de  réalité  \  il  eft  tem^  de  fuivre  U 
nature  &  la  progreiGon  de  ces  vers  dans  tous  les  états  quHls  par-^ 
courent  »  depuis  le  moment  de  leur  nailTance  jufqu'à  celai  de  leur 
deftrudtion  totale. 

Le  faa(àrd  procura  à  M.  Néedham  certains  grains  noirâtres  oa 
bruns  au  dehors  ,  blancs  &  filamenteux  en  dedans  :  ce  Naturalifije 
zélé  obferva  ,  aidé  du  fecours  du  microfcope  (  i  )  >  que  ces  filamens» 
tirés  des  grains  nouvellement  cueillis ,  &  mis  dans  une  goutte  d^eau» 
fuivoient  un  mouvement  de  flexion  prefque  femblable  a  celui  d'une 
anguille  qui  nage.  Il  obferva  enfuite  que  le  defsèchement  de  ces 
grains  ne  détiuifoit  pas  le  principe  d'aâivité  dans  la  fubdance  qui 
y  eft  renfermée  ;  qu'il  fumfoit  de  les  faire  tremper  <le  nouveau 
pendant  quelques  heures  pour  leur  redonner  la  rie,  qui  fe  conferyc, 
le  perd  &  fe  renouvelle  alternativement  autant  de  tems  qu'on  le 
(deure  ,  félon  qu'on  leur  donne  une  nouvelle  eau ,  ou  qu'on  les  laifTe 
fécher  fur  le  porte-objet  du  micropfcope  pour  leur  redonner  enfuite 
de  l'eau  fraîche. 

Depuis  cette  époque  &  ce  premier  pas  franchi  ,  on  n'a  publié 
aucun  ouvrage  pour  inftruire  fur  la  nature  des  propriétés  &  fur  l'origine 
de  ces  filamens;  on  n'a  même  pas  penfé  à  faciliter  aux  curieux  les 
moyens  de  répéter  Se  de  vérifier  les  obfervations  déjà  faites  ,  en  leur 
apprenant  quelle  eft  précifément  l'efpèce  de  Bled  qui  porte  ces 
grains  pionftrueux  ,  éc  quels  font  les  vrais  caradères  auxquels  on 
peut  découvrir  quels  font  fes  pieds  6c  les  épis  afTeftés  de  cette  maladie. 

M.  Néedham»  après  avoir  pris  ees  etces  pour  des  animalcules 
aquatiques  (  a  )  ,  les*  appella  Aqs  anguilles  ,  &  prétendit  qu'elles 
n^étoient  vifiblemem  que  ^a  fubftance  n^me  du  graiii  ^  dif- 
pofée  en  filamens  Se  exaltte  à  une  vie  moyenne  entre  la  viralité 
animale  &  la  vitalité  végétale.  Quelques  Obfervateurs  ont*foup- 
çonné  (  j)  que  ces  anguilles  n'écoient  peut-être  que  des  étuis  ou  de 
petits  animalcules  qui  y  ctoiem  renfermés  ;  d'autres  ont  dit  (  4  )  qu'elles 
font  des  efpèces  de  machines  qui  fe   metiept  en  mouvement    dès 

Î|u'elles   font  plongées    dans    un  fluide  ,    &  qu'apparemment  elles 
ont  de  la  même  nature  que  les  filets  fpermatiques.  Il  y  dn  a  qui 


(i)  NouTcHcs  Obfervations  mictofcopiqucs  ,  C.  VIFI ,  pag.  103  &  fuivantcs. 
(i)  Ibii,  pag.  lof  &  pag.  lOgjNotes  pages  lif  «  isé. .  •  Remarques  fur  \m 
Qécouvciccs  miciofcopiques  de  M.  Spalan^aai  ,  pag..  xû%,^  ^4^, 

(3)  Note  de  M.  AUcman  fur  les  nouvcHcs  ObfervacioQS  de  M«  JV.  pag.  107- .m. 
Lettre  à  un  Américain  »  4e.  Partie  ^  pages  144,  I4<»«f .  M.  È^iiuut,  Coofidior 
rations  >  &c. 

(4)  M.  de  Bufm,  Hifloire  Naturelle»  page  ^i&« 
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ont  foatena  (  i  )  qu'elles  foac  ,,  4  n'en  pas  douter  »  des  vefficule$ 
remplies  de  globules  farineux  »  altérés  dans  leur  conftitution  par  la 
fermentation  y  &  que  par  leur  mouvement  il  en  devrait  être  de 
ces  vellicules  comme  des  gr^ns  que  Ion  fait  bouillir  dans  *  Teaa  » 
ou  comme  du  vcrmiccUi  ftc  qui  s'étend  \   d'autres  enfin  on  dit  (  i  ) 

3u*il  ne  s'agiflbit  ici  que  d'une  propriété  commune  aux  grains» 
ont  les  fibres  longitudinales  »  trempées  dans  Teau ,  fe  mettent  en 
mouvement  par  l'aâion  des  globules  farineux  qui  les  rempliflenr. 
Tous  ces  raifonnemens  ont  été  faits  pour  expliquer  un  point  impor^ 
tant  \  il  auroit  beaucoup  mieux  valu  confulter  l'Obfervation  9c 
difcottfir   enfuite. 

Il  me  .paroit  qu'on   n'a  pas  mieux  diftingué  l'efpèce  de  Bled  qui 

Îtodiiit  ce  grain  vicié  »  -Se  M.  Néedham  lui-même  Ta  méconnue, 
'établis  pour  fait  que  le  Bltd  ergoté  ^  qu'on  a  généralement  regardé 
(  3  )  comme  l'individu  contenant  les  anguilles ,  dont  parle  M.  Néedham , 
n'en  contient  pas  une  »  iç  j'ajoute  qu'il  n'eft  aucunement  compoft 
d'une  inhuicé  de  filets ,  dont  la  forme  reflèmbie  â  des  anguilles* 
La  fubftance  formatrice  de  l'ergot  eft  dwe  &  compade.  Si  on 
l'obierve  au  microfcope ,  foit  à  fec  »  foit  après  une  longue  macé« 
Ution  t  elle  ne  préfente  qu'un  tiflii  ferré  »  formé  par  des  filets  ex**- 
trèmement  petits ,  branchus ,  entrelaflfés  les  uns  dans  les  autres ,  te 
futmotués  de  petits  ovales  ou  globules.  Au  refte ,  on  n'y  obferve  d'au*- 
très  fibres  .  longitudinales  que  celles  appartenantes  at  la  pellicule  » 
ic  formant  l'enveloppe  du  grain  avant  qu'il  fût  actaqué  de  cette 
maladie. 

Je  .ne  crois  pas  non  plus  que  ce  foit  fur  la  plante  d'orge  qu'on 
doive  chercher  ces  grains  contrefiiits,  quoique  M.  Néedham  les  aie 
nommés  de  VOrge-nkllée  (4).  Cette  exprefiion  dénote  fans  doute 
plutôt  un  foupçon  qu'une  énonciation  diâée  par  une  connoiflance 
poficive.  Je  ne  crains  pas  de  le  répéter  ^  ce  Naturalifte  n'a  pas 
connu  l'efpèce  pcéciGs  qui  porte  ces  grains.  Il  eft  même   a  remar- 

3tter  que  dans  fes  Notes   (ur  les  Obtervations  de  M.   Spalanzani  ^ 
revient  aux  généralités  ,  en  appellant  ce  grain  »  une  cfpèce  de  Bled 
tâellc. 
.  Quelques  Obfervateurs  (  5  ) ,  fans  s'arrêter  an  récit  de  M.  Néedham 

(1)  M.  Guettardj  Mémoire  fur  les  Sciences.  Mém.  XIV; 

(  i  )  ^.  Ajmen ,  fécond  Mémoire  fur  les  maladies  des  Bleds.  Acad.  des  Scien- 
ces Me  Paris",  Savass  Etrangers,  tome  IV ,  pag.  579. 

(;)  M.  de  Bufon ,  iiid^  page  311...  M.  Tiilee  ^  DifTertation  fur  la  caufequi 
aotrcic  les  grains,  page  (Si...  M.  Aymen^  ps^gcs  544  3c  545. 

(4)  Nouvelles  Obfervacions  pag.   xi((. 

fy  )  Encyclopédie  &  M.  Bomare  ,  .article  Anguille. . .  M.  Giuitard.  Mém.  XIV  • 
pages  4«i,  48 >N 
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avoient  indiqué  »  pour  réfervoir  de  ces  anguilles ,  un  grain  dont 
l'intérieur  eft  une  lubftance  blanche,  entièrement  compofce  de  lon- 
gues fibres  \  ils  ont  été  chercher  ces  anguilles  dans  rinfufion  de  la 
pouffière  noire  du  Bled  •  charbonné  ;  fans  doute  Ws  en  ont  trouvé  i 
inais  fnrement  de  toute  autre  efpèce  que  celle  qtie  M.  Néedhant 
avoir  découvert  dans  ce  qu'il  appelle  fon  Bkd-mdlé. 

Ceft  parmi  les  pieds  de  froment  ou  dans  des  monceaux   de  ces 

trains,  qu'on  peut  trouver  ceux  dont  il  s'agit,  &  ils  y  font  mal- 
eureufement  trop  communs  au  grand  préjudice  du  Cultivateur. 
Depuis  que  je  les  connois,  j'en  ai  reficontré  pat'tout  où  Tenvie  de 
m'inftruire  m*a  engagé  à  les  chercher.  Us  font  multipliés  dans  dif- 
férens  cantons  du  Piedmont ,  du  Montferrat ,  du  Pavéfan,  du  Mi- 
lanois ,  &c.  J'ai  vifiré  fur-tout  les  criblufes  du  froment ,  &  c'eft-là 
où  ils  font  en  profusion. 

Ces  grains  différent  entt'eux  autant  par  la  couleur  que  par  la 
forme.  La  variation  dans  la  couleur  ,  eft  depuis  le  noir  jufqu'aa 
brun-clair;  la  forme  fe  modifie  dans  les  fujets  de  plufieurs  manières , 
&  fuit  la  bigarrure  des  monftruofités  formées-  par  le  concouts  des 
combinaifons  étrangères  à  la  ftruâure  naturelle  du  fujet  qui  les  pro- 
duit. 11  ne  faut  pas  s'attendre  à  trouver  de  la  refTemblance  entre 
la  forme  de  ces  grains  &  celle  du  froment,  il  n'y  en  a  prefque  point; 
&  ceux  qui  en  approchent  davantage,  ont  plus  de  rapport  a  la  forme 
des  grains  i^orgc^mondé  qu'à  celle  du  froment.  Leur  longueur  eft  en- 
viron moitié  de  celle  des  bons  grains  \  ces  grains  font  menuis ,  liffes  ^ 
fillonnés  dans  toute  leur  longueur  ,  &  leur  extrémité  fupérieure  eft 
furmontée  d'une  ou  deux  pointes  fines  ,  &  fouvent  un  peu  arquées. 
Les  gens  de  la  campage  confondent  ces  grains  avec  ceux  dés  autres 
mauvaifes  herbes,  &  cependant  il  eft  très-aifé  de  les  diftinguec 
par  des  caraékères  conftans.  Le  Bled  charbonné  eft  communément 
arrondi  &  renflé  vers»fon  milieu  j  il  conferve  à  fon  extrémité  fu- 
périeure les  ftyles  &  les  ftigmates  fecs  ,  ce  qui  a  fait  imaginer  que 
ce  grain  étoit  couvert  de  poils  ;  enfin ,  on-  l'écrafe  aifément  entre 
les  doigts  ^  &  il  en  fort  une  pouffière  noire.  Or,  ces  caraâères  du 
Bled  charbonné  fuffifent ,  en  tous  les  cas  ,  pour  ne  le  pas  confoh* 
dre  &  pour  le  diftinguer  des  autres  erains  que  l'on  rencontre  dans  les 
criblures  du  froment.  Il  fuffit  de  lavoir  que  tout  grain  d'un  noir 
luifant ,  où  dont  la  furface  eft  grenelée ,  ou  qui  n'eft  pas  au  moins 
marquée  par  un  fiUon,,  n'eft  pas  le  grain  qui  renferme  les  anguil- 
les de  M.  Néedham.  *  *  .  ^ 
La  forme  que  je  viens  de  décrire  eft  la  plus  régulière  de  celles 
qu'on  rencontre  dans  les  différens  individus  de  ce  genre.  II  y  en  à 
qui  font  féparés  en  trois  vers  leur  extrémité  fupérieure  ,  comme  (î 
trois  grains  s'étoient  réunis  pac  leur  bâfe  de   façon  \  n'eu   formes 
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qu^un  feul.  Leur  monftruofiré  eft  encore  plus  frappante  lorfque  ces 
trois  corps ,  réunis  enfemble ,  font  inégaux  ,  foit  pour  la  groflfeur , 
foit  pour  la  hauteur.  On  prendroit  certains  autres  pour  deux  grains 
réunis;  quelques-uns  n'ont  qu'une  pointe,  mais  le  corps  du  grain 
4eft  marqué  d'un  ou  deux  filions  alTez  profonds;  enfin,  on  en  trouve 
de  globuleux  ÔC  irréguliers  dans  leur  rondeur.  La  plupart  de  ces 
grains  ainfi  attaqués  «  font  ordinairement  trop  gros  pour  paffer  par 
tous  les  trous  du  crible  ,  ôc  par  cette  raifon  même  on  en  trouve  beau* 
coup  dans  les  criblures. 

Dès  que  je  connus  parfaitement  ces  grains  &  leur  défeftuofiré  ^ 
je  fis  de  nouvelles  Obfervations  pour  vérifier  celles  qu'on  connoiffoit 
déjà  fur  cet  objet.  M.  Néedham  ,  qui  avoir  d'abord  reconnu  que 
l'intérieur  des  grains  pointus  étoit  rempli  d'animalcules  ,  a  combattu 
depuis  contre  l'évidence  des  fens,  lorlque  ,  fans  alléguer  la  preuve 
la  plus  légère,  fans  avoir  fait  aucune  obfervation,  mais  uniquement 
afin  de  pouvoir  articuler  fe/pèce  d'être  microfcopique  qui  montre  évi-^ 
dtmmeru  une  puijfance  vitale  organique  qui  nejl  pas  fenjitive  (  i  ) ,  M. 
Néedham ,  dis -je,  a  prétendu  que  ces  êtres  >  femblables  par  la  forme 
&  par  le  mouvement  à  des  anguilles  ,  n'étoient  dans  la  réalité 
que  la  fubftance  même  du  grain  ,  difpofée  en  filets  allongés.  Il  pa- 
roît  que  l'on  s'eft  contenté  de  la  découvette  du  mouvement  de  ces 
êtres  &  de  leur  faculté  de  fe  reproduire  après  avoir  refté  long* 
temps  à  fec.  Une  loupe  de  cinq  à  fix  lignes  de  foyer  ,  fuffit  pour 
faire  ces  obfervations ,  &  on  s'efl:  fi  peu  appliqué  à  approfondir  cec 
objet,  qu'on  a  même  négligé  tout  ce  qui  eft  contenu  dans  l'intérieur 
de  ces  grains.  Pour  peu  qu'on  eût  oblervé ,  on  auroit  vu  clairement 
qu'il  s'agiiïbit  ici  de  toute  autre  chofe  que  du  changement  de  la 
lubftance  du  gtain  ou  des  fibres  allongées  ;  ce  que  je  démontrerai 
bientôt.  Il  eft  à  propos  ,  avant  tout ,  que  je  m'attache  i  leur  def- 
cription ,  &-  que  je  la  préfente  d'une  manière  aCfez  précife  pour 
qu'à  l'aide  du  microfcope  ,  on  voie  clairement  ce  que  font  ces  pré- 
tendues fibres  au  moment  où  on  les  tire  des  grains  monftrueux  ^  Se 
lorsqu'ils  font  parvenus  à  leur  maturité. 

Ceft  fans  fondement  que  quelques  Auteurs  ont  penfé(i)  que  les 
anguilles  vues  par  M.  Néedham  ,  éroient  des  corps  d'une  extrême 
petiteflTe ,  elles  ont  f  de  ligne  de  longueur  ,  &  quoique  leur  dia- 
mètre ne  foit  que  de  tî?,  il  eft  facile  de  les  appercevoir  avec  une 
fimple  loupe.  La  figure  I  >  planche  I ,  repréfente  une  anguille  vue  au 


(i)  Rcmarcjucs  fur  les  Décoaverrcs  de  M.  Spaian^ani ^  page  î6$. 
(  x)  M.  Matouin ,  Art.  du  Boulanger ,  page  1 3 1 ^  Note  36 ,  CoL  i.... M. Gucttard, 
Mém.  XIV ,  pages  4S3  »  484* 
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microfcope  qui  azgrandic  iio  fois  le  diamètre  de  Tobjet.  Leur  coa« 
leur  eft  chatain-clair  \  mais  vers  une  des  deux  extrémités  A  B  ,  leur 
corps  eft  plus  blanc ,  plus  tranfparent  que  tout  le  refte  \  le  bouc  A 
de  cette  partie  a  une  forme  arrondie  \  l'autre  extrémité  C  eft  poin- 
tue  ;  ce  font  les  remarques  qu'on  peut  faire  fur  leur  extérieur.  Pouc 
l'intérieur  ,  ce  qui  mérite  le  plus  l'attention  d'un  Obfervateur,  eft 
une  rangée  de  petits  globule%  tranfparens  D  D,  placés  par  intervalles 
le  long  du  corps  de  l'animalcule  ,  à  commencer  depuis  l'endroit 
moins  rranfparent  Se  plus  coloré  B  ,  jufques  près  de  Ion  extrémité 
pointue  C.  Le  diamètre  de  ces  globules  eft  un  peu  moindre  d'un 
tiers  de  celui  du  corps  de  l'anguille.  Une  autre  partie  doit  encore 
fixer  l'attention  de  l'Obfervareur ,  c'eft  une  efpèce  de  lunule  tranf- 
parente  C,  qu'on  apperçoit  un  peu  au-delà  du  milieu  de  fon  corps  » 
mais  qui ,  dans  le  fait ,  n'eft  qu'un  endroit  vuide  des  matières 
colorées  inteftinales  ,  effet  provenant  d'un  étranglement  des  inteftins 
qui,  par -là,  font  empêches  de  remplir  toute  la  capacité  de  l'en* 
veloppe  de  l'anguille.     * 

Au  refte  ,  pour  obferver  ce  qu'il  y  a  dans  l'intérieur  des  grains 
dont  nous,  parlons  ,  &c  l'obferver  d'une  manière  diftinâe  fans  s'expo- 
fer ,  par  des  méthodes  défeâueufes  >  au  danger  de  s'égarer ,  on 
doit  éviter  celle  de  M.  Néedham ,  cjui  tiroir  en  dehors  les  anguilles 
peut-être  avec  la  pointe  d'une  aiguille  ou  avec  quelque  chofe  d'é- 
quivalent. Cette  façon  <le  s'y  prendre  aura  fans  doute  donné  lieu 
aux  rêveries  &  pures  imaginations  qu'on  s'eft  hâté  de  débiter  fur 
la  nature  &  fur  les  propriétés  de  ces  animalcules.  Il  paroît  qu'on 
lui  doit  la  fameufe  Obier vation  de  M.  Alleman  (  i  )  que  chacun 
s'eft  emprefte  d'adopter,  ic  même  que  M.  Néedham  a  pris  pour 
bàfe  de  its  raifonnemens  ,  en  établinant  pour  principe  que  ces  an- 
guilles font  un  compofc  d'un  fac  rempli  de  petits  globules  qui  ont 
un  mouvement  inteftin  ,  &  qu'il  fe  manifefte  dès  qu'ils  font  fortis 
de  l'Qnveloppe  qili  les  renfermoit. 

Cette  Oblervation  très- célèbre  ,  mais  d'ailleurs  fort  contraire  à 
la  réalité  du  fait  ,  fuppofe  qu'il  arrive  alfez  fouvent  à  nos  an- 
guilles de  fe  rompre  ;  qu'alors  plusieurs  petits  globules  noirâtres  Se 
enveloppés  d'une  piembrane  ,  fortent  de  leur  corps ,  &  que  de  ces 
enveloppes  fortent  de  petits  globules  qui  nagent  avec  beaucoup  de 
viteffe.  Or  ,  je  pofe  en  fait  ,  i®.  qu'il  n'arrive  jamais  à  ces  anguil- 
les de  fe  rompre  naturellement  ;  c'eft  toujours  TObfervateur  oui  eft 
la  caufe  de  ce  dérangement  :  i®.  que  lorfque  cela  arrive ,  par  la  ma- 
nière dont  on  s'y  eft  pris  pour  la  préparation ,  on  voir  réellement  for- 

<•  ■  ■^— —  I    <  w         m  I  i.i        11  I  I      ■  in  I    ^1  ■    ■   I. p    ■     I   ■      I  m      II       »    w 

<i)  Note  fur  les  nouvelles  Obfcrvaiîons  de  M.  Néedham,  page  107. 
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tir  de  leur  corps  »  comaie  le  die  M.  Âlleman ,  des  paquets  noirâ- 
tres ,  c'eft-à-dire  ,  des  inteftins  très-vifibles  ,  très-difcernables  f  rem* 
plis  de  matières  noirâtres  ;  de  ces  paquets  on  voit  fortir  des  glo"* 
î>ules  ,  mais  ils  ne  nagent  pas  avec  vitefle,  ni  par  un  principe  de 
mouvement  inteftin  ,  Ci  l'on  fait  lobfervation  immédiatement  après 
avoir  tiré  les  anguilles  du  grain  :  3^.  oue  fi  les  anguilles  rompues 
reftent  quelque  rems  dans  l'eau  ,  alors  r obfervation  de  M.  Alleman 
fe  vérifiera  ;  mais  il  eft  évident  qu'il  ne  s'agira  plus  ici  que  d'un 
phénomène  commun  aux  infufions  des  fubftances  animales  ou  vé« 
gétales. 

Dans  les  Obfervations  microfcopiques ,  il  eft*de  la  dernière  confé- 
quence  que  la  préparation  de  l'objet  foit  nette  ,  &  autant  qu'il  eft 
poilible  ,  fans  mélange  de  matières  étrangères  avec  celle  qu'on  fe 
propofe  d'obferver.  Ces  paquets  noirâtres  dont  je  viens  de  parler^ 
fortent  de  l'intérieur  des  anguilles  rompues  en  les  tirant  du  grain^ 
&  fe  répandent  dans  la  goutte  d'eau  qui  eft  fur  le  porte-objet;  alors 
elles  embarraffent ,  de  plufieurs  manières,  l'Obfervatçur  &*robfer- 
vation.  Je  me  fers ,  pour  prévenir  cet  inconvénient ,  de  la  méthode 
qui  fuit. 

Je  coupe  ,  avec  circonfpeâion ,  le  bout  de  l'extrémité  fupérieure 
du  grain  ;  je  le  place  entre  les, pointes  d'une  petite  pince  ou  ié" 
ûuette  à  mordants  plats  ,  de  forte  ç^ue  l'extrémité  tronquée  du  grain? 
la  déborde  un  peu  ,  alors  fe  comprime  les  branches  plus  ou  moins  , 
félon  que  je  me  propofe  de  faire  iortir  une  plus  ou  moins  grande  por-^ 
tion  de  la  fubftance  contenue  dans  l'intérieur  du  grain  ;  cette  iub* 
fiance  étant  glaireufe  ,  tient  enfemble  &  file ,  mais  dès  qu'elle  tou- 
che l'eau ,  les  corps^qui  la  compofent  s'y  répandent.  Un  peu  d'ha- 
bitude &  de  réflexion  fuffifent  pour  en  rendre  la  préparation  plu» 
ou   moins  fournie  ;  enfin ,  en  augmentant  de  plus  en  plus  la  com- 

f^reffion  des  branches  ,  on  parvient  à  vuider  le  grain  &  faire  fortir 
es  matières  qu'il  contenoit.  Lorfque  les  grains  font.  d'etTéchés  ,  il 
faut  commencer  par  les  faire  tremper  pendant  huit  à  dix  heures  \ 
mais  comme  >alors  leur  intérieur  eft  trop  rempli  d'eau  »  il  eft  bon», 
avant  de  les  couper  ,  de  les  lai^Ter  hbrs  de  l'eau  pendant  environ^ 
une  demi  -  heure. 

Dans  les  premières  expériences  ,  entreprifes  paur  découvrir  l'ori*^ 
gine  des  grains  contrefaits,  je. n'eu$ d'autre  but  que  celui  de  vé- 
rifier la  caufe  de  cette  maladie ,  que  plufieurs  bonnes  raifons  m'en- 
gageoient  à  regarder  comme  contagieufe9  &  uniquement  oecafion-- 
née  par  le  mélange  de  la  femence  des  mauvais  grains  .avec  celle  des 
bons.  Je  choifis,  à  cet  effet ,  deux  portions  de  terrein  de  différente 
nature ,  &  chacune  fut  divifée  eh  deux  planches.  Une  de  ces 
poches  9  dans  chaque  endroit  i  fut  enfemencée   de   bons   grains* 
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tirés  des  épis  qui  en  avoient  porté  de  monftrneux.  Je  femai  les 
deux  autres  planches  d'un  mélange  à  portions  égales  de  bons  grains 
&  de  ceux  qui  étoient  contrefaits ,  des  niellés  ,  pour  me  fervir  de 
Texpreflion  de  M.  Néedham.  Comme  le  but  que  je  me  propofois 
dans  cette  expérience ,  n'exigeoit  pas  de  fuivre  la  marche  de  la  vé- 
gétation des  bleds  que  j'avois  feme  ,  je  ne  les  vifitai  qu'en  paflTnnr, 
&c  feulement  pour  m'afTurer  ,  au  commencement  du  prinrems,  que 
les  pieds  n'avoient  pas  été  endommagés  par  la  rigueur  de  Tblver; 
enfin  ^  je  différai  à  les  vifiter  exaftement  jufqu'au  tems  où  les  épis 
étoient  à  peu-près  parvenus  à  leur  maturité.  Le  réfultat  de  ces  ex- 
périences fut  que  les  deux  planches  enfemencées  de  bons  grains 
n'en  portèrent  que  de  bons  ,  à  l'exception  cependant  de  quelques 
grains  charbonncsj  mais  dans  les  deux  planches  où  j'avois  feme  les 
bons  grains  mêlés  avec  les  mauvais  j  il  y  a  eu  plus  de  la  moitié 
des  épis  gâtés,  ou  dans  leur  totalité,  ou  du  moins  en  partie  ,  par 
des  grains  contrefaits  &  remplis  uniquement  d'anguilles.  J'ai  eu  le 
mcme  féfultat  dans  les  deux  autres  planches  qui  ont  fervi  à  cette 
expérience. 

Pour  lors  ,  en  examinant  la  conftitution  des  pieds  qui  avoient 
porté  les  grains  contrefaits,  les  reftes  de  leurs  feuilles,  leurs  tiges, 
leurs  épis  &  la  forme  même  des  grains  ,  il  me  fut  aifé  de  con- 
noître  l'efpèce  de  maladie  dont  ils  avoient  été  attaqués  ;  je  ne 
doutai  plus  que  ce  ne  fût  la  même  que  celle  que  M.  Tillet  a  fi 
bien  carad^érifce  dans  fa  Diflertation  fur  la  caufc  qui  corrompt 
&  noircit  les  grains  des  Bleds  dans  les  épis  j  &  qu'il  a  appelle 
le  rachicifme  du  froment ,.  donnant  le  nom  de  grains  avortés  au 
produit  monftrueux  des  grains  rachitiques.  On  n'auroit  pas  tant 
tardé  à  dévoiler  le  fecret  de  la  nature  fur  l'origine  de  cette  ma-^ 
ladie,  fi  ce  favant  Naturalifte  ^ût  penfé  que  la  fubftance  glaireufe 
qu'il  avoient  obfervée  au  dedans  des  grains  avortés ,  étoit  précifé- 
ment  cettç  même  fubftance  que  M.  -Néedham  avoit  appellee  blan^ 
che  &  filamenteufe^  Il  avoit  confultc  le  microfcope  pour  fa  voir  à 
quoi  SQXï  tenir  fur  ce  que  le^  Naturalifte  Anglois  avoit  dit  de  là 
figure  de  la  poufiière  noire  contenue  dans  les  grains  charbonnés^ 
mais  pour  l'intérieur  des  grains  qu*on  avoit  appelle  niellés^  il  penfa 
qu'on  avoit  voulu  parler  du  Bled  ergoté.  Au  furpfus  ,  inftruit  par 
les  belles  Obfervations  du  Savant  que  je  viens  de  nommer ,  que  le 
rachitifme  fe  manifeftoit  de  bonne  heure  fur  les  pieds  attaqués  de 
cette  maladie,  &  d'ailleurs  ne  pouvant  douter  de  fon  influence  fut 
la  produâion  des  grains  avortes,  il  me  parut  que  la' réfolution  dd 
problème  devoir  tenir  â  la  connoiflfance  de  certains  procédés  de  U 
nature  qui  ne  pouvoient  fe  dérober  aux  yeux  de  î'Obfervateur  ^ 
lorfque  par  un  examen  fuivi  »  il  confidéroit  l'érat  intérieur  des  p%r« 

ties 
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ût%  de  la  plante  dans  les  difFérenres  progrefldons  de  la  végétation 
dés  pieds  rachitiques. 

En  attendant  la  faifon  de  femer  les  bleds  9  je  profitai  de  Tin* 
tervalle  pour  faire  quelques  obfervations  fur  des  grains  avortés, 
mis  en  terre  dans  difFérens  pots  &  entretenus  avec  une  humi- 
dité convenable.  La  fubftance  noirâtre  ou  brune  qui  en  forme  ia 
capfule ,  fe  ramollit  quelques  jours  après  ,  &  on  y  découvrit  des 
gerfures  qui  péjiétroient  dans  leur  intérieur.  Je  fis  tremper  dans 
quelques  gouttes  d'eau  la  terre  humide  qui  avoifinoit  ces  grains 
cntr'ouverts ,  &  j*obfervai  au  microfcope  qu'une  partie  des  anguil- 
les y  étoient  paflfées  }  elles  étoient  vivantes  &  avoient  les  mêmes 
mouvemens  que  Ton  obferve  dans  celles  qu'on  tire  immédiatement 
des  grains. 

J'entrepris  une  autre  expérience  qui  fut  de  femer  dans  des  pots 
de  terre  des  grains  fains ,  avec  lefquels  je  mêlai  des  grains  avortés* 
Les  bleds  levèrent  alTez  bien  &  poufsèrent  avec  vigueur.  Je  dif- 
féquai  fucceffivement  la  plus  grande  partie  des  pieds  que  j'examinai 
au  microfcope ,  fans  être  parvenu  à  découvrir  aucune  anguille  dans 
l'intérieur  des  plantes  \  cependant ,  ayant  examiné  les  grains  avor- 
tés dont  les  racmes  étoient  entre-mêjées  avec  celles  des  bons  grains , 
fe  les  ai  trouvé  prefque  entièrement  vuides  d'anguilles.  Ce  mau- 
vais fuccès  ne  me  découragea  point  \  je  conçus  aifément  qu'il  fe  pou- 
voit  bien  que  des  animalcules  oui  ,  dans  l'été  ne  s'mtroduifent 
pas  dans  une  plante ,  s'y  introduifent  dans  une  autre  faifon. 
r  Lorfque  la  faifon  fut  arrivée  9  je  femai  mon  mélange  de  bons 
grains  &  de  grains  avortés  \  le  bled  leva  fort  bien ,  &  je  ne  re- 
marquai aucun  pied  qui ,  pendant  l'automne  ,  donnât  quelques  in- 
dices de  maladie.  Il  me  parut  donc  inutile  d'en  arracher  pour  les 
ebferver  poftérieurement  a  cette  obfervation  ,  &  dans  un  tems  où 
l'origine  du  rachitifme  &   des  anguilles  du  grain  avorté  n'étoit  plus 

Kur  moi  un  problême ,  j'eus  la  curiofité  de  favoir  fi ,  même  aans 
utomne,  les  plantes  de  bled  provenues  des  femailles  faites  dé  la 
façon  que  je  viens  d'indiquer  ,  ne  renfermeroient  pas  dans  leur  in- 
térieur des  anguilles  ,  quoique  extérieurement  il  n'y  eût  aucun  in- 
dice pour  annoncer  leur  préfence  ,  &  de  favoir  ce  aue  les  anguilles 
devenoient  dans  cette  faifon.  Mes  tentatives  ont  été  vaines  &   fans 


feccès.  11  en  réfulte  cependant  »  i^  qu'un  mois  après  les  femailles 
&ités  ,  malgré  la  température  de  l'air  la  plus  propre  à  la  végéta- 
c2en  des  nouvelles  plantes  »  je  n'ai  apperçu  aucun  pied  de  froment 
qui  renfermât  des  anguilles,  au  moins  de  l'efpèce  dont  il  s'agit, 
car  j'en  ai  trouvé  quelques  unes  d'une  efpèce  différente,  de  laquelle 
je  parlerai  en  fon  heu  j  2°.  qu'il  y  avoir  encore  en  terre  quelques 
grains  avortés  ,  biçn  confervés  &  remplis  d'anguilles  ,  pendant  que 
Tome  IV  ,  Part.  /.  1 77  j.  B 
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le  pltts  grand  nombre  nen  renfermoic  plus  <}ue  quelq<les-ttaes  ; 
j*.  qu'il  ne  m'a  pas  cré  poflible  d'en  rencontrer  qui  fuflenc  mêlées  avec 
la  terre ,  quoique  d'ailleurs  il  foit  é videur  qu^il  devoir  y  en  avoir. 
D'autres  Obfervations  faîtes  depuis  cette  époque  ,  &  continuées  )u£- 
quau  II  Novembre»  tems  où  les  marinées commençoient  à  être  froides 
Se  glacées  ,  ne  m'otK  offert  aucuns  nouveaux  réfultats;  de  forte  qu'oa 
peut  conclure  qu'en  automne  les  anguilles  ne  fe  gliflènc  pas  dans  let 
pieds  des  bleds ,  &  il  y  a  apparence  que  l'hiver  n'eft  pas  une  faifen 
plus  favorable. 

C'eft  environ  à  l'entrée  du  printems  que  le  rachitifme  fe  mant*  * 
fefte  fur  les  pieds  des  bleds  qui  en  font  attaqués;  J'apperçus,  i  cette 
époque  ,  une  quantité  de  mes  jeuues  •plante3  >  dont  (es  feuilles 
étoient  flétries  ôc  de  couleur  jaunâtre  ,  ou  bien  elles  avoient  un 
principe  de  recoquillement.  Telles  font  les  marques  du  commence- 
ment  du  rachitiunè  »  comme  l'a  très- bien  obfervé  M.  Tillet.  J'en 
tirai  de  terre ,  à  différentes  reptifes,  pjufieurs  pieds  ,  choififTant  tou- 
jours ceux  fur  qui  la  maladie  fe  déclaroit  le  plus  manifeftement.  Il 
faut  obferver  que»  fi  après  avoir  dilTéqué  la  plante  »  on  fe  borne  à 
en  ptéfenter  au  microicope  les  parties  telles  qu'on  les  a  préparées  » 
on  n'y  obfervera  rien  qui  mérite  l'attention,  8c  pour  rordinaire 
on  ne  réuflira  pas  mieux  fi  l'on  fe  contente  de  verfer  quelques 
gouttes  d'eau  ;  il  faut  encore  les  comprimer  entre  deux  verres ,  afin 

Sue  les  anguilles  fortent  des  vaifieailx  de  la  plante ,  &  fe  répanr 
ent  dans  l'eau.  J'ai  indiqué  la  meilleure  méthode  pour  ces  fortes 
de  préparations  ,  dans  mon  Mémoire  fur  la  Trompe  des  Coijins  (1)9 
&C  au  moyen  de  cette  préparation  »  j'ai  obfervé  que  le  collet  do 
la  plante  rachitique  étoit  roue  rçmpli  d'anguilles  ;  plufieurs  s'étoienc 
déjà  introduites ,  mais  en  moindre  quantité  dans  la  fubftance  moëU 
leufe  de  la  tige  ;  j'en  ai  trouvé  aufli  quelques-unes  dans  les  racines 
pivotantes,  &  il  ne  m'eft  pas  arrivé  d'en  appercevoir  ni  dans  les 
racines  rampantes  >  ni  dans  les  endroits  où  la  tige  commence  i 
verdir. 

Quoiqu'on  h*apperçolve  au  premier  abord  aucune  difierence  en«9 
tre  la  conftitution  de  ces  anguilles  avec  celles  qu'on  peut  ohier^* 
ver  lorfqu'on  les  tire  immédiatement  des  grains  avortés  qu'on  a  coo^ 
iarvés  >  il  y  en  a  cependant  une  qu'il  eCt  a  propos  de  faire  cemar^ 
quer.  C'eft;  la  difpofition  de  cette  curieufe  fiie  de  globules  donc 
j'ai  parlé  ci-deffus  ,  en  décrivant  l'intérieur  de  ces  anguLUes  \  om 
ne  la  »voit  plus  dans  celles  qui  fe  fonr,  inrroduites  dans  le  bled. 
Une  autre  remarque  a  faire  ,  relative  â  cette  lunule  dont  j'ai  encose 

i         •  ■      .  I       ''     '  ' 

(  I  )  McUnges  de  la  Société  Royale  de  Toiin ,  p^e  !•• 
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parlé  ,  c'eft  que  le  fac  des  inteftini  laiffe  encore  vers  ce  même  endroit 
un  vuide  qui  ne  fe  préfence  plus  que  fous  des  formes  indétermi- 
nées. Quant  au  mouvement  de  ces  animalcules ,  il  eft  plus  vif 
Hans  ceux  qu'on  tire  de  la  plante  ,  qu'il  ne  l'eft  dans  ceux  retirés 
des  grains  avortés  &  confervés  à  fec.  Je  fis  encore  quelques  autres 
Obfervations  relatives  à  la  fîngulière  propriété  de  pouvoir  être  rap* 
pelles  i  la  vie  après  un  long  defsècheme^t.  Si  je  diffère  d'en  don* 
her  des  réfultats  ,  c'efl  pour  les  publier  eniuite  dans  un  plus  gra«d 
détail. 

La  couleur  jaunâtre  des  pieds  rachitiques  fub/iflie  peu  de  jours  ^ 
&  à  mefure  qu'ils  pouffent  elle  devient  verte  ,  &  enfuite  bleuâtre , 

{>endant  que  les  feuilles  fe  recoquillent  en  différens  fens ,  &  que 
ts  tiges  deviennent  nouées  &  tortues.  Cependant  ,  malgré  ce  dé- 
rangement qui ,  dans  plufieurs  pieds  ,  eft  confidcrable  ,  les  progrès 
de  la  végétation  n'en  font  pas  retardés.  Le  1 1  d'Avril ,  j'ai  retiré 
de  leurs  enveloppes  différens  épis ,  dont  la  longueur  n'excédoit  p^ 
ime  ligne  ,  &  ils  étoient  déjà  remplis  d'anguilles  â  peu- près  telles 
que  celles  que  j'avois  vues  dans  Tobfervation  précédente.  Cependant 
elles  ne  s'y  étoient  pas  encore  introduites  ,  puifque  robfervarioi\ 
in*a  appris  au*il  y  en  avoir  encore  une  quantité  confidérable  vers 
le  collet  de  la  plante  j  preuve  qu'eUes  ne  s*y  introduifènt  que  fuc- 
ceffivement.  ^  '        ^ 

Lorfque  la  longueur  de  l'épi  fur  de  cinq  à  fîx  lignes ,  je  «l'ap- 
perçus  que  les  anguilles  conimençoient  à  groflir  ,  non  pas  ^â  la  vé- 
rité bien  fenfiblement  en   longueur  ,  mais    en  diamètre  ,  &  dans 
quelques-unes  il  étoit  de  trois  quarts  plus  grand  que  dans  celles  qu'on 
peut  obferver  dans  les  grains  avortés  confervés  à  fec  j  &  que   do- 
rénavant ,  pour  abréger  î'expreflîon  ,  j'appellerai  anguilles  communes. 
Toutes  n'avoient  pas   pris  le  même   accroiffement ,  il  y  en  avoir 
quelqiles-unes  dans  le  même  état  qu'elles  avoient  dans  les  tiges.  Il 
paroît  que  la  raifon  de  cette  différence  provient  du  tems  où  elles* 
tt  font  établies  dans  les  embrions  du  grain  5  car  c'eft  dans  cette, 
demeure  qu'elles  grofTilfent. 
•Puifqu'il  efl  évident  que  les  phénomènes  du  bled  rachitique  dé- 


grains plus  de  difformité' 
par  une  fuite  n'éceflaire  des  défordres  dans  l'économie  de  la  végé- 
tation,  que  dans  toute  autre  partie  de  la  plante.  En  effet ,  a  peine, 
les  parties»  dont  l'épi  efl  compofé ,  fe  font-elles  fuffifamment  dé- 
ployées pour  permettre  de  dilcerner  les  grains ,  que  je  vis  ceux-ci 
cbut  autremement  organifës  de  ce  que  le  font  les  bdns  grains.  L'épi 


11        OBSERrATIONS  SUR  LA  PHrSIQUE, 

rachicique  ,  encore  renfermé  dans  fa  gaine  ,  &  n'ayant  au'un  on 
deux  pouces  de  longueur  ,  au  lieu  de  porter  un  embrioa  blanc  Sc 
cel  que  Ton  connoit  devoir  ctce  formé  un  bon  grain  iorfque  ces  pac-^ 
ties  commencent  à  fe  développer,  ne  renferme  dans  fes  balles qu'uncf 
capfute  verte  &  globuleufe ,  c}ui  fert  d'enveloppe  à  une  fubAance 
glaireufe  où  fe  tiennent  les  petits  vers  dont  nous  parlons» 

Pendant  que  Tépi ,  renfermé  dans  fa  gaine  ,  n'avoit  qu'environ 
deux  pouces  de  longueur*,  j'obfervai  que  celle  des  anguilles  placées 
dans  l'intérieur  des  petits  gtains  avortés  étoit  déjà  de  f  de  ligne , 
&  que  leur  diamètre  alloit  à  ;|^,  d*où  il  s'enfuivoit  que  leur  lon- 
gueur étoit  double  ,  Se  leur  diamètre  plus  que  triple  de  celui  des 
anguilles  communes.  Mais  comme  il  y  a  de  la  différence  dans  le 
tems  que  les  anguilles  font  entrées  dans  un  même  grain  ,  l'accroiiïe-* 
ment  aans  les  individus  efl:  très-inégal. 

Lorfque  les  épis  font  fortis  des  enveloppes,  on  peut  difcerner  les 
rachitiques  par  leur  port  qui  les  diftingue  des  bons  épis  ^  on  y  voie 
fur- tout  leurs  barbes  trifées  Se  comme  éparpillées.  Niais  je  ne  parle 
ici  ,  &  je  n'ai  parlé  jufqu'i  préfent ,  que  du  rachitifme  le  plus  dé- 
cidé ,  le  plus  complet  ,  &  on  '  comprend  bien  que  la  maladie  » 
tenant  au  défordre  occadonné  par  les  anguilles  qui  ont  palTé  dans 
rintérieur  de  la  plante ,  doit  varier  dans  ks  degrés  ,  relativement 
d  la  plus  grande  ou  â  la  plus  petite  quantité  d'animalcules  qui  s'y 
font  introduits.  Il  eft  donc  vrai  que  les  altérations  ,  foit  de  la  ti- 
ge >  foit  des  feuilles  ou  de  l'épi ,  font  inégalement  marquées  dans 
aifférens  pieds  de  bled  ;  il  arrive  (}ue  la  tige  d'un  pied  attaqué 
par  les  anguilles  communes  ,  eft  droite ,  que  fes  feuilles  font  peu 
tortillées,  &  que  fon  épi  porte  beaucoup  de  bons  grains  ,  8c  à  peine 

trouve 


i  on 
pour  l'ordinaire  dans  les  épis  fains  les  mieux  fournis  de  bons 
grains.  Cette  dernière  Obfervation  a  déjà  été  faite  par  M.  Tiller. 
Les  changemens  qui  arrivent  dans  l'intérieur  des  grains  avortés^ 
auatre  ou  cinq  jours  après  que  les  épis  font  fortis  de  leur  fourreau  » 
lotit  de  telle  nature  qu'on  ppurroic  <lès-lors  regarder  le  problême  de 
l'origine  des  anguilles  du  bled  avorté  comme  réfolu  complettem(^nt. 
Â  cette  époque  ou  environ,  on  voit  à  l'œil  nud  des  anguilles  par- 
venues à  leuc  grandeur  complette ,  qui  eft  '  près  de  i  lignes  ,  fur 
environ  -^  de  «ïigne  de  diamètre  dans  celles  qui  ont  plus  de  grof- 
feur;  ainâ  leur  plus  erand  accroiflTement  depuis  leur  encrée  dans 
le  bled ,  eft  comme  i  a  ^  en  longueur ,  Se  en  diamètre  comme  i  à 
14.  La  figure  1  repréfente  un  de  ces  vers  grofli  dans  la  même  pro- 
portion de  l'aggrandifTement  au'on  a  donne  à  l'anguille  commune  » 
figure  1  ^favoir^  de  110  fois  fon  diamètre.  C'eft  vers  ce  tems  quon 
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découvre  dans  leur  ultérieur  un  ovaire  [a  a]  qu'on  peut  fuivre  de-* 

{mis  près  de  rextrémicé  inférieure  [b] ,  jufques  vers  le  milieu  de 
on  corps  [^J  9  où  lopacité  des  inreftins  Se  des  autres  vaifleaux  ne 
permet  pas  a  en  avoir  la  continuation  jufqu'à  fon  origine  (  j  )•  Les 
(Tufs  en  leur  maturité  ,  font  de  figure  cylindrique ,  également  ar- 
rondie aux  deux  bouts  j  le  plus  grand  de  leur  diamètre  eft  de  ^de 
ligne,  &  le  plus  petit  de  j^*  Vers  la  même  extrémité  [i]  ^  on 
découvre  deux  tubercules  ou  mamelons  [dd]  ^  qui  laiflfent  une  ou* 
verture  entre  deiix  ;  on  ne  fauroit  douter  que  ce  ne  foit  par-là  que 
les  œak  font  poulTés  hors  de  l'animalcule.  Mais  cette  partie  ne  fe 
préfente  pas  toujours  aux  yeux  de  l'Obfervateur  ;  au  contraire ,  l'on 
ne  peut  TapfSercevoir  que  rarement  j  il  y  a  apparence  qu'elle  ne  fe 
déployé  que  lorfque   l'animal  eft  prêt  à  pondre  fes  œufs. 

Pour  l'ordinaire ,  on  ne  commence  à  trouver  des  œufs  dans  l'in** 
térieur  des  grains,  que  quelques  jours  .a{)rès  que  les  épis  font  for-- 
tis  du  caiion  j  alors ,  en  continuant  de  tems  en  tems  l'obfervatidn 
fur  des  nouveaux  fujets ,  on  eft  furpris  de  la  grande  quantité  donc 
enfin  on  les  voit  fe  remplir.  L'œuf  de  cet  animalcule  eft  une  mem- 
brane (rcs-fine  Se  tranfparente ,  qui  fert  d'enveloppe  à  une  nouvelle 
anguille  qui  y  eft  repliée  fur  elle-même  en  manière  d'entre* lacs. 
Comme  les  œufs ,  qui  font  dans  un  [même  grain  ,  n'ont  été  pon-. 
dus  par  les  mères -anguilles  que  fuccelfivemenc ,  ce  n'eft  aufli  que 
dans  une  fuite  de  tems  que  les  nouvelles  anguilles. éclofent,  quel* 
quefois  il  n'y  a  encore  que  huit  à  dix  jours  que  les  épis  ont  paru  » 
que  l'on  commence  â  trouver  des  anguilles  forties  des  œufs.  Au 
refte ,  il  eft  extrêmement  rare  de  voir  dans  le  fait  une  nolivelle  an«- 

{[uille  fortir  de  fon  œuf,  fans  doute  par  la  raifon  que  l'adbion  de 
'eau  ,  où  il  faut  mettre  les  œufs  pour  pouvoir  les  obferver,  dé- 
range l'opération  de  la  nature  ;  il  m  eft  pourtant  arrivé  d'ayoir  faifi 
précifément  le  moment  qu'il  falloit  pour  cette  obfervation.  La  figure 
3  repréfente  la  petite  anguille  [a]  dans  l'attitude  où  je  l'ai  vue  for« 
tant  de  l'œuf  [â].  Les  anguilles  éclofes  depuis  peu  font  plus  pe- 
tites que  les  communes ,  elles  ont  un  peu  moins  de  ~  de  ligne  de 
longueur  ,  elles  font  claires  &  joliment  tranfparentes ,  mais  malgré 
leur  tranfparence ,  on  ne  voit  pas  dans  leur  intérieur  cette  file   de  ' 


(  I  )  Cette  figure  1.  exigeroit  une  dcfcriptioa  déuillée  far  la  ftradare ,  <Ie 
riat^rieur ,  6t  pcut-écrc  fur  le  feze  de  cette  anguille  non-venue  à  fon  dernier 
terme  d*accroi(leiiicnt.'  Mais  n'ayant  pas  étudié  à  fond  l'angaille  dans  ce  dernier 
période  ,  avant  la  conapofîclon  de  mon  Mémoire  «  ni  même  avant  d'écrire  cette 
Lettre^  n*étanc  alors  occupé  t)ae  de  mon  objet,  je  dois  attendre,  pour  donner 
ces  détails  qui  peuvent  être  intéreffans ,  que  le  retour  de  la  faifon  convenable 
fD*aic  permis  de  faire  les  obfertaiions  néceflaires* 
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globules  donc  j'ai  parlé  plus  d'ane  fois.  Voici  ce  qui  eft  téfulcé 
aune  multiplicité  aObfervarions  faites  fur  des  grains  avortés ,  qaî 
diffiéroient  entr*eux  par  les  degrés  de  leur  accToiflement  ti  de  leuc 
maturité.  J'en  ai  trouvé  où  à  peine  il  y  avoir  quelques  anguille^ 
éclofes  ;  elles  ctoient  toutes  comme  celles  que  je  viens  de  décrirez 
dans  d'autres  grains  le  nombre  des  nouvelles  anguilles  étoic  un  peu 
plus  confîdérable  ,  &  aufli  n*éroient- elles  pas  routes  de  la  mémo 
grandeur ,  mais  il  n'y  en  avoir  pas  une  qui  égalât  les  anguilles  corn-* 
munes  ,  ni  qui  fît  paroitre  le  rang  des  globules.  Dans  les  grains  un 
peu  plus  avancés  ,  j'obfervai  qu'il  y  avoir  déjà  quelques  anguilles 
communes  mêlées  à  un  plus  grand  nombre  de  celles  qui  étoient  plus 
petites,  plus  tranfparenres  &  dépourvues  de  la  file  des  petirs  globules  : 
des  grains  encore  plus  avancés  m'ont  fait  voir  un  périt  nombre  de 
ces  dernières  &  beaucoup  des  premières  :  enfin ,  l'oofervation  écanc 
faite  fur  des  grains  parvenus  à  leur  maturité,  le  cas  d'y  trouvet 
des  anguilles  plus  petites  &  autrement  oi;ganifées  que  ne  le  fom 
celles  que  j'ai  appellces  communes  ^  eft  très-rare.  Il  paroit  donc  que 
l'organifation  caraâériftique  de  ces  dernières ,  eft  d'avoir  cette  file 
de  petits  globules  ;  on  ne  la  voit  pas  dans  les  plus  petites  ,  &  on 
ue  la  trouve  plus  dans  celles  qui  ont  pris  de  l'accroilTement  aprèt 
avoir  palTé  dans  4es  nouvelles  planres  de  bled. 

Qumze  à  vingt  jours  après  que  les  épis  font  entiéremenr  foreisr 
de  leurs  canonsj  eft  le  tems  qu'on  doit  cheifir  de   préférence  pour 
avoir  le  plaifir  de  voir  dans  un  feul  "^rain  le  curieux  miftère  de  ces 
anguilles  dévoilé  ic  mis  dans  tout  (on  jour.  Parmi  un  erand  nom* 
bre  d'objets  que  j'ai  obfervé  au  microfcope  folaire ,  e(pèce  de  mt* 
crofcope  défedlueux  fi  l'on  veut ,  mais  qui  cependant  foulage  beau- 
coup rObfervateur  ,  &  qui  eft  quelquefois  d'un  excellent  uiage  pour 
fuppléer  AU  défaut  des  autres  efpèces  de  micrdfcope  ,  parmi ,  dis  je»' 
ce  grand  nombre  d'objets  ,   il  ne  m'eft  pas   arrivé  d'en  rencontrer 
qui  préfentaflent  un  fpeâacleauffi  fatisfailant ,  aufli  furprenant  &aufll 
ntagnifique  que  Teft  celui  de  l'intérieur  d'un  de  ces  grains,  faifi  dans  les 
jcirconftances  dont  je  viens  de  parler ,  &  préparé  comme  il  faut  pour^ 
être  obfervé  avec  ce  microfcope.  On  y  obferve  à  la  fois  deux  fuites 
de  générations,  dont  Tune  va  terminer  ht  carrière- que  la    Nature 
lui  a  prefcrite^    l'autre   ne  fait  que  de    la  commencer.  Parmi  les 
animalcules    qui  appartiennent  â  la  première    fuite  ,    on   en    voit . 
qui  font  parvenus  à  leur  dernier   période  de  graadeuc  qui  eft  de 
près   de    deux   lignes  j  on  en  apperçoit  d'autres  qui  n*y  ont  pas' 
encore  atteint ,  &  qui  font  d'une  gtofleur    inégale  j   &    parmi  les 
uns  ,  au(fi-bién  que   parmi  les  autres  ^  oa  en  découvre  qui  font 
remplis  d'œufs,; pendant  qu'on  en  voit  qui  n'en  ont  point.  C'eft  par 
ces  œufs  >    dont  on  en  découvre   déjà   une  furprenante  ^UA^tité 
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t^pandae  dans  la  goucte  qui  fait  le  fiijet  de  rObfervation  ,  que 
commence  la  féconde  génération  que  Tintérieuc  de  ce  même  grain 
ni3aà&  préfence.  £n  y  regardant  de  près  >  on  peur  démêler ,  dans, 
rimérieur  des  œufs ,  la  forme  des  petites  anguilles  ;  leur  mon-^ 
vement  de  roulement  eft  fore  vif  &  bien  décidé  dans  quelques* 
unes ,  tandis  qu'il  n*eft  pas  obfervable  dans  l'intérieur  de  beaucoup 
d'œufs  qui ,. apparemment,  auront  été  pondus  plus  récemment  que 
les  premiers.  Au  même  rems    de  petites  anguilles    éctofes   depuis 

Su ,  &  jolies  par  leur  tranfparence ,  ne  manqueront  pas  de  fe  pré^ 
iter  à  rObfervateUr  ;  âc  fi  le  choix  du  gram  fur  lequel  on  faie 
Pobfervation ,  a  été  heureux ,  on  pourra  diftinguer  de  celles  qui 
fane  parvenues  à  la  grandeur  &  i  la  cbndition  des  anguiljes  com- 
munes» Ces  dernières  n'ont  plus  d'acctoilTement  à  attendre  ,  tant 
qu'elles  demeurent  dan»  les  grains  où  elles  ont  pris  naifTance  ;  leur 
vie  eft  attachée  à  la  confervarion  de  l'humidité  du  grain  \  elles 
doivent  enfuita  fe  deffécher  ,  Se  attendre  dans  cet  état  de  defsè- 
chement  ,  que  par  des  circonftances  favorables ,  qui  peut-être  n'au- 
sont  lieu  qu'après  bien  des  années ,  les  grains  qui  les  renferment 
fbient  mis  en  tecre  ,  qu'ils  fe  ramollirent ,  &  en  ie  ramoUidant  s'en* 
tf'ouvrent  &  leur  donnent  par-la  les  moyens  de  reprendre  leur  mou^ 
vement ,  de  s'introduire  dans  une  nouvelle  plante  de  bled  ,  de  fe 
placer  dans  un  embrion  de  grain,  &  U,  croître  avec  celui-ci  Se  s'y 
reproduire. 

A  mefure  que  le  grain'avorté  avance  vers  la  maturité ,  fa  couleur 
change ,  6c  de  verte  qu'elle  étoit ,  elle  dévient  noirâtre  ou  d'un  brun^ 
plus  ou  nioin(  fonce,  &  en  méme-'tems  les  grofTes  anguilles  pé- 
fiffene  les  unes  après  les  autres;  les  petites  continuent  de  fortir  de 
leur  enveloppe  oviforme ,  &  rômplinent  enfin  la  capacité  de  la  cap- 
iule  où  elles  font  renfermées.   Les  grains  avortés  ne  fe  defsèchent 
pas  aufli  promptement  que  le  font  les  bons  grains  dès  qu'ils  font 
parveniis  à  Uur  maturité ,  c'eft  pourquoi ,  même  quelques  )ours  aprè» 
que  les  pieds  rachitiques  ont  été  coupés  ,  on-  n'eft  pas  obligé  de  faire 
tremper  lei  grains  poui:  en  tirer  des  anguilles  vivantes  :  elles  le  font 
encore  ,  &  pour  e»  obferver  le  mouvement ,  if  ne  faut  que  les  faire 
paCfer  dans  une  gdutte  d'eau  ;  mais  lorfque  ces  grains  lont  entière- 
ment fecs ,  les  anguilles  le  deviennent  auflii ,  &  le  collent  enfemble 
de   manière   qu'elles  forment  un   petit  amas  qui  reiTemble  â  une 
toile  qui  feroic  un  peu  claire.  Dans  cer  amas  on  trouve  une  où  deux 
molécules   d'une  fià>ftance  plus  compaâe   &*^qui  ne  fe  divife    pas 
dans  l'eau,  comme  cela  arrive  au  paquet  compofé  d'anguilles.  Cette 
Inatière  étendue  fur  le  porfe^>bjet  du  mi<A:ocofpe  après  une  macé- 
iation  de  deux  ou  trois  jours  ^  préfente  à  l'Obfervateur  un  compofc 
de  lambeaux  de  jnembranes  >  4-enveloppes^  des  grandes  anguilles  plu^ 


t6        OBSERrJTIONS  SUR  LA  PHYSIQUE, 

ou  moins  coirTervé ,  de  conduits  inteftinaux  ,  Se  enfin  de  quelques 
œufs  qui  n'ont  pas  donné  d'anguilles  ;  le  tout  eft  entrelaffé  &c  forme 
une  efpèce  -de  tifTu  dans  lequel  on  obferve  aufli  des  anguilles  com* 
munes  qui  y  font  ferrées  &  comme  emprifonnées.  C'eft  par  rapport 
â  la  nature  des  fubftances  qui  forment  ce  tifTu ,  que  j'ai  dit  vers  le 
commencement  de  cette  lettre  ,  que  fi  on  eut  examiné  au  microf- 
cope  tout  ce  qui  eft  contenu  dans  l'intérieur  d'un  grain  avorté  ,  on 
y  auroit  trouvé  des  preuves  évidentes  qui  auroient  fait  fentir  qu'il 
devoir  s'agir  de  quelque  fait  d'une  toute  autre  nature  que  d'un 
changement  de  la  fubftance  du  grain  en  des  filefs  allongés. 

Après  le  point  d'hiftoire  naturelle  que  je  viens  de  traiter ,  &  qui 
appartient  à  l'origine  du  rachitifme  des  blés  &  des  petits  vers  ren*« 
fermés   âans  les    grains  avortés  ,  il  faut  que  je  palTe  à  un  autre 
non  moins  intéreflant ,  qui  fe  rapporte  à  ht  nature  de  ces  animaU 
cules  y  favoir  à   la  faculté  qu'ils  ont  de  revivre  après  avoir  fubfifté 
fort  long-tems  dans  un  état  de  defsèchement  &  d'iaaAion.  On  n'a 
qu'à  faire  tremper  pendant*  une  dixaine  d'heures  des  crains  avortés 
confervés  depuis  plufieurs  années  pour  en  titer  les  anguilles  vivantes  : 
lorfque  l'eau  leur  vienr  à   manquer  (je  me  fers  ici  de  l'expofé  de 
M.  de  BufFon)  ils  cefTent  de.fe  mouvoir  :  en  y  ajoutant  de  la  nou*' 
velle  eau  ,  leur  mouvement  recommence ,  &  fi  on  garde  cette  ma- 
tière pendant  plufieurs  jours ,  pendant  plufieurs  mois  ,  &  même  pen- 
dant plufieurs  années ,  dans  quelque  tems  qu'on  la  prenne  pour  1  ob- 
server ,  on  y  verra  les  mêmes  petites  anguilles  dès  qu'on  ta  mêlera 
avec  de  l'eau  >  tes  mêmes  filets  en  mouvement  qu'on  y  aura  vus  là 
première  fois  \  en  forte  qu'on  peut  faire  agir  ces  petites  machines 
aufli  fouvent  &  auflî  long-tems  qu'on  veut,  lans  les  détruire,  &  fans 
qu'elles   perdent  rien  de  leur  force  &  de  leur  adkivité.  Quoique  je 
n'aie  pas  la  prétention  de  pouvoir  donner  une  explication  complette 
de  ces   xnyftères  de  la  nature  ,  j'ai  pourtant  un  nombre  d'obierva- 
(ions  qui  pourroient  bien  me  fournir  des  moyens  au  moins  pour  I9 
préfenter  dans  fon  vrai  point  de  vue. 

Puifque  ces  petits  vers  viennent  des  oeufs  ,  c'eft  par  ceux-ci  que 
je  dois  commencer  à  développer  leur  nature  pat  rapport  i  la  pro- 
priété de  pouvoir  revivre  après  un  defsèchement  de  longue  durée. 
Que  les  œufs  puiffent  fe  conferver  fort  long-tems  fans  que  les  petits 
animaux  qui  y  font  renfermés  en.foufFrent ,  &  fans  que  cela  nuife 
à  leur  naifTance  ,  c'eft  un  cas  qui  n'a  rien  d'extraordinaire  ;  il  Teft 
pourtant  ,  ce  me  femble  ,  puifque  bs  anguilles  que  j  ai  appellées 
communes  ,  ont  U  propriété  dont  il  eft  ici  queftion  >  cçUes  néan- 
moins qui  font  •  encore  renfermées  dans  leur«  q^ùfs  j^  péri0enç  fans 
retour ,  fi  elles  n'en  font  pas  forties  avant  le  de&èchement  du  grain 
qui  les  contient,  &  cependant  rien  de  plus  facile  quiâ.  la  vérification 

de 
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Hé  ce  fâir.  Un  e:Xamen  fuiyi  des  œufs  obfervés  depuis  les  premiers 
fçomens  qu'on  peut  en  trouver  Hans  les  petits  grains  avortés  ,  jus- 
qu'à ce  que  ceujc  -  ci  ayent  change  de  couleur  &  mûri  parfai- 
tement,  ma  fait  connoître  que  tant  que  les  grains  levés  des  épis 
fonfervent  de  cette  humidité  naturelle  qu'ils  avoient  tiré  de  la 
plante,  il  y  a  fans -cetTe  des  anguiUes  qui  fortent  de  leurs  œufs; 
mais  qu'après  que  les  grains  font  detTéché^  ^  elles  n'éclofent  plus 
Se  y  pérjUent  j  alors  les  œufs  ,  pour  la  plupart  ,  deviennent 
iraùfparens  ,  à  l'exception  de  quelques  endroits  vers  Je  milieu  , 
pu  le  raflfemble  un  petit  amas  de  matière  opaque.  Inutilement 
j'ai  trempé  Ces  grains  dans  de  l'eau ,  &  c'efl:  audi  fans  fuccès  que 
j'en  ai, mis  dans  de  la  terre  que  j'abreuvois  de  tems  en  tems;  jamais 
je  n'ai  pu  m'apperceyoir  que  par  ces  moyens  il  y  eut  des  anguilles 
^nouvellement  éclofes.  Au  refte  ,  fi  dans  les  difFérens  périodes  de 
^'acçroiiTement  &  de  la  maturité  des  grains  avortés  ,  on  en  cueille 
une  fuite  >  Se  qu'on  les  laiflfe  deffécher^  on  pourra  obferver  que  les 
graips  qui  ont  mûri  fur  pied  ,  contiennent  un  nombre  furprenant 
jd'anguiiles ,  &  prefque  point  d'œufs^mais  qu'au  contraire  les  petits 
crains  verts  qu'on  a  pris  fur  épis  lorfqu'il  n'y  avoir  que  peu  de 
jours  qu'ils  étoient  fortin  de  leurs  enveloppes  >  renferment ,  après  leur 
deisècnement ,  une  quantité  d'œufs  ,  &  à  peine  quelques  anguilles , 
dont  le  nombre  fera  pourtant  plus  ou  moins  grand ,  félon  que  les 

J;rains  feront  plus  ou  moins  éloignés  de  leur  maturité  ,  lôrfqu'on 
es  tirera  des  épis.  Voilà^  le  premier  fair  qui  me  paroît  mériter 
quelque  confidération  par  rapport  à  l'objet  que  j'ai  entrepris  d'exa-^ 
miner. 

Si  les  anguilles  éclofes  depuis  peu  ,  ne  font  pas  encore  par^ 
venues  avapt  leur  defsèchement  à  cette  organifation  &  à  cetto 
grandeuA}ui  devroit  les  faire  ranger  dans  la  çhffe  des  anguilles  com^ 
munes,  elles ^ne  pourront  plus  être  rappellées  à  la  vie,  c'eft  le  fé- 
cond fait.  J'ai  préparé  fpr  le  porfe-objet  celles  qui  étoienr  dans  ce 
cas  9  je  les  ai  laiiTé  defTécher»  les  confervant  dans  cet  état  pendant 
iqpielqaes  jours  ;  enfuite  leur  ayant  redonné  de  l'eau  ,  il  n'y  eut  que 
les  anguilles  communes  qui  reprirent  le.  mouvement ,  les  jeunes  ref^ 
xèrent  fans  vie  :  auifi  eftce  une  obfervation  confiante  que  les  grains 
avortés  &  delTéchés  hors  de  la  plante ,  cQntiennent  des  fquelettes  ou 
des  enveloppes  de  jeunes  anguilles  mortes  dans  les  grains  ,  dont  le 
nombre  eft  en  raifon  inverfe  du  degré  de  maturité  qu'avoient  les 
grains  lorfqu'ils  ont  été  enlevés  de  deffus  les  épis  î  il  n'eft  pas  moins 
conft^t  que  les  grains  avprtés  mûris  fur  pied  ,  n'en  ont  prefque 
point. 

Le  troidème  fait  qui  doit  patoitre  9  ce  me  femble  »  encore  plus 
iiirprenant  que  les  deu^  dont  je  viens  de  parler ,  eft  U  facuUc 
Tome  V ^  Pan.  /.  1775,  ^ 
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de  revivre  après  un  entier  defsèchemenr.   Cette  propriété  n*appar-» 
tient  aux  anguilles   communes  ,   que  jufqu'â  ce   qu'elles  fe  foienf 
introduites  dans  une   nouvelle   plante    de  bled  :  après  cette  épo* 
que  y  leur  mort  eft  une  fuite  immanquable  de  leur  defsèchemenr.  J'ai 
examiné  les  anguilles  dès  qu'elles  étoient  parvenues  à  fe  porter  dan$ 
les  racines  &  dans  le  collet  de  la  nouvelle  plante  de  bled  :  je  les  ai 
obfervées  dans  la  fubftance  mocUeufe  du  canon  ,  dans  les  embryonfr^ 
Aç%  épis  &  des  grains^  je  les  ai  vues  dans  les  petits  grains  verts  avor*' 
tés,  grodies  par  degrés  ,  &  enfin  parvenues  à  leur  dernier  point  d'ao- 
croiuement^  par-rout  je  les  ai  apperçuès  plei&es  de  vie  &  d'ftâivité, 
iorfque  j'ai  tiré  les  fujets  d'une  plante  ou  d'un  graiti  encore  hu<- 
tnide;  mais  elles  n'ont  jamais  donné  la  plus  petite  marque  de  vie^ 
tant  que  je  les  ai  prifes  fur  des  pieds  ou  des  grains  déjà  denéchés.  Pour 
vérifier  certe  obfervation,  on  n'a  qu'à  arracher  an  printems  quelques 

J>ieds  de  bled  où  le  rachitifme  commence  â  fe  manifefter  )  on  le$ 
ailfera  fe  deflféchef  entièrement ,  enfuite  on  choisira  vers  le  cœur  dû 
collet  quelques  petits  paquets  de  fibres  qu'on  fêta  tremper  auffi  long*- 
tems  qu'on  le  jugera  à  propos  :  fi  on  prépare  ce  paquet  de  filets  dans 
une  goutte  d'ëau  entre  deux  lames  de  verre  ,  dé  la  même  manière 
qu'on  le  feroit  fi  on  voirloit  obferver  les  anguilles  logées  dans  le 
collet  (épaté  de  la  terre  depuis  peu  ,  on  verra ,  à  la  vérité  ^  avec  \t 
tnicrofcope ,  plufieurs  anguilles  forties  de  ce  paquet^  elles  paroitront 
fort  bien  confervées  ,  &  cependant  ce  fera  en  vain  qu'^n  s'attendre 
à  les  voir  prendre  du  mouvement  \  elles  font  mortes  ,  &  mortes  fans* 
cfpérance  de  retour.  On  peut  s'y  prendre  de  la  même  manière  poulr 
faire  Tobfervation  fur  les  embryons  des  épis  &  fur  les  petits  graine 
verts  avortés  &  qui  ont  la  grofleur  de  la  tète  d'une  petite  épingle.  J'ai 
obfervé  dernièrement  ces  petits  grains  cueillis  le  1 1  &  le  15  de 
Mai  \  ils  contenoient  à  -  peu  -  près  une  trentaine  de  gtoues  anguil- 
les aflez  bien  cojifervées  quant  à  l'apparence  ,  mais  tnortes  en  effet , 
&  une  quantité  d'œufs  a'où  pas  même  une  feule  anguille  n'étoic 
éclofe. 

Aâuellement  fi  d\me  part  ofi  fait  attention  i  la  totalité  des  c\i^ 
confiances  qui  accompagnent  ces  trois  faits ,  fi  l'on  fonge  que  l'àn^ 
guille  placée  dans  une  jeune  plante  de  bled ,  eft  un  animal  à  qui  la 
ïiarure  a  fourni  tous  les  moyens  nécefiaites  pour  fe  conferver ,  k 
nourrir ,  croître  &  fe  reproduire  ^  fi  d'autre  part  on  penfe  que  tel  eft 
l'ordte  du  cours  connu  de  la  nature ,  que  tel  eft  l'arrangement  &  -la 
difpofition  des  circonftances  ,  qu'il  n'eft  prefque  pas  poflible  que 
cette  même  anguille  ne  fedefsèche  avant  de  pouvoir  parvenir  à  paner 
dans  l'intérieur  d'une  plante  affortie  à  fa  nature  &  à  fes  befoins ,  on 
fera  faifi  d'admiration  en^  penfant  que  la  propriété  fingulièré  de 
ces  animalcules  de  revivre  après  avoir  fubufté  long -tems  en  guife 
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d'une  fubft^ince  fciable ,  eft  un  de  ces  traits  de  la  fouveraine  fageflTe 
de  l'Eternel}  mais  qui  fe  fait  fentir  d'une  manière  encore  plus  frap* 

Î»ante  dans  les  differens  moyens  qu'elle  a  donné  à  la  nature  pour 
uivre  les  loix  qu'elle  lui  a  prefcrites ,  &  qu'elle  fait  H  bien  appro- 
prier à  chaque  objet  &  i  les  différentes  fituations.  pépouillons  » 
pour  un  moment ,  les  anguilles  communes  de  cette  rare  propriété} 
faifons-les  périr  dès  Qu'elles  feront  defféchées  \  la  perte  de  cette  pro- 
priété des  individus  fera  bien-tôt  fuivie  de  celle  de  l'efpcce  même; 
mais  ces  anguilles  fe  font*elles  .introduites  dans  le  bled  ?  la  confer- 
vation  de  l'efpèce  exige  qu'elles  Se  leurs  œufs  ,  &  les  anguilles  qui 
en  proviennent  ,  confervent  cette  propriété  admirable  qui  leur  eft. 
jiccordée  pour  le  befoin ,  &  qui  leur  eft  refufée  dès  qu'elle  celTe  d'ê- 
tre néceflaire. 

Malgré  mon  attention  pour  être  concis  dans  les  détails  des  faits 
que  je  viens  de  rapporter  ,  j'ai  déjà  patTé  les  bornes  d'une  Lettre, 
4C  cependant  ptuiieurs  faits  fe  f>réfentent  encore  *,  ils  ont  trop  de  rap- 
port  à  la  matière  que  j'ai  traitée  pour  les  paHer  fous  Clence  j  je  les 
réferverai  pour  une  féconde  Lettre. 

Le  Public  ne  peut  trop  applaudir  aux  recherches  de  M.  RofFredi» 
&  l'inviter  â  le3  continuer.  Ou  doÂt  dire  ^u'il  a  pris  la  Nature 
fur  le  fait. 

DESCRIPTION 

JS^^m  tnfaru  difforme  qui ,  avec  nne  apparence  d'hermaphrodifme  ,  étolt 
dépourvu  de  F  un  ^  de  t  autre  fe^e  ; 

Par  M.  DB-  Latour&bttb..  Décembre  1774* 

X<jBS  jeux  de  la  nature  ont,  de  tout  tems,  attiré  les  regards  des 
Phyfieieni,  foit  qu'ils  cherchent  dans  fes  écarts  à  reconnoîcre  les 
Ipix  par  lefquelles  elle  fe  conduit  ordinairement,  foit  qu'ils  veuil- 
lent s'exercer  à. expliquer  les  caufes  de  fes  erreurs,  foit  que  la  foi- 
blefife  humaine  éprouve  une  forte  de  fatisfaâion  à  trouver  en  dé« 
faut  la  nature  elle-même. 

Un  enfant  monftrueuK ,  né  depuis  quelques  mois  dans  la  Ville 
4e  Lyon ,  m'a  paru  préfenter  ^  en  ce  genre  ,  un  phénomène  digne 
d'attention.  J'en  dois  la  connoiflTanee  i  M.  Flurant ,  Chirurgien- 
gradué,  de  l'Académie  Royale  de  Chirurgie,  connu  par  pluijeurs 
Mémoires,  qui  lai  ont  mérité  cette ^(fociation  »  par  un  Traité  des 
Vi(cèreSy  publié  fous  le  titre  de  Splanchnologie  ra\fonnée\  &  par  les 

C<i  a 
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fuccès  qni  Tonc  diftingué  dans  toiires   les  parties  de  la  Chirurgie  5 
particulièrement  dans  les  accoucheméns. 

M.  Flurant  fut  appelle,  dans  le  mois  de  Juifî  dernier,  pout  ac«« 
coucher  une  Dame  de  cetce  Ville  qui  ft'ctoit  grofle  que  de  fept 
nîois.  L'enfant  qu'elle  mit  au  monde  parut  foufFrant ,  a  une  confti- 
tution  foible  &  d'une  petiteflTe  fingulière  ,  proportionnémenc  même 
au  terme  .de  fept  mois.  M.  Flurant,  qui  avoir  vu  k  mère  pendant 
là  groff'eflTe,  ne  put  s'étonner,  ni  de  fon  accouchement  prématuré  , 
nt  de  la  foibleue  de  fon  enfant  :  cette  Dame  avoit  éprouvé  ,  dans 
le  cours  de  fa  groffelTe ,  des  pertes  très-confidérables ,  que  le  repos 
&  les  autres  moyens  connus  avoient  à   peine  modérées. 

L'état  de  l'enfant  annonçoit  donc  une  mort  prochaine}  néanmoins 
M.  Flurant  crut  devoir  lui  donner  les  fecours  d'ufage  ;  mais  en  y 
procédant  il  fut  frappé  de  la  difformité  qu'il  trouva  dans  les  parties 
génitales  de  ce  petit  infortuné;  Après  fa  mort ,  l'Obfervateur  ob-: 
tint  qu'il  lui  fut  confié  pour  en  faire  Texamen  &  la  difTeâion.  li 
eut  la  complaifance  de  m'en  donner  avis  &  de  m'engager  â  y  aflif^ 
rer.  Pour  donner  aux  Obfervations  fuivantes  le  poids  &  l'autenticité 
qui  leur  fcm't  dûs ,  je  dois  ajouter  que  ce  font  les  Obfervations 
mcmos  de  M.  Flurant  »  dont  je  ne  fuis  au  plus  que  le  témoin  H 
le  rédadeur, 

A  la  première  infpeflion  ,  le  petit  enfant  auroit  pu  pafTer  pour 
hermaphrodite  ,  (i  Inermaphrodinne ,  dans  l'efpèce  humaine ,  rtc^ 
toit  pas  regardé  aujourd'hui  comme  une  chimère.  L'enfant  montroit, 
en  effet,  l'apparence  des  deux  fexes^  mais  il  étok  né  pour  préfeiv^ 
ter  encore  une  particularité  plus  fingulière. 

^  La  partie  mâle  paroiffbit  dominer  ,  &  s*aiïnonçoît  la  premièreV 
Une  appendice  charnue  -repréfentoit  la  verge ,  foit  par  le  lieu  qu'elle 
occupoit,  foit  par  la  forme  qu'elle  affeâoit;  cependant  elle  étoic 
terminée  par  une  pointe  mouffe,  fans  apparence-  dé  gland  ni  de 
prépuce.  Àu-deflbus  de  cette  appendice ,  une  petite  -éminence  hér 
miiphérique  fembloit  indiquer  le  fcrotum  ;  mais  en  relevant   Tap- 

Ctndice ,  on  voyoit  que  Téminehce  étoit.  divifée ,  dans  fon  milieu, 
hgitudinalement  par  une  légère  dépreffion ,  une  ligne  renfoncée  , 
qu'on  peut  en  quelque  forte  comparer  au  raphé.  Cçtte  éminence, 
ainfi  divifée ,  avoit  beaucoup  de  rapport  aux  lèvres  de  la  vulve ,  &C 
vers  le  haut  de  fa  divifion  y  c'eft-â-dire ,  fous  le  pli  de  l'appendice 
charnue,  on  voyoit  une  petite  ouverture,  femblable  au  méat  uri- 
naire  ,  mais  fi  petite  y  qu'elle  admettoit  â  peine  un  ftilet  aflfez  fin  ^ 
cependant  il  pénétra  affes^  avant  pour  faire  préfumer  qu'il  aboutif-* 
foit  dans  la   veflie. 

Telle  étoit  la  conformation  extérieure,  qui  portoit  à  foupçonner, 
comme  je  lai  «dit ^  une  forte  d'hermaphrodifttie^  mais  la  difleâion 
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àé  routes  ces  parties  diflSpa  bientôt  de  trotnpeufes  apparences , 
jetta  de  nouveaux  doutes  lur  le  véritable  état  de  lenfanc  ,  &  dé- 
couvrir qu'il  n'étoit  réellement  doué  d'aucunes  des  parties  eflfentiel- 
les  qui  conftituent  l'un  ou  l'autre  fexe. 

Ayant  enlevé  la  peau  qui  recouvroit  Témirtence,  foupçonnée  une 
efpèce  de*  fcrotum  ,  on  ne  put  y  teconnoître  qu'un  tiiiu  graiffeux, 
d'une  confiftance  allez  ferme,  mais  awcun-veftige  de  tefticule,  & 
nuls  vaifleaux  fpermatiques  ^  quelques  foins  que  prît  M.  Flurant 
pour  les  cHercher  même  à  leur  origine  >  c'eft^à-dire  auprès  des  gros' 
vaiflTeaux. 

L'appendice  ,. qui  repréfentoic  le  membre  viril  ^  ne  parue  com- 
pofé  ,  dans  l'intérieur  »  que  d'une  chair  inorgahifée  ,  &  nullement' 
du  tiffu  fpongieux  qui  ruitne  les  corps  caverneux^  enfin  ,  point* 
de  gland ,  point  d'urètre  >  &  nulle  perforation  en  cette  patrie. 
-  La  petite  ouverture ,  comparée  ci-delTus  au  méat  urinaire  ,  pa- 
roiflpit  efFedivement  deftinée  à  remplir  les  mcmey  fondions.  Pla- 
cée,  ainfi  qu'on  l'a  dit,  àu^-detTus  de  la  petite  éminence  hémifphé- 
nque  ,  elle  aboutifToit  réellement  >i  la  veflie  comme  l'urètre  de% 
femmes  ;  mais  on  ne  trouva  aucune  trace  du  vagin ,  &  tien  qui 

Sut  relTembler  à  la  matrice  \   la  veflie  étoit  dénuée   dès  vefficules 
rminales  &  collée  fur   le  reébum  qui  ,  par  furcroîc  de  défordre  » 
^oit  im perforé  d  fon  extrémité. 

.  Il  fuit  de  cette  dernière  obfervation ,  que  Tenfahr  ^  étant  dans 
l-imppflîbilité  de  rendre  le  fuperfiu  des  alimens  folides ,  ne  pouvoir 
vivre  hors  de  l'utérus  fans  iubir  une  opération.  Il  eft  boti  de  re- 
xfaarquer  que  ce  vicfe    du  dernier  inteftirï  accompagnoit   un  déran- 

Semenc  1  peo-près  femblable  dans  les  organes  de  la  génération 
'un  fœtus,  oblervé  par  M.  Petiç,  \Mém.dc  FAcad.  des  .Sciences  ^ 
année  1716).  L'Académicien  ne  trouva,  dans  le  foetus,  aucune 
marques  de  parties  génitales  de  l'un  ni  de  l'autre  fexe  ,  fi  ce  h'eft, 
dit-il ,  au-deiïus  du  pubis  ,  une  efpèce  de  folTe  ,  creufe  de  trois 
lignes,  delà  largeur  d'un  écu;  &  dans  laquelle  on  voyoit  une 
ouverture  profonde ,  ayanr  au-dejfous  un  petit  corps  peu  éminent  ^ 
qu'il  foupçonna  une  verge  ou  un  clitoris  mal  £3rmés  ;  la  fonde  ne 
poîivaht  pénétrer  dans  l'ouverture  que  par  les  cotés ,  • .  • .  /^  reSum, 
ajoute  rObfervateur  ,  etoif  abfolument  fermé  à  fon  extrémité. 

Quoiqu'il  en  foit  de  cette  dernière  difformité  ,  il  eft  évident 
qu'elle  n'eft  point  une  fuite  nécelTaire  des  autres  monftruofités  ^ 
obfervées  dans  les  deux  fujets  dont  il  s  agit ,  lefquels  ont  d'ailleurs 
les  plus  grands  rapports  entr'eux. 

Or ,  lans  ce  vice  de  l'inteftin ,  ils  euflfent  pu  vraifemblablement 
jouir  de  la  vie ,  &  cela  fuppofé  »  il  fe  préfente  une  queftion  très* 
importante  dans   l'ordre  civil  î  quel  fexe  eût-on  pu  afiigner  à  ces 
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cjeux  enfans?  Si  Ton  s'en  ffic  rapporté  aux  apparences  vagues  du 
dehors  ,  il  n  eft  pas  douteux  qu'on  feroir  tombé  dans  l'erreur  ; 
la  difTeAion  feule  pouvon  la  difliper  dans  l'un  &  l'autre  cas ,  en 
démontrant  une  véritable  incertitude  dans  leur  état. 

Je  ne  fais  point  une  fuppoHtion  gratuite  ,  en  difanr  que  de 
pareils  monftres  peuvent  vivre ,  s'ils  ont  d'ailleurs  une  bonne  conf- 
citution.  Je  pourrois  citer  un  mendiant  de  vingt-cinq  ans  environ, 
que  j'ai  vu  dans  nos  prifons  lors  de  la  vifite  des  Chirurgiens  aux' 
rapports  ,  en  l'année  1765  ou  ^4.  M.  Fluranr  fe  rappelle  auflî  d'a- 
voir été  l'examiner  avec  pluHeurs  autres  habiles  Anatomiftes«  Cet 
être  infortuné  o'étôit  doué  d'aucune  efpècè  de  (î^ne  extérieur  d'au* 
cun  fexe ,  fans  avoir  jamais  fubi  aucune  opération.  Dans  le  lieu* 
que  les  parties  de  la  génération  occupent  naturellement ,  on  voyoic 
feulement  une  éminence  cougeatre»  d'une  condfUnce  fpongieufe  » 
dont  les  pores  laiflbienc  continuellement  fuiater  l'urine  par  leur 
communication  avec  U  veflie* 

M.  le  Chevalier  de  Jaucourt  qui  >  i  l'article  hermaphrodiie  de 
L'Encyclopédie  ,  a  raflfemblé ,  en  ce  genre  »  les  faits  les  plus  hh-' 
larres ,  U  en  mème-tems  les  plus  conftans ,  rapporte  »  d'après  les 
Mémoires  de  l'Académie  des  Sciences,  {Année  1710),  une  autre* 
Obfervation  de  M.  Petit  ,  fut  un  Soldat  mort  de  fes  blefTures  i. 
l'âge  de  11  ans  ,  qui  n'avoir  point  de  tefticules  dans  le  fcrorûm  ;> 
on  les  trouva  dans  le  bas  -  ventre  ,  mais  avec  une  efpèce  de  mœ- 
trice  &  de  vagin  3  &  preft^ue  tout  l'apparcU  des  parties  de  la  gêné-'' 
ration  de  la.  femme. 

Pour  fe  borner  à  un  fait  plus  récent ,  &  que  la  circonftance  rend 
encore  plus  extraordinaire,  dans  la  même  iemaine  011  M.  Fluranr 
fit  la  diffeâion  dont  je  viens  de  parler,  on  amena  de  la  campa^» 
gne  à  M,  Chol ,  Médecin  très  eftimé  en  cette  Ville  ,  &  très-digne 
de  foi ,  un  enfant,  âgé  de  (ix  années,  donr  les  païens  n'avoienr  pas 
ofé  décider  le  fexe.  Sur  le  récit  de  M.  Chol ,  les  difformités  exté^ 
rieures  de  ce  fujet  éroient  abfolument  les  mêmes  que  celles  de 
l'enfant  difféqué  par  M.  Fluranr;  conféquemment  il  préfemoit  le# 
mêmes  doutes  fur  fon  état. 

Des  Obfervations  de  cette  nature  font  faites  pour  infpirer  la  plus 
grande  circonfpeâion  aux  Tribunaux  qui  ont  â  ftatuer  fur  les  queC« 
tions ,  quelquefois  très-importances ,  qui  fe  préfèiitene  en  pareilles 
circonftances. 
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MÉMOIRE 

Sur    la   fécondation    des    Plantes  ; 
Par  M.  F.  de  B. 

\jt  s  Obfervatîons  Aè  Jungius ,  Camerarîus ,  Grener,  Ray,  Morlant, 
Burcard ,  Geoffroy ,  Vaillant  3  celles  de  MM«  de  JufCeu ,  Linné ,  Bonnet 
&  Duhamel ,  &c.  nous  ohc  tellement  convaincns  des  deux  fexes  dans 
les  plantes ,  &  de  la  néceflité  du  concours  des  étamines  &  du  piftil  pour 
la  réuflite  de  k  multiplication  des  plantes  par  le  développement  de 
leurs  graines ,  que  ce  feroit  une  efpèçe  d'heréfie  en  Phynque ,  ou  un 
entêtement  abfurde  ,  que  de  douter  de  cette  loi ,  qui  peut  être  re- 

Ï;ardée  comme  prefque  générale  dans  le  règne  végétal  ainfi  que  dans 
'animal  ;  mais  n'aVons-nous  plus  rien  à  défirer  fur  cette  importante 
inatière  ?  s'il  exifte  des  exceptions  dans  cette  loi  ,  les  ^onnoiflbns- 
nous  ,  &Ci  &c  ? 

Notre  génération  a  été  jufqu'ici  un  myftère  impénétrable  »  &  la 
Sagefle  divine  nous  a  voilé  également  la  fécondation  des  plantes  : 
nous  n^avons  que  ^es  lueurs ,  des  conjeéUires  \  toujours  incertains  fi 
nous  ne  nous  égarons  pas  en  cherchant  la  vérité  »  héHtant  fur- le  choit 
des  moyens  qui  peuvent  nous  y  conduire  ;  &  cependant  notis  ne 
pouvons  eipérer  des  connoiiTances  que  par  des  travaux  pénibles  & 
des  recherches  fuivies. 

11  nous  paroît ,  ainfi  que  je  l'ai  dit  »  que  les  végétaux  font  aiTu' 
jettis  aux  mêmes  loix  que  les  animaux  dans  leurs  reproduâions.  Nous 
voyons  dans  les  plantes  des  efpèces  mâles  qui  n'ont  que  des  fleurs  à 
étamines ,  d'autres  qui  ne  portent  que  des  fleurs  femelles  ,  c'efl:-à- 
dire  qui  ont  un  piftil  ;  enfln  des  plantes  dont  les  fleurs  hermaphro* 
dites  réunifient  les  deux  individus  ,  ou  qui  portent  fur  le  même 
pied  des  fleurs  mâles  &  d'autres  femelles. 

Dans  les  quadrupèdes  les  femelles  ne  tkmnent  point  de  petits  fans 
le  concours  de  l'autre  fexe  :  dans  les  ovipares,  la  femelle  pond  fans 
l'approche  du  mâle ,  mais  fes  œtifs  font  inf^onds. 

Nous  ne  pouvons  pas  alTtirer  fî  dans  l'œuf,  le  poulet  exifte  avant 
la  fécondation ,  &  par  cônfôquent  nous  devons  être  incertains  fi  la 

fiante  eft  dans  la  graine  avant  la  fécondation  :  Ton  paroît  plus. porté 
croire  que  la  poufiière  des  étamines  qui  eft  la  matière  fécondante 
des  plantes  ,  parvient  à  l'embryon  par  des  canaux  très  -  fins  8c  très« 
déliés  >  que  Ton  peut  fuivre  en  examinant  avec  attention  la  plupart 
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des  mftils  implantés  fur  cet  embryon,  &que  cette  poufficre  produit 
la  fécondation  ;  mais  cette  fécondation  eft-elle  néceffaire  dans  routes 
les  plantes  ?  n'y  en  auroit-il  point  qui  comme  les  pucerons,  auroienc 
les  parties  fexuelles  cachées  ,  ou  qui  pourroient  fe  pafTer  pendant 
pluheurs  générations  d'être  fécondées  pour  reproduire  leurs  fcmolables? 
cette  matière  pouvant  jetter  un  grand  jour  fur  la  Phyfique  végétale, 
&  donner  des  lumières  fur  la  génération  ,  je  me  fuis  plu  à  l'étu* 
dier  :  écartant  toute  idée.fyftématique  ,  je  m'en  tiens  aux  faits,  aux 
Obfervations  ,  &  je  prends  pour  guide  un  célèbre  Maître  M.  Di}* 
hamel ,  qui  les  a  multipliés  avant  moi  ,  ftns  ofer  çt^core  con« 
<:lure. 

Développons  la  queftion  mieux  que  je  ne  l'ai  encore  fait* 

Ceux  qui  font  dans  l'idée  que  Xz  plante  exifte  dans  la  graine 
avant  la  fécondation  ,  ont  confîdéré  cette  poullière  des  étamines 
comme  étant  un  ponipofé  de  gaines,  de  boëtes»  dont  chacune  con-' 
tient  un  nombre  de  graines  nageantes  âans  une  liqueur  fubtile.  Le$ 
plantes  ,  dans  ce  fentiment  ,  font  dans  la  pouffière  des  étamines 
préexiftantes  à  la  fécondation.  Ici  feulement  fe  perd  l'efprit  hu-* 
jnain.  Comment ,  en  fe  feryant  de  la  raifon  ,  imaginer  le  germe 
de  toutes  fes  plantes  dans  un  feul  germe  ?  quel  abyme  !  Quittons 
ce   fil  propre  à  nous  égarée. 

Il  nous  eft  permis  de  fuivre  cette  pouffière  fécondante ,  ic  de  voif 
le  chemin  qu'elle  prend  ]^our  opérer.  Le  ftyle  ou  le  ftigmate  qui 
compofe  fouvent  le  piftil  &  furmonte  l'ovaire ,  fe  prêtent  de  con-* 
icert  avec  l'ovaire  a  l'intromiffion  de  cette  pouffière  pour  la  recevoh:. 
Je  vois  cet  accord  lorfque  j'examine  avec  foin  le  lys  &  la  tulipe, 
l'épine  -  vinette ,  &c.  dans  le  tems  de  la  fécondation  (  i  )  1®  mout 
vement  des  parties  fexuelles  fembie  annoncer  un  confentement  na- 
turel qui  ne  feroit  pas  plus  vif  s'il  étoit  conduit  par  l'amour  ^ 
ou  excité  par  le  deHr  naturel  de  procréer  £bn  femblable. 

Puis-je  douter  de  l'influence  de  la  pouffière  des  étamines  fur  le 
germe  ,  quand  je  confidère  les  variétés  &  les  monftruofités  dans  les 
.plantes  qui ,  dans  ces  dernières  ,  font  nées  du  concours  de  deux  in- 
dividus d'efpèces  différentes  ,  &  qui ,  dans  les  animaux  ,  portent 
Je  nom  de  mulet.  Voyez  la  Phydque  des  Arbres ,  Liv.  }  ,  Cnap.  }  , 
Art.  2. 

Je  fuis  aifément  dans  plufieurs  plantes  la  pouffière  des  étamir 
jies  ,  &  je  vois  le  chemin  qu'elle  parcourt  jufqu'à  l'embryon  qu'elle 
féconde.  Des  Phyficiens,  convaincus   de  leur  néceffité  pour  la  fér 


(i)  Voyez Sponfalia  Vlantarum  Unntà y  $  15,  &  Mém.  far   la  fécondation 

dps.  Plancçs  de  GUditfch;  Recueil  de  l'Académie  4e  ProlTe^  %nnlt  17^7. 

condation , 
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cofidation,  fe  font  peut-crre  trop  preflTcs  d'établir  leur  fyftcme, 
tandis  qu'il  auroit  été  plus  utile  d'étudier  &  de  déaîre  la  ftrudure . 
&  Torganifacion  des  parties  fexuelles  des  plantes  qui  fe  refufent 
fouvent  à  l'examen  même ,  aidé  du  microicope  le  plus  parfait ,  quoi- 
que de  cette  organifation  dépendent  les  fecrétions  qui  concourenc 
à  ia  reproduébion  de  la  plante  &  à  fa  génération. 

M»  de  Juffieu  ayant  jette  de  la  pouflière  des  étamiaes  fur  de 
Teau ,  A  l'ayant  placée  au  foyer  d'un  microfcope ,  a  vu  des  grains 
s'ouvrir  &  répandre  une  liqueur  grade  qui  flotte  fur  l'eau  fans  fe 
mêler  avec  elle* 

M.  Adànfon  ,  Famille  de/ Plantes  ,  tome  premier,  page  izi  » 
Yoît  l'ovaire ,  fon  ftyle  &  fon  ftigmate ,  percés  d'un  bout  à  l'autre , 
&  croit  que  la  moindre  parcelle  de  cette  pouflière  ,  répandue  fur 
le  ftigmate  y  fuflit  pour  féconder  la  graine  j  mais  vraifémblable- 
ment  il  n'imagine  pas  que  cette  fécondation  fe  fafle  ainfl  dans  tou- 
tes les  plantes ,  car  dans  certaines  M.  Âdanfon  croit  que  le  ftyle 
n'eft  pas  percé.  Ce  même  Naturalifte ,  guidé  pat  fon  génie  philofb^ 
phique  ,  analyfe  la  pouflière  des  étamines  &  détermine  la  partie  de 
cette «pouffière  qui  opère  la  fécondation.  11  fépare  du  mixte  une  va- 
peur nuiteufe  qu^  (e  mêle  facilement  avec  ta  liqueur  (  fans  doute 
toiritueufe  )  ,  qui  humeâe  le  ftigmate  du  piftiK  Cette  vapeur  » 
iuivant  M.  Adanfon ,  aufli  animée ,  aufli  prompte  aue  celle  qui 
enveloppé  les  corps  eleftriques  ,  s'inflnue  dans  les  trachées,  defcend 
au:  placenta ,  paflê  aux  cordons  ombilicaux  où  elle  donne  la  vie 
V€gérale  â  l'embryon. 

Gleditfch  croit  qu'il  y  a  dans  les  plantes  comme  dans  les^  ani- 
maux, deux' principes  fécondans  ,  l'un  qui  dépend  des  étamines  » 
l'autre  qui  xéflde  dans  le  piftii.  M.  de  Haller  n'admet  pas  ces  deux 


principe  qui  conititue  l  animal ,  oc  qui 
donne  la  vie:  La  pouflière  des  étamines ,  en  excitant  l'irritabilité 
&  l'impulflon  des  liqueurs  dans  le  corps  organique ,  produit  dans 
le  végétal  les  mêmes  effets  que  la  iRiueur  fpermatique  dans  le 
genre  animal.  Suivant  M.  Bonnet ,  ce  fluide  fém\nal  ,  qui  opère  la 
fécondation ,  ne  tend  qu'à  procurer  l'évolution  de  ce  qui  étoit  formé 
auparavant. 

Ne  femble-t-il  pas ,  en  liCint  l'opinion  de  la  plupart  des  PhyH- 
ciens  qui  ont  écrit  fur  cecte  matière  ,  que  cJiacun  ,  attaché  à  fon 
avis  ,  s'eft  flatté  d'avoir  deviné  le  fecret  de  la  Nature  ?  Ecartons 
toutes  déciflons  ,  raffemblons  des  Obfervations  ,  &  lailfons  à  la 
poftérité  à  tirer  des  conféquetxces. 

Je  répète  que  dans  les^  végétaux,  oous  voyons  (  &  P*Qft  le  plus 
Tome  Fr  Port.  L  l'/yj.  D 
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général  )  des  planter  ,  donc  les  fleurs  font  hermaphrodites  ;.  d*airtre9 
oui  onc ,  fur  des  individus  féparés ,  des  fleurs  mâles  &  des  fleura 
remelles-,  d'autres  qui,  fur  le  même  individu,  ont  des  fleurs  mâles 
&  des  fleurs  femelles ,  mais  féparées. 

J'ai  fouvent  obfervé  dans  les  plantes  qui  ont  des  fleurs  mâles  & 
des  fleurs  femelles  fur  des  individus  féparés ,  qufi  l'individu  fe<* 
melle  n'a  point  donné  de  fruit  lorfqu'il  n'a  point  été  fécondé  par 
l'individu  mâle-  Dans  plufîeurs  efpèces  d'érables ,  dont  leé  fleurs , 

?[uoique  hermaphrodites ,  ont  àts  étamtnes  infécondes  ;  j'ai  vu  des 
ruirs  à  l'extérieur  bien  conformés  ,  mais  dont  chaque  capfule  étoic 
vuide  de  graine,  &  ne  contenoit  poiift  A\vmnÀt  o\x  cctilcdon\  c'efl: 
donc  dans  les  végétaux  la  loi  la  plus  générale.  Mais  ne  fouffre-t-eHe^ 
pas  quelques  exceptions?  Ne  peut- on  pas  croire  que  dans  les  plantes 
il  y  en  a  qui ,  comme  dans  les  ovipares ,  donnent  des  graines  fans 
le  concours  du  maie  ,  &  ces  graines  pourroient  être  infécondes 
comme  dans  de  pareils  œufs  de  poule  non-fécondés  par  le  coq?  Enfin  » 
répugne-t-il  de  penfer  qu'il  y  a  dans  le  végétal  ,  comme  dans  les 
pucerons,  des  plantes  qui  ont  les  parties  fexuelles  cachées,. ou  qui 
fe  reproduifent  pendant  plufieurs  générations  fans  le  fecours  di4  mé- 
lange de  femence  prolifique  ? 

Les  Mémoires  de  l'Académie  rapportent  des  faits  fans  nombre» 
qui  prouvent  la  néceflité  de  la  poufllère  fécondante  fur  le  piftil  pour 
qu'il  fe  change  en  fruit  \  nous  y  voyons  des  palmiers  femelles  fé^ 
condés  par  des  mâle.s  placés  â  des  diftsfhces  confidérables  de  ceux-ci. 

Au  Jardin  du  Roi  Ton  a  la  preuve  d'un  térébinthe  femelle  qui' 
n'a  dq^iné  du  fruit  que  lorfqu'il  a  été  fécondé  avec  des-  branches 
de  l'efpèce  mâle ,  attachées  aux  fleurs  de  cet  individu  femelle. 

J*ai  vu  des  plantes  qui  ayant  des  individus  mâles  &  femelles  fur 
des  pieds  différens ,  n'ont  jamais  donné  de  fruits  tant  que  ces  in- 
dividus «ont  été  féparés.  D'autres  qui,  avec  des  fleurs,  paroiflbienc 
hermaphrodites  ,  les  étamines  n'étant  pas  garnies  de  pouflière  fé- 
condante ,  n'ont  point  donné  de  fruit}  dans  ces  cas  le  fruit  s'eft. 
defleché  j  eft  tombé  prefque  au  moment  .ou  il  eft  forti  de  fon  bou- 
ton i  où  les  fruits  ne  contenoient  point  les  lobes  &  le  germe  qui 
conftituent  la  graine ,  &  j'ai  cité  plus  haut  des  Obfervations  de  ce 
genre 

La  plupart  des  plantes  ont  donc  befoin ,  je  le  répète  encore ,  tlu 
concours  des  deux  individus  pour  leur  multiplication.  La  Providence 
a  tellement  aflujetti  les  végétaux  â  cette  loi ,  qu'elle  s'y  eft  confor-' 
mée  dans  l'arrangement  fubféquent  de  ces  mêmes  êtres.  Je  crois 
avoir  obfervé  que  dans  les  végétaux ,  un  mâle  pouvant  féconder  un 
grand  nombre  de  pieds  femelles,  &  dans  les  plantes 4es  pieds  fe- 
melles étant  les  feuls  qui  profitent  au  cultivateur  >   la  Providence 
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multiplie  davantage  dans  les  plantes  qui  ont  des  individus  fépacés 
les  pieds  femeiltfls  que  les  miles.  Une  autre  Obfervation  qui  a  en- 
core rapport  aux  arbres  qui  portent  fur  des  pieds  difFérens  des  Beurs 
maies  &  des  fleurs  femelles ,  c'eft  que  fouvent  l'individu  femelle 
fe  multiplie  aifément  par  des  drageons  enracinés  ,  tandis  que  cette 
faculté  efl:  refufée  à  l'individu  mâle.  Par  exemple ,  le  Zantoxilum. 

LlNN.   &C. 

'  Quoi&ue  cette  manière  de  fe  multiplier  par  les  graines  paroifTe  celle 
qui  eft  la  plus  commune  dans  le  genre  végétal ,  gardons  •  nous  de 
cirer  des  cpnféquences  générales.  On  court  moins  de  rifque  >  je  l'a^ 
voue,  d'étudicfr  THiftoire  Naturelle  en  fuivant  une  route  tracée  par 
l'analogie.  Il  eft  oerhiis  d'augurer  d'un  fait  par  ce  qui  fe  patTe  dans 
un  autre  individu  analogue  à  celui  que  nous  examinons;  mais  fi 
nous  concluons  fans  un  mûr  examen ,  il  peut  aniver  que  notre 
méprife  devienne  d'autant  plus  dangereafe  que  nous  croirons  avoir 
des  raifons  pour  .y  perfider  plus  de  itn^s ,  &  que  nous  ne  nous  mé- 
fierions pas  d'avoir  porté  un  jugement  trop  précipité. 

On  a  élevé;  il  y  a  plufieurs  années,  au  Jardin  du  Roi  un  feûl 
pied  de  houblon  remelle  y  ce  pied  cependant  a  donné  des  fruits  fé-> 
conds  :  fon  a  expliqué  ce  fait  en  dilant  que  le  vent  avoit  apporté 
la  pouflSère  d'un  pied  de  houblon  mâle ,  &  les  perquisitions  les  plus 
exaâes  n'ont  trouvé  des  pieds  de  ce  genre  que  dans  les  Ifles  de  la 
^Marne  éloignées  de  plus  d  une  lieue  de  ce  pied  femelle  ^  qui  avoir 
donné  des  fruits  &c  de  bonnes  graines. 

Je  répondrois  i  ceux  qui  fe  contentent  de  cette  explication  V 
qu'il  eft  atrivé  fouvent  que  •dans  le  même  parc ,  des  pieds  mâles 
'étant  féparés  de  plufieurs  toifès  des  pieds  femellçs ,  ces  derniers  ne 
donnoient  tfoint  de  fruits,  tandis  qu'un  pied  femelle  du  mèmear- 
^triffeau  >  'étant  dans  le  Jardin  proche  uh  pied  mâle,  fe  trouvoic 
tous  les.  fns  couvert  de. fruits.  Ceci  prouve  bien  la  néceflîté  du 
concours  des  deux  individus  pour  la  produdlion  du  fruit  ;  mais  ne 
"femble-t-il  pas  donner  à  droite  que  le  vtnt  n'apporte*  pas  fi  aifé- 
ment la  pouffière  fécondante  ?  .  . 

L'on  a  répété  l'expérience .  de  "plantes  hermoptifodites  ,  fur  leC- 

3 utiles  l'on  coupoit  toutes,  lés  fleurs  à  étâmifies ,  ou   les  étamines 
e  la  fleur,  hermaphrodite  aVant  que  les  anthères  fe  fùflpnt  ouvertes, 
'&  pourJors  lés  lemences  contenues  daûs  l'ovaire  fe  font  defféchées 


^.daj)s.£fi.£a&  il.iâ.faaeLoir>fe  deJS'édberoicijdf.mçme.e/)  privi^nt  les 
étamines  des  fleurs  ne  leur  6teroit-on  pas  des  patties  elTentielles , 
quand  même  elles  ne  le  feraient  pas  ^  là  géneratioil  1 

Dx 
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J'ai  donc  cra  plus  farisfaifanc  de  répéter  l'expérience  fur  de^ 
planres  qui  portent  des  âeuts  mâles  &  des  fteur%  femelles  fur  dès 
pieds  féparés,  en  refufant  aux  pieds  femelles  le  principe  fécondatic 
qui  dépend  de  Tindividii  mâle.  J'ai  choiH,  pour  cette  expérience, 
la  plante  annuelle»  connue  ibus  la  phrafe  de  Cannabis  fativa. y 
C,  B,  P. 

La  plante  a  été  femée  à  Paris  dans  un  lieu  éloigné  d'autres  plantes 
de  cette  efpèce  :  le  pot  qui  la  contenoic  étoit  placé  fur  une  croifee 
d'un  rez  de-chaulTée  d^ns  une  embrafure  formée  de  pierres  de  tailleSy 
Se  par  conféq.uent  d'une  certaine  épaifTeur.  L'on  ua  mis  ^n  terte 
qi^'une  feule  graine  de  chenevi  :  la  première  année  if  n'eft  venu 
qu'un  pied  maie  que  j'appelfe  ainG,  parce  qu'il  n'avoic  que  des  éta- 
mines  ;  il  n'en  eft  réfulté  aucune  nouvelle  connoiffance  (fans  h  partie 
qui  fbrmoit  mes  defirs.  La  féconde  année  on  fema  dans  le  même 
pot  un  grain  de  cHenevi»  6c  il  a  produit  un^  pied  femelle  ayanîc 
des  fleurs  â  piiïit. 

L'on  va  voir  pourquoi  je  ne  femai  qu*un  feul  grain  i  la  fois-: 
nous.fommes  fi  peu  aBiirés  de  tous  les  moyens  donnés  aur  végétaux 
pour  leur  muftiplication  ,  que  je  décrois  éviter  l'approche  d'un 
|cune  pied  d^un  autre  genre  a  côté  de  celui  que  j'avois  oiis  a  l'é^ 
preuve  même  dans   le  premier  moment  de  leur  pouffe. 

Dès  que  le  pied  de  cfiahvre  s'eft  déclaré  pour  devoir  porter  des 
fleurs  femelles  (i) ,  fai  fait  le  plus  fcrupuleux  examen  pour  m'affu- 
rer  fi  dans  les  fleurs  il  ne  s^en  trouvoit  j>as  une  ayant  quelques 
é.tamines ,  &  je  n'y  en  ai  point  vu  j  j'iai  prié  deS'  yeux  accoutumes  at 
bien  obferver  »  de  m^aider  à  la  même  recherche  :  le  pied  fournis  p 
l'expérience  ,  ctoit  ,  comme  je  lai  Jit ,  placé  fur  une  fenêtre  au 
milieu  de  Paris,  6c  i  Tabri ,  autant  qu'il  étoit jpoffible >  fans  le  cou- 
vrir ou  l'enfermer ,  d'être  fécondé  par  b  poufhère  d*uxie  plante  da 
même  eenre  ic  d'un  autre  individu.  • 

La  plante  a  crû  à  merveilles  ^  elle  a  donné  beaucoup  de  graines 
&  d'une  gGofleur  ordinaire  ^  l'amande  en  étoit  bien  nourrie'  ôc  ie 
féparoit  eii  deux  loBes. 

-  J'ai  fournis  à  l'examen  plufîeurs  de  ces  graines  eh  Tes  dépouillant 
de  leur  enveloppe,  PI.  I ,  fig.  4.  [a]  &  au  milieu  de  deux  lobes [e 
fuivois  aifement  le  germe  bien  préparé  t^l»  ^g-  i* 

Jufques-ld  je  comparois  ma  platnte  pour  les  moyens  de  fe  repro- 
duire, aux  animaux  ovipares  qui  pondent  fans  l'approche  du  maie, 
mais  qui  ne  donnent  que  des  œufs  inféconds.  Dans  l'œuf.  rien«n'an« 
nonce  à  l'œil  l'effet  de  la  fécondation  ^  car  M.  fialler  nous  a  d£- 

(i)  Dodonée  a  4ifliog«é  aiafi  cette  tfyiçc ^  Camuiiis  facçitda^ 
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Inontrc  que  cts  filets ,  que  le  public  regarde  comme  le  germe ,  ne 
fonc  que  les  attaches ,  &  le  jaune ,  non  la  matière  nourricière  >  mais 
l'inteftin  même  du  poulet.  (Voyez  corps  organifés  de  M.  Bonnet  , 
Tom.  L  Chap.  9).  A  la  vérité,  dans  mon  grain  de  chenevi  ,  je 
voyois  le  germe  qui  eft  le  principe  d'une  nouvelle  plante }  la  loupe 
me  confirmoit  encore  dans  cet  examen. 

J!ai  femé  fur  couches  ces  même^  graines  fraîches  récoltées  ;  elles  y 
ont  germé  Se  levé  ei\  très  -  peu  de  jours ,  fans  qu'une  feule  graine 
ait  manqué  ;  i*ai  mis  auflî  plufieiïrs  de  ces  mêmes  graines  dans  une 
éponge  mouillée  fur. ma  cheminée,  le  germe  s'y  eft  développé,  6c 
.  la  radicule  [c]  fig.  6.  a  paru  tandis  que  Ta  plume  s'élevok  au  miliea 
des  deux  cotUcdpns  ou  feuilles  féminales  [dd'\  fig.  7.  pour  former  la 
/plante  [ee^  fig.  8  &'9.  Je  conferve  de  ces  graines  pour  lesfemer  au 
printems  prochain,  &  pour  m'aflurebs'il  y  auroit  quelque  différence  qui 
pût  les  diftinguer  des  graines  de  chanvre  fécondées  par  des  plantés 
mâles  qui  ehtourent  ordinairement  les  pieds  femelles }  mais  jufqu'ici 
je  n'y  ai  rien  découvert  <le  particulier. 

Dira-t'on ,  comme  dans  l*expérieifte  du  pied  de  houblon  cultivé  aa 
Jardin  Royal  >  que  le  vent  a  apporté  de  fort  loin  la  pouffière  des 
étamines  d'un  pied  mâle  ?  J  ai  défa  avoué  (jue  ne  voulant  pas  nuire 
â  la  plante ,  je  ne  l'ai  point  couvert  de  voile  ni  d'un  bocal  »  &  que 
fur  une  fenêtre  éloignée  de  pareilles  plantes  »  je  la  regardois  à  labri 
de  cette  efpèce  de  fécondation.  • 

Mais  fi  le  vent  favorable  a  été  contré  la  .fécurité  où  je  croyois 
;pouvoir  être,  comment  cela  a-t'il  réufii  au  point  que  toutes  les  graines 
4e  ce  pied  de  chanvre  ont  été  fécondées  par  cette  poufiîère  apportée 
de  loin  à  l'aide  d'un  vent  favorable  &  d*un  hafard. 

Je  me  propofe  de  répéter  cette  expérience  en  feraant  un  grain  de 
chenevi  dans  une  ferre  ou  une  orangerie  fermée ,  où  cependant  cette 
pooflière  fécondante  ,  fi  elle  s'infinue  à  travers  les  plus  petites 
fentes  ,  ne  mettra  pas  encore  ma  jeune  plante  â  l'abri  d'être  foup- 
çonnée  de  quelque  fédué^iph. 

Cette  expérience  étant  entièrement  contraire  aux  vrais  principes 
que  tout  bon  Phyficien  doit  avoir  far  la  multiplication  des  végétaux 
par  graines ,  j'étois  tenté  dé  différer  de  la  communiquer  au  public 
iQTqu'à  ce  que  je  la  -répète  de  façon  â  ne  pouvoir  pas  douter  li 
ma  plante  n*auroit  pas  été  fécondée  par  la  pouffière  d*un  chanvre 
mâle  qu'auroit  apporté  le  vent  y  mais  j'ai  cru  qu'il  pourroit  en  ré- 
fulter  un  plus  grand  avantage  en  engageant  les  cultivateurs  &  les 
Phyficieas  â  s'en  afiurer  avec  moi  par  de  nouvelles  expériences ,  & 
c'eft  dans  cette  feule  vue  que  je  donne  au  public  ce  que  j'ai  obfervé 
en  préfér.^nt  le  Journal  de  Phyfique  &  d'Hxftoire  naturelle  »  qui  le 
fera  connoître  plus  promptemeac. 
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Je  préviens  encore  que  la  graine  donc  j'ai  parlé,  a  été  femée  la 
feconac  année  dans  le  même  pot  où  avoir  germé  le  pied  de  chanvre 
mâle  Tannée  d'auparavant  »  &  que  je  me  propofe  de  m*a0urei:  fi  la 
pouûière  des  éramines  perd  de  fa  verru  prolifique  d'une  année  à  l'au- 
tre ;  enfin  fi  cette  pouffière  ne  réuffiroit  pas  à  féconder  une  plante 
femelle  en  l'infinuant  dans  celle-ci  par  la  voie  des  racines  ,  qui  la 
pompant ,  porteroienr  cette  poufiière  i  l'embryon  ,  &  parviendroienc 
ainfi  à  produire  le  développement  du  germe. 

J'efpere  ane  d'après  ces  obrervations  ,  on  aura  une  conviâion  plus 
parfaire  &  des  connoilTances  exaâes  fur  la  muirSplicarion  des  plantes 
:par  les  graines  :  celle-ci  engagera  peur- être  â  ne  pas  généralifer  les 
conféquences  en  matière  de  Pnyfique ,  &  je  prie  que  l'on  fe  rappelle 
que  mon  but  en  la  donnant  au  public ,  éft  feulement  d'engager  â 
Jie  pas  abandonner  cette  partie  phyfique  des  plantes  prefque  neuve  » 
Se  qui  mérite  d'être  éclaircie. 

En  étudiant  la  génération  des  plantes  &  leurs  parties  fexuelleSs 
ne  feroit-il  pas  pofuble  de  s'aflurer  fi  les  efpèces  différentes  ne  pro- 
viennent pas  plucôr  de  la  femdie  que  du  mâle ,  puif<}ue  la  femelle 
eft  chargée  du  développement  de  la  plante  ou  de  l'animal? 

Ne  pourroiton  pas  efpérer  en  examinant  les  plantes  &  la  pofition 
qu'occupent  les  graines  fur  un'  pied  ,  voir  celles  qui  leur  font  ret- 
peâives  ,  &  après  avoir  femé  ces  graines  ^  obferver  celles  qui  pro- 
duiroient  des  pieds  mâles  ft  des  pieds  femelles  ?  peut-être  les  graines 
des  pieds  mâles  confervent-elles  toujours  une  même  pofition  fur  la 
plante  qui  les  fournit ,  Bc  les  femelles  une  autre  pofition  confiante; 
|e  défirerois  m'occuper  entièrement  de  cet  objet ,  auquel  cependant 
des  travaux  d'un  genre  tout-à-fait  différent ,  ne  me  donnent  pas  le 
tems  de  me  livrer. 


sr 


OBSERVATIONS 

Sur  Us  Àfphixies  ^    ou  Morts   apparentes  &  fubites  (i)* 

L •établissement  formé  par  la  ville  de  Paris  en  faveur •  des 
noyés,  &  fagement  imité  par  plufieurs  villes  de  Provinces,  adonné 
lieu  à  cette  inftruékion ,  &  à  la  nouvelle  Boëte  fumigatoire  qui  y  eft 


(  t  )  Ces  Obfervations  font  extraites  d'un  Ouvrage  intitulé  :  Avis  au  Peuple  fur 
les  Afphixies  ,  ou  Morts  apparentes  &  fubites  ^  contenant  les  moyens  de  les  prévenir 
le  d*y  remédier ,  avec  la  defcription  d*aae  nouyelie  Boëtc  ftiinigacoire  portadve*» 
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décrite.  Des  perfonnes  noyées  dans  des  puits  des  Fauxbourgs  de 
cette  capitale ,  n'avoient  pu  être  fecourues  à  temps  »  â  caufe  de  l'é* 
loignement  Atja  Boétc-çrurepôt  très-volumineufe  ,  &  qu'on* ne  trouve 
ûue  dans  les  feuls  Corps-de-Garde  de  la  rivière  de  Seine.  D'autres 
frappés  d'un  genre  diftiérent  de  mort  apparente  >  ont  fouvenc  péri 
par  Fufage  imprudent  des  moyens  meurtriers  que  le  peuple  em- 
ploie en  pareil  cas  ,  &  faute  de  ce  nouveau  fecours  :  il  importe 
donc  de  prévenir  cet  inconvénient  &  ces  malheurs, en  faifantçon- 
noître  au  public  la  nouvelle  Bocte  ,  &  en  en  rendant  Tacquifition  Se 
Tufage  plus  faciles  par  la  (implicite  de  fon  médianifme  &  par  la 
modicité  de  fon  prix. 

Comme  ce  fecours  n'eft  pas  le  feul  qu'on  puilfe  adminiftrer  dans 
les  diverfes  morts  apparentes,  ilMevenoic  également  néceflaire  de 
l'accompagner  d'une  inftrudion  qui  réunît  fous  un  feul  point  de 
vue  cous  les  moyens  connus  de  rendre  à  la  Vie  ceux  qui  paroîtroienc 
l'avoir  perdue  ,  adn  d'en  faciliter  l'adminiftration  aux  perfonnes 
étrangères  à  Tart  de  guérir  en  l'abfence  des  Médecins  &  des  Chirur- 
giens; c'eft  ce  que  M.  Gardane»  Médecin  vraiment  citoyen,  a  fait 
d^ns  cet  ouvrage,  fous  les  aufpices  de  M. Lenoir^  Lieurenant  Géné- 
ral de  Police  \  c'eft  par  fon  ordre  que  cette  inftruâion  a  été  publiée  : 
ce  Magiftrat  a  voulu  que  chaque  CommiflTaire  de  Paris  fût  pourvu- 
d'une  nouvelle  fioëte ,  afin  que  les  malheureux  citoyens  attaqués  de 
mort  apparente  &  fubite ,  fuffent  plus  promptement  fecourus. 

L'hiftoire  du  cuifinier  de  Nancy  fufïoqué  par  la  vapeur  du  char- 
bon ,  &  refTufcité  par  l'afperfion  de  l'eau  fraîche  ,  avoir  donné  là 
psemière  idée  de  cet  établiffement  à  M.  de  Sartine ,  Magiftrat  jufte 
&  éclairé ,  que  fon  mérite  &  fes  vertus  ont  placé  depuis  au  Mi- 
niftère  de  la  Marine  \  mais  il  ne  s'agiffoit  alors  que  de  publier 
cettte  obfervation  dans  des  Ouvrages  périodi4aes ,  bc  fur- tout  dans' 
la  Gazette  de  Santé  ,  &  d'en  envoyer  un  exemplaire  imprimé  à 
MM.  les  Commiffaires.  La  nouvelle  Boëte  fumigatoire  imaginée  pac 
M.  Gardane ,  ayant  donné  â  ce  projet  une  extenfion  plus  utib  >  a 


pMiés  par  ordre  du  Gouvermmettti  par  M.  J.  J.  Gardant  y  Do^ear-Régent  Je 
la  Facnlté  de  Médecine  de  Paris,  l  volume  in-i).  A  Paris»  cbcz  Ruault ,  Li- 
braire, me  de  la  Harpe.  On  s'adreflera  à  ce  Libraire  qui  fera  parvenir  dans  tout 
le  Royaume  la  Bolîte  &  le  Livre  franc  de  port ,  au  prix  de  ix  liv.  Quoique  nous 
n'ayons  pas  coutume  de  donner  de  pareils  extraits  ,  nous  paflcrons  pour  cette 
fois  au  -  dedtts  de  la  loi  qu'on .  avoir  voulu  nous  impofer.  Le  bien  de  l'huma* 
nité  Texige  ^  &  il  eft  des  faus  ,  des  vérités  qu'on  dcvroit  publier  fur  les  toits. 
Si  ce  Journal  ne  devoit  être  lu  que  par  des  Médecins  ,  ou  par  des  gens  de  l'art  « 
l'extrait- feroit  trop  long  j  (  quoiqu'il  contienne  (ïïremcnt  quelaues  principes  nou- 
veaux pour  plufieuts);  mais  quelle  fatisfadion  pour  nous»  u  ce  que  nous  rap* 
portons ,  coAUibttc  à  iauTer  la  vie  à  ua  feul  afphixique* 
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fixé  les  vues  patriotiques  de  M.  Lenoir  ,  &  cerce  attention  de  fa 
part  pour  des  fecours  populaires  >  prouve  combien  ce  Magiftrat  école 
digne  de  remplacer  fon  iliuftre  prédécefleur» 

Cet  ouvrage  ne  préfenee  aucune  théorie ,  aucun  fyftème  ,  aucune 
hypothèfe,  l'Auteur  eft  defcendu  pour  ain(i  dire  parmi  le  peuple  y 
il  converfe  avec  lui  ,  &  fe  met  à  la  portée  dans  Texpofition  des  fe* 
cours  qui  lui  font  confiés:  il  exige  que  le  corps  des  afphyxiques  ne 
foit  enterré  que  lorfqu'il  commence  à  donner  ces  %ne€  de  putréfac- 
non.  Cette  infeâion  commençante,  n'eft  pas  aufli  à  redouter  que 
celle  qu'exhalent  lès  cadavres  des  perfonnes  mortes  de  maladie  t 
d'ailleurs ,  il  défapprouve  avec  raifon  l'expofition  de  plufieurs  afphy-» 
xiques  dans  le  même  lieu^>  ce  qui  augmente  la  crainte  &  le  danger 
de  rinfeâ:ion  (i). 

La  vie  de  ceux  qui  paroilTenr  tour-à-coup  morts  fans  maladie 
prééxiftahte,  &  dont  le  corps  ne  donne  aucun  figne  de  puxréfaâion, 
2i*eft  fouvent  que  fufpendue  :  cet  état  demande  des  précautions  à 
prendre  en  adminiftrant  les  fecour$. 

Lorfque  quelqu'un  tombe  d'afphyxie  dans  un  endroit  renfermé  » 
on   ne  doit  s'y  tranfporrer  que  lorfque  l'air  en  a  été  renouvelle  ; 

■I  *U     M"  »      !    ^^     "  ^      !'  }  I  ■  ^    '      f   '        ■      '  *       ■  ■    .     ■ 

(  i)  L'Auteur  faifit cette  occafion  pour  attaquer  un  abus  qui  eft  un  germe  6c  oh 
levain  perpétuel  d*infcâion  dans  cette  Capitale  \  c*eft  U  Morgue  de  Paris.  La  Morgue 
eft  un  endroit  fitué  dans  Tenceinte  du  Grand-Cbâcclet ,  q^  les  corps  morts  »  dopt 
1^  Juftice  fe  fai^t  >  font  .eipofés  i  ]a  vnç  du  public  ^  afin  qu'on  puifTe  les  re- 
connoître.  Ce  réduit  étroit ,  numide  »  Bi  prefque  fans  air  &  fans  jour ,  loin  de 
faciliter  le  retour  à  la  vie,  accéléreroit  plutôt  la  véritable  mort  des  afphyxiques. 
li  eft  d'ailleurs  diâicile  d'y  reconnoScre  les  cadavres  »  de  manière  qu'on  ne  peut  re> 
tirer  aucun  avantage  de  cet  établi (Temenci  mais  en  revanche  il  s'en  exhale  prefque 
toujours  ane  infcâion  qui  y  dans  ce  cas  «  juftifie  d'autant  plus  la  crainte  de  la 
contagion  ^  que  la  curiofité  y  attire  beaucoup  dfs  monde  ,  &  que  les  curieujt  ne 
pouvant  fe  préfentcr  que  t'un  après  l'autre  â  une  petite  fenêtre,  font  forcés» 
pour  mieux  voir,  d'appliquer  leur  vSfage  contre  cette  ouverture,  &  de  xefpirer 
l'air^  infcâ  de  cette  efpèce  de  grotte.  Cet  air  eft  d'autant  plus  dangereux ,  qu'il 
eft  peu  renouvelle  par  ratmofpmre  extérieure ,  bornée  &  chargée  de  vapeurs  ani- 
males ,  Se  par  la  foule  de  perfonnes  qui  fe  prcifcnt  les  unes  contre  les  autres  ta 
attendant  de  pouvoir  fatisfairc  leur  curiofité. 

Qn  temédieroit  à  cet  inconvénient ,  die  M,  Gardant  ^  en  tranfportant  la  Morgue 
dans  l'encoignure  que  /ait  ^e  Quai  de  -ia  Féraille  avec  4es  dernières  maifons  du 
♦  Poiit-au-Change  ,  vis-à*yis  la  pone  du  Grand-Chàtelet  s  celles  qu'on  a  détruites 
dans  cet  endroit ,  iaifient  une  efpèce  de  plate-forme  triangulaire  ,  entiéremcnc 
féparée  de  la  largeur  du  Quai}  il  ne  s'agiroit  que  de  couvrir  cette  cfpace  d'un 
toit  foutenu  d'un  côté  par  des  piliers^  8c  de  l'autre  appuyé  fur  les  murs  des  mai- 
fons,  &  de  l'entourer  d'une.  grHle.  La  Sentinelle  oui  veille  à  la  grande  pone  da 
Châtelct ,  garderoic  également  ce  dépôt  qu'elle  auroit  en  face  }  les  paflans  auroieut 
la  facilité  de  voir  (ans  s'arrêter:  ce  lieu,  ouvert  de  toutes  pans  ,  ne  feroit  plus 
chargé  d^exhalaifons  putrides;  &. fi  l'on  ydépofoit  le  corps  d'un  afpbyxiqpc,  fa 
mort  véritable  n'en  fcroit  point  accélérée.  ' 

cependant 
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fcependanc  il  convient  kle  retirer  promptement.(  autant  que  faire  fe 

Îitut)  avec  des  fourches  ,  des  crodiets  attachés  à  de  longs  bâtons  ; 
es  afphyxiqties  ^  on  enfoiice  en  nièm^tems  les  portes ,  les  fenêtres 
ides  lieux  fermés  ^  on  brûle  dans  les  environs  du  genièvre ,  du  thym  » 
du  romarin,  du  papier ,  du  foin,  &  même  de  la  pailLe ,  &  onpla<:e 
au  plutôt  la  perfonne  attaquée  dans  un  air  plus  libre  Se  plus  pur. 

On  aura  les  mêmes  précautions  pour  les  perfonnes  frappées  de 
mort  fubite  en  plein  air  par  des  morettes  :  il  eft  dangereux  d'appro- 
cher de  trop  près  de  la  perfonne  fufFoquée  dans  le  cas  que  la  motette 
foit  locale*  Si  on  eft  privé  de  tous  les  fecours  accelToires  dont  noue 
venons  de  parler  ,  il  faut  fe  dévouer  avec  prudence  à  celui  du 
fuffbqué  ,  niire  pafTer  une  dott)>le  corde  au-deubus  de  fes  aiffelles  » 
&  ne  .pas  s*y  expofec  fans  avoir  quelqu'un  derrière  foi  qui  tienne 
cette  corde  par  l'autre  bout ,  afin  que  ti  l'on  étoit  malheureufemenc 
furpris  par  la  vapeur  mofétique  ,  on  pût  en  être  aifément  retiré. 
.  Quand  on  aura  placé  les  alphyxiques  dans  un  air  lijbre  Se  pur»  or 
les  deshabillera  ,  on  leur  frottera  le  nez ,  les  yeux ,  Jes  tempes  avec 
du  fort  vinaigre  ,  de  Peau ,  du  vin ,  ou  avec  la  première  liqueuc 
ipiritueufe  qui  tombe  fous  la  main  :  les  liens  qui  peuvent  gêner 
ieront  rompus  dans  l'inftant  fans  en  excepter  aucun  ;  en  un  mot,  il 
faut  éloigner  tout  ce  qui  pourroit  gêner  ou  intercepter  le  cours  de  la 
circulation. 

.  L'ufage  de  fufpendre  les  fuffoqaés  ,  foit  par  les  pieds  ou  autre^ 
ment  ,  eft  barbare  Se  meurmier^  il  eft  également  dangereux  de  les 
rouler  dans  des  tonneaux  ou  fur  des  tonneaux  ,  ou  bien  de  les  trop 
açiter  &  de  les  tenir  couchés  fur  le  dos  &  la  tête  baffe.  Les  afphy- 
•  situes  doivent  être  couchés  fur  le  coté  Se  la  tête  un  peu  relevée» 
agités  doucement ,  fans  même  les  fouleVer  par  les  bras;  ne  leiir  verfer 
aucun  liquide  dans  la  bouche  avant  que  la  refpiration  &  la  déglu^* 
tition  foient  rétablies  ,  Se  encore  faut-il  ne  Le  leur  faire  avaler  que 
par  petites  portions  p  Se  pour  ainS  dire  goutte  â  goutte. 

Quoique  les  caufes  de  l'afphyxié  ou  morts  apparenres  Se  fubites^ 
foient  multipliées ,  &  qu'elles  diffèrent  entr'elies ,  cependant  l'étac 
des  malheureux  qui  en  font  les  viâimes ,  eft  prefque  toujours  le 
même  par-tout.  Dans  tous  les  cas .,  la  refpiration ,  fufpendue  4>ar 
le  défaut  d'air  libre  Se  pur  qu'on  fait  être  abfolument  néceffaire  â 
cet^e  première  fonâion  de  la  vie ,  tient  tous  les  mufcles  dans  une 
contraélion  fpafmodique  j  les  mouvemens  du  corps  font  interrompus; 
les  vaiffeaux  fanguins  du  cerveau  qui  ne  peuvent  plus  fe  déchar^ 
ger  dans  ceux  de  la  poitrine ,  mettent  la  première  capacité  dans 
un  état  violent  d'engorgement  &  d'opplétion  \  les  glandes  falivaires  . 
fa^priment  une  bave  qui  fort  pat  la  bouche  Se  parle  nez.  Se  ù  l'oq 
Tçmc  F,  Pan.  I.  177 j.  H 
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ce  connoiffoit  pas  la  caufe  de  Tarphyxie,  il  feroic  plus  d'une  toi0 
difficile  de  la  diftinguer  à  Tafpeâ  de  celui  qui  en  eft  frappé. 
.  On  peuc  réduire  toutes  les  caufes  d*afphyxie  à  huit  principales. 
,  1^.  L'immerfion  dans  Teau  ou  dtns  quelqu'autre  fluide.  Dans  ce 
cas  le  noyé  fera  tranfporté  au(fi-tôt  dans  Tendroit  le  plus  fec  pof« 
fîble  ,  deshabillé,  frotté  avec  delà  flanelle,  du  linge,  même  avee 
de  la  paille  ou  du  foin ,  (i  on  ne  trouve  pas  autre  chofe  fous  fa 
main.  Il  eft  à  propos  de  tremper  les  flanelles  ou  les  linges  dans  de 
Veau- de- vie  ou  (impie »  ou  camphrée,  &  s'en  fervir  devant  un  feit 
jnodéré  ^  le  remàde  en  fera  plus  énergique.  S'il  eft  impoflible  de  fe 
procurer  fur-le-champ  ces  iêcours  ,  on  y  fuppléera  par  de  fortes  brof- 
ies ,  &  même  par  celles  donc  on  fe  fert  dans  les  écuries.  On-  peut  en- 
core tranfporter  le  noyé  dans  une  érable ,  dans  une  écurie ,  couvrir 
ion  corps  de  fumier  chaud,  de  fable  chaud,  &  même  le  frotter 
avec  de  la  glace  pilée  ou  de  la  neige  ,  à  peu  près  comme  on  réchaufle 
fes  mains  en  hiver,  en  les  frottant  de  cette  manière.  Après  ces  pre- 
miers fecours,  on  couche  le  noyé  fur  un  de  fes  cotés  ,  la  tête  urt 
peu  foulevée  ,  on  lui  foufll'e  de  l'air  dans  le  nea  avec  le  tuyau  A  , 
fig.  1  ,  pLlIl.  ou  avec  tel  autre  inftrument  femblable,  comme  tuyau  de 
pipe,  &c.  &  pendant  qu'on  fouffle  dans  une  narine,  on  prefle  l'autre 
avec  le  doigr  ,  afin  que  l'air  loufflé  ne  revienne  pas.  Si  les  narines 
font  bouchées  par  Técume  ,  on  foufflera  l'air  par  la  bouche.  Un  moyeif 
plus  prompt  ôc  plus  fur ,  feroit  de  fouffler  direftement  avec  la  bou- 
che dans  celle  du  noyé  ,  en  collant  fes  lèvres  fur  les  /lenncs. 

L'adminiftration  de  ces  premiers  moyens  donne  le  tems  de  mon- 
ter la  pipe  (  f  )  &  de  l'allumer.  Auflîtot  qu'elle  l'ell,  on  introduie 
la  canule  B  dans  le  fondement  du  noyé  ,  puis  on  y  adapte  le  bouc 
C  du  tuyau  flexible  D,  &  l'on  commence  à  fouffler  dans  la  pipe 
par  le  fécond  tuyau  E  ^  placé  i  l'autre  extrémité  de  cette  pipe.  On 
continue  de  fouffler  de  cette  manière  jufqu'à  ce  que  le  tabac  foie 
entièrement  brûlé ,  pour  en  remettre  tout  de  fuite  de  nouveau  ,  8C 
l'on  ne  cefie  d'introduire  la  fumée  dans  les  boyaux  du  noyé ,  que 
jufqu'au  moment  où  il  donne  des  (ignés  de  vie  certains  &  pérma- 
nens.  Si  on  n'a  pas  la  pipe  dont  nous  parlons ,  on  y  fuppléera  par 
deuK  pipes  ordinaires,  dont  on  appliquera  les  fourneaux  l'un  fur 
l'autre.  Pendant  tout  ce  tems  ,  on  ne  ceffe  d'agiter  doucement  & 
en  tous  fens  le  corps  du  noyé ,  fans  jamais-  U  laiffir  rtpofer  fur  lé 
dos  y  &  en  lui  tenant  toujours  la  tête  élevée  \  on  lui  frappe  dans  tel 
mains,  fous  la  plante  des  pieds  avec  des  baguettes;  on  lui  cha- 
touille le  dedans  du   nez  &  de  la  gorge  avec  une  barbe  de  plume  y 


(i)  Voyez  1a  figure  i  ^  planche  IIL 
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Mm  avec  un  morceau  de  papier  roulé ,  &  s'il  fe  peut ,  trempé  dans 
la  Hqueur  pénétrante,  telle  que  celle  du  flacon  B,  pi.  IV,  ou  bicu 
0n  lui  foufQe  du  tabac  en  poudre  dans  les  narines  \  enfin  ^  on  y  en 
incroduic  la  fumée. 

Au  moment  où  le  noyé  donne  des  figries  de  vie ,  &  que  la  reC^ 
piratiôn  &  là  déglutition  commencent  à  fe  rétablir,  on  lui  donne 
?eu-i-peu  quelques  gouttes  d'eau-de-vie  camphrée,  imprégnée  avec 
e  fel  volatil  ammoniac,  renfernié  dans  le  même  flacon  fi,  ou  du 
fel  volatil  ammoiiiac  tout  pur ,  ou  de  Teau  de  Luce ,  ou  de  l'eau  des 
Carmes,  enfia  de  la  première  eau  fpiriiueufe  que  Ton  peut  avoir  » 
ayant  foin  de  les  délayer,  daris  une  cuillerée  à  café  d'eau  commune». 
Si  ce  liquide  paifle  ,  on^  lui  fait  avaler  une  cuillerée  à  café  de  ced 
eaux  rpicitueufes ,  Se  l'on  continue  la  même  potion  d'heure  en  heure 
i  la  même  dofe. 

•  On  s'efl:  Quelquefois  bien  trouvé  d'envelopper  le  corps  des  noyés 
de  la  peau  d'un  mouron  ou  d'autres  quadrupèdes  nouvellement  écor-» 
chés.  On  confeillc  encore  les  bains  chauds ,  les  lits  de  cendres ,  les 
friclions  avec  te  /el  de  cuifioe»  faites  principalement  fur  les  aines  « 
en-  defcendant  vers  la  partie  interne  de  la  cuifle  le  long  des  ar^ 
tèceis  crurales  \  l'application  d'un  pain  cuit  avec  l'eau-de-vie  ,  ou 
dl'une  rôtie  au  vin  &c  au  fucre  an-deflous  de  la  mammelle  &  fuc 
le  creux  de  l'edomac  ;  la  piquur^des  épingles  ,  des  orties,  les  lave- 
}i^ths  préparés  avec  là  décoâion  du  tabac  &c  le  fel  de  cuiflne.  La 
iaignée ,  l'émétique  «  la  bronchotomie  au  l'ouverture  de  la  trachée 
ancre ,  ne  doivent  être  adminiftrés  que  par  les  gens  de  l'art.  Ou 
&e  doit  pas  conclure  qu'il  faille  ,  pour  rappeller  les  fubmergés  k 
ia  vie  j  mettre  en  ufage  toat-à-la«fois  les  fecours  dont  on  vient  de 
parler  ,  c'eft  C<sulement  pour  les  faire  connoître  &  les  indiquer  , 
afin  qu'on  i'txx  ferve  fuivant  les  circohfl:ances« 

x^  Il  exifle  une  fpitre  caufe  de  mort  apparente  ,  c'efl:  le  ^rand 
froid.  Son  premier  effet  eft  d'étourdir  la  tête  &  d'engourdir  les 
fens^  la  flupeuc  qui  s'enfuit,  amène  par  degrés  l'afphvxie.  Le  froid, 
iorfqu'il  eft  à  un  certain  degré ,  procure  un  fommeil  dont  on  coure 
slfque  de  ne  pas  fe  réveiller.  Cet  avis  eft  de  la  dernière  importance* 
il  eft  même  die  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  de  Berlin ,  page 
^6 y  année  174^  ,  que  quiconque  eflayeroit  de  dormir  ici  (à  Berlin) 
en  plein  air,  entre  ^  &  10  degrés  au-deflbus  de  O  ,  en  feroic 
infailliblement  laviâime;  le  feui  remède  préfervatif  contre  cet  af« 
£)ujpi(rement  fédudeur ,  eft  l'aélion  ,  le  mouvement. 

Si  la  perfonne  furprife  par  le  froid  fe  trouve  dans  un  lieu  pro^ 
Fond  ,  on  aura  foin ,  fi  Ton  eft  en  fueur  j  de  ne  pas  y  pénérret 
avec  précipitation ,  il  faut  y  arriver  par  gradation  ,  afin  de  n'être 
pas  touc-à-coup  ikifi  gac  U  froid  î  on  fe  fexvira  de  crochets  pour 

Ë  A 
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l*en  retirer.  La  perfonne  furprife  par  le  froid  ne  fera  point  appro=i 
chée  fubitement  du  feu  ,  fon  corps  fera  frotté  avec  de  la  glace  pi- 
lit  y  ou  avec  de  la  neî^e ,  ou  avec  des  linges  trempes  dans  l'eatf 
froide ,  ou  plongés  dans  l'eau.  On  peut  joindre  i  ces  moyens  ceux 
dont  on  a  parlé  dans  le  N^.  i.. 

3^.  La  troifiàme  caufe  des  morts  apparentes  dépend  des  mofettes  ^ 
de  la  vapeur  du  charbon  de  bois ,  de  la  braife  >  de  la  tourbe  y  da 
charbon  de  terre ,  &  des  autres  minéraux  dans  leurs  mines }  de 
celle  de  tous  les  liquides  en  fermentation-  ;  de  la  fumée  ,  de  Ist 
flamme  »  de  quelque  matike  combuftible  que  ce  foit  \  de  l'air  des 
endroits  longtems  renfermés  ,  ou  des  lîeur  fortement  échauffés }  de 
Féclair  du  tonnerre }  des  coups  de  foleil  y  de  la  chaleur  exceifive 
de  l'atmofphèrc  $  des  odeurs  fortes  »  pénétrantess  affoupiflantesy&cw 

On  ne  lauroit  trop  fe  précautionner  contre  ces  vapeurs,  fur-tout 
centre  celle  du  charbon.  L'ufage  du  ventilateur  devient  indifpen* 
fable  quand  on  en  brûle  dans  les  appartemens  &  pour  les  bainf 
à  cylindre  :  ils  doivent  être  furmontés  d  un  tuyati  qui  conduife  direc- 
tement là  vapeur  â  l'extérieur  de  la  maifon  (i.]p,  ic  non  dans  le 
tuyau  de  la  cheminée  ,  de  crainte  que  le  poids  de  Tathmofphère 
ne  fade  refluer  dans  l'appartement  ou  dans  les  chambres  voifines 
cette  fiinefte  vapeur  ;  ce  qui  eft  tirrivé  aux  afphyxiques  du  ms^afim 
dis  Modes  rue  Saint- Honoré  (2  y..  # 

Une  autre  précaution  elfentielle,  eft  dé  ne  fàmais  s'enfermer  darib 
une  voiture  »  fur-tout  après  avoir  mangé  ,  fans  en  tenir  une  glace 
à  demi  baifTée ,  principalement  en  hyver ,  &  plus  encore  quand 
on  eft  dans  l'habitude  d'y  avoir  des  cylindres^,  des  boules  ou  des 
bougies  allumées  :  dans  tons  ces  cas  ,  la  vapeur  animale  &  la  cha-f 
leur  entêtent ,  aifoupiffent  àc  condutfent  ï  Tafphyxie». 
•  Il  eft  très-imprudent  de  mettre  de  la'  braife  fur  la  table  ,  de  s'en^ 
fermer  avec  d)e  la  braife  Se  du  charbon  dans  dfipetits  appartemens }. 
on  court  un  damger  éminent  de  paffer  de  la  vie  à  la  mort  fans  s'en 
appercevoir  ;  perfonne  ne  l'ignore  ,  Se  l'on  voit  cependant  chaque 
four  de  triftes  viâimes  de  cette  imprudence.  11  eft  dangereux  d'aller 
cour  de  fuite  fecourir'  ceux  qui  font  ainfi  fu^oqués.  Si  on  ne  les  af*^ 
fiftoit  pas ,  ils  périroient  ;  &  un^  zèle  précipité  &  inconfidéré  ,  ne 
fert  qu'à  augmenter  le  nombre  des^afphyxiques  :  pour  prévenir  cet 
accident  ,  il  convient  d'enfoncer  les  portes  ,  les  fenêtres ,  d'aggtan-* 
die  les  foupiraux  ;  en  un  mot ,  de  faciliter  le  plus  promptement  un 
grand  courant  d'aic  libre  :  fi  ce  liea  ne  contient  point  de  matières 

(l)  Voy»  le  Cahier  Ja  Mois  it  Tanvier  1774»  page  i^»  pL  II,  f.  %^ 
(O  Voycx  11  Cahier  àv^  mois  4*0âobre  X774 ^  page  x^%  * 
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combuftibles,  on  y  entretiendra  des  matières  enflammées  »  &  1  on  té-' 
pandra  par-defTus  du  vinaigre  ,  ou  même  beaucoup  d'eau:  après  ced 
premières  précautions  y  on  liera  un  animai  vivant  ^  un  chien ,  fur^ 
tout ,  fur  une  planche  ,  fur  laquelle  on  attachera  une  chandelle  al- 
lumée ;  (1  la  lumière  no  s'éteint  pas  dans'ce  fouterrein  ,  fi  l'animal  eOr 
retiré  fain  &  fauf ,  on  pourra  y  defcendre  ,  après  avoir  eu  la  pré- 
caution de  fe  faire  pafTec  fous  les  épaules  une  double  corde ,  ayant  foiit 
de  tenir  dans  fes  mains  un*  cordon  particulier  y  pour  avertir  en  le 
tinnr  du  danger  où  Ton-  pourroit  fe  trouver  :  il  eft  également  nécef- 
faire  déboire  un  demi- verre  d'eau- de- vie  avant  d'y  defcendre,  d'eir 
tenir  dans  fa  bouche  ,  ^e  répandre  du  vinaigre  fur  fon  corps ,  de.s'eii 
frotter  le  nez ,  les  yeux  &  les  tempes. 

Après  toutes  ces  précautions  ,  on  retirera,  le  fuffbqué  avec  des  cro^ 

chets  ou  autrement  \  il  fera  placé  à  l'air  libre ,  deshabillé  >  couché 

fur  te  coté  ,  la  tète  foulevée  &  étendu   fur  le  gazon ,  ou  dans  une 

cave  fraîche ,  ou  au  bord  de  Veau ,  en  un  mot ,  dans  un  endroit  ui> 

peu  humide.  Après  ces  difpofitions ,  on  fouffleva  dans  fa  bouche  ou 

dans  le  nez ,  ou  avec  un  tuyau ,  ou  par  le  4noyen  d'un  foufflet  \  de  la: 

elace  fe(a  appliquée  (bus  les  aifTelles ,  fur  la  plame  des  pieds  &  fur 

k  creux  de  l'eftomac  ;.  mais  par-deiTus  toutes  chofes ,  on  jettera  fur 

£>n  corps ,  principalement  fur  le  vifage  &  fur  la  poitrine ,  des  feaur 

d'eau  fraîche,  &  Ion  infiftera  d'«aurant  plus  fur  ce  dernier  fecours  y 

qu'il  eft  de  tous  le  plus  prompt  y  le  plus  conam.un-  &  le  plus  éner-' 

cique.  Lorfqu'un  afpnyxique  a  donné  quelques  fignes  de  vie ,  on  lui 

frotte  les  tempes,  le  nez  &  les  yeux  avec  du  vinaigre,  on  lui  en  fair 

même  avaler  une  cuillerée,  &  tout  de  fuite  après  on  le  tranfporte 

dans  une  cuifine  ou  dans  une  falle  bafle,  dans  laquelle  on  a  faic 

préalablement  aUumer  du  feu  :  {e  malade  étant  placé  à  une  certaine 

diftance  ,  toujours  étendu  fur  le  carreau  ,  on^  continue  à  répandre 

fur  lui  de  l'eau  fraîche ,  jufqu'â   ce  qu'il  foie  enrièrement  revenu  ;• 

alors  on  cefTe  l'opération  *,  &  on  approche   le  malade  du'  feu  par 

degrés  ;  enfin ,  quand  cela  fe   peut  ,  on  le  couche  dans  un  lit  baf-^ 

fine ,  &  oa  lui  raii  avaler  un  bouillon ,  un  demi^ verre  de  vinaigre  » 

ou  quelques    gouttes  d'eau*  de -vie  camphrée  animée  avec  l'elprir 

volatil  de  fel  ammoniac.  Enfin  fi  ces  fecours  devenoient  inutiles  »» 

onp  employeroit  les  moyens  irritans  indiqués^  pour  les  noyés  ,  fur** 

tout  l'introduâion  de  la  fumée  de  tabac  y  qu'on  a  vu  fouvent  rénffip 

dans  ces  circonftances. 

4^*.  Le  quatrième  genre  d*afphyxîeou  mort  apparente,  peut  être  cau^ 
fée  par  le  plomb ,  par  Pexhalaifon  des  foiTes  ^  l'infeâton  des  ctoaqdes  ^ 
4es  lieux  humides  2c  profonds ^par  celle  des  rombeaux  (  i  ).,  des  voieries> 

ii  ■■      ■   I     I  I     ■   I  II  I  ^— — — — ^— <» 

^1 2  Voyez  \%  Cabia  du  mois  de  Févrici  177}}  page  xojt 
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des  prifons  &  des  autres  lieux  étroits ,  où  beaucoup  de  perfonnes  fe 
trouvent  rafTemblées  ,  par  les  miafmes  contagieux  des  épidémies  , 
principalement  de  la  pefte  &  de  la  petite  vérole.  On  a  quelques 
moyens  pour  prévenir  ces  malheurs  j  le  premier  eft  le  ventilateur 
qui  établit  un  courant  d  air  par  qui  agite  &  renouvelle  fans  cède 
l'air  méphitique  :  il  en  eft  encore  un  pour  les  fofles  ,  les  caveaux  , 
les  lieux  bas  &  renfermés  ,    c'eft  de  pratiquer  une  ouverture  à  la- 

Sjelle  foit  adapté  un  tuyau  de  fer  blanc  ou  de  plomb  (  i  ) ,  qui  s'c- 
ve  jufqu'au  toit  ,  afin  que  les  émanations  s'échappent  â  mefure 
qu'elles  le  forment ,  &  que  ceflTant  d'être  concentrées  ,  on  ne  rifque 
plus  d'en  être  frappé  en  defcendant  dans  ces  fcuterreins. 

Il  eft  très-prudent  en  approchant  A^s  lieux  infeâés ,  de  brûler  da 
genièvre  ou  du  vinaigre  >  du  fucre,  de  fumer  du  tabac,  &  détenir 
dans  fa  bouche  quelques  fubftances  aromatiques ,  fur- tout  de  neu-i 
tralifer  les  émanations  méphitiques  ,  fuivant  le  procédé  publié  pac 
M.  de  Morveau  (z).  Si  on  n'a  pas  recours  à  cette  manière  de  pré-» 
venir  les  accidens ,  il  faut  fe  fouvenir  qu'on  ne  doit  jamais  defcen- 
dre  dans  ces  fouterreins>  fans  avoir  aggrandi  l'ouverture  >  &  fans  que 
la  première  infeftion  en  foit  évaporée  ;  c'eft  encore  le  cas  de  fe  fer- 
vir  de  la  double  corde  dont  nous  avons  parlé  :  les  vuidangeura 
auront  foin  de  rompre  avec  de  grands  bâton^  la  croûte  qui  couvre 
les  matières  ,  &  d'en  laifler  évaporer  les  émanations  ,  de  boire  de 
l'eau-de-vie  avant  d'y  defcendre  ,  &  d'en  tenir  dans  leur  bouche.^ 
l.es  remèdes  indiqués  dans  le  N^  3.  conviennent  en  général  à  cq 
genre  d'afphyxi^. 

5**.  Le  cinquième  sénre  d'afphyxîe  ,  peut  être  caufé  paB 
l'excès  de  joie  ,  de  colcre  ,  de  chagrin  ,  pur  l'enthoufiafine  ,  par 
des  afFeâ:ions  hyftériques  connues  fous  le  nom  de  vapeurs  ,  enfiri 
par  la  fyncope ,  &c.  L'incertitude  où  l'on  eft  fur  la  mort  véritable 
ou  apparente  de  cette  claffe  d'afphyxiques ,  exige  qu'on  ne  les  aban-* 
donne'  pas  à  leur  malheureufe  deftinée ,  &  qu'aufli-tot  qu'ils  fe  trou« 
vent  frappés ,  on  les  fecoure  le  plus  promptcment  qu'il  eft  poffible. 
Le  premier  fecours  eft  l'air  libre  &  l'eau  froide^  on  peur  y  joindra 
les  odeurs  fortes  &  défagréables  ,  telles  celles  de  la  plume  brû«< 
lée  »  l'alcali  volatil  ,  &c.  on  doit  encore  frotter  les  tempes  &  les 
poignets  avec  de  l'eau  de  fenteur  ,  frapper  fur  la  paume  de  leurs 
mains ,  leur  chatouiller  la  plante  des  pieds  ,  leur  arracher  les  poils  » 


(1)  Voyez  le  Cahier  du  mois  de  Janvier  1774  ,  page  \6  »  dans  lequel  noof 
avons  donné   la  defcription  &  le  dcffin   de  ce  tuyau. 

(z)  Voyez  dans  le  Cahier  du  mois  de  Juin  1773  ,  page  4)<^  ,  le  Mémoire 
4e  ce  favanc  Pbyficico,  lobjet  ^ui  y  a  donné  lieu  «  0c  la  parfaite  rétti&tc  de 
fon  procédé. 
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flbniier  quelques  fecoufles  à  leur  corps  en  les  foulevant  de  rems  en 
fems  par  les  épaules  \  on  frotte  en  même-tems  la  peau  avec  des  fer^* 
Tiettes  chaudes  ;  on  applique  des  briques  chaudes  fur  la  plante  des 
^ieds  ,  &  i  meiure  qu'ils  commencent  à  refpirer ,  on  leur  fait  avaler 
une  cuillerée  d'eau-de-vie  camphrée  du  flacon  B  »  d'eau  des  Carmes 
eu  de  la  première  eau  fpiricueufe  qui  tombe  fous  la  main. 

Une  attention  non  moins  importante,  eft  de  deshabiller prompter 
Ihent  les  afphyxiques  ,  &  de  ne  leur  lailTef  ni  col ,  ni  jarretières  y 
Ai  bracelets ,  rien  en  un  mot  qui  puiCTe  les  gêner  en  aucune  partie  ; 
Cependant)  fi  malgré  ces  premiers  fecours,  l'afph'yxique  avoit  peine  à 
#11  revefitr ,  on  aurbit  recours  â  la  faignée  8c  à  la  fumée  de  tabac 
qu'oh  irfjeâeroit  par  le  fondement. 

6*.  Le  fixième  genre  d'afphyxie  reconnoit  pour  caufe  Tétrangle- 
Hient  mi  la  corbpreilion  violente  de  la  gorge,  (oit  par  caufe  externe^ 
#u  par  caufe  interne.  Ceux  que  l'on  trouve  étranglés  doivent  être 
lignés  le  plutôt  qu'il  eft  poiuble  ,  de  la  veine  jugulaire  ^  &  mime 
plufîeurs  fois  dans  un  irès-court  efpace  de  rems  ,  fans  faire  aucune 
ligature  ,  en  fe  contentant  de  fermer  l'ouverture  de  la  veine  avec 
un  morc-eau  de  taffetas  d'Angleterre  ;  on  leur  foufflera  en  mcme-* 
temps  dans  la  bouche,  &  fi-tot  qu'ils  commenceront  à  refpirer,  orj 
teor  fera  du  vent  avec  un  foufflet  ou  avec  un  éventail ,  &  on  leur 
donnera  de  l'eau  fraîche  à  avaler  autant  qu'ils  paroîrront  le  défirer  : 
éh  fent  la  riéceflîré  de  débarraffer  le  malheureux  de  la  corde  &  de 
rous  les  liens  qui  pourroient  le  gcner  \  mais  prendre  garde  de  no 
pas  couper  la  corde  brufquement  ,  ce  qui  augmenteroit  fon  reffer*. 
lement. 

On  doit  encore  appliquer  fur  l'impreflSon  faite  par  la  corde  ,  des 
tompreffes  imbibées  de  vinaigre  ou  d'eau  de-vie  camphrée,  ou  mcmô 
d'eau  fraîche  &  du  fel  ;  enfin  il  importe  fur-tout  de  tenir  le  pendu 
fur  fon  féant,  &  de  foutenir  fa  tcte  toujours  prête  à  pencher. 

La  faignée  du  pied  ,  &  mfme  copieufe  ,  après  celle  de  la  jugu* 
laire  ,  peut  encore  être  utile  en  pareil  cas  ,  &  ces  remèdes  feront 
tous  inutiles  fi  la  première  vertèbre  du  cou  eft  luxée ,  ce  qui  eft  aifé 
à  reconnoître.  * 

Le  gonflement  des  amygdales  dans  des  maux  de  gorge  ,  eft  une 
caufe  interne  d'étrangtement  &  d'afphyxie  :  la  faignée  copieufe  eft  le 
premier  remède  j  la  himée  du  tabac  qu'on  fait  avaler  ,  ou  qu'on  in- 
troduit par  le  fondement ,  eft  d'un  grand  fecours ,  &  doit  fuppléet 
Témétique  indiqué  pour  les  maux  de  gorge  ,  parce  qu'il  p.ir vient 
diflScilement  à  l'eftomac  ,  à  caufe  de  la  réfiftance  que  les  fluides 
éprouvent  dans  le  fond  du  gofier  alors  prefqu'entièiement  bouché 
par  le  gonfl«3ment  des  amygdales. 
Une  troifième  caufe  d  étranglement ,  c*eft  la  prcfence  d'un  corps 
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ctranger  arrccé  au  fond  du  goHer  ,  dans  rœfophage  ,  ou  tombé  dans  lé 
^crachée  -  artère.  Dans  ce  dernier  .  cas  ,  le  malade  touflTe  fortemenc 
avant  d'être  fufFoqué ,  ce  qui  fert  à  diftinguer  cette  caufe  d'afphy- 
xie  de  la  précédente  :  le  lait  ,  l'huile  d'amande  douce,  d'olive  >  de 
navette  ,  de  lin ,  de  noix ,  font  de  bons  remèdes  :  après  les  avoir 
employés ,  excitez  la  toux  par  l'introduAion  de  U  fumée  du  tabac 
par  les  narines. 

Â  réeard  des  corps  avalés,  c*«ft  une  erreut  d*en  provoquer  la  fortie 

{)ar  la  Douche  quand  ils  font  engagés  trop  avant  dans  le  gofier  :  fi 
a  fufFocation  n*eft  *ni  prochaine  m  préfente ,  il  faut  attendre  un 
Chirurgien  qui  fera  Textradion  avec  des  tenettes  ou  par  tout  autre 
moyen  ;  mais  dans  un  cas  urgent  on  prendra  un  porreau  long  » 
mince  ,  ébarbé ,  on  l'introduira  dans  le  fond  de  la  gorge ,  ayant 
foin  de  le  pouiïer  obliquement  &  en  bas  ,  pour  précipiter  par  cette 
impulHon  le  corps  étranger  ;  une  bougie  trempée  dans  l'nuile  oa 
dans  Teau  tiède  pour  un  peu  la  ramollir  ;  une  baleine  au  bout  de 
laquelle  on*  auroit  fortement  attaché  un  bouton  de  linge  ufé  ,  pro- 
duiroic  le  même  effet  y  enfin  dan^  le  grand  befoin  ,  une  baguette 
d'ofier ,  de  bouleau  ,  ou  de  tout  autre  bois  pliant  8c  difficile  à  rom^ 
pre ,  ferviroient  â  cet  ufage. 

7^.  ÂfpKyxie  ou  mort  apparente ,  caufée  par  la  <;ommotion  du! 
cerveau ,  les  chaleurs  .violentes ,  les  coups  reçus  ,  l'apoplexie ,  l'épi- 
lepfie ,  la  jcatalepfie.  Lorfque  le  <:râne  eft  affeâé ,  fradburé  par  uit 
coup ,  par  une  chute  violente  »  le  malade  tombe  dans  un  afToupifle^ 
ment  lubit ,  duquel  il  eft  toujours  difficile  de  le  faire  revenir  :  U 
fai^née  du  pied  plufieurs  fois  répétée ,  eft  le  premier  fecours  qu'on 
doive  adminiftrer;  appliquer  des  comprelTes  trempées  dans  l'eau-de-r 
vie  fur  les  bleiïures ,  ftottet  U  nez  >  les  tempes  avec  du  vinaigre  ; 
des  eaux  fpiritueufes  ,  en  mettre  quelques  gouttes  dans  la  bouche 
du  malade  >  &  s'il  pa^oît  reprendre  fes  fens ,  lui  faire  avaler  de 
l'eau  fraîche  ,  en  répandre  fur  fon  vifage  &  fur  fa  poitrine.  On  a 
yu  dans  l'apoplexie  la  fumée  de  tabac ,  comme  on  Ta  confeillé  pour 
les  noyés  ,  produire  des  effets  admirables  •  Il  eft  encore  effentiel  de 
promptement  deshabiller  l'apopleâique ,  de  l'étendre  fur  le  carreau  » 
de  le  faiener  ;  enfin  de  lui  faire  refpirer  un  air  libre  &  frais  :  les 

gotions  émétiques  qu*on  donne  comtnunément ,  augmentent  la  dif-^ 
culte  de  refpirer  en  reftant  fouvent  dans  la  bouche  »  fi  elles  def- 
tendent  dans  Teftomac  »  elles  n'y  produifent  aucun  effet  ^  ou  bien 
elles  excitent  dçs  efforts  plutôt  capables  d'augmenter  l'engorgement 
du  cerveau  &  de  nuire ,  que  d'être  utiles. 

8^.  Enfin  ,  le  dernier  gente  d'afphyxie  ,  ou  mort  apparente  des 
nouveau-  nés ,  eft  caufée  par  le  ferrement  du  cordon  ombilical  y  par 
la  compreffion  dç  leur  corps  dw$  Us  accouchement  difficiles  >  pgr  les 

^coavuUîons^ 
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convuldons ,  les  cris,  la  dentition;  par  l'imprudence  des  mères  8c 
des'  nourrices  qui  les  fufpendent ,  les  .couchent  dans  leur  lit ,  oa 
qui  les  couchent  fur  le  dos  dans  le  berceau  >  &:  les  y  agitent  trop 
fortement, 

Lorfqu*un  enfant  vient  au  monde  fans  pouls,  fans  mouvement  au 
cœur,  èc  comme  mort  >  avant  de  faire  la  ligature  &  la  feâion  du 
nombril  ,  il  faut  examiner  s'il  eft  dans  cet  état  ,  ou  par  trop  de 
fang  ou  par  foibleCfe.  Dans  le  premier  cas  il  eft  rouge  ,  livide  fie 
comme  noir.  Le  moyen  de  le  rappeller  alors  à  la  vie  ,  c'eft  de 
pouper  le  cordon  fans  lier  le  bout  qui  répond  à  Tenfant;  de  le  pref* 
fer  par  ce  même  bout   &:  d'en  laifTer  couler  du  fang  ,  jufqu'à  ce 

Î[ue  le  nouveau-né  ait  donné  (igné  de  vie.  Il  faut  en  mème-tems  lui 
oa69er  fortement  dans  la  bouche ,  en  ferrant  exaéfcement  les  nari-^ 
nés  ,  le  tranfporter  à  l'air  libre  ,  le  frotter  légèrement  avec  des  lin- 
ges, l'agiter  doucement  jufqu'à  ce  qu'il  foit  parfaitement  revenu; 
alors  on  fait  la  ligature  du  cordon  comme  à  l'ordinaire. 

Si  au  contraire  l'enfant  eft  afphyzique  par  foiblefTe  Se  par  ina- 
nition ,  on  entretiendra  la  communication  entre  la  mère  &  l'enfant 
.pendant  une  den\i-heure  ou  une  heure,  en  un  mot ,  jufqu'à  ce  que 
la  circulation  de  la  mère  à  l'enfant  foit  bien  rétablie  ;  on  le  frotr 
ttera  en  mème-tems  avec  des  linges  trempés^ns  le  vin  chaud  ,  &  en 
cas  de  befoin ,  on  rec|prra  aux  fecours  pr^Praens. 

A  l'égard  des  enfans  fufpendus  ou  fuftbqués  dans  le  lit ,  on  trouve 
lin  prompt  fecours  dans  le  lit  de  cendres  chaudes ,  dans  le  frotte- 
ment des  narines  &  des  tempes  avec  quelque  eau  fpiritueufe  ;  dans 
la  fumée  du  tabac  introduite  dans  le  fondement,  mais  foufflée  dou« 
cément,  avec  précaution  &  en  petite  quantité.  L'afphyxie,  occafion- 
née  par  les  convulfions ,  les  cris ,  la  dentition ,  &c.  exige  le  même 
fecours. 

Le  bien  de  l'humanité  exigeroît  que  chaqjie  Curé   de  Paroiffe ,  - 
chaque  Seigneur ,  enfin  chaque  Particulier  chargé,  d'une  grofTe  ^nai- 
foo ,  fe  procuralTent  une  Bocte  fumigatc^e.  La  dépenfe  eft  fi   mor 
4.ique ,  la  Bocte  eft  û  utile  :  en  voici  la  defcription. 
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DESCRIPTION 
DE    LA    MACHINE    FUMIGATOIRE. 

Enumération  des  parties. 

JL  A  Planche  première  repréfente  la  bocte  vuide ,  &  autour  d'elle  ^ 
toutes  les  pièces  qu'elle  contient.  Toutes  ces  pièces  avec  la  bocce» 
formeht  enfemble  dix  figures  : 

'■  La  première ,  [Jig^  i .  )  eft  celle  de  la  bocfte  >  deftibée  i  renfev* 
ttier  la  Machine  himigatoire. 

La  féconde^  (J%.  i.  )une  pipe. 

La  troifième  ,  {fig.   j.)  fon  couvercle. 

La  quatrième  ,  \fig^  4«  )  un  premier  tuyaa  pour  injefter  la 
fumée. 

La  cinquième,  (j%.  5O  ^^^  fecotid  tuyaa  pour  fotfflet  dam 
la  pipe. 

La  fixième  ,  {fi^.  6A  un  troifième  tuyaa  pour  fouffler  dans  Id 
nez  de  rafphyxiqué.        ^  % 

La  feptième ,  {fig.  7.)  un  flacon. 

La  huitième,  {fig.  8.)  un  briquet,  une  pierre  -  à  -  fufil  &  uH 
tnorceaq   d'amadou. 

La  neuvième  ,  {fig.  9.)  une  canule. 

La  dixième   enfin ,  (fig.    i  o.  )   une  *  aiguille. 

De/cripeion  particulière  de  chaque  partie. 

m 

La  bocce  P  {fig.  t.)  eft  de  fer-blanc:  fon  couvercle  T  &  fort 
fond  R  ont  une  égale  p*>fondeur  ,  8c  font  féparés  par  une  lame 
de  même  méta4 ,  dont  Tun  des  bords  S  eft  arrêté  par  une  charnière^ 
&  l'autre  libre  &  flottant ,  fe  fixe  à  volonté  par  un  petit  verrou  9, 
au-delFous  duquel  pend  une  anneau  r  qui  fert  à  faite  mouvoir  cette 
cloifon. 

La  pipe  K  (fig.  2.)  eft  de  rèle ,  fa  forme  eft  cylindrique  ;  elle 
a  trois  pouces  de  longueur  &  quinze  lignes  de  diamètre  }  deux 
ouvertures ,  dont  l'une  L  eft  de  ta  largeur  du  diamètre ,  Se  l'autre 
O  fe  termine  en  entonnoir  /•  Le  tuyau  de  cet  entonnoir  a  1  ^  ligne 
de  diamètre  ,  de  porte  L  l'extrémité  qui  répond  à  la  pipe  ,  une 
grille  o  de  même  métal.  Ces  parties  &  la  pipe  font  tout  d'une 
pièce 
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/    Lé  couvercle  M  de  cette  pipe  {fig.  )• }  eft  aufli  de  tôle  \  fa  lon« 
gu«ur  eft  d'environ  un  pouce;  il  a  une  grande  ouverture  M  qui  ré- 

E}nd  i  U  grande  ouverture  de  ]a  pipe  >  inais  qui  eft  un  peu  plu^ 
rg(s^  a6n  qpe  fes  bprdf  puiiïent  g^ifTer  par-deflus  ceux  de  la  pipe; 
^  une  petite  ouverture  Ni  l'extrémité  du  tuyau  de  Tenronnoic 
n  y  par  lequel  le  couvercle  fe  termine  de  ce  coté.  De  manière  qu^ 
quand  c^  couvercle  eft  adapté  à  U  pipe,  le  tout  réuni  reÛemble  à 
un.  cylindce  pejrjcé  d/e  dçux  ti^y^iix  p^ir  fes  dei^x  bçurs ,  fi^ivans  1^ 
direâion  de  fon  axe. 

Le  tiiyai»  i^exible  P'(j%«  4-)  êft  de  cuir  roulé  ^  comme  ceux  des 
pipes  d'Allemagne.  U  eft  terminé  dans  celle  de  fes  extrémités  qui 
répond  à  la  pipe  paj  un  tube  de  tote  I  ^  ^.uquel  il  eft  fortetneinc 
Attaché  \  ce  tube  en  reçoit  un  fécond  i  de  même  métal ,  par  lequel 
il  communique  avec  la  pipe.  L'autre  extrémité  du  tuyau  flexible  eft 
lecminée  par  une  petite  canule  de  corne  C>  comme  le  font  tpus 
les  tuyaux  de  pipe  d'Âll^!nagne ,  du  côté  qui  répond  à  la  bouche 
ilu  fumeur. 

Le  fécond  tuyau  H  (fis.  $  •  )  ^^  formé  de  trois  parties  ;  l'une  de 
i>uis  E  >  par  où  l'on  foume  dans  la  pipe }  l'autre  de  fer  G  ,  qu'ofi 
introduif  dans  le  petit  orifice  N  du  couvercle  de  la  pipe  >  &  Ifi 
i^^oifièfoe  A ,  de  peau  limple.  • 

Le  troifième  tuyau  A  A  {fig,  (J.  )  eft  à  oeu-près  de  la.  même 
forme  du  précédent ,  mais  il  eft  plus  renflé ,  &  a  fes  deux  ex*- 
trémités  A ,  a  en  buis  ,  &  fon   milieu  a  a  en   peau. 

I^e  flacon  F  (fig.  7.  )  ^^  de  cryftal  ,  &  contient  fix  gros  fi:  demi 
fr eau- de-vie  camphrée,  &  demi-gros  d'efprit  de  fel  ammoniac. 
.  La  figure  8  repréfente  un  briquet  ordinaire  U ,  avec  la  pierre  V, 
&   Tamadou  v. 

La  canule  B  [fig.  9.  )  eft  en  buis ,  &  a  la  forme  d'une  c^^nule  A 
lavèmens. 

L'aiguille^  {fig.  10.^  eft  un  fil  de  fer  ordinaire >  affile  par  l'un 
de  fes  bouts  ^  &  rpulé  par  l'autre. 

Manière   de  fc  ftrvir  de   la  Machine  fumigataire   contenue  dans  l(i 

boëte. 

Pour  avoir  une  idée  précife  de  l'arrangement  des  pièces  qui  com^- 
pofent  la  Machine  fumigatoire  ,  il  fuffit  de  jetter  un  coup-d'œil  fi|r 
la  Planche  première ,  où  elles  font  déftinées  par  ordre  &  fuivant 
U  pofition  qu'elles  doivent  garder.  En  effet,  on  y  voit  1^.  le  bout 
mécalliaue  G,  du  tuyau  H  rapproché  de  la  petite  ouverture  N  du 
couvercle  »  dans  l^uelle  ce  bout  doit  être  reçu.  a^.  La  grande  01^- 
verture  m  du  couvercle  >  vis*à-vis  la  grande  ouverture  L  de  U.pipe, 
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que  cette  pièce  doit  recouvrir.  }**.  La  petite  ouverture  O  de  U 
pipe ,  répondant  au  tube  intermédiaire  t ,  dans  lequel  s'enchâfTe  le 
tuyau  qui  forme  cette  même  ouverture.  4^,  Le  tube  i  intermé- 
diaire ,  répondant  à  l'exttémité  métsCllique  I  du  tuyau  flexible  >  dans 
laquelle  il  eft  reçi]^;  &  l'autre  extrémité  C  de  ce  même  tuyau» 
vis-à-vis  la  canule  B  «  dans  laquelle  on  Tintroduit. 

Mais  comme  cet  expofé  ,  quoique  facile  à  faifir  ,  pourroit  bien 
n'être  pas  entendu  de  tous  les  Leâeurs  ,  en-  voici  un  plus  dé^ 
taillé. 

Pour  fe  fervir  de  la  Machine  ^migatoire  ,  après  avoir  battu  1(6 
briquet  ,  on  commence  par  allumer  le  tabac  contenu  dans  la  pipe» 
en  appliquant  Tamadou  par-delTus  ,  ic  foufflant  doucement  &  éga- 
lement ,  jufqu'à  ce  que  le  tabac  foit  embrâfé.  Alors  on  adapte  à 
la  pipe  K  ,  fon  couvercle  M,  dans  la  petite  ouverture  N,  duquel 
on  emmanche  Textrémité  métallique  du  fécond  tuyau  H.  Enfuite 
on  enfonce  le  tuyau  O  du  corps  de  la  fJlpe  dans  le  tube  de  tôle  i 
quon  a  préalablement  enchâfTé  dans  l'extrémité  métallique  I  da 
tuyau  flexible  D.  On  introduit  tout  de  fuite  la  canule  B  dans  le 
fondement  de  l'afphyxique ,  &  après  ayoir  enfoncé  l'extrémité  C  du 
tuyau  flexible  dans  cette  canule ,  on  fouffle  par  le  bout  E  au  fécond 
tuyau  H ,  jufqu'à  ce  qfle  l'afphyxique  ait  donné  des  fignes  de  vie. 

La  manière  de  tenir  la  pipe  ,  repréfentée  par  la  figure  I ,  Plan- 
che II ,  eft  telle  ,  que  celui  qui  fume  doit  failir  la  portion  du  buis 
du  tuyau  H  ,  laquelle  répond  à  la  bouche  ,  avec  le  doigt  indice  fit 
le  pouce  \ie  la  main  gauche  ,  de  façon  que  chacun  de  ces  dei^ 
doigts  porte  moitié  fur  la  partie  qui  efl:  en  buis  ,  &  moitié  im: 
celle  qui  eft  en  peau.  On  faifit  par  le  pouce  &  l'indice  de  la  main 
gauche  le  fécond  tube  de  tôle  I  ,  qui  eft  attaché  au  tuyau  flexip- 
ble  D,  afin  de  foutenir  le  poids  de  la  pipe.  L'avantage  de  cette 
pofition  efl:  d'avoir  fes  mains  aflez  éloignées  du  foyer  pour  ne  pas 
fe  brûler  ;  de  pouvoir  mieux  foutenir  la  pipe  de  la  main  droite  » 
&  de  preflcr  la  partie  du  tuyau  de  cuir  avec  les  deux  doigts  de  la 
main  gauche  toutes  les  fois    qu'on   veut  reprendre   haleine.  Cette 

f'  >reiTîon  fermant  le  conduit  &  lervant  comme  de  foupape  ,  empêche 
a  fumce  de  revenir  dans  la  bouche  de  celui  qui  fouffle  ,  &  fait 
que  toutes  perfonnes  ,  même  celles  qui  ne  favent  pas  fumer  ,  peu- 
vent fecounr  un  afphyxique  fans  crainte  d'avaler  la  fumée  de  ta- 
bac ,  &c  d'en  être  incommodées. 

On  A' cru  devoir  mettre  ces  deux  poGtîons  fous  les  yeux  du  Lec- 
teur, en  deflinant  dans  une  même  figure  la  perfonne  qui  fume  & 
celle  qui  frotte  avec  des  flanelles  le  corps  du  noyé  ,  placé  dans 
k  fituation  indiquée  page  29  de  cet  Ouvrage.  Foyci  encore  k  Planrr 
che  IL 
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Celai  qui  foufflera  j  doic  le  faire  avec  modération ,  pour  pou* 
voir  continuer  affez  long-tems  ;  &  ne  point  trop  charger  la  pipe 
qui,  fans  cela  )  rougiroit,  &  communiquant  alors  la  chaleur  aux 
tubes  métalliques  du  tuyau  flexible,  ne  manqueroit  pas  d'en  brûler 
le  cuir,  &  de  mettre  la  Machine  hors  de  fervice.  Ceft  la  raifon 
pour  laquelle  on  a  employé  un  double  tube,  afin  que  cette  inter- 
ruption s'opposât  davantage  à  la  communication  de  la  chaleur.  Ce-* 
pendant  ,  crainte  d'accident ,  il  fera  plus  sur  encore  de  couvrir  Iq 
corps  de  la  pipe  vers  fon  extrémité  ,  d'un  linge  mouillé.  Mais 
comme  le  tabac  qui  eft  au  fond  de  la  pipe,  échauffé  par  la  première 
fumée  ,  fe  defsèche ,  brûle  trop  vite  ,  &  donne  un  feu  plus  vif» 
il  fera  prudent  encore  ,  avant  de  l'allumer ,  de  verfer  quelques 
gouttes  d'eau  dans  la  pipe  par  le  petit  orifice  O  de  fon  fond ,  afin 
d'humeârer  le    tabac  dans  cette  partie  ,  lequel   ne  féchera  pas   C% 

fyromptement  &  brûlera  moins  vite.  Il  faudra  tremper  dans  l'eau 
e  linge  quf  recouvre  la  pipe ,  toutes  les  fois  qu'il  fera  fec.  11  eft 
aifé  defe  procurer  ce  linge  ,  foit  en  déchirant  an  morceau  de 
la  chemife  du  noyé  ,  foit  en  employant  fon  mouchoir  \  on  ^\xt 
même  fe  fervir  du  drap  des  vètemens  de  l'afphyxiqtîe.  Encore  une 
fois  ,  cette  attention  eft  néceflkire  pour  la  confervation  de  la  Ma- 
chine, m 

On  fe  fert  du  troifième  tuyau  A  A  ,  deftiné  à  introduire  de  l'aie 
dans  la  poitrine  de  l'afpbyxique  ,  en  introduifant  la  petite  extrémité 
dans  l'une  de  fes  narines,  pu  dans  fa  bouche,  fi  le  nez  eft  bouché» 
&  en  foufflant  aulli  fort  qu'on  le  peut  par  l'orifice  oppofé.  Mais 
comme  il  s'exhale  quelquefois  des  venrs  &  des  matières,  qui  peu« 
vent  revenir  dans  la  bouche  de  celui  qui  fouffle,  il  faudra  tenir 
ce  tuyau  de  la  même  manière  que  le  précédent  H  ,  afin  d'arrêtée 
ces  émanations  ,  en  preffant  le  cuir  ,  comme  on  vient  de  le  con- 
feiller  pour  la  fumée  du  tabac. 

Quoiqu'il  foit  prefqu'impoflîble  que  ces  tuyaux  s'engorgent  ,  ce- 

Fendant  J  comme  il   faut  provenir  tout  ce  qui  pourroit  en   arrêter 
opération ,  on  a  ajouté  à  cette  bocte  l'aiguille  de  fer  y  ,  pour  le$ 
déboucher  en  cas  de  befoin. 

On  a  indiqué  l'ufage  qu'il  falloir  faire  de  la  liqueur  contenue- 
dans  le  flacon  F. 

11  a  été  queftion  dans  la  defcription  de  la  Machine,  d'une  grille  o 
qui  féparoit  la  capacité  du  corps  de  la  pipe  de  celle  du  petit  tuyau  ,1 
par  lequel  cette  capacité  communique  avec  le  tube  i.  Cette  grille  a 
été  placée  dans  cet  endroit,  pout  empêcher  les  flammèches  d'en- 
filer ce  ruyau ,  U  d'êtrlQ^rtées  avec  la  fumée  dans  les  inteftins  de 
lafphyxique.  Ce  n'eft  pas  qu'il  ea  foit  jamais  forti  dans  les  eiTaû 
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<]ue  nous  en  avons  fait  ;  mais  ceft  qu'en  répandant  ce  fecouis »  nous 
avons  voulu   tout  prévoir.  • 

Il  eft  aifé  de  voir  par  la  (implicite  de  cette  Machine  ^  par  le 
facilité  avec  laquelle  on  peut  la  porter  avec  foi ,  &  par  la  prooipti-r 
tude  du  fecours  qu'elle  procure,  combien  elle  eft  avantageofe.  L^ 
'et  de  fumée  qu'elle  donne  »  eft  au  moins  aufli  fort  que  celui  d^ 
a  Machine  de  la  Ville»  qui  en  donne  cependant  un  confidérable* 
Ce  jet  s'élève  à'  plus  d'un  pied  en  plein  air;  de  manière  que  dam 
le  cas  où  l'on  voudroit  introduire  ^ie  la  fumée  de  tabac  dans  ua 
lieu  infeâé  ,  il  fuffiroit  d'y  faire  palTer  une  portion  du  tuyau  fle«f 
xible,  &  d'empêcher  la  fumée  d'en  fortir,  pour  que  l'endroit  en 
fût  bientôt  rempli. 

La  nouvelle  pipe ,  quoique  peu  volumineufîe  en  appareiKe,  con* 
tient  demi-once  de  tabac  ,  comme  ie  fourneau  de  la  Machine*en«» 
trepot  de  la  Ville.  11  eft  au(fî  aifé  de  la  rem{>lir  de  nouveau  ,  quand 
le  cas  l'exige  ;  6c  comme  il  eft  encore  plus  aifé  de  fe  procurer  deux 
de  ces  pipes  ;  fi  l'on  a  foin  d'en  tenir  une  prête  tandis  que  Taucre 
kruèe ,  on  éft  sûr ,  par  ce  nouveau  moyen  ,  de  ne  jamais  intertom* 
pre  l'introduâion  de  la  fumée  dans  les  inteftins  des  afphyxiques. 
Ajoutons  à  cet  avantage  celui  de  poufler  plus  long-temps  cette  fu-* 
mée  fans  interriiption  »  par  1%  fouffle  d'une  perfonne  »  que  par  un 
foufflet  à  une  feule  ame ,  comme  l'eft  celui  de  la  Machine  de  la 
Ville,  lequel  afpirant  &  expirant  à  chaque  inftant  ,  ne  poufle  la 
fumée  que  la  moitié  du  tems  employé  ,.  parce  que  ce  tems  eft  par- 
tagé entre  l'infpiration  ic  l'expiration  du  foufflet.  Cette  même  Ma- 
chine eft  encore  fujette  à  d'autres  inconvéniens ,  auxquels  il  feroic 
poflible  de  remédier  :  mais  comme  les  avantages  de  ce  changement 
le  trouvent  réunis  dans  la  nouvelle  Boifte ,  &  que  ces  améliorations 
ne  pourroient  fe  faire  fans  augmenter  le  prix  de  la  Bocte- entrepôt, 
déjà  très-coûteufe ,  il  eft  inutile  de  nous  y  arrêter. 

Comme  c'eft  principalement  pour  les  noyés  que  cette  pipe  eft 
deftinée  ,  &  qu'elle  devient  par-là  trc^néceUaire  aux  gens  de  mer  i 
èc  i  ceux  qui  navi^ent  fur  les  rivières,  on  l'a  conftruite  de  ma- 
nière qu'elle  pût  à  j^  fois  fervir  pour  fumer ,  &  pour  relTufciter  les 
afphyxiques.  Pour  cet  effet,  on  a  employé  une  double  canule  ,  l'und 
de  corne  C  ,  attachée  à  l'une  des  extrémités  du  tuyau  flexible  ,  Sc 
l'antre  B  ,  féparée  de  ce  tuyau,  &  uniquement  deftinée  i  être  in- 
troduite dans  le  fondement  des  noyés.  De  cette  manière  ,  les  fa^ 
meurs  pourront  tenir  fans  répugnance  dans  leur  bouche  ,  la  canule 
attachée  i  ce  tuyau  ;  8c  alors  en  foutenant  verticalement  le  four* 
neau  de  la  pipe  par  l'autre  extrémité  métffllque  du  même  tuyau  » 
>1«  pourront  fumer ,  s'ils  U  veulent  >  cçmme  avec  une  pipe  ordi^ 
naire. 
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Ceft  ftuffi  ce  qoi  a  fait  placer  dans  le  fond  de  la  Boëce ,  la  pipe , 
le  royau  flexible ,  le  briqaec  »  la  pierre  »  Tamadou  &  raigaille  ;  Se 
les  deax  autres  tuyaax  6c  le  flacon  dans  renfoncement  du  couvercle. 
La  cloifon  Q  rend  cette  réparation  d'autant  plus  commode  ,  que 
quand  on  ne  veut  que  fumer ,  on  n'apperçoit  »  en  ouvrant  la  boëte  , 
que  les  parties  néceflaires  i  cette  première  opération  \  &  les  autres 
ne  fe  montrent  çjire  lorfquon  décroche  la  cloifon.  pour  monter  la 
Machine  en  entier,  &  procéder  à  la  féconde  opération. 


LETTRE 

^A    fAuttwr  de   ce    Recueil  ; 

Par  M.  Bayem  ,  Apothicaire  •  Major  des  Camps  Se  Armées  d% 

Roi. 

iVloNStEuR,  la  caufe  de  l'augmentation  de  la  péfanteur  que  \û 
Calcination  fait  éprouver  i  certains  métaux,  a  été  de  tous  les  tems, 
un  fujet  de  fpéculations  Se  de  recherches  pour  les  Chymiftes  &  les 
Phyficiens.  Cardan ,  Cefalpin ,  Cibavius  &  beaucoup  d'autres  ont  an- 
ciennement tâché  d'expliquer  ce  phénomène  ;  mais  entre  tous  on  doit 
i  jufte  titre  >  diftinguer  Jean  Rey ,  Médecin  Périgourdin  ,  qui  vivoic 
au  commencement  du  dernier  fiècle.  Son  ouvrage  inconnu  peut-être  de 
tous  les  Chymiftes  Se  Phyficiens  d'aujourd'hui ,  m'a  paru  d'autant 
plus  mériter  d  être  tiré  de  l'oubli ,  que  la  caufe  qu'il  affigne  à  l'aug- 
mentation de  poids  qu'ont  éprouvée  les  chaux  de  plomb  &  d'étain 
a  un  rapport  immédiat ,  avec  celle  qui  eft  fur  le  point  d'être  re-^ 
connue  de  tons  les  Chymiftes.       ^ 

Je  n'ai ,  Mon(ieur  ,  connu  le  livre  de  Jean  Rey ,  qu'après  avoir 
publié^  par  la  voie  de  votre  Journal,  la  féconde  partie  de  mes  Ex- 

Sériences  fur  les  chaux  mercurielles  ^  je  ne  pouvois  donc  en  parler 
ans  rénumération  très-fuccinte  que  |e  fis  alors  des  différentes  opi- 
nions fur  la  caufe  de  l'augmentation  de  péfanteur  des  chaux  mé- 
talliques i  ma  faute  ,  quelqu'involontaire  qu  elle  ait  été ,  doit  être 
réparée ,  &  pour  le  faire ,  je  me  hâte  de  rendre  juftice  â  un  Auteur 
qui  par  la  profondeur  de  fes  fpéculations  ,  eft  parvenu  à  défigner 
k  véritable  caufe  de  cette  augmentation. 

Voudriez-vous ,  Monfieur ,  cbncourir  avec  moi  â  faire  connoître 
l'excellent  ouvrage  de  Jean  Rey.  Votre  Journal  fe  lit  dans  toute  la 
France;  Il  eft  r^andu  dans  les  pays  étrangers:  fi  vous  vouliez  y  in- 
férer la  Notice  ci-jointe ,  les  Chymiftes  de  tous  ks  pays  faurpient 
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en  peu  de  cems  que  ç'eft  un  Fratxçois  q\xï  ,  par  la  force  de  fon 
génie  &  de  fes  reflexions  ,  a  deviné  le  pren^ier  la  caufe  de  Taug^ 
jnencation  de  poids  qu'éprouvent  certains  métaux ,  iorfqu'en  les  ex« 
pofant  à  Taâbion  du  feu  ,  ils  fe  convertilTenr  en  chaux ,  &  que 
cette  caufe  eft  précifément  la  même  que  celle  dont  la  vérité  vient 
d'être  démontrée  par  les  Expériences  que  M.  Lavoiiîer  a  luçs  à  U 
derrière  Séance  publique  de  l'Académie  des  Sciences^ 

Extrait  de  f Ouvrage  intitulé: 

n  EflTais  de  Jean  Rejr  ,  Dodleur  en  Médecine  ,  fur  la  recherche 
«  de  la  caufe  pour  laquelle  l'Eftain  &  le  Plonib  auementenc  de  poids 
s»  quand  on  les  calcine  »  dédiés  à  Haut  &:  Puisant  Seigneur  Fré-> 
9»  déric-Maurice  De  la  Tour  ,  Duc  de  Bouillon  ,  Prince  Souve* 
5>  rain  de  Sedan ,  &c.  A  Bazas  ,  par  Guillaume  Millanges  ,  Im** 
••  fi^imei^r  Qrdinai^e  du  Eoi,  i<?|oo^ 

L'Auteur  termine  fon  Epître  dédicatoire  au  Prince  de  Sedaq  pai: 
cette  date. 

»  Au  Bugue»  (i  )  j  Heu  de  ma  naiiTaoce ,  dans  votre  Baroanie  de 
p  Lymeil ,  le  premier  jour  de  Janvier  i(>30 .«. 

Les  pages  9,  10,  ii  contiennent  des  vers  à  la  louange  des  docle^ 
EJfays  du  Jleur  Rey  >  &  à  la  page  11  on  lit  la  lettre  fuivante  adreiTce 
â  l'Aureur  par  Brun  Maître  Apothicaire  de  Bergerac. 

M  Mondeur ,  voulant  ces  jours  paflez  calciner  de  l'eAain  ,  j'en 
»  pefay  deux  livres  iix  onces  du  plus  fin  d'Angleterre  ,  le  rais  dans 
»»  un  vafé  de  fer  adapté  à  un  fourneau  ouvert  &c  à  grand  feu ,  l'agi- 
t>  tant  continuellement  fans  y  ajouter  chofe  aucune  y  je  le  convertis 
»  dans  fix  heures  en  une  chaux  très-blanche.  Je  le  pefay  pour  £ça- 
9>  voir  le  déchet  ,  &  en  y  trouv^y  deux  livres  treize  onces  ,  ce  qui 
•»  me  domina  un  eftonnement  incroyable  ,  ne  pouvant  m'imaginer 
»  d'où  eftoient  veniies  les  fept  onces  de  plus.  Je  feis  le  même  effay 
9»  du  .plomb  &  en  calcinay  Hx  livres  y  mais  j'y  trouvay  Hx  onces 
9  de  déchet.  J'en  ay  demandé  la  caufe  â  pluCeurs  doâes  hommes  , 
w  notamment  au  Doâeur  N.  fans  qu'aucui>  ayx  peu  me  lô  monftrer^ 
V  Votre  bel  efprit  qui  fe  donne  àQ%  eflans  quand  il  veut  ,  au-delà 
»  du  commun  ,  trouvera  icy  matière  d'occupation.  Je  vous  fupplie 
u  de  toute  mon  afFeâion  vous  employer  à  *la  recherche  de  la  caufe 
»  d'un  fi  rare  efFeâ  ;  &:  me  tant  obliger  que  par  votre  moyen  j^ 
9t  fois  efclaircy  dç  cette  merveille  *»•* 


(  I }  Bourgade  >  pr^^s  de  F^rigucox. 

Les 
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Les  pages  ij,  14,  15  &ci6  contiennent  une  préface  dans  laquelle 
rAuteuc   expofe  les   motifs   qui  l'ont  déterminé    à  répondre  à  la 
queftion  qui  venoit  de  lui  être  propofée. 

Jean  Rey  a  divifé  fon  ouvrage  en  zS  chapitres  qu'il  appelle 
l^ays  :  les  titres  des  quinze  premiers  font ,  pour  ainfi  dire  ,  autant 
de  théorèmes  dont  le  feizième  eft  le  corollaire  ,  les  douze  autres 
contiennent  la  réfutation  des  opinions  contraires  à  la  tienne. 

EssAY  I.  »  Tout  ce  qui  eu  de  matériel  foubs  le  pourpris  des 
»  cieux  ,  a  de  la  pefapteur. 

II.  >9  II  n'y  a  rien  de  léger  en  la  nature. 

III.  »»  Il  n'y  a  point  de  mouvement  en  haut  qui  foit  naturel. 

IV.  »  Que  l'air  &  le  feu  font  pefans,  &  fe  meuvent  naturellement 
s>  en  bas. 

V.  »»  Il  eft  montré  que  l'air  &  le  feu  font  pefants ,  par  la  vîteiTe 
99  du  mouvement ,  des  chofes  graves ,  plus  grande  vers  la  fin  qu'au 
»  commencement. 

VI.  >9  La  peianteur  eft  fieftroitement  jointe  à  la  première  matière 
w  des  çlémens  ,  que  fe  changeant  de  l'un  en  l'autre  ,  ils  gardent 
%>  tous  jours  le  mefme  poids  ». 

»  Vil.  Moyen  pour  fçavoir  a  quel  volume  d'air  fb- réduit  certaine 
»  quantité  d'eau  ». 

L'Auteur  indique  dans  ce  chapitre  deux  Expériences  â  faire  avec 
Œolipile ,  qu'il  appelle  aullf  Soufflet  philofophique. 

9)  VIII.  Nul  élément  pefe  dans  foi-mefme  ,  &  pourquoi. 

»IX.  L'air  eft  rendu  pefant  par  le  meflaogede  quelque  matière 
0  plus  pefante  que  foi* 

X.  »>  Que  l'air  eft  rendu  pefant  par  la  compreflion  de  fes  parties; 

XI.  >)  L'air  eft  rendu  pefant  par  la  féparation  de  fes  parcies»  moins 
9>pefantes. 

XII.  *>Que  le  feu  par  fa  chaleur  peut  efpeflir  les  corps  homo< 
p  gênées. 

XI IL  »  Que  le  feu  peut  efpeflîr  l'eau. 

XIV.  «  Que  le  feu  peut  elpeffir  l'air. 

XV.  19  L'air  defcroît  4e  poids  en  trois  façons  :  la  balance  eft  trom-* 
s»  peufe  ;  le  moyen  d'y  remédier. 

XVI.  99  Refponce  formelle  à  la  demande  pourquoy  l'eftain  &  Iç 
i>  plomb  augmentent  de  poids  quand  on  le^  calcine. 

99  Maintenant  ai-je  fait,  dit  J.  R.,  les  préparatifs,  voire  jette  les 
i>  fondemens  de  ma  refponce  à  la  demande  du  fieur  Brun  ,  qui  eft 
p  telle  ,  qu'ayant  mis  deux  livres  fix  onces  d'eftain  fin  d'An- 
u  ffleterre  dans  un  vafe  de  fer  ,  &  icelui  preflé  fur  un  fourneau 
19  a  grand  feu  ouvert,  l'efpace  de  fix  heures,  l'agitant  continueller 
p  ment ,  fans  y  adjouter  chofe  aucune ,  il  en  a  recueilli  deux  livras 
Tome  V^  Parf,  I.  ijjy  Q 
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m  creue  onces  de  chaux  blanche ,  ce  qai  I*a  porté  d'abord  dans  Tad- 
»»  mirât  ion  &  dans  le  defir  de  fçavoir  d'où  lui  font  venues  les  fepc 
I)  onces  de  plus  ;  pour  grodir  la  difficttlré  ,  |e  dis   qu'il  ne  faut  pas 
9)  s'enquérir  feulement  d'où  lui  font  venues  ces  fept  onces  ;  mais 
f>  outre  icelles,  d'où  ce  qui  a  remplacé  !e  déchet  du  poids  qui  eft 
)>  arrivé   nécefTairement   par  l'ampliation  du  volume  ae  l'eftain ,  fe 
99  convertiiTant  en  chaux,  &  par  la  perte  des  vapeurs  &  exhalaifons 
9»  qui  fe  font  efcartées.  A  cette  demande   doncques  appuyé  fur  les 
«  ronclemens  ja  pofez ,  je  refoonds  &  fouftiens  glorieufement  ,  que 
»  ce  furcroit  de  poids  vient  de  l'air,  qui  dans  le  vafe  a  eftéefpeffi, 
9>  appefanti  &  rendu  aucunement  adhefif ,  par  la  véhémente  &  Ion- 
»  guement  continuée  chaleur  du  fourneau  j  lequel  air  femefle  avecques 
»>  la  chaux  (à  ce  aidant  l'agitation  fréquente  )&  s*attache  à  fes  plus 
9>  menues  parties  :  non  autrement  que  l'eau   appefantit  le  fable  que 
M  vous  jettez   &   agitez    dans  icelle  ,  par'  l'amoitir   &   adhérer  au 
99  moindre  de  fes  grains.  J'eftime  qu'il  y  a  beaucoup  de  perfonnes 
»  qui  fe  feuiïent  effarouchées  au  feul  récit  de  cette  refponce ,  fi  je 
M  l'euiTe  donnée  dès  le  commencement  ,  qui  la  recevront  ores  vo- 
99  lontiers ,  eftans  comme  apprivoifées  &  rendues  traittables  par  l'é- 
9»  vidente  vérité  des  elTays  précédents  ;  car  ceux  fans  doubte  de  qui 
91  les  efprits  eftoient  préocupés  de  cette  opinion  que  Tairedoit  léger, 
9»  eulfent  bondi  à  Tencontre  :  comment  (euffent-ils  dit)  ne  tire-r-on  du 
99  froid  le  chaud,  le  blanc  du  noir  ,  la  clarté  des  ténèbres,  puifque 
99  de  l'air,  chofe  légère ,  on  rire  tant  de  pefanteur  ?  &  ceux  qui  fe 
99  feuffeht  rencontrez  avoir  donné  leur  créance   à  la  pefanteur   de 
99  l'air  ,  n'euflent  peu  fe  perfuader  qu'il  peut  jamais  augmenter  lé 
99  poids  eftant  balancé   dans  foymeune^  à  cette  canfe  m'a-il  fallu 
99  faire  voir  que  l'air  avoir  de  la  pefanteut  j  qu'elle   fe  cognoiffbit 
99  par  autre  examen  que  celui  de  la  balance ,  &  qu'à  icelle  mefmé 
»  une  portion  ,  préalablement  altérée  &  efpeflie  ,  pouvoir  manifeC- 
99  ter   Ion  poids  ,  ce  que  f ay  fait  le  plus  briefvement  qu'il  m'a  été 
99  poffible  ,  &  fans  avoir  rien  advancé  qui  ne  feur  très-afferant  a  cette 
99  matière  ,  pour  laquelle  efclaircir  de    tout  point ,  il  ne  refte  qu'à 
)9  faire  une  relation  &  réfutation  fuccinâie,  des  opinions  que  d'autres 
•9  ont  fuivi  ou   pourroient  fuivre  ,  &  à  fouldre  les  objeâions  qu'on 
99  pourroit  faire  contre  ma  refponce. 

XVII  EssAY.  »  Que  <e  n'eft  pas  refvanouiflfement  de  la  chaleur 
99  celefte  donnant  vie  au  plomb  ,  ou  bien  la  mort  d'icelui  y  qui  aug« 
99  mente  fon  poids  en  la  calcînation.  (  Opinion  de  Qardan  ). 

L'Auteur,  dans  cet  Effay,  a  réfuté  d'avance  le  fyftème  de  ceux 
qui  ont  attribué  ,  à  la  perte  du  phlogiftique ,  la  caufe  de  l'augmen- 
tation de  poids  des  chaux  métalliques. 

X.VIll.  ••  Que  ce  n'eft  pas  la  confomptîon  des  parties  aérées 
19  qui  augmente  le  poids  du  plomb.  {[Opinion  de  Scaliger), 
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XIX.  f>  Que  ce  n'eft  la  fuye  qui  augmente  le  poids  de  cette 
99  chaux.  (  Opinion  de  Cxfalpin). 

XX.  »  Que  ce  n'eft  pas  du  valè  dont  vie;it  l'augmentation  de 
»  la  chaux  ,  de  leftain  &  du  plomb. 

XXI.  »>'Que  ce  ne  font  les  vapeurs  du  charbon  qui  augmentent 
M  le  poids. 

XXII.  i>  Que  ce  n'eft  le  Tel  voIatil^du  charbon  qui  augmente  le 
9>  poids. 

XXIII.  i>  Qoe  k  iel  vplatil  mercurial  n'eft  pas  caufe  de  cette 
n  augmentation. 

Jean.Rey  avoit  une  belle  ame:  en  combattant  les  trois  dernières 
ppihk>ns  qui  étoienc  celles  d  un  de  fes  amis ,  homme  d*un  .profond 
fçavoir  »  U  chaleur  de  la  difpute  Tayant  emporté  jufqu'à  dire  qu'il 
n*y  avoit  point  de  vraifembUnce  dans  la  première  »  il  s'écrie  fur- 
le-çhamp  :  O  vérité,^  que.  tu  mes  chcre  ^  de  me  faire  cjlriyer  contre  un 
fi  cher  ami  ! 

XXIV.  •»  Que  ce  n'eft  l'humidité  attirée  par  la  chaux  qui  aug-- 
9»  mente  Ton  poids. 

XX  V^  9>  Par  une  £eule  etpreuve  ,  toutes  les  opinions  contraires 
n  à  cette  de  F  Auteur  fonr  entièrement  deftruittes. 

C'eft  ici  que  Jean  Rey  va  triompher  :  il  fe  compare  tout  bon* 
nement  à  Hercule ,  coupant  les  tefies  de  t hydre  qui  ravageoit  le  Palu 
lernean^  &  la  madue  avec  laquelle  il  va  combattre  toutes  les  ppi- 
liions  contraires  à  la  fienne  >  eft  une  expérience  qu'il  venoit  de  lire 
4]ans  le  JBqfilica  AntimonU  de  Hamerus  Poppius  :  cette  expérience 
eft  la  calcination  de  Tantin^oine  faite  par  le  moyen  du  miroir  ac*: 
dent. 

XXVI»  9>  Pourquoy  la  chaux  n'augmente  en  poids  à  l'infini. 

Dans  cet  EflTay  notre  Auteur  raifonne  en  Chymifte  profond ,  fur 
les  combinaifons  &  fur  le  point  de  faturation  qui  les  termine-  : 
écoutons-le  parler  lui-même. 

99  L'air  efpefli  s'attache  à  notre  chaux ,  &  va ,  adhérant  peu-à- 
.!>  peu  ,  jufqu'aux  plus  minces  de  fes  parties  :  ainfi  fon  poids  aug- 
»  mente  du  con^mencement  jufqu'à  la  fin  :  mais  quand  tout  en  eft 
i>  affublé  y  elle  n'en  fauroit  prendre  davantsige.  Ne  continuez  plus 
ft  votre  calcination  foubs  cet  efpoir ,  vous  perdriez  voftre  peine. 
•  Au  refte ,  que  cela  ne  vous  trouble  ,  qui  a  efté  dit  en  l'ElFay  un- 
«9  zieme  ,  qu'il  m'efchappoit  de  dire  cet  air ,  non  plus  air  ains 
»  un  air  dénaturé  ,  car  ce  font  paroles  d'excès .,  par  lefquelles  je 
M  n'entends  autre  chofe ,  finon  que  cet  air  a  été  defpouillé  de  cette 
jifubtilîté  liquide  ,  qui  faifoit  qu'il  n'adheraft  à  chofe  aucune»  Bc 
j9  s'eft  rendu  groflier  >  pefant  &  adherable  «« 

*^  G  X 


'^ 


5»        OBSERFATIONS  SUR  LA  PHTSIQUE; 

XX VIL  n  Pourquoi  touce  autre  chaux  &  cendre  n'augmente  de 
>9  poids. 

XXVIII.  »>  Si  le  plomb  augmente  de  poids  de  mefme  que 
t»  Teftain. 

L'Apothicaire  de  Bergerac  avoir  trouvé  de  l'augmentation  de  poids 
dans  la  chaux  d'étain  »  &  de  la  diminution  dans  celle  de  plomb. 
Jean  Rey  oppofe  à  cette  expérience  le  témoignage  fans  nombre  des 
Auteurs  qui  avoient  écrit  que  le  plomb  augmenroit  de  pefanteur 
par  la  calcination  auflfibien  que  l'étain  ,  &  finit  par  dire  que  peut- 
être  le  plomb  employé  par  Brun  ,  étoit  impur. 

L'Ouvrage  de  notre  Médecin  eft  terminé  par  certe  conclusion. 

M  Voilà  maintenant  cette  vérité  dont  reiclat  frappe  vos  yeiix  , 
i>  que  |e  viens  de  tirer  des  plus  profonds  cachots  de  l'obfcurité.  Ceft 
99  celle-là  de  qui  l'abord  a  été  jufqu'à  préfent  inacceffible  :  c'eft  elle 
»  qui  a  fait  fuer  D'ahan  tout  autant  de  dodes  hommes  qui  ,  la 
»  voulant  accointer  ,  fe  font  efforcés  de  franchir  les  difficultés  qui  la 
9>  tenoient  enceinte }  Cardan,  Scaliger,  Fachfîus  ,  Csfalpin-,  Liba* 
9»  vins,  l'ont  curieufement recherchée ,  non  jamais  apperceue^  d'autres 
*•  en  peuvent  être  en  quelle»  mais  envain,  s'ils  ne  fuivent  le  che* 
*•  min  que  je  leur  ai  tout  premier  défriché  &  rendu  royal  :  tous 
«•  les  autres  n'étant  que  fentiers  épineux  &  détours  inextricables  qui 
99  ne  mènent  jamais  a  bout.  Le  travail  a  été  mien,  le  profit  en  foie 
I»  au  Leâeur,  &  à  Dieu  feul  la  gloire  •«. 

♦  P.  S.  On  peut  préfumer  ^ue  les  Exemplaires  de  l'Ouvrage  de  Jean  Rey 
font  rares  y  celui  que  j'ai  entre  les  mains  appartient  à  M.  de  ViU 
liers.  Médecin  de  la  Faculté  de  Paris,  poueffeur  d'une  Colleâion 
de  Livres  de  Chymie  la  plus  corn  pie  tte  qui  foit  en  France ,  &  qu'il 
fe  fait  un  vrai  plaifir  de  communiquer  à  ceux  qui  cultivent  cette 
fcience  \  cet  Exemplaire  de  M.  de  Villiers  venoit  de  la  Bibliôthè«r 
que  de  feu  M.  Villars  ,  Médecin  de  la  Rochelle  ,  que  fes  héritiers 
ont  fait  vendre  à  Paris  dans  le  courant  de  Tannée  dernière  y  cet 
Exemplaire,  disje ,  éroit  défedlueux,  il  finiffoit  à  la  page  141  y 
enforte  qu'il  ne  contenoit  que  le  commencement  du  XXVIII  Effai  ; 
je  priai  M.  Capperonnier  de  me  permettre  de  copier  fur  l'Exem^ 
plaire  qui  efl  à  la  Bibliothèque  du  Roi  ,  les  deux  pages  qui  'man- 
quoient  à  celui  de  M.  de  Villiers,  ce  qu'il  eut  la  bonté  de  m'ac- 
corder.  Ainfi  ,  les  perfonnes  qui  défireroient  lire  l'Ouvrage  de  Jean 
Rey  ,  feront  prévenues  qu'il  en  exifte  un  Exemplaire  à  la  Bibliothè- 
que du  Roi,  à  la  fin  duquel  elles  trouveront  deux  lettres  manuf- 
crites  ;  la  première ,  du  Père  Merfene  au  Médecin  Jean  Rey ,  dans 
laquelle  il  combat  la  Physique  de  cet  Auteur;  la  féconde ,  eft  une 
Réponfe  de  Rey  au  Perc  Merfene ,  dans  lac^uelle  le  Médecin  fc 
défend  de  touce  fa  force. 
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EXTRAIT 

jy\J  N    MÉMOIRE 

Sur  une  Machine  à  étectrifir  tPune  efpèce  panicuRire  ; 

Par  M.  Lb  R  o  y  ,   d»   rÂcadémie   Royale  des   Sciences. 

Lu  à  la  Rentrée  publique  de  Pâques    I772» 

i^  o  u  s  nous  proposons  de  publier  un  Précis  du  Mémoire  înté^ 
cédant  que  nous  allons  faire  connoîcre  quelque  tems  après  fa  lec^ 
ture;  mais  comme  l'Auteur  s'eft  occupé  depuis  à  donner  un  nou- 
veau degré  de  perfeâ:ion  à  fa  machine }  il  a  différé  jufqu'à  préfent 
<le  nous  communiquer  fes  correâions ,  &  nous  nous  emptefTons  dVn 
iàire    part'  au   public    dès    qu-elles   font    parvenues    jufqu'à    nous* 

M.  de  Voltaire  a  dit  que  la  Phy(ic]|lae  étoit  une  mine  dans  laouelle 
il  fallait  defcendre  avec  des  machines  :  on  ne  pouvoir  préienter 
'  une  image  plus  jufte  des  difficultés  de  cette  fcience ,  &  des  moyens 
que  nous  avons  pour  les  furmonter  :  en  effet  ,  tous  ces  inftrumens 
&  toutes  ces  machines  qu'emploie  la  Phyiique  ,  font  les  véritables 
armes  avec  lefquelles  on  peut  attaquer  la  nature  &  la  forcer  â 
nous  révéler  fes  fecrets  j  car  l'expérience  ,  &  l'expérience  variée  par 
toutes  les  combinaifons  poffibles ,  pouvant  feule  nous  mener  à  la  dé« 
couverte  des  caufes ,  ces  machines  en  étendant  nos  organes ,  nous 
fburniffent  les. moyens  de  reconnoître  des  phénomènes  qui  fans  leur 
fecours  ,  nous  feroient  échappés. pour  toujours. 

Mille  exemples  qu'on  pourroit  nous  citer  ,  feroient  voir  que  ce 
iqui  nous  é(;happe  en  interrogeant  la  nature  par  une  voie  ,  le  dé- 
couvre en  l'interrogeant  par  une  autre. 

Quoiqu'on  fente  chaque  jour  la  néceflicé  de  perfectionner  &  de 
tnultipiier  les  machines  phy(iques  ,  cependant  nos  progrès  font 
il  lents  &  les  découvertes  fi  rares  ,  qu*il  fe  paffe  quelquefois  bien 
•dvL  tems  avant  qu'on  parvienne  ou  a  perfectionner  les  machines 
déjà  connues  ,  op  à  en  employer  des  nouvelles  :  il  fuffit  pour  s'en 
convaincre  ,  de  fuivre  l'hiftoire  abrégée  des  moyens  dont  on  s'eft 
fervi  pour  éleArifer  les  corns. 

Vers-  1740  quelques  Phynciens  Allemands  laffés  des  fatigues  qu'on 
éproovoit  en  faifant  de  l'éleélricité  avec  des  tubes  de  verre ,  imagi- 
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nèrenc  de  leur  fubdiruer  des  globes  de  la  même  matière ,  qu'on  éle<> 
trifoic  en  les  faifanc  tourner  avec  rapidité'  fur  leur  axe  &  en  les 
frottant  en  mèmet-tems  ^vec  les  deux  mains. 

Ce  moyen  ccudit  parfaitemenr  »  &  les  phénomènes  éleAriques  de» 
vinrent  en  conféquence  plus  fenfibles»  ce  qui  fît  changer  de  face  i 
Téleâricité  en  nous  révélant  çn  gr^ind  npmb.re  de.  découvertes  eu- 
rieufes  &  importantes  ;  cependant  on  ne  peut  s'empêcher  d'è- 
tte  étonné  qu'on  ait  attendu  fi  tard  à  employer  des  globes  » 
Hawksbée  s'en  étant  fervi  près  de  trente  ans  auparavant  dans  un 
grand  nombre  d'expérieqces  qu'il  fir  fur  Ja  lumiejre  &  l'éleâricité  ; 
mais  MM.  Gray  &c  Dufay  n'avoient  employé  pour  leurs  Expé- 
riences ,  que  des  tubes  ^  &  c'en  fut  aifez  pour  faire  perdre  de  vue 
les  avantages  des  globes. 

Comme  le  verre ,  fous  quelque  forme  qu'on  le  frotte  »  s'éleâ^rife 
toujours  pourvu  que  ce  nrottemenc  fe  fafTe  d'une  manière  conve- 
nable 9  il  femble  qu'il  n'y  avoit  qu'un  pas  à  faire  pour  fubftituec  les 
plateaux  ou  roues  de  verre  aux  glbbes  »  &  remédier  aux  iacQuvé'^ 
niens  de  çfis  derniers  :  en  effet  pluHeurs  avoienc  cafTé  entre  les  mains 
des  perfonnes  qui  les  frottoient  »  &  ces  perfonnes  ,  ainii  que  les 
afliftans,  avoient  couru  riCque  d'être  blefTées  par  les  éclats  élancés  tu  loia» 

Quelque  (impie  que  nous  pacoiflTe  aujourd'hui  la  fubfticution  des 

Îlateaux  aux  globes  elle  n'a  ecé  exécutée  qu'en  1766.  M.  Ramfdea 
abile  Ârtifte  Ânglois  ,  conftruific  des  machines  éleâriques  dans 
lefquelles  il  mie  un  plateau  de  verre  à  la  place  du  globe  ,  &  (juoi*- 
que  ces  machines  fuiTent  dun  fort  petit  volume  &  très-portatives  f 
elles  donnoient  cependant  autant  d'eledlricité  que  pouvoit  le  faire 
une  machine  à  globe  ordinaire  d'un  volunie  beaucoup  plus  confidé^ 
cable.  .(  Voyex  la  defcription  de  ces  Machines,  tome  1 ,  1775  >  page 
ai*  -,  rome  III ,   1774  ,  page  584  ). 

Dès  que  M.  Leroy  eue  vu  cette  machine  &  fes  effets  »  il  conçut 
qu'on  pouvoit  en  tirer  un  parti  beaucoup  plus  avantageux  qu'on  ne 
Ta  voit  fait,  en  la  rendant  propre  à  donner  non^eulement  f'éleâri- 
cité  ordinaire  ou  VéUSrickc  en  plus  ;  mais  encore  celle  qu'on  appelle 
YéUclriciic  e/f  moins. 

t^our  comprendre  ce  qu'il  crut  devoir  y  changer  pour  parvenir  a  ce 
but ,  il  faut  fe  repréfenter  que  la  machine  de  Ramfdem  eft  corn- 
pofée  d'un  plateau  de  verre  monté  fur  un  arbre  avec  une  manivelle 
•au  milieu  oe  deux  morceaux  de  bois  ,*  entre  lefquels  il  y  a  des 
coudins  qui  fervent  si  frotter  le  plateau  de  bois  )  M.  Leroy  chan-* 
gea  la  pofition  des  couffins  ,  les  mit  en  dehors,  des  montans  du 
plateau  ,  &  les  fit  porter  par  un  fupport  de  verre  qui  les  ifoloit  ; 
par  ce  moyen  y  la  houvelle  machine  en  confervant  fon  premier  degré 
de  (implicite ,  pouvoir  fervir  i  préfenter  les  phénomènes  qui  dépenr* 
4ene  des  deux  éiçftricités. 
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M.  le  Roy  communiqua  fes  idées  à  M.TÂbbé  Meunier  qui  s'occupe 
avec  fuccès  des  expériences  de  Phyfîque,  &  fur-roue  de  celles  d'Elec- 
tricité 'y  ce  jeune  Abbé  fit  exécuter  une  Machine  qui  ayant  écé  pré- 
fentée  à  TAcadcmie,  prouva  qu'on  pouvoir  avec  ce  fyftême  de  conf- 
cruAion  nouvelle ,  exécurer  très-commodément  les  expériences  de  fE*^ 
Ie3ricité  en  plus  y  cotnme  avec  les  Machines  ordinaires,  &  de  plus  tou- 
tes celles  de  fEUSrkité  en  moins  (  x  )• 

Cependant,  Tufage  de  cette  Machine  fit  entrevoir  à  M.  le  Roy^ 
qu'on  pouvoit  la  rendre  plus  (impie  &  plus  folide  ,  8c  c'eft  ce  qui 
IV  déterminé  à  en  faire  conftruire  une  autre ,  donr  on  voit  ici  le 
deffin  ,    figure  première ,  planche    II. 

Elle  éft  compofée  d'un  plateau  ou  d'une  roue  de  verre  P ,  avec 
one  manivelle  \  de  deux  couffins  C  C  foutenus  par  un  reflort  R» 
dont  on  règle  la  preffion  contre  le  plateau  au  moyen  de  deux  vis , 
fig.  2 ,  V  V  &  d'un  fupport  S  qui  fert  à  porter  le  tout.  Ce  fupport  eft 
de  verre,  pour  ifoler   les  couffins  quand  on  te  juge   convenable. 

Les  Couffins  fonr  mobiles  fur  leur  centre  pour  qu'on  puiffe  chan- 

Îer  à  volonté  la  portion  du  grain  ou  du  tifTu  de  leur  étoffe,  re-* 
itivemenr  au  fens  dans  lequel  le  plateau  tourne  :  M.  le  Roy  i 
remédié,  par  cet  artifice  ingénieux  ,  à  la  diminution  d'Eleâricité , 
qu'on  remarque  lorfque  les  couffins  ot\t  frotté  un  certain  tiems ,  ic 
^ue  les  afpérités  fe  fonr  détruites  en  fe  couchant  dans  le  fens  àvL 
frottement.  M.  le  Roy  a  reconnu  qu'il  fuffifoit  de  changer  la  por- 
tion des  couffins  pour  ranimer  l'Eleâricité ,  en  rétabliftant  le  jeu 
des  vibrations  par  Taâion  des  afpérités  fur  le  plateau  de  vetre  ',  ^ 
côté  du  plateau  font  deux*  conduâeurs,  Tun  M  eft  a  côté  des  couf- 
iinsC  C  ,  &  l'autre  N  dans  la  partie  oppofée;  ces  deux  condudteurs  »- 
font   ifoUs  à   l'ordinaire. 

Avant  de  montrer  l'ufage  ^uon  peut  faire  de  certe  conftruâionf 
dans  les  expériences  qui  ont  rapport  aux  deux  Eleâricités  en  plus 
Se  en  moins,  M.  le  Roy  rappelle  toute  la  doârine  qu'il  aVoit  expor 
fée  dans  les  Mémoires  de  17 j3  &  de  1755  ,  fur  1^'diftindion 
iàts  deux  Eleôricités  &  fur  les  phénomènes  qui  les  cacaftérifent  : 
nous  croyons  qu'un  précis  de  cette  doârine  éroit  indifpenfable; 
pour  montrer  les  avantages  de  la  nouvelle  conftruftion  ,  &  qu'ii 
ne  peut  faire  qu'un  grand  plaifir  à  nos  Leékeurs  qui  prennent  in- 
térêt à  cette  partie  ft  intérefTante  de  la  Phyfîque  expérimentale  : 
ainfi  nous  ferons  parler  M.  lé  Roy  dans  cet  extrait  pour  leur  inf- 
truélion ,  autant  qu'il  nous  fera  poffible. 

On  s'accorde    alTez   à   regarder  le  fluide   éleéVrîque   comme    un 

(i  )  Voye%  Ici  Planches  &  les  Mémoires  où  cette  Machine  cft  décrite  «  i&di- 
^o£s  dans  la  page  précédente. 
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fluide  fort  fubcil ,  fore  élaftique  ,  qui  rient  beaucoup  de  la  tna^ 
tière  du  feu ,  &  qui  eft  répandu  dans  cous  les  corps ,  excepté  peut- 
être  dans  le  verre  &  dans  les  fubftances  vitreufes  qui  au  moins  n*eit 
contiennent  qu'une  très-petite  quantité.  Ce  fluide  éleékrique  paroîc 
réfider  dans  les  corps  comme  l'air  réHde  dans  l'eau  :  &  comme  on 
ne  peut  condenfer  l'air  ou  le  raréfier  à  la  furface  d'un  fluide,  fans 
condenfer  ou  raréfier  celui  qui  s'y  trouve  contenu ,  on  ne  peut  de. 
même  condenfer  ou  raréfier  le  fluide  éleélrique  à  la  furface  des 
corpis ,  qu'on  ne  condenfe  ou  qu'on  ne  raréfie  celui  qui  réfide  dans 
leur  intérieur. 

Par  une  fuite  de  ce  premier  effet,  on  fent  qu'on  ne  peut  aug- 
menter ou  diminuer  la  quantité  de  matière  eleârique  contenue 
dans  un  corps  ,  fans  augmenter  ou  diminuer  en  mème-tems  fa  den- 
fi  ce  dans  ce  corps  :  enfin ,  la  denfité  du  fluide  éleârique  paroiflanc 
la  même  dans  tous  les  corps  éleArifables  par  communication  y  cet 
état  doit  être  regardé  comme  un  milieu  auquel  on  rapporte  tous, 
les  autres  états ,  d'après  lequel  on  juge  que  le  fluide  éleArique  eft 
condenfe  dans  un  corps  ,  ou  qu'il  eft  raréfié  dans  un  autre.  Âinfi  , 
quand  la  denfité  du  fluide  éleârique  eft  plus  grande  dans  un  corps 
qu'elle  ne  Teft  dans  tout  corps  éleârifable  par  communication ,  Se 
qui  n'eft  pas  aAuellement  él^ârifé  ,  on  dit  que  le  fluide  éleâri- 
que^  eft  condenfe  dans  ce  premier  corps  j  &  fi  la  denfité  du  fluide 
eledlrique  eft  moindre  dans  ce  corps  que  dans  tout  corps  éleâri- 
fable  par  communication  &c  non  éleArifé  y  on  dit  que  le  fluide 
éleârique  eft  raréfié.  . 

De-lâ  ces  dénominations  à^ Electricité  en  plus  &  à^ Electricité  en 
moins  j  par  condenfation  ou  par  raréfaSion  j  qui  fervent  à  caraftéri- 
fer  la  manière  dont  on  conçoit  qu'un  corps  eft  éleétrifé  ,  la  pre-^ 
mière  indiquant  qu'on  a  augmenté  le  fluide  éled^rique  dans  ce  corps, 
la  féconde  qu'il  a  été  diminué.' 

Le  verre  ,  le  fouFre  &  les  réfines  font ,  fi.  cela  fe  peut  dire  » 
les  inftrumens  dont  on  fe  fert  pour  produire  les  phénomènes  de 
l'Eledlricité  :  ces  fubftances  peuvent  être  envifagées  comme  des  pom- 
pes à  feu  éleâriques ,  par  le  fecours  defquelles  on  raréfie  ou  l'on 
condenfe  le  feu  dans  les  corps  :  ce  qu'il  y  a  de  fîngulier ,  c'eft  que 
quelques-unes  de  ces  fubftances  agiffent  dans  la  double  opération  de 
condenfer  Se  de  raréfier  le  fluide  éleArique  d'une  manière  ab(blu- 
ment  contraire  des  autres  :  ainfi  ,  le  globe  de  verre  pompe  le  fluide 
éleâri'que  des  coufiîns  ou  des  corps  qui*  le  frottent ,  tandis  que  1q 
globe  de  foufre  le  condenfe  dans  ces  corps  ,  &  ce  dernier  globe 
pompe  le  fluide  éleâirique  des  conduâeurs  pendant  que  le  globe 
4e,  verre  le  dépofe  ou  le  condenfe  dans  ces  corps. 

P'après  tout  ce  qui  vieqt  d'être  expofé  ci-dçflfiis  >  on  voit  i*.  *que 
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le  globe  de  verre  éUEirife  les  couffins  en  moins ,  &  les  condafteurs 
en  plus ,  en  raréfiant  rElédtricicé  dans  les  premiers ,  &  Ta  conden- 
fanc  dans  les  féconds  \  1*.  que  le  globe  de  foufre  produit  les 
'mêmes  effets  dans  un  ordre  renverfé ,  c'eft-à-dire  qu'il  élcclrife  les 
couffins  en  plus  y  &  les  condufteurs  en  moins  ^  en  condenfant  le  fluide 
ëleftrique  dans  lès  premiers  ,  &  le  raréfiant  dans  les  féconds  ; 
3*.  qu*avec  l'un  ou  l'autre  de  ces  globes  on  peut  éleftrifer  les  corps 
en  plus  ou  en  moins  à  voloiité ,  fuivant  qu'ils  font  ou  couffins  » 
ou  condufteurs  ;  4®.  que  l'Eledhicité  propre  du  verre  eft  VEicSricué 
en  plus  y  puifqu'il  fe  charge ,  pendant  Ion  éleftrifarion ,  du  fluide 
éleâtique  qu'il  pompe  des  corps  qui  le  frottent ,  &  que  celle  du 
foufre  eft  VEleSricite  en  moins  j  puifque  dans  fon  éleÂrifation  il 
fe  dépouille  de  fon  fluide  éleârique  qu'il  donne  aux  corps  qui  le 
frottent  :  c'eft  en  partant  de  ce  double  effet ,  qu'on  caraftérife  TE- 
leftricité  propre  ae  ch^axne  de  ces  fubftances  par  le  nom  de  la 
fubftance  même.  Ainfi,  l'on  a  appelle  VEleSncité  en  jplus ,  EleSricUc 
vitrée  j  &  VEleSricité  en  "éftoins^  EleSricué  r^fineufe. 

Cependant  on  a  conclu 'de-lâ  mal-â-propos  que  le  verre  ne  pou-' 
voit  communiquer  que  l'Eleftricité  vitrée  ou  en  plus  j  8c  que  le 
foufre  ne  donnoit  jamais  d'autre  Eleâricité  que  la  réjineufe  j  ou  l'£- 
leSricité  en  moins  ;  mais  par  ce  que  l'on  a  dit  plus  haut  »  on  com^ 
prend  que  fi  ayant  à  éleârifer  un  corps  ,  on  le  fait  communiquer 
avec  le  couffin  ,  au  lieu  de  le  faire  communiquer  avec  le  conduâeur  ; 
dans  ce  cas  ,  l'Eleâricité  communiquée  par  le  verre  au  lieu  d'être 
vitrée  ^  ou  en  plus ,  fera  réjineufe ,  ou  en  moins  ;  &  refpeâivemenc 
TEleâricitc  produite  par  le  foufre  au  lieu  d'être  réjineufe ,  ou  en 
moins ,  fera  vitrée ,  ou  en  plus. 

Par  une  fuite  de  la  même  erreur ,  on  a  prétendu  que  VEleSricité 
en  moins  étoit  plus  foible  que  l'autre  ,  on  en  jugeoit  fur  celle  que 
donnoit  le  foutire  :  or  ,  li  dans  la  réalité  cette  iSeâricité  en  moins 
eft  produite  par  le  verre  comme  par  le  foufre,  on  ne  peur  plus 
en  prendre  cette  idée  :  d'ailleurs ,  il  réfulte  de  plufieurs  expériences 
qu'on  trouve  dans  les  Mémoires  de  M.  le  Roy,  que  VEleSricité  en 
moins  qu'excite  le  verre  dans  les  couffins  ou  dans  les  corps  qui  le 
frottept ,  eft  tout  auffi  forte  que  VElechicUé  en  plus  qu'il  produis 
dans  les  conducteurs. 

Ce  n'eft  donc  pas  par  le  degré  de  force  ou  de  foiblefTe  qu'on 
doit  juger  de  ces  deux  Eleâricttés  c  les  phénomènes  qui  les  ca« 
ra£térifent  »  &  que  M.  le  Roy  a  découverts  &  décrits  dans  les 
Mémoires  de  l'Académie  de  1753  &  ï755>  ^^"^  **•  V  aigrette  k^  on 
voit  aux  pointes  des  corj>s  éleârifés  en  plus ,  aigrette  forpée  par 
ia  fortie  du  fluide  éleârrique  »  qui  étant  condenfé  dans  ces  corps  » 
Ven  échappe  :  i^.  le  point  lumineux  que  l'on  obferve  à  l\xtrémité 
Tome  V ^  Part.  /•  1775.  H 
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des  pointes  de  métal  qu  oh  préfente  aux  corps  éleârifés  en  pins  : 
ce  point  lumineux  eft  vifiblemenc  produit  par  le  fluide  éleârique 
qui  entre  dans  ces  corps.  Dans  le  cas  de  rEieûricicé  en  moins  » 
par  exemple  ,  ces  difFérens  feux  ou  apparences  de  la  lumière  élec- 
trique fe  trouvent  placés  d'une  manière  direâement  ^oppofée.  Lq 
corps  éleftrifé  en  moins  a  le  point  lumineux  \  au  contraire  »  le 
corps  qu'on  en  approche  a  une  aigrette ,  quoiqu'il  ne  foit  pas  élec* 
trique  ,  ce  qu'il  eft  très-efTentiel  de  remarquer:  dans  le  cas  d'une 
Eieâricité  en  plus  >  le  corps  éUQrifé  en  plus  a  l'aigrette  &  le  corps 
qu'on  en  approche  le  point  lumineux.  11  réfulte  de-^là  évidemment 
que  la  relation  entre  la  denHté  du  fluide  éleârique  dans  le  corps 
qui  eft  éleârifé  en  moins  &  dans  celui  qui  ne  Teft  point  du  tout» 
eft  exaélement  du  même  genre  que  le  rapport  de  la  denfiré  du 
fluide  éleArique  dans  un  corps  qui  n'eft  point  éle^trifé  &  dans  celui 
qui  eft  éU^rifé  en  plus. 

Ces  principes  étant  développés  y  M.  le  Roy  pafTe  à  Tufage  de  U 
nouvelle  Machine  >  &  fait  voir  comment  elle  donne  TEleâricité  en 
plus.&  en  moins,  ou  féparément ,  ou  toutes  les  deux  enfemble* 

Pour  avoir  la  première  »  une  perfonne  pofant  fur  le  plancher  p 
mettra  la  main  fur  les  couffins  C  C ,  ou  fur  le  conduâeur  M  porté 
fur  du  verre  ,  &  qui  communique  immédiatement  avec  ces  couflins 
par  une  chaîne  de  métal ,  alors  la  Machine  donnera  l'éleâricité  en 
plus  :  car  cette  perfonne^  touchant  les  couffins  ou  leur  conduûeur 
M ,  eft  précifément  dans  le  même  cas  que  celle  qui  frotte  le  globe 
dans  les  Machines  ordinaires.  Veut-on  qu'elle  donne  uniquement 
l'EIeAricité  en  moins  ?  La  perfonne  paffera  de  l'autre  coté,  &  po- 
fera  la  main  fur  le  conduâeur  N  du  plateau  ,,  &  ce  changement 
de  fituation  fuffita  pour  que  la  nouvelle  Machine  donne  TEieélricité 
en  moins  :  car ,  fuîvant  ce  que  nous  avons  dit  ci-devant ,  le  plateau 
étant  de  verre  ,  il  doit  pomper  le  fluide  éleûrique  des  couffins  » 
&  ces  couffins  communiquant  avec  le  conduâeur  M  ,  ils  ne  pour«- 
ront  perdre  de  leur  fluide  qu'ils  n'en  enlèvent  en  même^tems  du 
conduâeur.  Or  ,  étant  ifolé  comme  eux ,  il  ne  pourra  recevoir  de^ 
corps  environnans  le  fluide  qu'il  a  perdu  :  il  reftera  donc>  ainfi  que 
les  couffins ,  privé  d'une  partie  du  fluide  qu'il  avoit  auparavant  \  il 
fera  donc  éleârifé  en  moins  ,  &  la  Machine  faifant  l'office  d'une 
pompe  propre  â  tirer  le  fluide  éleétriaue  des  autres  ^orps  ,  exécutera 
toutes  les  expériences  de  l'Eleâricite  en  moinfii. 

M.  le  Roy  a  fuppofé  qu'une  perfonne  pofoit  la  main  tamèt  fur  le 
conduâeur  des  couffins  M,  tantôt  fur  celui  du  plateau  N.  Mais  il  obferve 
qu'un  fll  de  fer  ou  de  cuivre  «  ou  teK  autre  corps  métallique  fai- 
sant alternativement  la  communication -avec  l'un  ou  l'autre  des  con* 
duâeurs  &  le  plancher  ,  peut  y  ctre  employé  avec  un  égal  fuccès* 
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Poar  cendre  la  Machine  propre  à  produire  les  deux  Eleâricités  en 
rnlme-tems  ,  il  fuf&c  qu*aucun  des  deux  conduâeurs  ne  communia 
quent  avec  le  plancher ,  c  eft-à-dire  que  le  condudleur  du  plateau  N 
aura  rjEleâxicicé  en  plus  »  &  celui  dts  coudlins  M  rEleâridité  en 
moins. 

On  pourra  en.  conféqoence  faire  >  avec  les  Eledricités  de  chacun 
des  deux  conduâeurs ,  non-feulemenc  les  expériences  qui  en  dépen- 
dent »  mais  encore  toutes  celles  qui  appartiennent  à  la  combinaifon 
des  deux  ,  comme ,  par  exemple  »  de  charger  la  bouteille  de  Leyde^ 
en  faifant  communiquer  fon  crochet  avec  un  des  deux  conduAeufs  » 
&  fa  panfe  avec  Taurre  :  on  fait  de  mimé  Texpétience  de  la  def<- 
truâion  des  deux  Eledricités  contraires  »  telle  que  M«  le  Rôy  l'a 
rapportée  dans  fon  Mémoire  de  175)  >  en  faifant  Communiquer  en^ 
femble  »  par  un  fil  de  métal ,  les  deux  conduâeurs  :  on  voit  dans 
un  inftanc  leur  éleftricité  difparoître. 

La  raifon  de  cette  difparition  des  phénomènes  eft  bien  (impie 
si  faifîr  ;  car  le  âuide  éleâxique  eft  condenfé  dans  le  conduâeur  N 
précifément  autant  qu*il  eft  raréfié  dans  le  condudeur  M.  Or ,  lorf* 

3u'ils  communiquent  enfemble  ,  le  flu}de  fe  remet  dans  tous  les 
eux  à  ùl  denfîté  ordinaire.  Le  conduâeur  N  donnant  au  conduc^ 
teur  M  ce  qu'il  avoir  de  plus  que  cette  denfité  ,  l'équilibre  fe  réta- 
blit entièrement  ainfi  que  Tétat  de  denfité  ordinaire  où  l'Êleâricité 
n*eft  plus  fenfible. 

On  peut  encore  ,  avec  cette  Machine  »  voir  tout- à-Ia- fois  par  un 
grand  nombre  de  combinaifons  différentes,  comment  les  cotps  élecr 
trifés  en  plus  ont  toujours  des  aigrettes  j  &  ceux  qu'on  leiu*  pré- 
fente »  des  points  lumineux  ,  &  réciproquement  comment  ceux  qui 
font  éleârifés  en  moins  ont  des  points  lumineux  »  6c  ceut  qu'on 
leur  préfente ,  des  aigrettes.  ^ 

Enfin  »  la  facilité  que  cette  Machine  préfenre ,  de  produire  TE- 
leâriciré  en  moins ,  engagera  ,  fans  doute  ,  plufieurs  Phyfieiens  à 
s'alfurer  que  cette  Éleâncité  a  autant  de  force  que  TEleâriciré  en 
plus,  &  a  multiplier  les  expériences  avec  cette  Eltétricité  ;  il  y  a 
peut-être  plufieurs  phénomènes  nouveaux  à  découvrir  en  employant 
cette  Ëleâticiré ,  &  ce  fera  encore  un  fervice  qiie  cette  Machine 
rendra  i  la  Phvfique  >  8ç  dont  on  fera  redevable  à  M.  le  Roy  qui 
lui  fait  ce  prêtent. 
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QUESTIONS     PRÉCISES, 

/ 

Concernant  le  Syfieme  de  F  Air  fixe  ; 

Par  M.  Delà  FOI  LIE  ,    de  rAcadémie  de  ilouen»  • 

«Deaucoup  de  Savans  ont  accrédité  l'exîftence  d'un  air  fixe» 
Cet  air  fixe  doit  être  ,  félon  eux  »  d'une  autre  nature  que  TAir 
de  rathmofphère.  Ceft  un  fluide  élaftique  particulier,  avec  lequel 
la  Nature  opère  une  infinité  de  métamorphofes  ;  en  un  mot ,  c'eft 
le  fil  qui  va  nous  faire  connoîcre  &  parcourir  le  labyrinthe  de  la 
Nature*  Cependant ,  plufieurs  perfonnes  ont  été  arrêtées  aux  premiers 
détours ,  &  je  fuis  un  de  ces  voyageurs  qui ,  égarés  par  le  guiae  qu'on 
leur  avoir  donné  »  cherclient  d  reconnoître   eux-mêmes  leur  route. 

Je  crois  appercevoir  ta  caufe  d*im  grand  nombre  de.  phénomè- 
nes, fans  être  obligé  d'admettre  de  nouvelles  fiibftances,  telles  que 
Fair  fixe  »  dont  Ta  formation  me  paroît  aufli  incompréhenfible 
que  celle  des  Elémens.  Mais  avant  de  préfenter  mes  id^s  à  cet 
égard  ,  Je  m^occupe  à  rechercher  des  raiions  qui  pourroient  Les  dé- 
truire. 

J*ai  vu,  avec  le  plus  graqd  plaifi^r ,  tes  expériences,  ingénieufes  ^ 
fuivant  îefqueltes  l'air  combiné  avec  divejcfes  émanations  de  dif- 
férens  corps  produit  fur  d'autres  corps  des  effets  finguliers  ^  mais  je 
fuis  dé  plus  en  plus  incrédule  fur  l'exiftence  d^un  air  fixe. 

En  effet ,  en  faifaht  des  réflexions ,  non-feulement  fur  les  odeurs 
des  minéraux ,-  tnais  Ait  celles  de  toutes  les  plantes  &  fljeurs ,  il 
]Ti*eft  impoflibîe  d'attribuer  ces  variétés  odorifôrantes  aux  feules  pro^ 
portions  d^un  air  fixe.  D'ailleurs ,  comment  cet  'air  nommé  fixe  > 
pourroit'il  être«en  mcme-tems  fi  volatil?  Je  m'en  tiens  donc  i  des 
idées  plus  fimples.  Je  conçois  que  les  odeurs  font  des  émanations 
des  corps  mêmes  qui  frappent  notre  odorat  ,  car  tous  les  fens  fe 
réduifent  à  un  feul  qui  eu  le  toucher.  Je  conçois  que  la  variété 
immenfe  des  'formes  &  pefàiiteurs  de  ces  petits  corps  ou  émana.- 
rions  ,  nous  donne  auflî  cette  variété  infinie  de  fenfations.  Je  con- 
çois, par  exemple,  que  l'air  eft  le  véhicule  de  ces  émanations*.  Je 
conçois  que  cet  air  efl:  plus  ou  moins  chargé  de  ces  éâaanations.  Je: 
conçois  ^ue  plufieurs  de  ces  petits  corps  peuvent  être  d'une  forme 
â  pouvoir  pénétrer  les  vaiflfeaux  pulmonaires  d'un  animal  qu'on  j 
cxpofe  >  &  déranger  fabitemtm  la  circulation  de  fou  fang.  Je  cooi^ 
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çois  encore  pourquoi  cet  air,  chargé  de  ces  émanations  dangereux 
fes  ,  étanc  lavé  dans  de  l'eau  ,  perd  cette  qualité  malfaifante ,  parce 
que  non-feulemenc  la  percudion  de  l'eau ,  a  pu  donner  une  autre 
tormê  à  ;Ces  petits  corps  ou  émanations  ,  mais  encore  parce  qu'elle 
aura  con4^nré .  .ces  mêmes  émanations  qui  ,  ne  formant  plus  alors 
pefaniceur  /pqcifiqlie  avec  l'air  ,  ceflfent  de  le  rendre  nuiilble  aux; 
animaux.  Je  conçois  enfin,  par  la  même  raifon,  que  l'exudation  des 
plantes  peut  produire  les  mêmes  effets. 
Telles  Jfdnt,  en  peu  de  mots,  les  idées  fort  fimples   c^ui  m'em- 

Eèchent  d'admettre  en  Cbymie  une  nouvelle  fubftance  mcompré- 
prtfible.  /  • 

j  Le  coup  éleAcique  qui  rougit  la  teinture  de  tourne-fol  enfermée 
dans  un  tub^  de  Verre ,  &  qui ,  félon  moi ,  ne  provient  que  de 
l'acide  des  parties  fulphureu(es  contenues  dans  l'atmofphère ,  lequel 
acide  devient  libre  par  l'inflammation  du  phlpgiftiquej  enfin,  les  ex* 

1>ériences  féduifantes  des  calcinations  &  réduâions  métalliques  fous 
a  cloche.de  vetré  au  foyet  du  miroir- ardent ,  ne  m'ont  pas  donné 
la  moindre  conviAion  de  l'exiftence  de  l'air  fixe,  &  je  crois  voir 
^ii^inét^knent  la  caifon  de  ces  phénomènes  '  par  des  principes  plus 
fimples  Se  plu6  conformes  aux  loix  de  la^  Phyfique. 
«  Au  r^fte ,  je  peux  être  dans  l'erreur ,  mes  lumières  font  foibles. 
Souvent  Tillufion  difparoît  aux  approches  d'une  clarté  plus  vive* 
Je  provoquç  donc  ici  le$  partifans  de  l'air  fixe ,  mais  je  ne  les 
provoque  que  pour  m'inftrutre.  Ce  n'eft  qu'en  frottant  le  diamatu 
qu'on  peut ,  au  fein-  de  l'obfcurité  ,  eh  obtenir  de  la  lumière  ,  je  les 
prefle  donc  avec  iqftajice  de  répcmdre:  a);x  queftipns  Vivantes. 

:,     '      -PREMIÈRE     QUESTION. 

Si  le  *tnétal  réduit  en  chaux  métallique,  n'augmentoic  de  poids 
eue.  par  l'air  fis^e ,  il  réfulterpit  donc  qu'un  morceau  de  plomb  de 
£x  onc^qui,  après  la  calcinacion  peferoit  £ept  onces,  ne  devrait 
.cette  augmentation  de  poids  qu'à  un  yolutpe  '  d'air  qui  s'y  fèrpic 
fixé.  Or,  je  demande  pur  quelles  forces  ,  par  *  quelles  loix  des  pe<- 
fanteurs.,  700  pouces  cubes  d'air  qui  forment  a  peu-près  le  poids 
d'une  once  ,  ont-ils  pu  être  comprimés  dans  fix  onces  de  plomb  i 

DEUXIÈME      QUESTION. 

Comment  700  pouces  cubes  d'air  peuvent- ils  être  ajoutés  i  00 
volume  aufii  petit  que  celui  de  Qx  onces  de  plon^b  >  fans  augmenter 
confidérablement  ce  même  volume  l      . 
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TROISIÈME     QUESTION. 

En  fuppofanc  que  700  ponces  cubes  d'air  puîflTent  être  condenfés 
au  point  de  ne  pas  avoir  plus  de  volume  qu'une  once  de  plomb  ^ 
comment  un  corps  devenu  auffi  pefant  que  le  plomb  pettt-il  être 
impalpable  6c  invUîble  ? 

QUATRIÈME      QUESTION. 

L'air  fixe  doit  avoir  du  reCTort ,  puifqu'on  le  nomme  fluide  ^laf* 
tique  :  s'il  a  du  reilbrt  ,  comment  conçoit*on  qu'une  once  d'air 
comprimé  dans  fix  onces  de  plomb  ne  faffe  pas  des  explofions  \ot(^ 
qu'on  lui  donne  quelque  ilTue»  tandis  que  trente  grains  d'air  enfer** 
mes  dans  une  canne  â  venc  en  font  de  fi  terribles  ? 

-CINQUIÈME      QUESTION. 

Pai  pefé  un  marras  de  verre  hermétiquement  fermé  y  où  j'avois 
mis  deux  onces  de  plomb  ;  j'ai  fait  calciner  une  partie  de  ce  plomb 
au  foyer  d'un  miroir  -  ardent ,  j'ai  pefé  de  nouveau  le  marras*.  Se 
j'ai  trouvé  une  augmentation  de  poids.  Il  n'eft  cependant  entré  dans 
mon  vafe  d'autre  air  que  celui  cjui  avoir  été  déjà  pefé  ;  eft-il  donc 
poflible  que  ce  foit  de  l'air  qui  ait  augmenté  le  poids  dû  métal? 

SIXIÈME      QUESTION. 

Un  de  mes  amisj  grand  partifan  de  l'air  fixe  »  formoit ,  depuis 
quelque  tems ,  dans  une  grande  cucurbite  de  verre ,  exadlement  fer* 
mée  du  précipité /^^r y?  ,  &  m'expliquant  cette  formation  d'après  fes 

{principes ,  il  me  foutenoit  alors  que  l'air  contenu  dans  la  cucurbite 
e  fixoit  peu-â-péu  dans  le  mercure  ;  malheureufement  on  pouffk 
un  peu  rrop  le  teu  fous  le  vafe  »  &  fur-Ie- champ  le  mercure  rede^ 
viât  fluide.  Il  eut  de  l'humeur.  Je  pris  fincérement  beaucoup  de 
part  i  la  grande  volatilité  de  fon  air  fixe  :  je  le  priai  en  oKme-tems 
de  m'expliquer  comment  l'air  ,  devenu  fixe  paf  le  fecours  de  la 
chaleur,  avoir  pu  cefler  de  l'être  oar  l'augmentation  de  ce  même 
fecours?  J'attends  encore  fa  réponfe. 

Enfin ,  je  ne  mulriplierai  pomt  davantage  mes  queftions  ,  je  yeux 
ître  preflTant ,  mais  je  ne  veux  pas  être  impocQin.  J'exige  feulement 
quelques  folutions  réfulrantes  d'un  principe  intelligible,  8c  dans( 
i'iaftant  je  deviear  Partifan  de  l'air  fixe. 
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EXTRAIT 

DES    REGISTRES 
DE     r  ACADÉMIE     ROYALE 

DBS     SCIENCES, 

Sur    les    Horloges    Marines. 

Da  iS  Jaîn  17  74* 

X^ous  avons  exammé  dk  ordre  de  1- Académie  »  MM.  de  Fouchf  , 
Vaucanfon  &  le  Roy  ,  pmfieurs  horloges  marines  de  feu  M.  Rivaz  , 

Ja'il  s'écoic  pcopofé  de  porter  à  Londres  pour  concourir  pour  le  prix 
es  longitudes  »  mais  qu'étant  obligé  de  retourner  dans  fon  pavs ,  il 
laifTa ,  il  y  a  plus  de  treize  ans  ,  entre  les  mains  de  M.  Duchefne 
Secrétaire  tles  Commandement  de  Madame  la  Comteflfe  de  Provence. 
M.  Rivaz  étant  mort  l'année  paflée»  ou  il  y  a  deux  ans  ,  M.  Du- 
chefne ,  zélé  pour  le  prpgrès  des  Arts  &  des  Sciences ,  a  préfenté  ce^ 
horloges  à  TAcadémie  ,  pour  qu'elle  en  prît  connoiûTance  »  &  que  fi 
elles  renfermoient  dans  leur  conftru&ion  quelque  mécbanifme  »  ou 
quelqu'invention  qui ,  au  jugement  de  la  Compagnie  >  fu^Teot  utiles 
aux  progrès  de  Thorlogerie  >  les  peribnnes  de  1  art  pulTenr  en  prcw 
fiter. 

Ayant  mis  fous  les  yeux  de  l'Académie. ces  circonftances  qu'il  nous 
a  paru  nécellaire  de  rapporter ,.  relativement  aju  détail  où  nous  alloua 
entrer  fur  ces  horloges ,  nous  allons  lui  rendre  compte  de  l'examea 
que  nou&  en  avons  fait. 

Elles  font  au  nombre  de  trois,  toutes  congru ites  i  peu-près  de  U 
même  façon  ,  ou  fur  les  mêmes  principes  \  cependant  il  lemble,  \ 
en  juger  par  la  manière  dont  elles  font  exécutées.»  qu'il  y  a  eu  une. 
efpèce  de  gradation  dans  les  idées  de  l'auteur  ,  $f  que  celle  qui  pac 
la  fupériorité  de  fon  exécution  ,,paroit, avoir  été  fai te ^ la  derrière» 
eft  encore 


pnnci 

nous  Pavons  dit  »  noui  nous  attacherons  gaxtk^   _^-^___  ,  ^ 

noitre  les  parties  elTentielles  de  cette  troisième ,  parce  que  ce  que 
nous  en  dirons  >  pourra  s'appliquec  également  aux  deux  autres  h  ce- 
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pendant  nous  aurons  foin  de  faire  remarquer  dans  roccaHon,  en  quoi 
elles  en  différent. 

Les  Savans,& 'e^'^i^^^^^s  ^uffifaxnment;  uiftruic$4ans  ces  matières, 
favenc  qu'il.y  a  cinq  articles  principaux  dans  la  conftîrudion  des 
montres  ou  des  horloges  deftinées  à  donner  les  longitudes  à  la  mer, 
qui  méritent  la  plus'.grande  attention.    -■       • 

Le  premier  regarde"  la*  force'  motrice  &  le  rouage  ,'  donc  l'aélion 
doit  être  la  plus  égale  &  la  ,plas  coudante  poilible  ,  â  moins  que 
l'échappement  ,  par  fa  nature,  ne  puifTe  la  corriger,  encore  e(l«ii 
roupurs  mieux  que  cette  aâion  fpit  uniforme. 
^Le  fécond ,  l'échappement  qui ,  par  fa  nature  doit  laifler  au  ba-' 
lancier  ou  régulateur  >  autant  ,^qu'il  eft  poflible  ,  toute  la  liberté  de 
fes  vibrations. 

Le  croifième  ,  la  manière  dont  le  balancier  ou  le  régulateur  eft 
fufpendu ,  en  forte  qu'il  éprouve  le  moins  de  frottement  poflible , 
&  .que  fes.  vibrations,  ayent  la  pbis  grande  liberté  ,  fans  cependant 
qu'il  en  réfulte  aucun  inconvénient ,  relativement  aux  fecouflfes  que 
la  machine  peut  éprouver  i  la  mer. 

Le  quatrième  ,  l'ifochronifme  des  vibrations  du  régulateur ,  ou  la 
nécedité  que  les  grandes  comme  les  petites ,'  fe  faflenc  dans  le  même 
tems. 

Enfin ,  le  cinquième  a  pour  objet  la  competifation ,  ou  la  manière 
de  remédier  aux  variations  de  l'horloge  ,  téfultant  nécelTairemènc 
des  différens^  degrés  de  froid  &  de  chaud  qu'elle  éprouve  :ain(i  fans 
nous  arrêter  â  parler  de  la  propriété  qu'a  la  rroinème  horloge  de 
M.<  Rivaz  de  tharquei:  l'équation  ,  &  d'aller  un  tems  confidérable, 
nous  ne*  nous  attacherons  qu'à  confidérer  comment  elle  eft  difpofée 

Far  rapport  aux  diflférens  articles  elTentiels  donc  nous  venons  de  faire 
énumeration. 
L'aAion  de  la  force  nK)trice  dans  cet  horloge ,  eft  tiranfmife  à  la 
roue  de  rencontre,  au  mojren  d'un  remontoir  dont  le  petit  reflbrç 
eft  bandé  quatre  fois  dan^  trente  fécondes  ,  ou  toutes  les  fept  fe<« 
condes  jSc  demie.  Dans  les  deux  autres  il  n'eft  bandé  que  toutes  les 
^uin^e  fécondes  ou  à  peu-près  t  voici  comme  il  eft  difpofe. 
'  L'avant  dernière  roue,  ou  celle  qui  précède  la  roue  de  rencontre,* 
engrène  dans  un  pignoii' ,  fw  l'arbre  duquel  il  y  a  une  pièce  qui 
porte  le  petit  reifptt  du.  remontoir ,  qui  faifant  corps  par  fon  extré- 
miste intérieure'^vec  l'arbte'dç  la  roue  de  rencontre,  occafionne  fon 
mouvement  kn  'fe  débâiidiant  :  &  comme  il  faut  que  l'aâiion  du 
rouage  iùt%  fufpendu^  pendant  que  ce  petit  reflbrt  agit  pour  faire 
touther  là  Toue  de  rencontre  :  Pavant-dernière  roue  engrène  encore 
fdans  un  autre  pignon  ,  &  du  même  nombre  que  le  précédent  qui 
porte  fur  fa  tige',  au  dehors  de  la  platine ,  quatre  efpèces  de  rayons 
^  fott 
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fort  longs  &  fore  déliés,  qui  vont  repofcr  alternativement  fur  Tatbte 
ou  Alt  Ta  tige  de  la  roue. de  rencontre  ,  dont  le  diamètre  eft  peu 
considérable  :  ainfi  pendant  ce  repos  ,  laèiion  de  rouage  eft  arrêtée* 
•Mais  cette  tige  ayant  quatre  entailles  alternativement  dijpofées  »  6c 
qui  laifTent  pafTer  fuccefltvement  les  rayons,  le* petit  relîort  eft  en 
xohféquence  remonté  à  chaque  fois  que  l'un  de  ces  rayons  échappe  ; 
on  voit  aind  par  cett«  méchanique  ,  que  toute  l'aâiion  du  rouage 
le  réduit  à  bander  le  petit  reHbrt  du  remontoir ,  &  qu'ainfî  on  n'a.' 
rien  â  craindre  de  l'inégalité  de  la  force  motrice ,  ou  de  l'aâion  du 
rouage.  On  voit  encore  que  les  chofes  font  bien  difpofées  »  pour  que 
même  le  frottement  des  rayons  cqntre  la  tige  foit  infenfible  ,  puiP* 

Sue  fes  rayons  font  très -longs,  &  que  cette  tige  eft  d'un   petit 
iamètre.  • 

L'idée  de  prévenir  les  inégalités  de  la  force  motrice ,  en  la  tranf- 
inettant  au  dernier  mobile  «  au  moyen  d'un  remontoir ,  n'eft  pas  nou- 
velle ,  comme  on  fait ,  M.  (.eibnits  la  propofa  autrefois  \  plufieurs 
horlogers  en  ont  fait  ufage  depuis ,  &  particuliètement  M.  Harrifon 
dans  fon  Garde- tems  \  mais  la  manière  dont  M.  Rivaz  a  conftruit 
le  Hen ,  nous  paroît  des  plus  fimples  &  des  plus  ingénieufes. 

Nous  ferons  fort  courts  fur  le  fecond  article  ,  c'eft-â-dire  fur  l'é- 
chappement ;  celui  que  M.  Rivaz  a  employé  étant  à  roue  de  ren«- 
CQntre  ,  &  les  inconvéniens  de  cet  échappement  étant  fuffifamment 
connus,  il  eft  vrai  qu'au  moyen  du  remontoir,  ces  inconvéniens  de- 
viennent moins  à  craindre  ;  cependant  l'auteur  ne  paroît  pas  avoir  mis 
beaucoup  de  foin  à  les  rendre  moindres  ,  en  diminuant  les  frotte- 
mens  des  pivots  de  la  roue  de  rencontre  &  de  ceux  de  la  verge  :  au 
refte  le  frottement  de  ces  derniers  ^ft  de  peu  de  conféquence  par  la 
manière  dont  le  balancier  eft  adapté  à  la  verge  ,  ainfi  que  nous 
allons  le  faire  voir  en  paffant  au  troifième  article. 

Le  balancier  dans  ces  horloges  n'eft  point  foutenu  ou  porté  par 
des  pivots  ;  il  eft  fufpendu  par  un  reftbrt  droit  au  milieu  duquel  il 
eft  adapté ,  &  ce  reftort  eft  arrcté  fixement  par  fes  deux  bouts  ;  par- 
la il  n'éprouve  dans  fon  mouvement  aucun  frottement ,  puifqu'étanc 
foutenu  ^e  cette  manière ,  il  n'a  pas  befoin  de  pivots  qui  roulent 
dans  des  trous  ,  ou  fur  des  rouleaux  ,  Se  qu'il  n'a  d'autre  réfiftance 
i  craindre  dans  fes  vibrations  ,  que  celle  qui  réfulte  de  la  lame  da 
reftbrt  qu'il  eft  obligé  de  bander  alternativement  tantôt  d'un  fens  , 
tantôt  de  l'autre.  Dans  la  rroiHème  horloee  que  nous  décrivons  ,  le 
plan  de  ce  balancier  eft  horifontal ,  ainti  que  dans  celle  que  nous 
regardons  comme  la  première  \  il  eft  vertical  dans  la  féconde  :  dans 
ces  deux  dernières  horloges  il  eft  fort  léger  &  fort  grand ,  ayant  près 
de  huit  pouces  de  diamètre  \  dans  la  troifième  il  eft  beaucoup  plus 
petit ,  n'en  ayant  que  trois  Se  quelques  lignes. 

Tome  V ^  Paru  I.  1775.  I 


.  > 


46      OBSERrATIONS  SUR  LA  PHYSIQUE, 

Par  la  manière  donc  le  balancier  eft  foucenu  ou  fufpenda  dans  ces 
horloges ,  on  peuc  en  comparer  VeStt  an  pendule  fu(pendo  par  des 
lames  de  reflbrc  ,  lequel  n'éprouve  par*là  aucun  frotcemenc  dans 
fes  ofciliations  ,  ces  lamés  leur  rendant  par  leur  élafticité  le  idouf- 
vemenc  qu'elles  lui  font  perdre  par  leur  réfiftance. 

Cependant  on  demandera  comment  le  balancier  étant  ainfi  fa£- 
pendu ,  il  fait  corps  arec  la  verge  des  palettes ,  car  s'il  portoit  cette 
verge ,  fon  engrenage  avec  les  dents  ae  la  roue  de  rencontre  ,  va* 
rieroit  i  chaque  inftant  par  les  fecouflfes  que  la  machine  ponrroit  re- 
cevoir ,  8c  qu'elle  recevroit  indubitablement  à  la  mer.  Pour  répon- 
dre donc'â  cette  queftion,  nous  ferons  obferver  ,  i*  que  Us  pivots 
de  la  verge  roulant  dans  des  trous ,  comme  nous  l'avons  dit  »  elle  eft 
maintenue  par-lâ  ,  dans  une  poficion  fixe.  i^.  Que  fon  aâion  8c  fes 
mouvemens.fe  tranfmettent  au  balancier,  au  moyen  d'un  fil'd'acier 
qu'elle  porte,  &  qui  pa(re  8c  s'engage  dans  une  efpèce'de  fourchette 
placée  lur  le  plan  de  ce  balancier.  On  voit  par-u  comment  cette 
verge  lui  eft  adaptée  ,  8c  comment  par  fes  mouvemens  alternatifs  » 
elle  le  fait  vibrer  comme  fî  elle  faifoit  réellement  corps  avec  lui  :  on 
conçoit  feulement  qu'il  faut  que  l'efpèce  d'axe  autour  duquel  le  ba- 
lancier eft  cenfé  tourner, par  cette  difpoiition  ,  ne  foit  pas  trop 
éloignée  de  celui  de  la  verge  des  paletres ,  afin  que  les  arcs  qui  déri- 
vent refpeâivement ,  8c  cette  verge  &  ce  balancier  ne  foient  pas 
trop  excentriques  »  8c  c'eft  à  quoi  il  paroît  que  M.  Rivaz  s'eft  ap- 
pliqué. 

Nous  voici  arrivés  an  quatrième  article  ,  ou  à  Tifochronifme  des 
vibrations  ,  article  qui  eft  des  plus  importans.  On  vient  de  voir  que 
dans  ces  horloges  le  balancier  eft  porté  ou  fufpendu  par  un  reiïort 
droit  :  or  ce  reffort  fait  ici  une  double  fonâion  ,  Tune  de  porter  , 
comme  nous  venons  de  le  dire  ,  le  balancier* ,  Tautre  de  régler  fes 
mouvemens  ou  fes  vibrations.  11  eft  certain  ,  comme  M.  le  R07 
l'aîné  Ta  découvert  &  prouvé  par  nombre  d'expériences ,  que  dans 
les  refTorts  formés  en  fpirale ,  les  grandes  vibrations  fe  font  dans  le 
même- rems  que  les  petites  ,  toutes  les  fois  que  la  force  de  ces  ref- 
forts  fe  trouve  dans  la  proportion  requife  avec  leur  longueur  :  de* 
là  fi  les  redorts  droits  jouiflôient  de  la  même  propriété ,  il  s'en 
fuivroit  qu^on  ponrroit  amener  de  même  ceux  des  régulateurs  de 
M.  Rivaz  à  être  ifochrônes  dans  leurs  vibrations  grandes  ou  pe-* 
tires  y  cependant  il  paroît  par  différentes  expériences  ,  que  dans  ces 
lefTorts,  les  grandes  fe  font  en  moins  de  rems  que  les  petites  ,  ce 
qui  feroit  préfumer  qu'il  faudroit  au  moins  qu'ils  euffent  une  grande 
longueur  ,  ou  qu'ils  ruffent  fort  étroits  pour  approcher  de  l'iiochro* 
nifme  ;  mais  quand  même  ce  point  feroit  déciJé  ,  ce  que  nous  ne 
regardons  pas  cependant  cpmme. certain,  on  pourroit  toujours  rendra 
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nbchrôirës  les  vtbtarion^  des'r^gtijaréurs  aiiîfi  fûfpendus,  en  com- 
binant Taftion  de  leurs  refloirs  droits  ,  avec  celle  des  reflTorts  fpi- 
taux. 

Lz  nianière  de  fufpendre  fon  régulateur  a  fourni  a  M.  Rivâz  un 
moyen  auflî  frcnple  qa  ingénieux ,  pour  produire  la  compenfarion  qui 
forme  le  cinquième^  de  dernier  article  de  notre  examen.  Le  balancier 
étatit  porté  par  un  rcflTort  droit ,  arrêté  fixement  â  fes  deux  extré- 
miccs  ,  commei  nous  l'avons  dit ,  on  conçoit  que  plus  ce  relTorf  fera 
bandé  ou  rendu,  plus  fes  vibrations  feront  précipitées,  réciproquer 
ment ,  aue  moins  il  fera  rendu  ,  plus  elles  feronr  retardées  :  c*eft  fur 
ce  double  effet ,  réfultant  de  la  manière  dont  fon  régulateur  eft  fou- 
tenu,  qu'efl.  fondée'  la  compenfation  de  l'auteur. 

Pour  en  donner  plus  facilement  une  idée ,  nous  commencerons 
par  expliquer  comment  elle^  eft  exécutée  dans  les  deux  premières 
norloges,  parce  qu'on  l'entendra  pins  aifémentj  nous  dirons  enfuite 
en  quoi  en  diffère  la  compenfarion  de  la  troifième.  Parallèlement 
au  refforr  réglant  qui  pone  le  balancier ,  il  y  a  une  lame  d'acier ,  qui 
eft  fixée  par  les  deux  extrémités  précifément  aux  mêmes  pièces  que 
celles  qui  portent  ce  reflbrr.  Nous  avons  dir  que  cette  lame  étoit 
d'acier ,  cependanr  plie  ne  Teft  pas  en  entier ,  érant  compofée  de  dpux 
patries ,  l'une  d'acier ,  &  l'aurre  de  laiton.  De- là  lorfqu'en  conféquencê 
de  la  chaleur,  par  exemple,  le  chaffis  ou  bâtis  de  fer  auquel  tiennent  les 

Îûèces  qui  pottent  lereflbrt  qui  foutient  le  balancier ,  s'allonge ,  ce  ref- 
bn  s*allongeant  pareillement,  fa  tenfibn  refteroit  à  peu  près  la  même. 
Mais  étant  devenu  plus  long ,  fes  vibrations  deviendroient  néceffai* 
rement  plus  lentes  ;  il  eft  donc  néceflaire  qu*elles  foient  accélérées. 
Or  voici  comment  cet  effet  fe  produit;  la  lame  compofée  des  deux 
métaux  ou  compenfatrice,  allongeant  plus  que  celle  du  reffort  ré- 
glant ,  elle  permet  i  la  pièce  qui  pone  une  des  extrémités  de  ce 
refTort ,  &  qui  fait  continuellement  effort  pour  fe  tendre ,  d'exercer 
fon  aâion,  8c  de  le  tendre,  d'autant  plus  que  par  foti  allongement 
fes  vibrations  feront  devenues  plus  lentes  j  lorfquau  contraire  le  froid 
raccourcit  le  chaflîs,  le  telTort  réglant  étant  raccourci  de  même,  Id^ 
vibrations  devîeiidroient  en  confequence  plus  courtes.  Mais  la  lame 
compenfatrice  fe  raccourciflant  dans  une  plus  grande  proportiofi ,  ban- 
dera la  pièce  qui  porte  le  reffort  réglant;^d^ù  fa  rennon  étant  di- 
minuée ,  Où  obtiendra  l'effet  requis.  On  fuppofe  bien  fans  que 
nous  foyons  obligés  de  le  dire,  que  la  longueur  refpeftive  des  par- 
ties de  laiton  &  d'acier  qui  compofent  la  lame  compenfatrice  ,  ibnt 
dans  la  jufte  proportion  qu'elles  doivent  avoir  ;  car  fans  cela  l'exadtè 
compenfation  n'auroit  pas  lieu-,  les  Ic^ngueuts  de  ces  deu\  parties 
de  laiton  8c  d'acier ,  font  dans  les  deux  premières  horloges'  aans  le 
tapport  à  pea  près  de  19  à  ytf.  Certe  -proportion  n'eft  point  celle 
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de  la  relation  de  la  dilatation  de  ces  deux  métaux}  mais  ici  il  n*el{ 
point  queftion  d'une  compenfation  de  longueur,  mais  de  la  corn* 
penfarion  de  force  dans  le  reifort  réglant  \  &  l'on  conçoit  qu'elle  tioit 
avoir  lieu  par  d'autres  proportions  de  longueur  entre  ces  difFérens 
métaux.  Au  refte  c'eft  l'expérience  qu'il  faut  confulter ,  &  que  fans 
doute  l'ingénieux  auteur  de  ces  horloges  aura  confulté  lui-mèihe  ^ 
pour  régler  la  proportion  des  longueurs  des  lames  de  laiton  &  d'à* 
cier»  formant  la  lame  compenfatrice. 

Dans  la  troifième  horloge  dont  nous  avons  particufièrement  décric 
la  conftruftion  dans   ce  rapport»  il  y  a  une  double  équerre  en.  fer, 

3ui  porte  perpendiculairement  i  l'extrémité  de  chacun  de  ces  bras 
eux  traverfes  horifontales,  qui  forment  par-là,  chacune  une  efpèce 
de  T.  Cette  équerre ,  qui  eft  un  peu  plus  longue  que  le  reffort  ré- 
glant, tient  par  deux  efpèces  de  coqs  de  fer  à  la  platine  oppofée  d 
celle  des  piliers.  Chaque  extrémité  du  refTort  réglant  eft  fixement 
attaché  au  milieu  d'un  de  fes  T,  &  à  chacune  de  leurs  extrémités» 
font  pareillement  fixées  deux  lames ,  dont  l'une  eft  entièrement  d'à.- 
cier,  &  l'autre  d'acier  &  de  laiton,  qui  eft  proprement  la  lame 
compenfatrice^.  on  entendra  facilement»  par  cette  defcription,  que 
la  compenfation  aura  lieu  dans  cet  horloge  comme  dans  les  deux 
autres,  car  la  doubb  équerre  s'allongeant  dans  la  chaleur,  par  fup- 
pofition ,  le  reflort  réglant  s'allongera  de  même  ,  d'où  fa  tenfion  ref- 
iant la  même  »  fes  vibrations  feroient  retardées ,  mais  la  lame  corn- 
penfatrice  s^allongeant  dans  un  plus  grand  rapport,  les  deux  T  qpi 
font  un  effort  continuel  pour  s'éloigner  l'un  de  l'autre ,  rendront  da* 
vancage  ce  reffort  réglant  »  &  lui  feront  regagner  par-li  ce  qu'il  avoir 
perdu.  Mais  on  demandera,  l'autre  lame  uniquement  d'acier,  ne  s'op- 
pofera-t-elle  pas  à  cet  effet  dont  vous  parlez  ?  Oui,  fans  doute  »  juf^ 
ques  à  un  certain  point ,  &  il  arrivera  alors  que  les  deux  T  s'ouvri- 
ront comme  les  branches  d'une  pincette.  Auftl  M.  Rivaz  ayant 
compté  là-deiTus ,  a  tenu  dans  cette  horloge  la  partie  de  laiton  de  la 
lame  compenfatrice ,  beaucoup  plus  longue  relativement  à  l'autrt  par- 
lie  d'acier  ,  que  dans  les  deux  premières  horloges ,  dont  nous  avons 
décrit  la  compenfation.  Nous  devons  ajouter  qu'il  a  eu  foin  aufiî  de 
difpofer  les  chofes  particulièrement  dans  ces  deux  horloges,  de  ma- 
nière à  pouvoir  les  faire  avancer  ou  retarder,  &  même  à  en  aug- 
menter ou  diminuer  la  compenfation  jufquesâun  certain  point.  Cette 
compenfation ,  comme  nous  l'avons  dit,  eft  ingénieufe ^ cependant 
il  eft  i  craindre  que  toutes,  fes  parties  ne  confervent  pas  leur  iden- 
tité de  relation  avec  le  temps,  &  par  conféquent  la  compenfation 
qui  en  réfulte  ne.foit  pas  conftante^  c'eft  ce  que  l'expérience  ap- 
prendra. On  peut  encore  obferver  qu'il  eft  à  craindre  que  la  lama 
compenfatrice  ne  (bit  plus  piiomptement  affedéç,  par  les  diffîrentes 
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températures  9  que  le  chaffis  qui  la  porte.  Nous  aurions  encore  plu« 
fieurs  chofes  à  dire  au  fujec  de  ce$  liorioges  ;  mais  la  crainte  de 
fortir  des  bornes  prefcrites  dans  les  rapports ,  nous  empêchent  de 
les  ajouter  ici,  nous  comptons  en  avoir  aflfez  dit  pour  que  l'Aca- 
démie s'en  forme  une  juffe  idée,  &  particulièrement  des  part-ies 
de  la  conftruâion  qui  paroifTent  ingénieufes  &  bien  entendues  » 
telles  que  le  remontoir ,  la  rufpenlîon  du  balancier ,  &  la  compen* 
fation  y  Se  félon  l'opinion  que  nous  nous  en  fommes  formés  >  nous 
croyons  qu'il  eft  important  d'en  inférer  la  defcription  dans  le  re*' 
cueil  des  machines  approuvées  par  l'Académie.  Nous  croyons  m&me 
qu'il  feroit  i  propos  qu'on  rétablît  celle  dont  nous  avons  donné 
la  defcription,  afin  qu'on  put  en  faire  des  expériences  convenables ^ 
&  voir  quel  degré  de  juftefle  on  ponrroit  en  attendre*  Nous  fça- 
vons  d'ailleurs  oue  M.  Trudaine,  toujours  porté  à  favorifer  touc 
ce  qui  peut  tendre  aux  progrès  des  arts  &  des  fciences,  en  fer» 
volontiers  les  frais.  Enfin  nous  devons,  i  la  mémoire  de  M.  Rivaa^ 
la  juftice  de  dire  ici ,  que  quoiqu'il  n'ait  remis  fes  horloges  qu*eir 
ijSi  à  M.  Duchefne,  elles  font  d'une  date  plus  ancienne,  &  que 
les  deux  premières  paroiflaat  avoir  été  exécutées  en  SuifTe  avant  .que 
M.  Rivaz  vint  à  Paris,  ont  été  faites,  au  moins,  il  y  a  plus  de 
vingt-cinq  ans.  Fait  dans  l'Académie  des  Sciences ,  le  dix-huit  Juin 
mil  fept  cent  foixante-^quatorze.  Signée  Dfi  Fouchy^  Vavcansonjt 
ic  L£  Rov. 
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pc  M.  Sonnet  de  Genève  à  M.  Falmont  2>e  Bomare^ 

«Je  viens  de  lire  votre  Mémoire  far  le  Baromètre  animal  ^  inféré 
»#dans  le  Journal  de  PhyHc^ue  de  Novembre  1774*.  J'avois  moL- 
jf  même  fuivi  bien  des  femames  du  printemps  &  de  l'été  la  mar- 
)}che  de%  fangfuesj  d'après  cet  que  j'avois  vu,  comme  vous,  dans 
M  les  papiçr^  publics.  Mes.  obfervatiotis  reviennent  aflezanx  vôtres: 
91  je  n'ai  jamais  rien  apperçu  de  régulier  ou  .d'harmonique  avec  les 
ai  variations  du  poids  de  l'air.  Mais  je  fimpçonnerois  que  fi  les  fang* 
n  fues  ne  font  pas  de  bons  baromètres  j  elles  font  an  moins  des  ther- 
n  momètres  crès-fenfibles.  Toutes  les  £ns  qqe.  j'appliquois  le  bout 
»  de  mon  doigt  fur  la  bouche  de  la  langui^,  tandis  quelle  éeoic 
>r  cramponnée  contre  les  {larois  intérieures  «du  bocal ,  elle  abandon- 
9»  Hcic  conftaminenc  la  pÊure  »  &  fe  portotr  ailleurs.  Cependant  mon 
9  doigt  n'étoit  pas  toujours  bien  chaud.  Se  il  n'étoit  pas  appliqué 
^ inmédiacement  ior  la  bouche  de  l'animal}  le  verre  écoir  entre* 
»>  deux ,  &  ce  verre  étoit  bien  propre  a  intercepter  la  chaleur  du 
9>  doigt.  La  chofe  avoit  lieu  également ,  foit  que  la  fangfue  fût  hors 
•)  de  l'eau ,  foit  qu'elle  fût  plongée  fous  l'eau  ;  &  cette  dernière 
»>  circonftance  rend  le  fait  encore  plus  remarquable.  C'eft  donc  prin- 
9»  cipalement  aux  effets  de  la  chaleur  fur  l'animal ,  qu'il  faut  regar- 
»  der  ici  \  Se  c'eft  relativement  i  cet  objet  qu'il  faudroit  diriger  les 
>»  expériences.  Elles  pourroient  nous  valoir  des  réfultats  imptévus  & 
91  intéreflans  ««. 


SUR  VHISt.  NATURELLE  ET  LES  ARTS.    71 
LETTRE 

j^drejfée  à  tAutair  de  ce  R^eueii  par  M.  J>B  Mac  HT  ^  pour  fervir 
de  Réponfe  à  M.  Ls  Saqm  de  Genève  &  à  M.  Monnet. 

jLât  'premier  Cç  pUinc  de  moi  dans  fa  lettre  fur  fon  EfTai  de  Chym 
mie  méchaiùque^  inférée  page  144  du  tome  4  de  votre  Journal,  fie 
le  fécond,  page  4^5  de  ce  même  rolume.  Je  prie  M.  Le  Sage  d'ob-* 
ferver  <^tte  tous  fes  griefs  font  fondés  fur  ce  que  je  n'ai  pu  connoître 
fa  théorie  que  par  l'extrait  publié  par  M.  de  Limbourg.  Oc ,  fi  cet 
extrait  ne  renferme  pas  un  mot  de  fa  véritable  théorie ,  il  fjiît  na-» 
turellement  que  ce  n'efl:  pas  lui  que  j'ai  critiqué ,  mais  le  mauvais 
extrait  dont  il  fe  plaint.  En  effet ,  j'étois  fort  furpris  qu'un  homme 
raifpnuable  eût  imaginé  des  êtres  ultramondains  pour  fonder  un  fyf» 
tème.  Les  plaifanteries  que  je  me  fuis  permifes  ne  font  pas  des  per« 
fonalités  qui  le  concernent,  mais  elles  tombent  fur  une  imagina<^ 
cion  n  fiiigulière.  Il  n'a  fallu  aucune  précipitation  pour  lire,  pour 
apprécier  &  pour  juger  un  extrait  auiu  court.  D'après  la  réputation 
que  M.  Le  5age  s'eft  acquife ,  perfonne  n'eft  plus  difpofé  que  moi 
à  lut  rendre  juftice,  i  attendre  avec  impatience  le  développement 
de  fa  nouvelle  hypothèfe,  &  i  lui  payer  le  jufte  tribut  d'admira^ 
tion  qu'elle  méritera. 

Si  M.  Monnet  eft  le  premier  des  Phyficiens ,  Ats  Naturaliftes  fie 
des  Chymiftes  qui  ait  avancé  que  Teau  de  la  mer  ne  tient  pas  de 
bitume,  il  a  raifon  de  dire  qu'il  n'a  jamais  renouvelle  (t opinions i 
s'il  le  prouve ,  je  patTe  condamnation  \  (i  la  faveur  de  l'eau  de  la 
mer  n'a  pas  une  amertume  infoutenable ,  je  pafle  encore  condam<r 
nation. 

En  proteftant  qu'il  n'a  adopté  l'opinion  de  perfonne ,  c'eft  pro^ 
tefter  de  droit  qu'il  n'a  jamais  lu  d'écrits  fur  cette  matière.  Il  avoir 
fans  doute  un  nuage  fur  les  yeux  lorfqu'il  a  cru  lire  dans  madif- 
fertation  ces  mots  peu  honnêtes  :  un  Monnet  ^  un  individu  de  cette 
efpèce.  J'invite  M.  Monnet  i  lire  ma  difTertaxion  ,  fie  je  prends  le 
Public  pour  juge  de  cetre  inculpation  purement  gratuite* 


♦ 


7*       OBSERFATIONS  SUR   LA    PHTSIQlltE- 


LETTRE 

De  M.  VALLOTy  In/peSeur  des   Eaux   Minérales  du  Beauva^s  i 
à  P Auteur  de  ce  Recueil. 

IVloMsiEUR  ,-^ous  avez  înfcré  dans  le  Journal  de  Phyfique,  ain 
mois  d'Oâobre  17749  un  mémoire  de  M.  BrifTon,  Infpefteur  des 
Manufaâures  de.  Lyon ,  dans  lequel  il  s'exprimoic  ainfi  :  Le  territoire 
de  Beauvaifis  ne  paroît  pas  encore  avoir  été  foigneufement  examiné  par 
aucun  Naturalijle  j  ou  du  moins  on  ignore  quel  a  été  le  réfukat  des 

recherches  quon  y  a  faites Il  4i  joute ,  C embarras  de  nommer  avec 

préeifion  celui  qui  a  dit  le  premier  aux  confommateurs  des  tourbes  corro^ 
dames  quelles  pouvoient  contenir  du  vitriol  y  eft  une  nouvelle  preuve  de 
la  néoejjité  de  conjlater  f  époque  de  la  naijfance  des  ans  dans  chaque 
lieu  « .  •  •  Et  plus  loin  il  dit ,  cet  art  (  la  vitrioiifation  )  eft  tout  nou^ 
veau  dans  ce  pays  ^  oh  la  Chymie  n* ayant  fait ,  comme  ailleurs  j  que  des 
progrès  trop  joiblesjufquà  ce  jour  ^  on  ignore  ce  qui  eft  écrit  dans  maints 
ouvrages  j  mime  dans  t Encyclopédie  au  mot  houille  \  que  cette  ftibftancc 
contient  quelquefois  du  vitriol  de  mines. 

Ces  réflexions  calomnient  tout  à  la  fois  les  arts  &  les  fciences , 
Se  elles  m'affedtent  vivement,  puifque  la  Société  Royale  d'ÂericuU 
ture  de  Beauvais  déclare  formellement  dans  le  certificat  qu'elle  m'a 
accordé,  que  je  fuis  l'auteur  de  la  découverte  dont  parle  M.  BrifTon , 


par  celui  du  baillage] 
Ville ,  enfin  par  celui  du  Chapitre  de  la  Catliédrale. 

D'après  des  témoignages  aufli  autentiques ,  qui  pourra  me  contef- 
tec  la  découverte  des  mines  de  vitriol  de  Goincourt  &  de  Becquet  ? 
La  manière  de  les  exploiter ,  les  vaifTeaux  de  plomb  que  Ton  y  em- 
ploie,  l'adrefTe  des  ouvriers  qui 'y  travaillent,  font  mon  ouvrage* 
Il  y  a  plus ,  les  particuliers  â  la  tète  de  ces  manufadures  me  doi- 
vent les  lumières  Se  les  connoifTances  à  la  faveur  defquelles  ils  exé- 
cutent leurs  travaux, 

La  facilité  que  j'ai  eu  de  travailler  fur  le  vitriol  m'a  mis  dans  le 
cas  de  le  retirer  plus  économiquement  qu'on  n'a  coutume  de  le  faire  » 
&  }e  me  propofe  d'avoir  Thonneiir  de  vous  rendre  compte  de  ma 
manipulation.  On  fera  étonné  d'apprendre  que  le  vitriol  efb  plus 
abondant  en  France  ^u'oh  ne  Ta  penfé  >  Se  qu'il  eft  poffible  de  le 

préparer 
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pi%NUer  eo  grand  aux  portes  de  la  capitale.  La  lixivation ,  l'éva- 
pocadon,  la  ccyftaUifation ,  la  forme  des  vaiffeaux,  la  reproduftion 
de  la  mine  après  qu'elle  a  ixi  épuifée,.  font  autant  d*objets  fur 
lesquels  fefpère  fournir  des  éclairciffements  importans  pour  U 
chjmie  éc  pour  les  arts.  Ces  obferrations  ont  déjà  été  comiiiuni-> 
qoées  à  pluueurs  ChVmiftes  dé  Paris  »  dont  les  noms  font  très-connus» 
ic  qui  ont  approuve  mon  travail. 


ESSAI 

JDu  Calcul  Jtunt  Mackint  mut  par  la  rcaSion  de  F  Eau  ; 

P^r  M.  Matuon  db   la   Cour»  de  TAcadémie  de   Lyon* 

Je  donne  le  nom  d'Eflfai  i  ce  traité,  quoiqu'il  foit  écrit  dans  la 
forme  des  ouvrages  fufceptibles  de  démonflrations  rieoureufes  ^  parcei 
que  dans  les  queftions  mêlées  de  phyfique  &  de  géométrie ,  &  fur* 
coût  dans  Th/draulique  ;  il  arrive  fouvent  que  raifonnant  fur  des 
fuppofitions  purement  géométriques,  on  omet  quelque  élément  ou 
quelque  combinaifon  admife  dans  l'opération  de  la  nature;  dès- 
lors  les  réfultats  ne  s'accordent  plus  avec  l'expérience.  On  ne  doit 
pas  cependant  rejetter  l'ufage  de  ces  fortes  de  fuppofitions  ;  eller 
mettent  fur  les  voies  pour  trouver  la  vérité  »  6c  u  l'expérience  les 
confirme ,  on  ofe  avancer  avec  confiance. 

^  Une  machine  mue  par  la  réaâion  de  l'eau ,  conftruite  dans  la 
ville  de  Bourg-Ârgental  en  Forez  9  adonné  lieu  â  mes  calculs.  M. 
l'Abbé  de  Vakrnod,  de  l'Académie  de  Lyon,  dont  le  zèle  pour  1« 
bien  public,  te  l'habileté  dans  les  méchaniques  ,  font  fort  afâ*def-' 
fus  de  me%  éloges,  étonné  qu'on  ne  fît  aucun  ufage  de  ce  principe^ 
vanté  par  de  célèbres  auteurs  Allemands,  voulut,  il  v  a  quelques  an*' 
nées,  le  faire  connoirre  i  fes  concitoyens ,  &  fit^exécuter  un  lYiodèie- 
de  la.  conftruâion  qui  lui  parut  la  plus  (impie  &  la  plus  facile  à* 
comprendre.  Quelque  tems  après  Mt.  l'Abbé  Pupil ,  qui  cherchoic 
au  Bourg- Argental  le  moyen.de  faire  agir  un  ventillateur  pour  pu-* 
rifier  Tair  d'une  grande  falle  ,  où  deux  ou  trois  cens,  jeunes  ailes  font' 
occupées  à  faire  de  la  dentelle  (  i  )  »  &  ont  befoin  d'être  délivrées  de 
l'infeâion  de  l'air,  &  de  la  fumée  de  lecurs  lampes,  faifir  cette 
idée  avec  emprelTement ,  y  fit   les  changeraens  convenables  a-  la 

(  I  )  Voyex  ce  qui  eft  dit  de  cet  établi flemcnt  dans  le  Cahier  de  Juin  1 77* .  c'cft-à- 
dire  »  tome  VK  partie  féconde  ,  page  117  ,  od  on  rapporte  en  même-tem^  la  maoièrc^ 
4e  préparer  les  foies  pour  leur  donner  la  qualité  de  celles  de  Nânxin* 
Tonu  V^  Pan.  L  1775.  K 
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iîtuatlon  des  lieux,  &  i  Tufage  particulier  qu*il  avoir  en  yiie. 
Comme  il  a  été  content  du  fuccès,  j'ai  cru  qu'on  me  fçauroit  gré 
d'examiner  TefFet  qu'on  peut  attendre  d'une  pareille  machine  ea 
d'autres  circonftances.  .      ^ 

.  Je  commencerai  par  établir  les  principes,  qui  me  font  nécefTaires^ 
çn  y  employant  la  méthode  expofée  dans  les  éléûiens  de  dynami»- 
que  que  je  fis  imprimer  à  Avignon ,  chez  la  veuve  Girard  en 
l^6^J  &c  qui  reparurent  en  17^3,  chezPerifle,  Libraire  à  Lyon^ 
avec  quelques  addirions.  J'y  joindrai  des  proportions  d'hydrodyna- 
mique que  j'annonçai  dans  ie  même  tems.'^ 

I.  Cette  méthode  coiififte-  à  regarder  f inertie  de  la  matière^  c*eft- 
à-dire  fa  réfiftance  au  mouvement  >  comme  une  force  égale  &  d'une 
direction  oppofée  à  ce  mouvement.  Je  borne  l'idée  d'inertie  à  cette 
réfiftance,  quoiqu'on  la  prenne  ordinairement  dans  un  fens  plus  éten- 
d^i  y  &  pour  la  réfiftance  â  tout  changement  d'état;  mais  la  réfif- 
tance à  pafTer  du  mouvement  au  repos ,  me  paroit  plus  convenable^ 
pient  comprife  fous  le  nom  àe  force  motrice.  Au  refte  il  ne  faut  pas  di(^ 
puter  àes  mots ,  pourvu  que  les  termes  foient  fuffifamment  définis* 
.  X.  Lorfqu'on  connoît  la  grandeur  &  la  diredion  de  cette  inertie , 
on  connoît  aufii  le  mouvement  qui  lui  eft  oppofé  &  éeal.  Pourv 
parvenir  plus  aifément  j'emploie  deux  équations  tirées  des  loix  gé- 
nérales de  l'équilibre  j  car  il  faut  remarquer  que  dans  l'aâion  i^s 
Qorps  les  uns  fur  les  autres,  les  loir  de  l'équilibre  font  toujours 
obfervçes  entre  toutes  les  forces,  tant  les  forces  motrices  que  celle) 
d'in^rt^Qî  tellement  qi^e  fi  celles-ci  étoient  forces  motrices  commd 
les  autres ,  le  fyftème  des  corps  fur  iefquels  elles  exercent  touteH 
eiifemble  leur  aâioa  reftèroic  en  repos. 

.  Ces  deux  équations  font  i®.  l'égalité  entre  les  fommes  des  forcée 
de  direâion  contraire,  en  quelque  fens  &  de  quelle  manière  que 
ce  foit  que  l'on  décompofe  ces  forces,  i^.  L'égalité  entre  les  fom-^ 
mes  oppofées  des  :momens  de  ces  forces,  par  rapport  â  quel  axe 
que  ce.  foit.  Les  momens  oppofés  font  ceut  qui  'tendent  à  faire 
tourner  en  fens  contraire  autour  d'un  même  axe.  Ainfi ,  par  exemple  , 
Iprfque  toutes  les  forces  ont  leur  direéfcion  dans  an  même  plan  ,  les 
fommes  des  momens  oppofés  autour  de  auel  point  du  plan  que  ce 
foit ,  font  é^les ,  tellement  que  Tégalité  des  momens  autour  d'an 
point  d'appui  fixe,  eft  un  corollaire  de  cette  propofirion  générale.  ' 

•  ;«  Il  tant  remarquer  que  les  refibrts  &  les  attrapions  ou  répul^ 
fions  mutuelles  n'apportent  aucun  changement  1  ces  loix  générales 
de  l'équilibre  ,  parce  qu'a^flant  toujours  également  des  deux  cotés  » 
elles  produifent  ou  détruisent  toujours  des  quantités  de  moment 
oppofées  &  égales.  ^  . 

i  4.  Pour  appliquer  ces  principes  au  mouvement  des  liquides  »  it 
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ibffit  àé  les  Tarder  comme  an  amas  de  corpofctiles  élaftiqaes^  qui 
comprimé  dans  un  point ,  preflfe  également  dans  tous  les  points  de 
fk  furface ,  les  corps  qui  Tenvironnent  &  les  preflTent  avec  une  force 
égale  à  celle  avec  laquelle  ilneft  comprimé. 

La  compreffibilité  fenfible  n'eft  pas  abfolument  nécefifaire  à  Télaf^ 
licite ,  puifque  Teau  qui  ne  paroît  pas  cftnpreifible,  eft  cependant  ctès- 
élaftique. 

Du  mouvement  que  F  Eau  refoit  defon  rejfon. 

5*  Soit  fig.  4,  pi.  II,  le  tuyau  B  E  D  G  plein  d'eau  &  d'une  grofTeur 
aflfez  peu  confidérable  pour  n'être  pas  obligé  de  faite  une  attention 
icropuleufe  i  la  preffion  de  fes  différentes  couches  horizontales  , 
eu  égard  i  leut  profondeur  plus  ou  moins  grande  »  tellement  qu'il 
fùffife^. d'avoir  é|anrd  à  la  prefliôn  moyenne  caufée  par  le  poids  de, 
l'eau  èontenue  dans  le  tuyau  vertical  ÂB. 

•  Si  l'eau  eft  retenue  en  D  par  quelque  obftacle ,  cette  preffion  fera 
égale  dans  tout  le  tuyau  horizontal  B  D ,  &  le  reflbrt  de  l'eau  y 
fera  également  comprimé  par*  tout. 

'  6.  Je  dis  à  préfent  que  fi  l'on  ote  î'obftacle  ,  la  maffe  d'eau 
B  D  E  G  que  je  fupppofe  divifible  en  couches  verticales  ,  ne  fauroic 
être  ébranlée  tôut-a-la* fois»  &  que  les  couches  ne  peuvent  recevoir 
le  mouvement  que  fucceflivetnent  ,  &  les  unes  après  les  autres. 
Le  tefTort  qui  eft  entre  les  deux  couches  les  plus  proches  de  l'ori- 
fico  D  G  ,  eft  le  feul  qui  puifle  fe  débander  en  chafTant  en  avant  la 
première  couche  avec  une  fosce  égale  à  celle  avec  laquelle  il  pouiTe 
ta  féconde  en-  arrière  »  puifque  e'eft  la  natute  du  relTpre  d'agir  éga- 
Ument  des  deux  côtés  :*ce  reflbrt  eft  donc  en  équilibte  d'un  coté 
contre  Tinertie  de  la  couché  DG  qu'il  chaflfd  en  avant,  &deratt« 
tre  contre  tout  le  poids  Ae  la  colonne  Â  B  qu'il  foutient. 

Ce  reflTort  ayant  commencé  à  fe  débander  par  l'éloignement  de  la 

(Première  couche ,  celui  qui  eft  fuppofé  entre  la  troifième  couche  &c 
e  féconde  ,  pouffe  celle-ci  en  avant  en  retetoant  les  .fuivames ,  flc 
iittfi  de  fuite^    - 

7.  Je  fuppofe  des  couches  réellement  exiftantes  &  féparables  les 
unes  des  autres  pour  une  plus  griande  fimplicité  dans  les  calctils ,  ce 

[a*il  y  a  de  certain ,  c'eft  que  les  parties  les  plus  proches  de  l'ori' 
ice  font  ébranlées  les  premières  par  leur  reflbrt ,  &  que  là  colonne 

s^allonge  en  s'étrecilTant ,  ce  qui  eft  produit  par  la  ténacité  .des  par-i 

ticules  d'eau ,  &  par  le  poids  de  l'athmofphère. 

8.  U  eft  aflèz  indifférent  de  fuppofer  que  chaqae  couche  acquiert 
tout  fon  mouvement  avant  que  la  fuivante  commence  à  s'ébran^ 
kr ,  ou  que  la  première ,  ayant  feulement  reçu  une  partie  de  la 
vitefle  qu  elle  doit  avoir  »  1&  relTort  qui  la  prefle  devenu   moins 

Iw  a 
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aâif  9  permet  aux  couches  fuivantes  de  commencer  i  s*ébraiJef 
pendant  que  cette  première  couche  achève  d*acqa£rir  fon  monve^ 
ment  y  ce  qu'elle  fait  dans  un  inftant  fort  court.  Le  point  eflen* 
tiel  eft  Tacquifition  fucceflive  du  mouvement  qui  eft  iaconteftable». 
J*employerai  la  première  de  ces  Aippôfitioss  comme  plus  fimple- 

9«  La  vîtefTe  uniforme  qiS  Teau  acquiert  par  la  preflioa  d'oner 
colonne  d'eau  A  B  »  eft  connue  par  fexpérience.  C'eft  celle  qu  un; 
corps  pefant  .acquerroit  tn  tombant  d'une  hauteur  égale  à  A  B ,  ce 

3ui  m'engage  à  rappeller  ici  en  peu  de  mots  les  formules  qui  ii»* 
iquent  les  effets  de  la  pefanreur. 
lo.  Si  l'on  appelle  cette  pefanceur  p  ^  It   tems  de  la   chute  t^ 
U  hauteur  de    la  chute  f  ^  la  vîteOe  acquife  en  tombant  v ,  on  a 
pour  déterminer  les  rapports  entre  les  eipaces ,  les  rems  &  les  vv* 

tefles,  tes  équations  pdt:(^  dv  ,  pttssy  Se  ps^=^ —  ou  v=^ij?^* 

Cette  dernière  équation  qui    donne  la  vîtefle   acquife   en  tombant 
d'une  hauteur  s  y  indique  en  mème-tems   celle  que   produit  dans 
un  liquide  le   poids  d'une  colonne  de  même  hauteus» 
.   iK  P  eft  la  vStefle   àue  la  pefanteur   donne.  Comme  elle  eft 

Î^ioportionnelle  au  tems  de  la  chute ,  ia  valeur  fera  déterminée  pas 
'expérience  qui  nous  enfeigne  qu'un  corps  acquiert  dans   une  fe« 
conde  une  vîtelfe  de  )o  ^  pieds  par  féconde. 

Si  l^on  prend  un  pied  pour  Tunité  de  l'efpace ,  une  féconde  pouv 
l'unité  du  tems,  un  pied  par  féconde  pour  l'unité  de  ki  vîtefle  >  il 
faudra >.  dans  l'ufage  de  ces  formules  >  faire  /'s=)o^.Pac  exemple» 

dans  réquatîon  v^=^^ ips^  fi  la  hauteur/  de  la  chute  eft  de  3 tf 

pieds  on  aura  v=  ^yxp^  Sç  écHvant  y>  j  au  lieu  de/^,  v  s=  ^1172^ 
c'eft-i-dire ,  que  cette  racine  exprimera  le  nombre  de  pieds  que  la- 
yiteiïè  acquife  v  fera  parcourir  par  féconde. 

la.  U  fuit  de  ces  principes  que  fi  j'appelle  i  la  hauteur  de  U 
colonne  A  B^  figure  i  ,  &:  Y  là  viceUe  uniforme  que  l'eau  dis 
tuyau  horifontal  acquiert  par  la  preflion  de  cette  colonne  j.  j'aurai 

V  =  Vf?^  &  i'*  =îV»  (n».  p;. 

13..  Pour  déterminer  la  quantité  d^^eaui»  qui  fera  mile  enraonve* 
ment  pendant  le  tems  T  qui  eft  celui  qu'un  corps  grave  employé*» 
roit  à  defirendre  de  cejte  même  hauteur  A,  il  faut  obferver  que  de» 
caufes  égales  ,  ayant  des  etfets  éeaux ,  la  quantîc'é  de  mouvemena 
produite  par  le  poids  d'une  colonne  d'eau  A  B ,  doit  être  aufii 
grande  lorfqu'elle  agit ,  en  accélérant  la  vîteffe  ^e  cette  ms^fTe  A  ft 
qui  tombe  tout-â^la^-fois,  que  lorfqu'elle  agit  par  fa  preffion  fur  une: 
mafie  C  Df  G  d'une  longueur  égale  âi  Afi>  dont  «lie  ébranle  fuc^ 
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Miffiroment  les  difôteiicet  couches  avec  la  vîtefle  uniforme  V.  Elle 
doit  donc  ,  dans  ces  deux  cas  »  donner  une  même  vicefle  V  i  ce» 
deux  malTes»  La  longueur  dé  la  mafle  CDFG,  qui  recevra  la 
vicelTe  V  dans  le  tems  T  »  fera'  donc  égale  â  A  B  ;  or ,  cerre.  quàn-- 
tiré  d*eau  ne  peut  remplir  que  la  moitié  de  l'efpace  D I G  L  »  que 
la  première  couche  D  G  parcourroit  pendant  ce  tems-» là  avec  la  vi«  ' 
teue  V ,  en  fuppofant  qu'elle  conferve  fa  groiTeur. 

14»  Il  faut  conique  les  couches  ,  s'ébranlant  lés  unes  après  les 
ancres»  laiflent  des  mtervalles  entr'elles  fi  elles  gardent  leur  grof- 
feur  »  ou  que  la  veine  d*eau  qui  fore  fe  relTerre  &  fe  réduife  à  une 
hauteur  moindre  que  celle  dil  tuyau  par  la  ténacité  des  patticules 
de  leau ,  &  par  la  preffion  de  rathmolphère* 

1 5  Dans  le  cas  que  nous  examinons  ,  la  couche  D  G  eft  par-- 
venue  en  1 5  &  a  parcouru  la  longueur  D I  double  de  C  D  »  lorlque 
la  couche  C  F  commence  feulement  à  fe  mouvoir.  L'eau  du  tuyaa 
contenu  dans  l'efpace  C  D ,  aura  donc  acquis  une  longueur  triple 
Cl»  ^  par  conféquent  ne  peut  avoir  que  le  tiers  de  la  grofleur  da 
tuyau.  Ceft  apparemment  la  raifon  pour  laquelle  j'ai  oui  dire  que 
les  faifeurs  de  pompes  ne  donnoient  à  leurs  tuyaux  que  le  tiers 
de  la  groiïeur  du  corps  de  pompe.^ 

16.  Le  calcul  analytique  prouvera  également  que  Teau  m  mife 
en  mouvement  par  la  preflion  d'une  colonne  h  dans  un  tems  t  »  ne 
peut  remplir  que  la  moitié  de  l'efpace  parcouru  par  la  première 
couche  pendant  le  mènoe  tems. 

La  preifîon  pk  donne  dans  un  tems  </r  k  vîtelfe  V  à  une  quan* 
tité  de  matière  dm  qui  doit  croître  en  même  raifon  que  le  tems^ 
ce  qui   donne  p  h  dtssy  dm  te  pht^^^V m.  Mettant  au  lieu  de 

V  fa  valeur  ^  xph  donnée    par  l'expérience  (  n®.  9  )  ,  on  aurs 

fn^=^ty^{ph  »  ot^iph  eft  la  moitié  àt^^ph\  on  aura  donc 
iiis=7  Vr.  Vr  eft  l'eipace  parcouru  dans  le  tems  $  pour  la  première 
couche. 

Ce  n'eft  pas  feulement  dans  les  fluides  que  la  quantité  de  ma^ 
tière  devient  j  pour  ainfi  dire ,  fon  double  par  l'aâion  du  refTort» 
Dans  les  corps  fotides  »  une  boule  qui  en  choque  une  autre  en  re-^ 
pos  &  égale»  partagera  fa  vitefle  avec  elle  fi  le  choc  fe  fait  à  là 
manière  des  corps  rans  reflbrt^  au  contraire»  elle  lui  donnera  toute 
ia  vit^de  ,  &  elle  reftera  en  repos  fi  elles  iont/ parfaitement  élafti-^ 
ques. 

17.  Ceft  ï  cette  diminution  de  la  groffeur  du  courant  caufée  par 
le  .reifort  que  je  crois  qu'il  £iuf  principalement  jittribuer  la  contrao- 
tioa  de  la  veine  de  l'eau  qui  ibrc  d'un  orifice  >  dont  il  a  été  £er 
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connu  par  l'expcnence  qu'elfe  n'occupe  que  le*  7.  Voici  comtoe ')9 
penfe  que  cela  fe  fait. 

La  ng.  5  repccfente  la  coupe  verticale  par  le  milieu  d'un  irafe 
plein  d^au,  &  percé  dans  le  fond  d'un  orifice  plus  petit  cpe  lar' 
groifeur  du  vafe  :  le  rétréciiTemenr  du  courant  au  tiers  de  ÙL  groflTeisr; 
(N^  K$)  1^6  pc^^  avoir  lieu  que  dans  les  premiers  inftans  du  ntôu^ 
vement.  Dès  qu'il  fe  forme  un  vuide  en  a  au-deflus  de  l'orifice, 
les  gouttes  latérales  mie  n  poufTées  avec  l'effort  de  toute  la  hauteur 
de  l'eau ,  &  par  conféquent  avec  un  peu  plus  de  vîteffe  ,  que  la' 
couche  b  ^  i  caufe  de  leur  fituation  plus  profonde  ,  fe  jetrenc 
de  côté  dans  cet  efpace  vuide  ,  reçoivent  l'aâion  de  la  couche  b^ 
dont  elles  interceptent  une  partie  du  mouvement,  &  acquièrent  par' 
ce  moyen  la  direâion  pour  fortir  qu'elles  n'a  voient  pas  :  il  n'y  a  que 
le  milieu  de  cette  courbe  b  qui  puilfe  fottir  plus  librement  avant^ 
que  l'eau  latérale  y  parvienne. 

Il  faut  ajouter  que  lorfque  de  couche  en  couche  l'eau  a  été  fuc« 
ceflîvement  ébranlée  dans  toute  la  hauteur  du  vafe  par  le  rellort ,' 

Juoiqu'elle  ne  puiffe  pas  prendre  toute  la  vîtefle  que  ce  reffbrt  lut 
onneroit,  &  qu'elle  foit  obligée  de  s'ac^commoder  an  mouvement 
général ,  &  de  ne  retenir  que  la  vîteffe  néceflaire  pour  remplir  fuc- 
ceflTivement  le  vuide  qui  fe  forthe  â  l'orifice ,  alors  elle  ne  fort  pas 
feulement  par  l'aâion  aftuelle  du  refTort ,  mais  aufli  en  vertu  de  la 
vîtefle  acquife  dans  les  inftans  précédens ,  &  en  tombant  â  la  ma- 
nière des  corps  folides  ,  fur» tout  dans  la  partie  du  vafe  fituée  au^ 
deffus  du  Riiiieu  de  l'orifice.  Cette  portion  fournit  plus  abondam- 
ment que  celle  qui  a  befoin  de  l'aAioh  fucceffive  du  reflfort  :  de-ll^ 
vient  que  l'eau  ne  fort  pas  i,  plein  tuyau ,  inais  qu'elle  remplit  ce* 
pendant  plus  de  la  moitié  de  lorifice. 

La  figure  que  l'expérience  a  fait  connoître  que  le  courant  prenoit 
au  fond  du  vafe»  fig  5.  s'accorde  parfaitement  avec  cette  explica-^ 
tion.  On  voit  en  bas  l'eau  fe  précipiter  latéralement'  pour  fortir  SC 
fe  joindre  i  celle  qui  tombe  direûement  fur  l'orifice.      ^  *    ^ 

D<  t effort  (Cm  Courant  contre  une  furface  quil  choque. 

18.  Puifque  la   preffibn   d'une   colonne  d'eau  p  h  donneroit  vtn 
tourant  égal  à  t  V  *  *  expreffion  dans  laquelle  V  eft  la  vîrefle  due . 
à  la  hauteur  ph[ti^.  1 1  ) ,  &  |  V  la  quantité  de  liquide,  il  faut 


mais  par  une  colonne  plus  haute.  Par  exemple  >  un  courant   con-* 
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titiu'V^  fera  produit  par  une  colonne  qui  aura /A  pour  hauteur» 
mais  dont  la  gco(&ur  fera  double  de  celle  du  courant  qui»  fans 
cela,  devroit  être  égal  à  j  V*. 

19.  De-là  vient  que  s'il  eft  poflible  qu'un  courant  continu  frappe 
continuellement  une  furface  avec  une  vîteffe  V,  il  tiendra  en  équi- 
libre une  colonne  égale  à  ^phy  d*une  grofleur  double  de  celle  du 
courant,  car  V^^xph  (n^.   xi). 

10.  L^effbrt  d'un  courant  continu  contre  une  furface  qui  fuit  de- 
vant lui ,  fera ,  par  la  même  raifon  ,  exprimé  par  le  quarré  de  fa 
vîtetTe  relative  contre  la  furface.  Le  furplus  de  fa  force  eft  em- 
ployé à  le  faire  mouvoir  félon  fa  direftion ,  8c  il  ne  communique 
à  Tobftacle  que  la  portion  de  fon   mouvement  qui  eft  interceptée. . 

•  11.  L'aâion  du  reffort  contre  une  furface  qui  fuit  .devant  elle> 
me  patoît  devoir  être  proportionnelle  au  quarré  de  la  vitetfe  re- 
lative ,  avec  laquelle  le  retfort  poufTeroit  Teau  contre  cette  furface  » 
comme  fi  un  reflfort  moins  comprimé  la  preffbit  avec  un  efibrc 
capable  feulement  de  produire  cette  witefTe  relative.  Dans  ce  cas-ci, 
on  n'a  pas  lieu  de  fuppofer  une  concraâion  de  veine ,  puifque  le 
reflort  touche  immédiatement  la  furface.  11  fuffit  donc  ordinaire- 
ment de  prendre  la  moitié  du  quarré  de  la  vîteffe  relative  ,  fui- 
vant  la  formule  {Y^ssph  ,  &  de  la  multiplier  par  la  quantité  dé 
furface  frappée. 

11.  Ceft  à  cette  contrtâion  du  courant  produite  par  le  refforc 
qu'il  faut  attribuer  en  partie  le  mauvais  effet  des  coudes  dans  les 
conduites  d'eau.  Un  courant  ne  peut  prendre  une  direftion  perpen- 
diculaire à  la  fienne  ,  qu'en  perdant  tout  fon   mouvement  dans  la 

{)remière  direâion ,  &  en  recevant  un  autre  par  le  moyen  du  ref- 
brt  dont  l'aâion  eft  nécefTairement  fucceflive  »  &  par  conféquent 
fuivie  d'une  diminution  de  groffeur. 

2).  Il  n'en  eft  pas  de  même  lorfque  l'eau  coule  dans  un  tuyau 
courbé.:  Il  eft  démontré  que  dans  ce  cas  les  mobiles  confervent  toute 
leur  vîteffe ,  en  changeant  infenfiblement  de  direâion.  Ils  n'ont  pas 
befoin  du  teffort  pour  en  acquérir  une  nouvelle  ,  puifqu'un  corps 
fans  reffort  y  conferveroit  toute  fa  vîteffe  ;  cependant  tes  furfaces 
du  canal  dans  lequel  ils  coulent ,  font  preflfées  de  manière  que  les 
femmes  des  preflions  font  égales  au  mouvement  qui  fe  perd  dans  la 
première  direâion  ,  &  à  celui  qui  eft  acquis  dan^  la  féconde.  Ceft 
une  fuite  de  la  loi  de  l'équilibre  entre  les  forces  motric.es  &  les 
inerties ,  &  de  la  loi  qui  vent  que  la  fomme  des  mouveinens  vers 
un  même  c&té  foit  toujours  la  même.  Un  mouvement  li'eft  pro- 
duit fans  nouvelle  force  motrice ,  qu'autant  qu'il  fe  forme  un  au- 
ne mouvement  égal  Se  oppofé  par  ta  décompofition  des  forces. 

14.  Il  eft  très- probable  que  vers  le  milieu  de  la  groffeur  des 
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cayaux  coudés ,  une  partie  de  Teau  s'accommode  à  j  couler  comm« 
dans  un  canal  courbe  »  ce  qui  peur  diminuer  le  mauvais  eSec  da 
cbude« 

De  la  force  centrifuge. 

t^.  Il  me  refte  i  dire  un  mot  fur  la  manière  de  comparer  U 

force  centrifuge  â  ta  pefanteur. 

Une  force  accélératrice  peut  être  eftimée  de  deux,  manières  }  la 
première,  en  prenant  la  fomme  de  mouvement  qu'elle  produit  dans 
un  certain  tems ,  c'eft-à-dire  la  fomme  des  produits  des  mafles  par 
les  chemins  qu'elles  ont  parcourus  »  ou  ce  qui  eft  la  même  choie  » 
le  chemin  du  centre  ^e  gravité. 

La  féconde  manière  confîfte  à  prendre  la  fomme  des  produits  des 
maffes  par  les  vîteifes  qu'elles  ont  acquifes.  C'eft  de  cette  féconde 
manière  que  nous  avons  eftimé  Talion  de  la  pefanteur  dans  les 
formules  du  n*.   !©• 

x6.  Quand  les  forces  accélq:atrices  font  confiantes ,  les  TÎteiTes 
acquifes  font  parcourir  dans  un  même  tems  des  espaces  doubles  de 
ceux  qui  ont  été  parcourus  en  les  acquérant  \  ainu  le  réfultat  de 
la  première  méthode  ne  donne  alors  que  la  moitié  de  l'autre.  C'eft 
<  ce  qui  eft  arrivi  au  fujet  àe%  forces  centrales.  Les  premiers  Auteurs 
qui  en  ont  parlé,  ont  dit   que  fi  u^  eft  la  vîtede  de  circulation  » 

&  r  le  rayon  du  cercle ,  la  force  centrale  eft  égale  à  —,  ce    qui 

eft  efFedivement  l'efpace  que  cette  force  fait  parcourir  \  mais  fi  on 
veut  la  comparer  à  la  pefanteur  que  nous  avons  exprimée  pour  la 

vitelTe  acquife  ,  il   faut  doubler  cette  formule  ,  alors  —  fera  l'ex^ 

preflion  de  la  force  centrale  homogène  i  celle  de  la  pefanteur. 

Je  crois  que  c'eft-là  le  dénouement  de  la  difficulté  élevée  i  ce 
fujet  ,  &  qu'il  n'eft  pas  befoin  de  recourir  à  la  diftinAion  entre 
les  courbes  polygones  &  les  courbes  rigoureufes. 

2.7.  L'eflFort  avec  lequel  dans  le  tuyau  C  G  >  fig.  tf  ,  l'extrémité  G 
qui  tourne  autour  du  central  avec  une  viteffe  «  , .  eft  preflfée  par 
l'eau  contenue  dans  le  tuyau ,  fe  détermine  ainfi  :  foit  R  la  Ion-* 
gueur  du  tuyau ,  r  la  diftance  au  centre  de  chaque  tranche ,  donc 

répaiiïeur   fera  rfr,  la  vîtefle  j.-  &  la  force  centrale  — ^,  L'in- 

tégrale  -—  qui  fe  change  •en  —  lorfque  r  eft  devenu  égal  à  R  , 

fera  l'efFort  contre  l'extrémité  G  égal  au  poids  d'une  colotnne  d'eau 
capable  de  produire  \z  vîteflTe  u  {n?*  ii). 
On  comprend  aifément  que  fi   Ton  ne  veut  q^e  l'efibn  d'une 

partie 
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II» 
pafrie  telle  que  N  G ,  il  faut  retrancher  de  —  l'effort  de  la  portion 

C  N  du  tuyau. 

Defcription  de  la  Machiné* 

28.  AB,  figure  7  ,  eft  un  vafe  ou  gros  tuyau  vertical  que  la 
fource  EF  remplit  â  mefure  que  l'eau  s'échappe  en  bas  par  les 
tuyaux  horifontaux  BG,  BP,  BH,  BL  percés  latéralement  à  leur 
extrémité ,  ainfi  qu'on  le  voit  en  C/  On  peut  fuppofer  un  pivot  i 
pour  foutenir  le  tuyau  A  B ,  &  un  collet  fixe  M  N  pour  le  rete- 
nir dans  une  fituation  verticale  fans  l'empêcher  4e  tourner. 

Il  fuffit  de  calculer  l'aâion  d'un  de  ces  tuyaux  ,  qu'on  multi-' 
pliera  enfuite  par  leur  nombre ,  pour  avoir  l'aâiion  totale  de  la 
Machine.  Son  jeu  confifte  en  ce  que  le  reffort  du  liquide  comprimé 
en  G  y  &  preflfant  également  dans  tous  les  fens  ,  cliaffe  l'eau  par 
l'orifice  c ,  ic  en  même-tems  repouffe  le  tuyau  B  G  en  arrière  avec 
une  force  égale  à  celle  qui  fait  fortir  l'eau. 

J'appelle  v  la  vîteffe  avec  laquelle  l'eau  fort  par  l'orifice  c  >  u 
celle  avec  laquelle  l'extrémité  G  de  la  roue  horiiontale  eft  repouf- 
fée  en  arrière  ;  r  la  groffeur  de  la  veine  j  r  A  la  preffion  d'une  co- 
lonne d'eau  dont  la  hauteur  h  feroit  égalé  a  celle  de  la  fource  au- 
deffus  du  point  fi  ;  V  la  vîteffe  due  à  cette  hauteur  ^  c'eft-â-dire» 
la  vîteffe  que  cette  hauteur  eft  capable  de  produire  ^  R  la  diftance 
du  centre  de  mouvement  à  l'extrémité  G  de  la  roue  horifonrale; 
q  le  rayon  du  tuyau  vertical  A  B  »  ou  la  diftance  du  centre  au 
commencement  du  tuyau  horifontal  B  G  ^  ^  la  hauteur  de  ce  tuyau  ; 
s  fa  groffeur. 

29.  La  preffion  du  reffort  qui  chaffe  Teau  avec  la  vîteffe  r ,  eft 

V* 
caufée  i^.  par  le  poids  phy  ou  —  de  la  colonne  Aj  car  l'eau  eft 

preffée  au  point  B  avec  toute  cette  force  »  tant  à  caufe  du  mouve- 
ment de  celle  qui  eft  defcendue  par  le  tuyau  A  B  »  qui  fe  trouve 
arrêtée  en  ce  point  où  elle  change  de  direétion  j  que  par  la  por- 
tion du  poids  de  la  colonne  h  qui  fe.  trouve  retenue  9  &  qui  ne 
pouvant  pas  accélérer  davantage  la  defcente  de  l'eau  ,  i  caufe  de 
la  petitefie  de  l'orifice  ç  y  h  comprime.  Cet  effort  ph^  qui  fe  fait 
au  point  fi  »  fait  couler  l'eau  dans  le  tuyau  horifontal  avec  la  vî- 
teffe ^  déterminée  par  le  rapport  des  groffeurs  ^  Se  n.l^e  furplus 
de  cette  force  comprime  le  reffort  de  cette  eau  avec  un  effort  qui 
fera  par  conféquent  égal  à — ^  (n^.9  ,  10,  12  ).  Cette  com- 

{^reffioa  du  reffort  Sç  le  mouyen^enc  de^  l'eau  arrêtée  en  G ,  où  elle 
Tome  F,  Parc.  L  lyy^.  L 
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change  de  direftion,  prelTent  en  ce  point  avec  la  force  phj8c 
chaffent  Teau  par  rorifice  C. 

2^.  Le  reflbrt  eft  âuflî  comprimé  au  point  G  par  h  force  centri- 
fuge de  i*eau  qui  coule  dans  le  tuyau  B  G ,  &  qui  eft  obligée  d'y 

circuler  avec   lui.  Cet  effort   feroit  égal  à    —  (n^,  I7)>s*ilne  faU 

loit  pas  en  retrancher  quelque  chofe ,  à  caufe  de  Tinrervalle  qui 
fe  trouve  entre  le  centre  &  le  commencement  du  tuyau.  Il  eft  vrai 
que  l'eau  commence  à.  circuler  dans  ie  vafe  Â  B  par  fon  frotte- 
ment contre  le  fond  &  les  parois ,  mais  avec  une  moindre  vîteffe 
que  fi  le  tuyau  B  G  s'étendoit  jufques  au  centre.  Comme  elle  n'eft 
pas  aifé  à,  détettninet ,  j'ai  cru  pouvoir  la  négliger ,  d'autant  plus 
que  dans  le  calcul  de  la  force  d'une  Machine  il  y  a  toujours  beau^ 
coup  à  rabattre  par  les  frottemens ,  la  réfiftance  de  l'air ,  &c.  en- 
forte  qu'on  ne  rifque  rien  d'eftimer  les  forces  au  plus  bas;  c'eft 
pourquoi  je  retrancherai  en  entier  la  force  centrifuge  de  l'eau  juf- 
ques à  la  diftance  q  du  centre. 

L'inrenfité  du  reffort ,  qui  chaffe  Teau  par  Torlfice  c ,  fera  do;iç 

~rr  =  —  ï  ce  qui  donne  —z-i— 

^  jo.  L'inertie  ^v^  de  la  veine  d'eau  qui  fort,  eft  égale  à  la  force 
avec  laquelle  la  Machine  eft  repouffée  en  arrière,  pour  que  la  loi 
de  l'équilibre  foit  obfervée  entre  les  forces  oppofées  (n®.  i  ).  Mais 
il  faut- avoir  égard  à  deux  forces  qui  s'oppofent  i  fon  mouvement, 
f  La  première  eft  l'inertie  de  l'eau  qui  coule  dans  le  tuyau  BG, 
&  qui  réfifte  continuellement  au  mpuvement  circulaire  de  ce  tuyau^ 
dont  la  vîtelTe  devient  plus  grande  à  proportion  de  la  plus  grande 
diftance  du  centre,  &  augmente  par  des  accroiffemens  égaux,  en- 
forte  que  chaque  partie  de  la  furface  Ac  en  fupporte  une  portion 
égale  ,  Se  que  le  bras  de  levier  moyen  de  cette  inertie  eft  au  mi- 
lieu    de  ce   tuyau.  Elle  peut  être  comparée  a  la  force  qui  pro- 

duiroit  un  courant  ^v u  y  puifqu'il  fort  continuellement  par  Torifice 
C  une  quantité  d'eau*  :[  v  qui  a  acquis  une  vitefte  circulaire  u  en 
fens  contraire  de  la  vîcefte  v.    Le  moment  de  cette   inertie   fera 

donc  — '  rvu. 

La  féconde  fofce  qui  s'oppofe  au  mouvement  de^la  Machine, 
eft^lnégalité  de  Taiftion  du  reflbrt  de  l'eau  qui  coule  dans  le  tuyau 
RG  contre  fes,deux  furfaces  KC  &  QD.  La  première  éprouve  toute 
fa  force;  la  féconde  fuit  devant  elle  &  fe  dérobe  i  une  partie  de 
ion  etfort.  Cette  inégalité  nuit  beaucoup  au  feu  de  la  Machine  > 
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iur*touc  quand  fa  vîtefle,  eft  un  peu  confidcrable  ,  &  c*eft  apparem- 
ment par  cette  raifon  que  les  Autçurs  Allemands  ont  propofc  d  au- 
tres conftruârions  moins  fimples  &c  plus  difficiles  à  exécuter ,  mais 
qui  leur  auront  paru  plus  ayantageufes  pour  la  force. 

'  31.  On  déterminera  la  vîteffe  lavec  laquelle  la  furface  QD 
échappe  a  une  partie  de  Talion  du  refTort  ,  en  faifant  attencioa 
que  à  mefure  que  Teau  avance  dans  le  tuyau  B  G ,  le  mouvemenc 
circulaire  de  la  furface  QD  lui  fait  parcourir  un  petit  arc  qui  eft 
à  l'efpace  que  Teau  parcourt  par  fon  mouvement  progreflif,  ce  que 
Tefpace  u  parcouru  dans  une  féconde  par  Textrémité  G  ,  eft  à   R. 

Ainfi  ,  ce  que    R**eft    à  «  ,    V-  vîtefle  du   mouvement  progrcfffif 

*        •  9  vu 

de   Teau    dans  le  tuyau ,  l'efl  à  — -  ,  vîteffe  avec   laquelle   la    fur- 

K  II 

face  QD  fuit  devant  l'adlion  du  relFort  de  l'eau. 

II  faut  remarquer'  que  u  eft  ici  un  efpace  exprimé  en  pieds  de 
mètûe  que  R ,  &  que  (î  dans  le  calcul  on  trouve  à  propos  de  chan- 
ger^ cette  expreffion  ,  il  faut  conferver  le  même  rapport  entre  ces 
deux  efpaces ,  parce  qu'ils  doivent  toujours  être  exprimés  par  dés 
valeurs  qui  aient  entr'elles  le  même  rapport. 

}i.  Cette  vîtefle  de  la  furface  QD  doit  être  fouftraîte  de  celle 

Î[ue  le  reflbrt  peut  produire  ,  pour  trouver  fan  effort  contre  cette 
urface(n®.  11  ).  11  fera-  en  conféquence  de  la  forfnule  /^Aass^V* 
(n^.  Il)  9  comme  )^  moitié  dti  quarré  de  la  différence  de  ces  v!- 
teffes. 

jjk  II  faut  a  préfeht  examiner  les 'forces  qm  compriment  le  ref- 
fort  de  l'eau.  Je,  n'y  comprendrai  pas  i'inertie  de  l'eau  qui  reçoit 
le  mouvement  de  circulation  (n^.  jo),  parce  que  cette  portion  du 
reflbrt  eft  en  équilibre  d'un  côté  contre  la  furface  kc  qu'elle  poufle, 
&  nous  y  avons  eu  égffrd  (n^.  jo)  ^  de  l'autre  coté  elle  eÀ  toute 
employée  i  donner  à  l'eau  le  mouvement  de  circulation  «  enforre 
qu'elle  ne  peut  pas  agir  contre  la  furface  Q  D.  Mais  il  y  a  troi^s 
autres  forces  qui  compriment  le  reflbrt  auxquelles  il  faut  avok 
égards 

1*^.  Le  poids  de  Tatmofphère  que  }e  nommerai  — ,   en  fuppo-^ 

fant  la  vitefTe  moyenne  que  produiroit  £t  preflîon  égale  â  A  {n^.  ix). 
Il  eft  néceflaire  d'y  avoir  égard  dans  le  cas  préfent  «  parce  que  la 
fnrfacaQD,  fuyant  devant  le  reffort  de  l'eau,  cauferoit  du  vuide 
fi  elle  avoit  aflez  de  vîtefle  pour  cela ,  &  par  conféquent  elle  fe 
fbuftrait  à  une  partie  de  Taftion  de  l'athmofplxère.  '    ' 

z^.  Le  reflbrt  de  l'eau  connprimée^  en  coulant  dans  le  tuyau  BG 

L  X 
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par  une  partie  du  poids  de  la  colonne  A  B ,  que  nous  avons  trouvée 

égaleàI--^(aM9). 

3^.  La  preflSon  caufce  par  la  force  centrifuge  qui  eft  d'autant  plus 
grande  que  l'eau  ,  eft  plus  éloignée  du  centre  de  fon  mouvement 
circulaire.  Elle  eft  exprimée  à  chaque  diftance  du  centre  par  la  for- 

inule----^-^(no.  X7). 

j4.   Chaque  bande  verticale  de  la  furface  KG  eft  donc  prefTée 

pat  une  force  (-^^T 1;^+  Tr^  ^  TÊrr-j- 

Pour  trouver  la  vîtefle  que  cette  preffion  produiroit  >  il  faut  en 

confcquence   de   la  formule  V=^  ipk  prendre  la  racine  du  dour 

ble  de  cette  valeur.  Cela  fait  on  en  fouftraira  la  vîtetTe  \; —   avec 

laquelle  la  furface  QD  fuit  Taftion  du  reflbrt  de  Teau  (n^.  ji  ); 
la  moitié  du  quatre  de  la  différence  de  ces  vîtefles  exprimera  l'ef- 
fort relatif  du  reffort  contre   chaque    petite   bande  ^  ^  r  de   cette 

furface,  en  conféquence  de  la  formule /?A=—  (  n^.    li)» 

Ainfi  multipliant  ce  quatre  par  \brdr^  on  aura  pour  l'élément 
des  momens  de  cet  effort  à  chaque  diftance  r  du  centre  du  mouvement , 

+W-^  "•;''•• 

j  5 .  Le  premier  membre  de  cette  formule  exprime  l'effet  abfolu 
du  reiTort  ,  les  deux  autres  auxquels  il  nous  fumt  d'avoir  égard  , 
expriment  la  différence  de  fon  adion  fur  les  furfaces.  Après  avoir 
trouvé  l'intégrale  de  ces  deux  dernieis  membres ,  on  connoîtra  les 
conftantes  qu'il  faut  ajouter  en  remarquant  que  lorfque  r  eft  égal 
à  qy  l'intégrale  eft  égale  à  zéro,    l'intégrale    complette  fera  donc 


^     Knu 
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Si  Ton  y  ajoute  les  momens  R:fv* •^vu  des  efforts  de 

la  réaâion  de  Teau  &  de  Ton  inertie  a  acquérir  le  mouvement  citf« 
culaire  (n^  jo) ,  on  aura  le  moment  de  TefFort  total  du  tuyau  fi  G. 

^6.  Pour  donner  un  exemple  de  l'ufage  de  cette  formule  »  je  fup- 
pofe  R  = }  pieds ,  ç = x  pied ,  A  =  i  pouces.  L'ouverture  î  =  i  pouce 
la  groiTeur  n  du  tuyau  =  4  pouces*  La  hauteur  h  de  la  fource  £=2) 
pieds. 

Pour  abréger  les  calculs ,  je  fuppoferai  V  *  =  i  ,  alors  A  *  fera 

j.jpi  —  fera  toujours  égal  à  —  (  n**.  3O.  On  peut  auffi  fuppofer 
le  bras  de  levier  R  égal  à  i  ^  &  ^  s=:  |.  Les  furfaces  [  égale  à  i  pouce > 
Ha  =  71  pouces  &  y  A  s=a  1 1  pouces  i  =  ^.  • 

Alors  la  formule  fe  changera  en  celle-ci. 


y* 
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J7.  L'infpeftîon  feule  de  la  formule  fait  voir  qu*il  eft  utile  que 
b  foit  petit ,  c'eft-àdire  que  la  hauteur  du  tuyau  horifontal  loic 
auflî  baiTe  qu'il  eft  po(Cble  fans  nuire  à  l'écoulement  de  l'eau.  On 

Ï^eut  lui  rendre  en  largeur  ce  qu'on  lui  ôtera  par  la  diminution  de 
a  hauteur. 

38.  La  Machine  étant  conftruite  dans  ces  proportions ,  on  prou- 
vera aifément ,  par  te  calcul  de  cette  formule,  que  le  cas  le  plus 
avantageux  eft  lorfque  la  vîtefTe  tt  eft  à  peu-près  le  dixième  de  celle 
qui  eft  due  à  la  hauteur  de  la  fource  ,  c'eft-à-dire  lorfque  u  eft 
^?A^  ^  iV  V.  Alors  l'effort  du  tuyau  B  G ,  c'eft  -  à  -  dire  le  poids 
qu'il  peut  élever  eh  employant  fa  force  d  cet  ufage  ,  eft  environ 
^  V  * ,  &  par  conféquent  de  27^.  pouces  cubiques  d'eau  qui  feront 
élevés  avec  une  vîteCTe  à  peu-près  de  j  pieds  8  ponces  par  féconde. 

Si  l'on  donne  une  plus  grande  vîteue  ,  l'effet  de  la  Machine 
va  en  diminuant  de  plus  en  plus ,  &  fe  réduit  prefque  à  rien 
lorfque  u  eft  égal  à  j  V. 

Si  la  vîteffe  eft  moindre -que  ^  V ,  l'effet  eft  moindre  pat  la 
diminution  de  la  vîteffe ,  quoique  la  maffe  élevée  en  foit  d'autant 
plus  grande. 
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NOUVELLES   LITTÉRAIRES. 

Jlre MlERE  Centurie  de  Planches  enluminées  &  non  enlumioies ^ 
repréf entant  au  naturel  ce  qui  fe  trouve  de  plus  uuérejfant  6  de  plus 
curieux  parmi  les  Animaux  &  les  Végétaux ,  pour  fervir  d^ intelligence 
à  tHiftoire  des  Trois  Règnes  de  la  Nature  ;  par  M.  Buclio\y  MtS- 
decin-Borànifte  de  Mot\fieur  ,  première  Décade  ,  Règne  afaîmal^ 
A  Paris ,  chez  Lacombe  ^  Libraire  ,  rue  Chriftine ,  &  chez  TAureur  » 
rue  Haucefeuille.  i 

Ce  premier  Cahier  grand  m-folio ,  papier  magnifique  ,  renferme 
les  Planches  de  l'Homme  &  de  la  Femme  ,  du  Bœuf  &  de  la 
Vache >  du  Canard  &  de  la  Canne  de  Barbarie,  une  pour  lei 
œufs  de  difFérens  Oifeaux  ;  la  groffe  Araignée  -de  Surinam  ,  l'A- 
raignée chaflTeufe  ,  la  greffe  Fourmi  du  mcme  pays  ,  la  Nymphe 
de  cette  Fourmi  éc  la  Fourmi  aîlée  \  le  Crocodile  de  Surinam  ;  té 
Guaperva  cendré  de  Tlfle  de  France  ;  une  Planche  des  Cbcjuilles 
les  plus  rares  \  une  féconde  Planche  de  Coquiltes  avec  les  animaux 
qu'elles  renferment  \  enfin  »  un  nouveau  genre  de  Zoophyce  très-fin- 
gulier.  Ces  dix  Planches  en  fourniffent  dix  autres  qui  font  les  mê- 
mes,  mais  enluminées.  La  beauté  des  gravures,,  le  naturel  &  If 
vérité  des  couleurs  rendent  cette  Colleâion  fupérieure  ,  même  avec 
ce  qijie  nous  connoiffons  de  mieux  en  ce  genre  en  Allemagne.  L'Aur 
leur  donnera  fuccefiivement  une  Décade  pour  le  Règne  végétal  » 
une  pour  le  Règne  minéral  ,  &  ainfi  fuccefiivement.  La  première 
Décade  du  Régne  végétal  ne  contiendra  que  des  Plantes  de  Chine  ». 
quon  dit  n'être  point  encore  connues  par  les  fiotaniftes. 

Notre  Auteur ,  toujours  in&tigal>le  ,  vient  de  publier  la  feptième 
Centurie  des  gravures  de  fon  grand  Ouvrage  intitulé  :  Uïjloire  Uni" 
verfelle  du  Règne  Végétal.  On  la  trouvera  de  même  que  les  fix 
précédentes 9  chez  Brunety  rue  des  Ecrivains,  vis-à-vis  le  Cloître 
Saint- Jacques  de  la  Boucherie ,  de  même  que  le  premier  volume 
de  Difcours  difpofé  par  articles ,  ce  qui  forme  un  vrai  Diction- 
naire de  Botanique.  On  ne  fauroit  trop  inviter  l'Auteur  à  conti- 
nuer une  fi   belle  entreprife. 

Obfervations  fur  les  Moyens  ^ue  fon  f^eut  employer  pour  préferv^r 
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Us  Animaux  fains  de  la  contagion ,   &  pour  en   arrêter  les  progrès  ; 

Far  M.  Vicq  d*A\yr ^   Dofteur-Régent  de  la  Faculté   de   Paris  ,  de 
Académie  Royale  des   Sciences.  A  Bordeaux  ,  chez  Michel  Racle , 

I  volume  in-ix  de  108  pages.  On  ne  doit  pas  s'attendre  à  trou- 
ver dans  cet  Ouvrage  une  mite  de  recettes,  de  Compofitions  an- 
noncées comme  curatives.  Cet  Académicien  eft  trop  prudent ,  & 
il  fait  que  les  remèdes  curatifs  ne  produifent  aucun  effet  dans  les 
cotiimencemens  d'une  épifootîe  telle  que  celle  qui  enlève  les  bef- 
tiaux  de  nos  Provinces  méridionales.  C'eft  un  fléau  deftcuéteur 
qu'on  peut  prévenir  &  qu'on  prévient  (urement  en  coupant  toute 
communication.  Voilà  le  feul  remède  efficace.  Ce  petit  Ouvrage  , 
quoique  fait  à  la  hâte  ,  à  caufe  des  circonftances ,  entre  dans  les 
plus  grands  détails  fur  les  moyens  de  couper  toute  communication. 

II  feroit  i  défirer  que  le  Gouvernement  le  fît  imprimer  à  fes 
frais  ,  &  le  fit  diftribuer  gratis  à  tous  les  Fermiers  ,  non-feulemenc 
des  Provinces  où  l'épifootie  fe  manifefte  ,  mais  encore  à  ceux  des 
Provinces  voifines  ^  afin  d'empêcher  que  cette  terrible  calamité  ne 
fe  répandît  pas  fur  toute  la  France. 
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OBSERVATIONS 

SUR 

LA    PHYSIQUE, 

SUR    L'HISTOIRE    NATURELLE 

ET    SUR    LES    ARTS: 

AVEC     DES     PLANCHES      EN     T  AILLE- DÔ  U  CB 

DÉDIÉES 

A.    Ms^,    LE    COMTE    D'ARTOIS; 

Par  M.  fAbbi  RoziSR,  CheyaRer  de  FEgRfe  de  Lyon  »  de  FAcddâm^ 
Royale  des  Sciences ,  Beautc-Ans  &  Belles- Lettres  de  Lyon^  dt  Fittefiranche^ 
de  Dijon ,  de  M,arfeUle  j  de  la  Société  Impériale  de  Phyjîque  &  de  Botanique 
de  Florence  «  Correfpondaiu  de  la  Société  des  Aru  de  Londres  ^  ,&c.  anci^m 
Direcieur  de  t Ecole  Royale  de  Médecine  -  Vétérinaire  de  Lyon. 

TOME     CINQUIÈME. 


FÉVRIER,    1775. 


A        PARIS» 
Chez  RUAULT,  Libraire,    rue   de   la    Harpcc 


M.    D  G  C.     L  X  X  V. 
AVEC   PRIVILEGE    DU   ROU 
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AVIS. 

!•.  Cn  Journal  a  commencé  à  parottrc  fous  le  format  în-il.  au 
mùii  de  Jmllet  ijfi^  Le  Cahier  étoit  de  dix  feuilles  d^imprej^on.  Il  a 
été  mnfi  emainué  jufqdà  h  fin  du  moi»  de  Bécemkre  1771  ^  ce  qui 
forme  1 8  vol.  in-i  1 ,  dont  le  prix  efi  de  }6  liv.  à  Paris  j  &  de  ^^  liv.  en 
Province  j  ^r  la  Poffe.  A  la  demande  de  MM,  lés  Souferiptiurs  j 
le  format  in-ii.  fut  changé  en  celui  in-4*^.  en  Janvier  1773.  Jlfi^^ 
toujours  continué  U  même  j^  parce  qu'il  efi.  plus  commode  pour  les  Bi* 
hliothèques ,  &  que  ca  Ouvrage  fait  fuite  avec  les  ColleSions  Aca-' 
démiques.  Le  changement  de  format  rien  a.  produit  au£un  pour  le  fond 
de  t  Ouvrage. 

X.  Il  paroît  chaque  mois  un  volume  de  dix  feuilles  in-4®  j  enrichi 
de  gravures  en  taille-douce.  Ces  Cahiers  forment ,  à  la  fin  de  tannée^ 
X  volumes  in-4**.  On  foufcra  ^  pour  ce  Journal  >  à  Paris  ^  che:[  CAu^ 
teuTy  Place  &  Quarré  Sainte-Genevilhe  ;  che^  Ru  AU  J.T  r  Libroire  ^ 
rue  de  la  Harpe  j  &  che:[  les  principaux  Libraires  des  grandes  Filles  & 
des  Pays  étrangers.  Le  prix  tU  U  Soufcription  ^  de  A4  CHf.pouK  taris  > 
&  de  io  liv»  pour  la  Province ,  franc  de  port. 

3®.  MM.  les  Scufcripteurs  font  priés  de  recommande^  à  leurs  Sui£ei, 
Portiers  j  Laquais ,  Domefiiques ,  de  ne  pas  égarer  le  Cahier  quon 
leur  remet  exaSement  du  10  au  ly  de  chaque  mois;  &  fi  MM.  les 
Soufcripteurs  ne  font  pas  rofu  y  U  premier  du  mois  fuivant  j  Us  mu" 
ront  la  complaifiznce  de  porter  leurs  plaintes  che\,  t  Auteur ,  ou  de 
le  faire  demander  au  grand  Bureau  de  la  petise  Pojie ,  rue  des  Dé^ 
chargeurs.  Il  nefi  pas  pojjible  que  P Exemplaire  (tunfeul  de  MM.  les 
Soufcfcpteurs  foit  oublié ,  puifque  lorfque  Us  Cahiers  font  garnis  de 
leur  enveloppe ,  on  en  fait  tappél  ,  le  Kepfire  à  la  main  j  de  la 
même  manière  que  f  appel  des  Soldats  dans  une  Cafeme  ,  &  il  faut  ^ 
pour  ainfi  dire  ^  que  chaque  Cahier  réponde ,  adfuni ,  ou  du  moins  on 
le  répond  pour  lui. 

4*^.  Les  performes  qui  ont  la  bcaté  de  nous  communiquer  des  Mé^ 
moires  j  des  Dijfertations  ^iObJervations  ^  &c.  font  priées  de  donner  des 
manufcrits  lifibles  ^  &  alors  H  y   aura  moins  de  fautes    (timprejjîon. 

5^,  On  h* a  promis  que  dixi  feuilles  iimpreffion  pour  chaque  mois  , 

même  en  y  comprenant  U  Titre  &  la  Table  ;  nous  en  dormons  quelques 

fois  II  J  II,  ij.    Comrrytr  ces  feudles  furnunuraires    demandera  du 

tems  pour  être  imprimées  j  on  prie  j   dans   ce   cas  j   de  pardonner  s'il 

furyient  un  retard  de  quelques  jours  pour  la  ptélkaiion  du  JùtemaL 


m^ 


T  A  B  L  E 

DES     A  AT l C  LUS 

Contenus  dans  cette  premi^e.  PactU.. 

H  LOGÉ  de  Ml  Commerfon  ;  par  AT»  de  U  Lande  »  de  F  Académie 
Royale  des  Sciences  ^  page  8^ 

Conjidérations  Optiques  j  /eptUme  Mémoire  j  i  lo 

lettre  fur  la  pefanteur  des  Corps  ;  par  M.  David  ^  DoSeur- Médecin  j 
&  Chirurgien  en  chef  de  t  Hôtel-Dieu  j  Profejfeur  Royal  de  Chirur* 
gie  9  à  Rouen  ^  119 

înflruSionfurla  manière  de  définfeUer  me  Paroiffe  ;  par  M.  Vicq-Jf  A:ffr  ^ 

Effaxs  Chymiques^  ou  Expériences  faites  fur  quelques  précipités  de  Mer^ 
cure  y  dans  la,  varr  de  Heowkir  kur  natain  j  Trotimne  Partie  ;  par 
AT.  Bayen  3  Apothicaire-Major  des  Camps  &  Armées  du  Roi  y  147 

D^Jautnon  Phyp^pa^  Qiymiipiet  àr  Eteonankq^  ^  fue  lit  wmto/tû  &  la 

"  faluirwé  de  FEoau  de  la  Seine;  pat  Mu  Parmeneittt^  anemtt  Apotius* 
caèr^Màjùr  de^Hôtd  Moyiil  des  Jnyaiides  ^  16» 

Mimyolks  Ejepénencesjiar  f£Je3rifk£^  par  M*.  Comas  ^  i  pf 


Fin  de  la  Table. 
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A  p   p  :r   O   B  A    T  r  O   N. 

U'Jkt  la,  pii^orJre  de  Monfeigneur  le  Chaocelicr,  nn  Oavr^e  ayant  pour 
dcre:  Obfervatîmts  fwt  la  9hjfiqut^  far  tHifiom  NatmwiU  &  far  Us  Ares ,  6iew 
^ar  3f.  tAUé  RozïER,  &c.  6c  je  cxQts  qu'on  ^ot  en  permectxe  Timpreflion* 
A  Pacîs  ,  ce  ^4  iéfrier  177;. 

fiA&DANE, 


ERRATA 

Pour   le   Caiiio:  de   Janvier   i775« 

Le  Grateac  de  lettres  s'eft  trompe  dans  le  numéro  des  Planches^ 
Les  deux  qui  concernent  les  Obfefvations  fur  les  Afphyziques  >  doi- 
vent être  numérotées  3  &  4  j  elles  font  placées  <kns  le  Cahier  de 
iapyier  fuivaoc  ieur  ordre  naturel  j  elles  ne  font  défeâueules  quoi 
par  le  numéro» 

P^g^  3  5  >  ^^g^  ^  f  ^^  flacon  B>  Rfc:^  F,  pi.  Illt 
Page  }9  9  ligaç  $  »  du  flacon  B>  ii/ci  F» 
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EL   O    G   E 

DE     M.     COMMERSON; 

PAR  '  \ 

M.     D  E     L  A     LA  N  DE, 

De  r Académie  Royale  des  Sciences  (  i  )• 

Xj  b  Naturaliftc  que  j'entreprends  de  faire  connoîrre  au  Public  i 
en  rappeltanc  les  regrets  des  Savans  fur  la  perte  qu'ils  ont  faite , 
n'étoit  pas  encore  aubcié  aux  Académies  qui  auroienr  pu  rendre  ce 
tribut  i  fa  m^ntoire  ;  mais  il  étok  mon  ami,  &  il  étoit  d'une 
Province  qui  m'eft  chère.  Quoique  la  Brelfe  ait  produit  àts  hom« 
mes  célèbres  dans  divers  genres  (  i  ) ,  il  eft  flatteur  pour  cette  petite 
Province  d'y  joindre  un  excellent  Naturalifte  qui ,  fans  avoir  été  con- 
nu par  des  Ouvrages  imprimés ,  doit  aller  de  pair  avec  la  plupart 
de  ceux  qui  ont  eu  de  la  célébrité ,  fouvent  pat  l'avantage  des  cir« . 
conftaiides  où  iU  fè  font  trouvés  \  la  BrefTe  comptera  parmi  fes  Con<- 
citoyens  dignes  de  mémoire ,  le  feul  de  tous  les  Naturaliftes  qui  ait 
fait  le  tour  du  mpnde ,  pour  étendre  nos  connoiflances  dans  THiftoire 
Naturelle  des  pays  éloignés. 

Philibert  Commerfon ,  Doâeur  en  Médecine  de  la  Faculté  de 
Montpellier ,  Médecin-Botanifte  &  Naturalifte  du  Roi ,  à  l'ifle  de 
France ,  naquit ,  le  i8  Novembre  17*7,  à  Châtillon-les-Dombes , 
petite  Ville  d'envii^on  1  joo  ha^icans ,  fituée  à  4  lieues  de  Bourg-ep- 
Bre^^.  Il  étoit  If  aîné  de  fept  frères,  fils  de  George -Marie  Corn- 


(f  )  L'Hiftoirc  Naturelle  vient  d'être  enrichie  d*ane  immenfe  Colledion  de 
plantes  noavellçs  U  d'Animaux  de  toute  efpèce ,  recueillis  par  M.  Commerfon 
dans  (on  voyagç  autour  du  monde.  Nous  ne  pouvons  mieux  inftrqire  nos  Leâeurs 
fur  cet  évèaementj  important  pour  ceux  qui  fc  livrent  à  l'étude  de  la  Nature, 
qu'en  inférant  ici  la  Vie  de  ce  Savant ,  rédigée  par  M.  de  la  Lande  ^  de  l'A- 
cadémie Royale  des  Sciences.  On  y  trouvera  d'ailleurs  l'hiftoîre  du  célèbre  Toyage 
jit  cet  Ai^tcur ,  olufîeurs  traits  qui  méritent  d'être  connus  ;  enfin ,  un  modèle  de 
courage  digne  d'étrç  propofé  aux  Savans  mème>  çmre  les  mains  defqueis  notre 
Recueil  doit  pafler. 

(  x^  Vaugelas  ,  Backet  de  Meririac  ,  Far  et  »  O^anam ,  Favre ,  Guickenon  •  -le 
fire  Hofle,'le  Père  Rdbuel,  Collet^  Bivtl. 

Tçme  V^  Pan.  L  177^»  M 


po  OBSERVATIONS  SUR  LA  PHYSIQUE^ 
merfon,  Notaire-Royal  ,  Bc  Concilier  de  S.  A.  S.  Monreigneur  le 
Prince  de  Dombes  ,  &  de  D«moifelle  Jeanne-Marie  Mazuiier.  Ù 
apprir  les  premiers  principes  de  la  Grammaire  chez  M.  Blondelar  » 
Curé  de  Romans,' près  CMtilloh;  à  Tâj^e  de  treize  ans  il  fur  mis 
au  Collège  de  Bourg-en-Brefle ,  où  il  fir  fa  Troifième  en  1740;  il 
la  termina  p^r  un  exercice  littéraire  dans  lequel  il  /ut  appla^îdi.  On 
comniehça  aès-lôrs  i  $'a{>perteVoir  du' goût  <JuM  -avdit  pour  là  Bota- 
nique 'y  le  Père  Garnier,  Cordelier  de  Bourg,  lui  en  donna  quelques 
légères  notions  ,  qui  eermèreiik  eàfuibe  abondamment. 

Le  jeune  Commerion    fit  à   Bourg  deux  années  de  Réthorique» 

I>our  rempli^  .les  ^vues  fie  -ton  f ère 'qui  le  deftlAdit  atf  carreau.  De- 
i  il  paffa  au  Collège  de  la  célèbre  Abbaye  de  Cluni  en  Mâconnois 
pour  y  faire  fa.  Phiiofophte..  Dès  la  |yremière  année  il  y.  fouiint  une 
Thèfe,  avec  M.  Vachier ,  aftuellement  Dofteur  en  Médecine  deia 
faculté  de  Paris  ,  qui  a  toujours  été  depuis  fon  4mi  le  plus  intiml^ 
A  la  fin  de  fa  Philofophie  ,  il  fouîint  une  Thèfe  générale  fous  lé 
préfidence  du  Père  Gaud  ,   habile  fiénédidbitl.  .    .- . 

Revenu  du  Collège,  fon  père  fut  fort  étonné  de  lui  tôir  là  vo^ 
cation  la  plus  décidée  pour  Térar  de  Médecin  ;  il  demanda  Avec 
inftance  d'aller  étudier  à  Montpellier  ,  mai$  il  fallut  une  animée  i 
fon  père  pour  fe  déterminer  à  renoncer  aux  projets  qii'il  avoir  for*- 
mes  pour  fon  fils;  il  y  confentit  enfin  en  1747. 

Malgré  fon  goCu  pour  la  Botanique  ,  il  avoir  cédé  â  la  di(&pa*^ 
tion  naturelle  parmi  les  Ecudians;  mais  âvec  les  difpo(îri0ris  éfc  lé 
génie  qu*il  avoir,  il  falloit  peu  de  chofe  pour  le  rkpj^elte^  à  ùii6 
étude  n  attrayante ^  fa  vivacité  Tayant  porté  à  quelque  violence-,  it 
fut  obligé  de  s'éloigner  Se  de  fe  reiiir  renfermé  potir  tîn  certain  t^ms^ 
il  avoir  trop  d'efprit  6c  de  ruriofité  pour  employer  ce  loifir  forcé 
à  autre  choie  qu'à  la  leâure ,  Se  déjà  il  aimoit  trop  THiftoiTe  natu* 
relie  pour  ne  pas  en  faire  l'obfer  de  fes  ledhire^^  Ce  fur  alors  )^nb 
r^rrrait  invincible  que  la  Nature  lui  avoir  dohtvé  pour  ;ct  gëîlfè 
d'étude,  fe  développa  avec  une  efpèce  de  violfencg  ,  êk  décidk 
entièrement  fa  vocation  :  dès-lors  il  fe  livra  à  fon  ardeur  pour  la 
Botanique  ,  le  Jardin  royal  des  Plantes  de  Montpeflier  étoit  fon 
féjour  le  plus  ordinaire.  U  formoit  un.  hi^bibr  qui  eft  devfei^a'  le 
plus  riche  de  l'Univers  ;  mais  il  ne  refpedoir  rien  quand  il  sV 
giflToit  de  l'enrichir  ;  les  Plantes  les  plus  rares  ,  une  fleur  utiîqdôi 
totit  étoit  faccngé  i  le  profeffeur  '&  le  Jardinier  avoiênt  avec  hXt 
Commerfon  des  conteflations  perpétuelles.  M.  Sauvage^  lui'  fit  Aér 
fendre  Tentièe  du  Jardin  \  cela  ne  l'arrêta  point  ,  il  efcnfe^ 
doit  les  murs  pendant  \à  rtuit  ;  mais  il  en  conçut  cbntfe  ce  célè- 
bre Profeffeur  un  reffentiment  qui  -paroît  dans  -plufieurs  de  Tes 
*lnailùicrits }  il  fe  faifoit  un  ^l^ifii:./de  le  relever»  ott\dA  ai^itiS)  dfi 
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'je  ïéfuitr  quand  les  leçons  oi;  tes  -Li^^res  de  M;  Sauvages  lai  en  four- 
nifloien(  l'occafion }  il  avoic  fur -tout  obfervé  beaucoup  de  fautes 
dans  fon  Livre  des  Clafles  de  Botanique. 

Après  fon  DoAorat  »  M.  Commerfon  paiTa  encore  quatre  années 
i  Montpellier,  d'6i\  il  alioit  herborifer  par-tout j  fts  camarades  qu'il 
Avoit  deVancés  ,  édifiés  ,  inftruirs ,  portèrent  au  loin  fa  réputation  ; 
ce  far  alors  qu^il  fud  invité  par  M.  de  Linné  à  faire  la  defcription 
êc  le  recueil  des  Pôitfons  les  plus  rar^s  de  la  Méditerranée  pour  la 
Heine  de  Suède;  ce  travail  a  formé  une  Ichthyologie  complette,qui  étoic 
en  état  d'être  publiée  dès  ce  rems-lâ ,  &  qui  lui  auroit  fait  honneur; 
cette  çommiflipn  lui  procura  auifî  des  moyens  d^obferver  beaucoup  » 
&  la  Reine  de  Suède  lui  en  témoigna  fa  fatisfaârion  par  des  préfens 
qui,  fans  blelTèr  fon  défintéreflement ,  âattèrem  fon  amour  pour  la 
gloire.  M.  Gouan ,  aujourd'hui  ProfefTeur  célèbre  de  la  Faculté  de 
Montpellier  ,  l'accompagna  fouvenc  dans  fes  favantes  &  pénibles 
excuruons. 

Dès  l'année  fuivante  1755  »  ^^  fit  un  voyage  à  Genève  pour  her- 
borifer dans  les  montagnes  voifines ,  de  la  Savoie  &  dé  la  Suifle. 
11  alla  voir  M.  de  Haller ,  avec  lequel  il  étoic  en  correfpondance. 
'De*lâ  il  revint  dans  le  Bourbonnois.  u  Je  comptois ,  dit-il  dans  une 
lettre ,  pafTer  par  l'Auvergne  &  fuivre  d'un  bout  à  1  autre  la  chaîne 
des  montagnes  qui  rraverfent  cette  Province  :  jugez  du  regret  que 
j'ai  de  me  voir  arrêté  par  une  chute  au  milieu  c^  mes  conquêtes! 
-Quand  je  me  fers  de  ce  dernier  terme  ,  c'eft  pour  parler  honorar 
i>Iement  ;  car  fans  une  ftation  de  deux  jours  que  j*ai  faite  à  l'Ab^ 
%aye  de  Sept-Fons ,  j'aurois  tiré-  peu  de  fruit  de  ce  voyage  j  croî*- 
riez-vous  que  )'ai  trouvé  un  Botanifte  à  Sept-Fons?  Ne  penfez  pas 
que  ce  foit  ici  un  vil  Apothicaire  avec  un  aflbrtiment  de  Plantes 
pharmaceutiques.  Je  n'ai  point  trouvé  moins  de  )  i  400  exotiques 
très-bien  cultivées  8C  aifez  t>ien  connues.  Parmi  ce  nombre  ,  une  dou- 
zaine environ  m*onc  fait  plaifir.  Sur  ma  route  ,  je  n'ai  cueilli  qu*nne 
"plante  nouvelle  qui  eft  une  efpèce  d'Am^fricum.  Tout  ce  que  j'ai 
ramaffé  de  plus  ,    quoique  rare ,  ne    m'étoit  pas  nouveau.  Je  n'ai 

E3urtant  point  été  fâché  de  revoir  la  Chfitatgne  d'eau  (  Trapa  natans 
inn.  )  que  les  rivages  de  la  Loire  m'ont  offerte  ;  le  Sefamoïdcs , 
Tournef.  le  Senecio  AbrotanifoUus  y  le  Cortufa  matthioR^  VOfmunda 
regaRs  ^  que  les  montagnes  &  les  bbis  du  CharoUois  m'ont  préfen- 
tes :  j'ai  vifité  auffl  les  Bains  de  Bourbon  qui  méritoient  en  effet 
d^ctte.vôs  «.  ... 

Pendant  fon  féjour  en  Brefle,  il  m'écrîvoit  des  lettres  immenses 
qui  étoient  remplies  des  difficultés  &  des  obfervations  que  fes  re- 
thercfaes  lui^fooinâfiToient.  Ces  lettres  que  je  lifois  à  notre 'Mtluftre 
Botanifte  9  M.  Bernard  de  JuSlèu  >  loi  donnèrent  la  jpiûs  haute  tdé^ 

Ma 
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du  mcrice  de  M.  Commerfon»  &  depuis  ce  ceins  là,  nous^ne  cef- 
famés  de  le  folliciter  de  venir  i  Paris,  le  feul  théâtre  propre  i 
développer  un  talent  auffi  décidé  que  le  fien ,  &  à  lui  procurer  Vé-^ 
mulacion  &  les  fecours  qui  conduifent  à  des  fuccès  éclatans. 

En  17 5^  >  il  avoir  formé  un  jardin  de  botanique  â  Châtillon^ 
où  il  avoit  raflfemblé  une  quantité  prodigieufe  de  Plantes  exotiques^. 
Se  il  coopéroit  avec  zèle  à  ceux  que  formoient  à  Bourg  M.  Bernard  ^ 
Confeiller  ,  Ton  ami  intjme  âf  qui  méritoit  bien  de  ictre,  à  Ljjfon^ 
MM.  de  la  Tourrette  8c  Abbé  Rozier  (  i  )  ,  &  M-  de  Béoft ,  à  Dijon. 
Dans  ce  tems-là,  il  m.éditoit  un  voyage  de  150  ou  100  lieues ,  dans 
lequel  M.  Bernard  devoit  l'accompagner.  »  La  Botanique  en  eft  > 
comme  vous  préfumez  fort  bien ,  le  cher  objet  »  écrivoit-il  à  cef 
Ami  ;  mais  le  terme  n'en  eft  point  déterminé  ,  &  je  fuis  en7 
corè  à  pi'éfent  indécis  fi  ce  feront  les  Alpes  de  la  Baffe- Provence  ou 
celles  de  la  Haute- Suiffe ,  ou  ,  enfin ,  les  montagnes  du  Mont  -  Dcnr^ 
celles  d'Auvergne  &  du  Mont-Pila  en  Lyonnois.  De  ces  trois  pro- 
jets ,  voyez  lequel  vous  conviendroit  mieux  ,  affociez-vous-y  &  dé- 
cidez mon  libte  arbitre  <<•  M.  Commeifon  fit,  en  divers  tems  ,  la 
plupatt  de  ces  courfes  9  mais  il  les  fie  prefque  toujours  feul.  Qui 
eft*ce  qui  auroit  eu  le  coutage  Se  l'ardeur  de  partager  &  fes  fati- 
gues &  fes  dangers  ?  ♦ 

Parmi  les  Ouvrages  dont  je  lui  ai  entendu  parler  ,  il  avoit  fait 
une  Dir(fercation  intitulée  :  ie  Martyrologe  de  la  Botanique^  où  il  rap- 
pelloit  tous  les  Aureurs  qui.  font  morts  des  fatigues  ou  des  accidens 
que  le  zèle  de  l'Hiftoire  naturelle  leur  a  caufés.  Je  prévoyois  dès- 
lors  que  i'Hiftorien  de  ces  Martyrs  en  augmenteroit  un  jour  W 
nombre,  en  le  voyant  >  même  dans  fa  Province,  fans  occafion,  fans 
émulation,  fans  lociété,  fans  fecours,  pafler  des  femaines  entières^ 
jours  &  nuits  fans  interruption  ,  fans  lommeil  &  fans  repos  ,  a  fes 
rechetches  de  Botanique,  i  l'examen  &  i  l'arrangement  éQ%  richef- 
fes  que  ks  herborifatiops  lui  avoient  procurées ,  ou  que  fes  corref- 
pondances  lui  avoient  acouifcs.  On  l'a  vu  cracher  le  fang  apr^s  quel* 

S|ues  fems^ines  d'un  femmable  travail.  On  le  trouvoit  fouvent  avec 
a  lumière  long-rems  après  le  lever  du  foUil  ,  faru^  qu'il  fe  fur 
apperçu  de  là  renai(fance  du  jour  ;  il  revenoit  çième  fouvenf  de 
fes  courfes  en  rrès-mauvais  état,  blelfé  des  chutes  qu'il  faifoit  en 
efcaladant  les  rochers  ;  exténué  par  la  violence  de  ces  exercices  > 
tantôt  après  avoir  été  fufpendu  par  les  cheveux  fur  un  torrent ,  uù  Û 
eft  obligé  de  fe  les  arracher  peu-d-peu  ;  tantôt  prêt  â  fe  npyer  09 


'     (  I  )  Ce  Jardin  mérite  d'Jcre  va  par  les  Voyagcors  s  ou  7  compte  envlfoo  )ooo 
Plantes  étrangères ,  de  (à  fitoation  eft  des  plus  agréables* 
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i  tomber  dans  les  précipices,  il  eft  obligé  même  de  s'y  précipiter 
pour  éviter  un  péril  plus  évident.  En  herborifanc  en  Dauphiné ,  il 
Fut  mordu  d'un  chien  qu'on  crut  ètr^  enragé  ,  c'étoit  precifémenc 
fur  une  plaie  qu'il  avott  déjà  i  la  jambe  \  cette  morfure  lui  caufa  de  (î 
grandes  douleurs ,  augmentées  par  l'inquiétude  du  danger ,  que  mal- 
èrç  les  remèdes  qu'il  prit  à  la  grande  Chartreufe ,  il  avoit  peine  i 
le  foutenir  \  il  fut  obligé  de  garder  le  lit  pendant  trois  mois  \  il  rar 
contoit  quelquefois  cette'  avanture ,  mais  jamais  fans  émotion. 

Ce  fut  dans  ce  voyage  qu'il  découvrit  en  Auvergne  l'herbier  dt 
M,  Charles ,  autrefois  Compagnon  de  Toiirnefort  dans  fon  voyage 
au  Levant  j  il  alla  de  procne  en  proche  jufqu'à  Clermont  qui  étoit 
le  lieu  du  dépôt ,  où  un  Apothicaire  l'avoir  acheté  de  la  famille 
de  M.  Charles  pour  le  donner  à  l'Académie}  il  obtint  la  permif- 
fion  de  l'examiner,  de  l'arranger  &  de  prendre  les  doubles}  il  forma 
treize  caiûfes  de  douze,  &  la  treizième  qu'on  lui  accorda,  n'étoic 

fas  la  moins  précieufe  }  c'c 
la  Bibliothèque  du  Roi. 


qu< 
jas  la  moins  précieufe  }  c'eft  une   partie  de  l'herbier  qu'il  a  laiflî 


Un  Botanifte  BrefTan  ne  pouvoir  oublier  les  Plantes  <Ie  la  BrefTe; 
M.  Bernard  a  entre  les  mains  un  catalogue  des  arbres  &  Ats  arbrif- 
féaux  qu'il  y  avoit  obfervés  ,  au  nombre  de  167  ,  foit  dans  les  plai- 
nes ,  foit  dans  les  montagnes  ,  ou  dans  les  jardins.  Il  avoit  fait  pro- 
bablement la  même  chofe  pour  les  Plantes  herbacées. 

Ayant  époufé ,  le  17  Oéiobre  1760  ,  Mademoifelle  Antoinette 
Vivante  Beau,  qui  demeuroit  â  Toulon- fur- Arroux  en  Charollois, 
il  alla  s'y  établir  :  cette  union  douce  &  charmante  l'occupa  pendant 
deux  ans}  il  en  eut  un  fils  en  17(^1,  qui  annonce  déjà  de  l'efprit 
&  des  talens  ,  &  qui  fe  mettra  probablement  en  état  de  faire  jouir 
le  public  des  travaux  de  fon  père }  mais  la  naiffance  dé  cet  en- 
fant coûta  la  vie  â  fa  mère}  elle  mourut  trois  jours  après,  le  19 
Avrii  1-761.  Le  8  Juin  fuivant ,  M.  Commerfon  écrivoir  à  M.  Ber- 
nard qui  venoit  de  fe  trouver  dans  une  pareille  circonftance  :  >>  Ah, 
cher  ami  !  fi  les  mêmes  gonts  nous  avoient  unis  ,  les  mêmes  mal- 
'heurs  nous  attendoient  :  j'ai  perdu,  comme  vous,  la  plus  tendre  éc 
la  plus  vertueufe  des  Epoufes,  &  je  n'exifte  plus  aujourd'hui  que 
par  la  mémoire  de  lui  avoir  appartenu  :  pardon  ,  mon  cber%  fi  en 
vous  fàifant  part  de  l'objet  de  mes  douleurs,  je  renouvelle  toutes 
les  vôtres }  je  cherchois  des  confolations  &  j'oubliois  que  vous  de- 
vez être  auflî  affligé  que  moi }  j 

.  Et  lacrimm  decnmt  oculis.  &  vcrba  palato 
Cor  Jiriclum  gtlido  fiigore  fimper  €fit\ 

né  ceflez  cependant  de  reconnoître  dans  le  plus  défolé  de  tous   les 
liommes^  votre  véritable  ami  «•  ^     . 
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11  trouva  dans  fes  voyages  une  ocçafion  de  confacter  la  mémoire 
de  cette  époufe  qui  lui  avo^t  été  C\  chère ,  dans  un  nouveau  genrç 
de  Plante  ,  dont  le  fruit  renfermoit  comme  deux  cœurs ,  ic  qu*il 
nomma  Pulchcria  Commtrfoma.  Il  y  a  auffi  dans  fes  nouveaux  gen- 
res ,  des  Plantes  confacrées  à  fes  meilleurs  amis ,  M.  Poiflbnnier  < 
M.  Vachier  ,  M.  Mauduit ,  Madame  le  Paute,  &  moi-mcme  \  d'au^ 
très  pour  les  perfonnes  en  place  ;  il  y  en  a  un   cahier  tout  entier 

Sarmi  les  manufcrits  de  m.  Commerfon  qui  font  entre  tes  maini 
e  M.  de  Buffon. 

En  ij^i  ,  M.  du  Plain  le  jeune.  Libraire  â  Lyon  ,  lut  propofoic 
de  publier  fon  Ichthyologie  en  a  volumes  m- 4^. ,  il  ne  lui  reftoit 
qu'à  la  tranfcrire ,  &  quelques  fynonimes  i  y  ajouter  \  il  Jul  man- 


de toutes  parts  ,  &  qui  lui  manquoient  encore  »  parce  qu'il  avoir  pluâ 
étudié  la  Nature  aue  les  Auteurs.  Cet  Ouvrage  devoit  être  accgm*^ 
pagné  des  plus  belles  figures ,  qu'il  iroit  faire  dediner  fur  les  origi^ 
naux  &  fur  les  cotes  de  la  Méditerranée ,  avec  un  Diâionnaite 
&  une  Bibliographie  qui  contiendroient  une  Notice  &  un  Juge- 
ment raifonné  fur  tous  les  Auteurs  qui  ont  écrit  fur  cette  matière» 
tels  que  Aldrovande,  Gefner,  Willoughby  ,  Belon,  Catesby  ,  Mar- 
figli ,  Gronovius  ,  Seba  ,  Rumpbius  ^  Petiver  ,  Merret  ,  5ibbald  ^ 
Schvrenckfeld.  m  Je  vais  moi-même,  écrivoit-il  au  Libraire  ,  par*» 
courir  de  nouveau  toutes  les  cotes  du  Golphe  de  Lyon  ,  depuis 
Textrémité  di)  Rouffijlon  jufqu'à  celle  de  Provence,  fans  oublier 
une  bonne  ftation  dans  Tlfle  de  Minorque  ;  je  fais  tous  ces  pays^ 
la  par  cœur  \  je  cohnois  les  voies  les  plus  (ures  pour  réuflîr  }  je 
vous  ferai  parvenir  auffi- tôt  les  poiffons  pour  les  taire  defliner  fur 
le  frais  j  par-U  nous  aurons  un  corps  de  figures  originales  &  uni- 
ques dans  ce  genre ,  qui  plairont  même  aux  Naturaliftes  célèbres 
qui  profcrivent  les  figures  ,  &  ne  veulent  que  des  defcriptions  «. 
M.  Poivre  ,  depuis  Intendant  de  llfle  de  France  ,  étoît  alors  dans 
fa  j;è traire  \  la  Fréta,  près  de  Lyon^  il  offrit  de  faire  ces  defiîns 
lui-même ,  &  cet  habile  Naturalifte  étoit  bien  capable  de  les  ren- 
dre intérelTans. 

Une  maladie  que  M.  Commerfon  eut  au  mois  de  Juin  xytf  j , 
&  les  ptéparatifs  de  fon  voyage  pour  Paris ,  fufpendirent  l'exécution 
de  ce  projet ,  &  il  s^en  félîcitôic  enfuite  »  lorfqa'ésanc  aux  Indes 
il  vit  combien  fon  Ouvrage  ^ûc  éié  inconi{>l$t ,  fans  ion  voyage 
autour  da  monde  :  le  premier  manufcrit  eft  entre  les  mains  de 
M.  Vachier. 

M.  Commerfon  arriva  enfin  à  Paris  au  mois  d'Août  X7<f4j  11 
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fe  logea  près  d(i  Jardin  du  Roi  j  où  il  trouva  un  vafte  champ  de 
connoilTances  nouvelles  à  acquérir;  il  fut  bientôt  connu  Se  dftimé 
de  tous  ceux  qui  cultivoient  la  Botanique ,  fc  fpécialement  de 
M#  de  Juffieu  ,  qu'il  avoit  fur- tout  défiré  connoître%  Un  des  prCH 
miers  Médecins  de  la  Cour ,  forma  dès  -  lors  un  projec  pour  y  hxèr 
un  homme  de  ce  nuérite ,  c'étoic  de  le  placer  au  Château  de  la 
Ménagerie  du  Roi  comme  Naturalifte  »  avec  une  penfion  convena^ 
ble;  ce  projet  fut  fufpendu  par  une  pleuréfie  que  M.  Commerfon  eut  afi 
mois  de  Janvier  17(^5  ,  caufée  par  des  excès  d'étude  &  de  travail* 

M%  l'Abbé  de  la  Chapelle  qui  joint  à  fes  connoilTances  maihé- 
matiqul^  dr  phyfiques  un  goût  particulier  pour  l'Uiftoire  Naturelle  > 
ayant  appAs  pour  lors  que  l'on  cherchoît  un  Naturalifte  pour  faire 
k  Cour  du  monde  ,  l'indiqua  à  M.  Poi(Tbnnier  ,  de  l'Âcâdérniè 
Royale  des  Sciences ,  qui  jouitToit  de  toute  la  confiance  du  Mi« 
iltftre  )  &  qui  fut  enchanté  d'avoir  rrouvé  un  fujet  unique  pour  utl 
igmblable  voyage.       c 

M«  le  Duc  d«  Praflin  ,  alors  Minîftre  de  la  Marine  ,  lâi  ayàtffc 
demandé  une  notice  générale  des  Obfervations  d'Hifloire  naturelle 
l|u*il  feroir  poiTibU  de  faire  dans  un  voyage  tel  que  celui  de$  t\t* 
rds  Aiifttales,  M.  Commerfon  lui  préfenta  ,  le  14  Oâobre  1766^ 
an  projet  d'Obfervations  ,  qui  parut  fi  complet,  que  Ton  en  fit  de$ 
ccjpieà  dans  les  Bureaux  de  la  Marine  ,  pour  erre  envoyées  dan5 
KMIS  les  Déparremens  »  &  pour  fervir  de  guide  dans  la  fuite  à  toui 
éeulc  qu'on  pourroit  charger  de  pareilles  Obfervations  ;  TAureur  an-» 
nonçoit  cependant  qu'il  ne  regatdoit  cette  pièce  que  comme  pou-^ 
^Hnt  ferVir  de  réponfe  à  ceux  de ^es  parens  ou  de  fes  amis  ,  (\\\\^ 
M  cas  de  malheur,  feroient  peut-être  aifez  peu  fenfés  pour  diré^ 
^MIbU-U  fd'are  aux  Terres  Aufirates  f 

Au  tefte ,  ajoutçit-il  en  l'envoyant  à  M.  Bernard ,  »>  vous  p^n^ 
feK  bien  que  je  ne  m'oblige  pas  de  réalifer  tout  ce  projet  d'Ôbfef'^ 
iratîons.  Il  n'eft  aucun   pays  en  Europe  ,    dans  la  partie    mfi^e    \% 

faillis  peuplée  d'Académiciens  &  de  Savans ,  qui  ait  éré  examiné  fe«* 
on  le  plan  que  je  propofe  \  j'en  exécuterai  ce  que  je  pourrai  Se  le 
âiieux  que  je  pourrai  :  je  confidère  THiftoire  Naturelle  comme  un 
grand  vaiffeau  qu'où  a  commencé  d'appareiller  \  déjà  quelques  voi«« 
fes^  font  mifes,  j'y  en  ajouterai  deux ,  peut-&tre>  mettra  la  dernière 
A?  ^endifa  le  gouvernail  qui  pourra  «• 

Dans  ce  Mémoire  il  ipafle  en  revue  routes?  lès  patries  du  Règne 
animal,  du  Règne  végétal  &  du  Règne  minéral  >  dont  un  Natu-* 
ralifte  doit  s'occuper:  par  exemple»  à  l'article  des  Oifeaux  ,  il  donné 
to  première  place  aux  efpèces  granivores  dont  la  chair  &  les  œuft 
Diericent  «  à  tous  égards,  la  préférence;  la  féconde,  aux  Aquati^ 
^[i9es  palfsipèdes  >  qui   ne  U  cèdent  guère  aux  premiers  ;  la  croir 
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fième ,  à  ceux  qui  ont  le  bec  8c  les  jambes  grêles  &  longues ,  dont 
le  fumet  eft  exquis ,  mais  donc  la  chair  eft  moins  faine  )  la  der- 
nière enfin  »  à  ceux  qui  femblenc  n'être  que  de  pure  curiofité  » 
mais  dont  les  naturels  du  pays  favent  pourtant  quelquefois  rirer 
des  vètemens  »  des  piuiftes  ,  des  ceintures  &  d'autres  ornemens» 
Enfin ,  il  obferve  qu'il  n'eft  pas  jufques  aux  efpèces  rapaces  qu'il  nt 
faille  encore  foigneufement  examiner-,  en  ce  qu'elles  s  oppofent  si  la 
multiplication  clés  efpèces  utiles ,  foie  de  celles  qui  font  naturelles 
au  pays ,  foit  de  celles  qu'on  voudroit  y  introduire. 

Dès  le  15  Novembre  1766^  M.  de  Bougainville  étoit  parti  de 
la  rivière  de  Nantes;  mais  une  groffe  mer  qui  le  tourmenta  Se  le 
démâta ,  i  la  vue  même  de  la  cote  ,  l'obligea  de  relâclftr  dans  le 
Port* de  Breft  pour  s'y  radouber.  M.  Commerfon  en  profita  pouc 
fe  préparer  encore  mieux  à  un  voyage  auffi  utile ,  8c  les  fatigues 
de  ces  préparatifs,  jointes  à  un  ulcère  qu'il  avoir  à  la  jambe,  le 
rendirent  fort  malade.  •»  Ma  fanté  n'eft  plus  ,  écrivoit-il  a  M.  Bec^ 
nard  en  Janvier  17(^7,  cette  fanté  athlétique  que  vous  m*avéz  con*- 
nue  autrefois  ;  mais  qu'importe ,  qu'elle  fuffife  ou  non ,  l'ame  doit 
regagner  en  force  tout  ce  que  le  corps  y  perd.  Je  ferai  au  pis-allée 
mangé  des  foies  ou  des  requins  ;  les  vers  m'auroient-ils  moins  épar-* 
gné  ?  Si  l'on  m'objeâe  que  cela  fe  fera  avec  beaucoup  moins  de 
cérémonie ,  je  répons  que  votre  ami  ne. les  aime  pas.  Je  ferai  parti  » 
cher  ami ,  quand  vous  aurez  reçu  cette  lettre,  &  ce  fera  j  je  crois, 
fous  les  meilleures  aufpices.  J'ai  été  ici  l'enfant  gâté  de  tout  le 
monde  >  Intendant ,  Commiffaires-Généraux  &  Officiers  de  la  Ma-* 
rine ,  roiis  ont  été  au-devant  fi^par-de-lâ  mes  defirs  pour  tout  co 
qui  pouvoit  être  utile  à  ma  perionne  &  à  mes  opérations  ;  outra 
les  inftrumens  d'obfervarions  que  le  Miniftre  m'avoit  déjà  accordes 
libéralement  à  Paris  ,  j'aî*  obtenu  opcore  ici  pour  plus  de.  deux  mille 
écus  de  fournitures ,  dont  je  n'ai  aucun  compte  à  rendre.  On  m'a 

Ciffé  un  Valet-de-chambre  gagé  8c  nourri  par  le  Roi«  Je  reçois  des 
ttres  de  Paris  qui  m'annoncent  les  chofes  les  plus  flatteufes  &  les 
plus  encourageantes  ^  le  G>rdon  de  Saint-Michel  i  mon  retour ,  les 
penfions ,  toutes  les  portes  ouverres.  .  .  .  mais  la  plus  belle  pour 
moi  fera  celle  par  laquelle  je  reviendrai  en  Europe. 

Je  ne  fuis  déjà  plus  habitant  de  la  terre ,  je  vous  écris  en  rade 
fous  l'ifle  d'Aix*  La  petite  épreuve  que  j'ai  déjà  faite  de  la  mer  no 
m'a  point  été  pénible  ;  je  crois  que  j'aurai  les  grâces  de  l'état  de 
Marin.  Je  n'at  point  encore  éprouvé  de  naufées.  Le  Capitaine  du 
VaiflTeau,  le  plus  galant  homme  du  monde,  qui^ m'avoit  fait  fairo 
par  extraordinaire  une  chambre  dans  celle  du  confeil ,  ne  l'ayant 
point  trouvée  commode  pour  moi ,  m'a  forcé  d'accepter  la  fienne 
propre  i  je  fuis  comblé  d'attentions  de  h  part.  Ma  fituation  eft 

d^autanc 
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d*aatan€  plus  gracieufe  »  qu'indépendamment  des  plus  puifTances  rje^- 
commandations  fous  lefqaelles  je  fais  prodaic  ,  petfonne  ne  voit 
en  moi  un  concurrent  à  craindre  ;  au  contraire  ,  je  fuis  pour  tou£ 
réquipage  un  homme  (ingulier  ,  amufant  &  ucile  ;  car  le  falut  de 
cent  cinquante  hommes  y  avoir  été  expofé  a  la  dirfcrétion  de  deuK, 
Chirurgiens  rrès-jeunes.  Que  voulez-vous  que  je  vous  dife  de  plus  ^ 
|e  fuis  plein  de  courage  &  de  réfolution  ,  Se  j'efpère  dans  trois 
ans  d'ici  me  trouver  dans  vos  bras  >  &e.  (<  * 

Au  mois  de  Mai ,  nos  Voyageurs  arrivèrent  à  Monte  Fidco ,  dans 
la  civière  de  la  Plata  en  Amérique  ,  après  une  traverfée  de  trois 
mois  dans  laquelle  ils  avaient  couru  tous  les  dangers  de  la  m^r. 
M.  Commerfon  n*y  trouva  point  M.  de  Bougainville ,  parce  que 
Ùl  traverfée  avoir  été  très-courte  &  très^theureufe  :  il  n'avoir  refté 
qu'un  mois  en  ftarion  à  Monte- Video.  Ne  ptévoyant  pas  que  U 
frégate  eût  pu  fe  trouver  dans  fes  eaux ,  il.  n'avoir  UitTé  aucus 
ordre  ,  &  ce  ne  fut  qu'au  rerour  des  Frégates  Efpagnoles  qui  l'a* 
voient  accompagné  &  laiflfé  aux  Ifles  Malouines,  que  l'on  appric 
qu'il  ne  falloir  plus  fonger  à  l'y  aller  joindre ,  mais  remettre  a  la 
voile  pour  le  Brefil.  *>  Norre  empreflTement  à  nous  y  confirmer  ^ 
dit  M.  Commetfon  dans  une  de  les  lettres  i  M.  Bernard ,  eft  d'au-^ 
tant  plus  grand  que  nous  fkvons  qu'il  eft  vivement  inquier  fur  no** 
tre  compte  ^  peut-être  ne  l'eft-on  pas  moins  en  France  »  d'où  l'on 
nous  a  vu  prêts  à  couler  bas  par  rexcès  de  charge ,  avec  des  vent« 
de  bout  qui  ont  duré  vingt-deux  jours ,  &  qu'il  nous  a  fallu  fpppor» 
ter  toujours  prefque  à  vue  des  côtes  d'Efpagne  &  de  Portugal ,  au. 
hafard  d'y  être  écrafés  mille  fois.  Notre  artériCement  fà  l'Âmériquj» 
ne  nous  a  guères  moins  coûté  y  un-  tourbillon  affreux  qui  a  pafTé 
fur  notre  mât  de  Beaupré ,  a  penfé  nous  engloutir  à  cinquante  t>is 
foixante  lieues  du  Cap-Frio  audeflus  du  Paraguai,  Nous  commen- 
cions à  oublier  toutes  les  peines  de  notre  navigation  dans  les  dou- 
ceurs de  notre  relâche ,  lorfqu^l  a  fallu  nous  livrer  aux  regrets  de 
la  quitter;  reçus  â  bras  ouverts  par  les  gens  Les  plus  hoipitaliers  du 
monde  ,  les  plus  avides  ^e  voir  de  nouveaux  venus ,  plongés  dans 
l'abondance  ae  routes  fortes  de  rafraîchiflemens ,  nous  n'avions  riea 
â  dédrer  que  d'en  jouir  plus  long- rems.  Je  crois  avoir  oui  dire  » 
après  le  règlement  des  compres  qui  vient  de  s'en  faire  »  que  cec 
arricle-là  ne  coûte  pas  plus  de  ii6  liv.  au  Roi  pour  un  équipage  de 
cent  douze  hommes  pendant  près  d'un  mois  \  jugez-en  par  le  prix 
d'un  bœuf  qui  ne  vaut  ici  communcmenc  que  vingt  fols  ^  ic  un 
cheval  la  moitié  moins.  Me  croirea^-vous  volontiers ,  quand  je  voua 
dirai  que  tel  Efpagnol ,  qui  n'a  pas  fouvent  une  chemife-  fur  le 
corps,  a  foixante  chevaux  à  fon  iervice ,  &  fait  le  plus  fouyenc 
luer  un  bœuf  pour  la.  langue  feule,  >  le  refte  eft  laifTé  i  U  VQÎri^i 
Tome  V ^  Pan.  I.  1775.  N 
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Ne  penferez«von$  point  que  je  commence  à  ufec  du  privilège  qdA 
^arrogent  les  Voyageurs  dans  les  pays  lointains ,  quand  je  vous  aC^ 
fnrerai  qae  lorfqa'on  vent  fe  fervit  d'un  cheval ,  on  le  va  lancer 
zax  champs,  qu'on  le  fait  jeûner  abfolument  fans  tien  boire  ni  man^* 
ger  pendant  deux  si  trois  jonrs  »  au  bout  defquels  on  court  defluf 
Kente  ou  quarante  lieues  fans  s'arrêter  (t  l'on  veut  ?  a-t-on  i  deC* 
cendre  pour  fes  propres  befoâns,  c'eft  fans  débrider»  Se  il  fuffit  alors 
de  laiuer  pendre  la  bride  librement  devant  les  pieds  du  cheval  i 
l'animal,  auffi  patient,  auffi  docile  dans  le  repos  que  vif  &  léger 
i  la  courfe ,  va  mourir  plutôt  de  faim  que  d'avancer  un  feul  p$s  9 
fût-il  entouré  des  pâturages  les  plus  verds  &  les  plus  tentacifs^ 
Appartient-il  à  un  maître  raifonnable ,  il  eft  débridé  après  le  fer-* 
vice,  &  renvoyé  paître,  autrement  on  le  laiffe  tomber  d'inanitioa 
pour  en  entamer  un  autre  qui  n'aura  pas  un  meilleur  fort ,  car  la 
plupart  des  Efpagnols  font  toujours  durs  &  cruels.  Après  avoir  dé- 
peuplé cette  partie  de  l'Amérique  méridionale,  ainC  que  ptufieurs 
autres  ,  ils  l'ont  remplie  de  bœufs  &  de  chevaux,  fur  lefquels  leur 
empire  eft  auili  tyrannique  qu'il  le  fut  autrefois  fur  les  gens  du 
pays}  tous  les  jours  on  entend  dire,  tel  ou  tel  va  faire  une  tuerie 
rie  trois  ou  quatre  mille  bœufs ,  &c  cela  fe  fait  etfeâivenient  pour 
l^unique  profit  des  cuirs;  Jueez  quelle  branche  de  commerce  utile 
nous  pourrions  nous  ouvrir  dans  cette  partie  du  monde  >  fi  l'entrée 
y  pouvoit  devenir  libre  aux  Marchands  ;  quelle  honte  ^  que  les 
piaftres  foient  la  feule  chofe  utile  que  l'on  puifle  tirer  de  ce  pays* 
ci ,  le  plus  l>eau ,  le  plus  tempéré ,  le  plus  fertile  de  l'Univers  » 
mais   aufli  le   plus  inculte  ! 

L'hiver  va  commencer  ici  en  mème-tems  que  votre  été  en  Eu* 
tdpe'y  je  n'ai  pas  laifle  de  faire  une  ample  moiflon  de  Plantes  ,  d'Oi«- 
féaux ,  de  PoiITons ,  Se  je  voudrois  bien  que  rien  ne  put  m'échap* 
per  ;  mais  comment  faire ,  je  ne  fuis  ni  un  argus  ,  ni  un  briarée} 
une  chafTe,  une  pêche  ,  une  promenade  >  me  mettent  dans  l'em- 
barras de  Midas,  fous  les  mams  duquel  tout  devenoit  or.  Je  ne  fais 
fottvent  par  où  commencer  ,  j*en  perds  le  boire  &  le  manger,  &  il 
faut. que  notre  Capitaine,  nion  excellent  ami ,  poufle  les  attentions 
au  point  de  ne  m'accorder  de  la  lumièie  que  jufqu  à  minuit  ;  la 
vive  admiration  où  je  fuis  tombé  en  voyant  tant  de  raretés  ,  le 
plus  fou  vent  nouvelles  8c  inconnues  ,  m'a  fait  devenir  deflinatèur  j 
tant  il  eft  vrai  que  les  Rudimens  de  tous  les  Arts  fe  réduifent  à  la 
pure  imitation  de  la  Nature  ,  Se  qu'il  ne  faut  que  vouloir  bien 
efficacement  une  chofe  pour  y  parvenir  ! 

Recevez  mes  embraflfemens  ,  ils  font  accompagnés  de  mille  8c 
mille  efFufions  de  cœur  pour  vous  Se  pour  mon  fils  ;  accôutumez-lp 
i  parier  de  moi>  si  défirer  mon  retour  >  ^  demander  de  mes  nouvelles  ^ 
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)e  ne  ceiTe  de  toorner  les  jeux  vers  lui  »  Se  d'étendre  mes  tnaîiis  pa- 
ternelles de  fon  c&cé  ,  malgré  la  vafte  étendue  des  mets  qui  nous 
réparent*  O  cher  enfant  i  fi  ta  ne  dois  pas  me  revoir  ,  je  et 
comble  de  mes  bénédiâions  ,  poilTe-ta  mérirer  enfutre  celles  du 
Ciel. 

Adieu ,  mon  cher ,  mes  laroies  me  oojrenc  ,  vous  connoilTez  moa 
coeur  \  reconnoiflez  la  iignature  de  votre  pl«s  véritable   ami  «• 

Ayant  mis  à  la  voile  pour  Rio* Janeiro ,  Capitale  du  Brefil  ,  la 
Frégate  arriva  en  peu  de  jours  par  la  dIos  heureufe  traverfée.  M% 
Çommerfon  crut  relâcher  dans  le  Paradis  tenreftre  de  rAmérique» 
t>  Nous  penfions  ,  dit-il  ,  eti  favoarer  tranquillemeiit  lés  douceurs 
(  fur-tout  après  avoir  eu  le  bonheor  d'7  être  joint  peu  de  ten^s  aprè$ 
par  ta  Frégate  Commandante  ) ,  mais  nous  (âmes  crueUement  tronv- 
pés  dans  notre  attente  ;  toutes  fortes  de  dîfgraces  nous  arrendoienc 
a  terre }  autant  nous  avions  eu  à  nous  louer  de  nos  premiers  hôtes  » 
les  Efpagnols  »  autant  nous  avons  à  nous  plaindre  des  Portugais  ; 
cette  Nation  ;>  s'eft  portée  k  de  tels  exrès  à  notre  égatd ,  qu'il  eft  i  crain- 
dre que  le  compte  que  nous  Tommes  obligés  d  en  rendre  i  la  Cour» 
ne  fufcite  peut-être  uiie  guerre  ,  fi  ceUe  dQ  Lisbonne  n'en  faic  pa^ 
a  celle  de  Verfailles  les  latisfadions  qu  on  ne  manquera .  pas  d'exir 
ger.  Ce  ne  fut  point  affez  que  d'avoir ,  quelques  jours  après  notr^ 
arrivée  ,  afTaffiné  notre  Aumânier ,  infulté  nos  Matelots  &  nos  Do« 
meftiques  ;  on  alla  jufqu'à  nos  Offictets  i  M.  fiougainviUe  ,  maltraité 
lui-mcme  ^  fe  vir  fur  le  point  d'ètce  arrêté  par  les  ordces  de  celui 
qui  règne  ici  fous  le  nom  .de  Vice-iRo«  \  ombrageux  comme  on 
«le  le  rut  jamais  »  il  prit  de  la  défiance  de  voir  en  meme-tems  dans 
le  Port  trois  Vaifleauz  de  Roi  (  parce  qu'il  en  croit  furvenu  un  au- 
tre poftérieurement  à  nous  )  ^  envain  pour  le  raflurer  avions-nous 
dépofé  toutes  nos  poudres  dans  les  magafins  Portugais  »  &  lui  avions^» 
nous  communiqué  notre  commiffion  fort  étrangèse  aux  intérêts  de 
fa  nation  ;  le  K)uvenir  de  l'expédition  de  M.  Dugué-Trouin  qui  , 
^u  commencement  de  ce  fiècle ,  avoit  fiirpris  &  piUé  Rio- Janeiro^ 
le  rendit  furieux  lorfqu'il  vit  des  flammes  blapches  Bc  des  pavois 
ileurdelifés  fons  les  fenêtres  de  ion  Palais.  L'aiTaffinat  de  notre  Au- 
mônier ,  commis ,  â  la  vérité ,  par  des  auteors  ignorés  j  ayant  porté 
nos  Officiers  à  en  demander  hautement  raifon ,  6c  quelques  autres 
fujets  de  méfintelligence  étant  encore  furvenus  en*même»tems ,.  il 
n'y  eut  bientôt  plus  de  mefures  gardées  )  le  Vice-Roi  manqua  ei^ 
fentiellement  i  nos  'Officiers  qui  »  à  leur  tour  »  le  firent,  trembler 
|ufqu'au  milieu  de  fes  Gardes. 

Cette  contrée  eft  la  plus  belle  de  l'Univers  5  au^  milieu  de  l'hi- 
ver,  les  oranges ,  les  bananes >  les  ananas,  fe  fuccèdent  continacU 
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lement  ;  les  arbres  ne  perdent  jamais  iear  vèrdare  \  l'intérieur  dejf 
terres  rertile  en  toutes  fortes  de  gibier ,  en  fucre ,  en  riz  y  en  ma- 
nioque ,  &c. ,  y  offre  fans  culture  une  fubfiftance  déiicieufe  à  (tt 
habitans ,  Se  à  des  milliers  d'Efclaves  qui  n^onf  d'autre  peine  que 
de  recueillir.  Les  mines  dont  ce  pays  fourmille  ,  ne  font  que 
des  mines  d'or  &- de  nierces  précieufés  \  une  baye  de  ix  à  15 
lieues  de  circuit ,  formée  par  la  plus  '  poiffonneufe  de  toutes  \e% 
mers  ,  fe  convertît- là  dans  un  port  capable  de  oontenir  cent  mille 
vaifTeaux,  fi  fort  à  l'abri  de  tout  vent  »  qu'en  tout  cems  on  peut 
defcendre  en  pyrogue  i  terre. 

Vous  connoiitez  ma  fîireur  de  voir  ;  au  milieu  de  toutes  ces  hof- 
tilités,  malgré  les  défenfes  formelles  de  nous  répandre  hors  de  la 
ville ,  en  dépit  même  d'un  mal  de  jambe  affreux  »  qui  m'étoit  re* 
venu  en  mer  ,  j*ai  ofé  vinet  fois  defcendre  avec  mon  domeflique 
dans  une  petite  pyrogue,  fous  la  conduite  de  deux  Nègres»  &  par- 
courir l'une  après  l'autre  les  différentes  cotes  &  les  ilôts  de  la  baye« 
M<  de  Bougam ville  ,  qui  me  tient  toujours  dans  fa  main  droite, 
fâchant ,  par  le  rapport  du  Chirurgien  qui  me  panfoit  ,  que  le 
moindre  rifque  dans  ce$  travaux  »  étoit  de  perdre  la  jambe  par  la 
gangrène  ,  crut  devoir  y  remédier  en  me  mettant  obligeamment 
aux  arrêts  jufqu'à  par&ite  guéri fon  ,  que  je  n'ai  pu  obtenir  que 
pendant  notre  retour  à  Buenos-Aires  }  mais  quel  autre  m'oyen  de  me 
contenir ,  chacune  pas  que  je^  faifois  étoit  payé  d'une  découverte  ou 
d'une  obfervanon  eflentielie  c<. 

Au  forrir  de  Rio- Janeiro  ,  nos  Voyageurs  retoi^nèrent  fur.  leurs  ' 
pas  ••  Nous  voici  donc  enfin  rentrés  dans  la  rivière  de  la  Plata , 
ecrivoit  M.  Commeribn  ,  &  de  plusremonrés  jufqu'à  Buenos^Aires , 
Capitale  de  la  Province  de  la  Plata ,  où  une  voie  d'eau  déclarée 
dans  notre  vaifieau  ,  nous  oblige  de  le  mettre  en  carène  \  cette 
opération ,  qui  ne  laifiera  pas  que  d'être  longue  ,  nous  conduira 
vraifemblablement  jufqu'aux  mois  de  Novembre  ou  Décembre  ,  fai^ 
fon  la  plus  favorable  pour  traverfer  le  terrible  détroit  de  Magellan  <^ 
Le  Vice -Roi  de  cette  Province  propofa  à  M.  Commerfon  de 
l'accompagner  à  Lima ,  Capitale  du  Pérou ,  où  il  devoir  aller  par 
terre ,  c'eft-à-diré  en  travérfant  tout  le  Continent  de  l'Amérique. 
M.  Commerfon  auroit  pu  accepter  cette  propofition,  d'autant  mieux 
qu'il  auroir  rejoint  les  Vaiffeaux  dans  la  mer  du  Sud,  mais  il  aima  mieux 
partager  les  périls  &  la  gloire  du  paflage  du  détroit  de  Magellan* 
£n  enet  ,  après  un  féjour  de  trois  mois ,  les  Frégates  partirent  de 
Buenos  Aires  au  mois  de  Novembre  1 767  ,  elles  traversèrent  la  mer 
du  Sud  ,  relâchèrent  à  l'iile  de  Taïti ,  &c. ,  &  arrivèrent  enfin  à 
ride  de  France  après  mille  dangers  »  cocune  on  peiu  le  voir  dans 
le  voyage  de  M.  de  Bougainville. 
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On  trouve  dans  le  Mercure  de  Novembre  17(^9,  la  relation  do 
rifle  de  Taïti .  que  M.  Commerfon  m*avoit  envoyée  ,  &  qui  eft 
écrite  avec  agrément  &  avec  intérêt.  Les  rifques  &  les  fatigues  dit 
voyage,  qui  nnifTent  pour  les  autres  en  arrivant  dans  quelque  port, 
ne  faifoient  qu'augmenter  pour  lui  qui  avoir  i  fcruter  Tinterieuf 
des  terres^  &  en  arrivant  à  i  Ifle  de  France  ^  il  fe  trouva  entré  dans 
uae  nouvelle  carrière  lorfque  fes  compagnons  de  voyage  touchoienc 
au  terme  de  leurs  travaux.  Dans  la  Gazette  de  Berne,  du  Z9  Mars 
17^9  9  en  annonçant  l'arrivée  de  M.  de  Bougainville  en  France  , 
on  publia  la  more  de  M.  Commerfon}  mais  c*étoit  jufques-là  uno 
fauiïe  nouvelle.  , 

En  arrivant  à  Tlfle  de  France ,  il  fut  reconnu  par  un  Soldat  qui 
^toit  du  même  endroit  que  lui  ;  il  regardoit  comme  un  bonheur 
d^pprendre  des  nouvelles  de  fa  famille  .après  deux  ans  de  navi- 
gation &  d'incertitude  \  mais  quel  fut  fon  accablement  lorfque  le 
Soldat  lui  dit  qu'à  fon  pafTage  i  Châtilton  il  avoit  vu  ,  toute  U 
famille  de  M.  Commerlon  en  deuil  ,  fans  pouvoir  lui  dire  fl  c'é*^ 
toit  de  fon  père  ou  de  fa  mère  ?  »^  Peut-on  imaginer,  écrivoit-il 
à  fon  frère  le  30  Novembre  .1768  ,  un  état  plus  cruel  que  le  mien! 
Je  verfe  tous  les  jours  des  larmes  filiales  fur  les  .deux  tètes  les  plus 
chères  que  j'euffe  au  monde ,  fans  que  mon  cœur ,  toujours  partagé 
entre  la  douleur  de  fa  perte  &  l'incertitude  de  fon  efpérance  ,  puiue 
envi{ager  autre  chofe  que  l'alternative  d'un  père  ou  d'une  mère  aa 
tombeau.  Tous  mes  regrets  épuifés  fur  la  mémoire  de  l'un ,  fe  re« 
nouvellent  en  cpnfidérant  que  c'eft  peut-être  l'autre  qui  en  doit 
être  l'objet.  O  Dieu  !  ne  rejetiez  pas  la  prière  d'un  fils  défolé  ; 
&  confervez-moi  du  moins  celui  des  deux  qui  réunit  à  préfent  tous 
les  voeux  que  j'ai  à  vous  adrefTer.  '  , 

Quelque  rapide  que  foit  mon  imagination  ,  conrinue-t-il ,  ce  ne 
fera  pourtant  gueres  que  dans  un  an  que  je  pourrai  repafler  en  Eu^ 
rope.  Un  nouveau  rémora  m'attendoit  ici  \  j'y  ai  trouvé  M.  Poivre 
Intendant  de  l'Ifle  de  France ,  chargé  de  la  part  du  Miniftre  de  me 
faire  toutes  les  inftances  poflibles  pour  m'y  arrêter ,  &  m'envoyer  fur 
b  fin  d'Avril  continuer  mes  oofecvations  fur  la  grande  ifle  de 
Madagafcar ,  où  l'on  prétend  former  de  nouveaux  établiflemens.  Vous 
fenrez  bien  que  de  pareilles  infliances  font  des  ordres  honnêtes ,  mais 
irréfiftibles.  On  a  augmenté  mon  traitement  d  un  tiers,  on  m'a  donné 
le  logement  &  la  table  â  l'Intendance,  ainfi  me  voilà  engagé  dans* 
un  nouveau  travail  ,  j'efpère  cependant  qu'il  ne  durera  pas  plus 
d'une  année.  Cette  continuation  de  confiance  me  fait  honneur  fans 
doute,  je  vous  avoue  pourtant  qu'il  m'en  a  coûté  beaucoup  de  ne 

Es  fuivre  le  projet  que  j'avois  de  retoucner  en  France ,  fur-tout  après 
%  ennuis  y  les  périls  ,  Se  les  maux  réels  que  je  venons  d'eifuyer 
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dans  un  voyage  de  dix  mille  lieues  au  moins  \  je  youdrois  bien  pou- 
voir ne  vous  rien  iailTer  i  defirer  fur  ce  cé^bre  voyage»  êc  vous 
tracer  la  route  que  nous  venons  de  faire  autour  du  globe  :  figurez* 
vous  que  depuis  notre  départ  nous  avons  toujours  fuivi  i  i'oueft  le 
cours  du  foleil,  &  que  nous  arrivons  par  le  folçil  levant^  que  par 
conféquenc  nous  avons  paffé  aflez  près  de  Vos  antipodes ,  &  que  nous 
avions  minuit*quand  voifs  aviez  midi  ;  &  fuivant  le  cercle  qui  eifl^ 
brâfle  exaâement  le  plus  grand  tour  du  monde ,  nous  avons  va 
dans  rAmérique  méridional  la  rivière  &  la  Province  de  la  Plara  » 
partie  du  Paraguai ,  le  Brefil  ,  les  ifles  Malouines  »  le  dérroic  de 
Magellan  ,  les  Patagons  Se  la  terre  de  Feuj  là  nous  avions  ii  heures 
de  jour  &  à  peine  les  apparences  de  la  nuit  \  mais  repréfeneez-voua 
aufli  la  plus  grande  défolation  de  la  nature  »  lafle  en  quelque  façon 
de  produire  des  hommes  »  &  de  les  y  faire  fubfifter.  I>ans  la  mer 
paciique  nous  avons  reconnu  les  terres  de  Quiros,  nartie  des  terres 
auftrales  ,  grand  nombre  d'ifles  nouvelles»  une  iue  incomparable 
(Taïti)  couverte  d'un  peuple  immenfe  qui  ne  s*eft  point  écarté  en- 
core de  rinftîtut  de  la  nature  »  &  chez  lequel  fembte  fe  réalifer  1  a?e 
dor  vainement  chanté* par  les  Poètes-,  la  nouvelle  Bretagne  8c  la 
Terre  des  Paponx.  Dans  la  mer  de  llnde  nous  avons  parcouru  t'at* 
chipel  des  Moluques ,  pafTé  le  détroit  de  Bouton ,  vu  les  cotes  de 
rifle  de  Java ,  dont  Batavia  »  la  métropole  »  ne  le  cède  gueres  qu*à 
Paris  en  beauté ,  &  Temporte  fur  toutes  les  colonies  des  deux  Indet 
en  population ,  en  richefles  &  en  magnificence. 

En  quittant  Batavia  nous  fommes  entrés  dans  le  détroit  de  la 
Sonde ,  nous  avons  côtoyé  Sumatra ,  reconnu  Tifle  Rodrigue  &  re- 
lâché i  rifle  de  France  où  }e  fuis  aâuellement.  Le  beau  voyage  ! 
entends -je  dire  de  tous  côtés;  qu'il  y  a  de  gloire  de  Tavoir  tzit  : 
oui  fans  doute  ;  mais  qui  peut  imaginer  ce  qu'il  en  a  coûté  pour  le 
faire  :  mille  écueils  affrontés ,  autant  de  nuit  que  de  jour  ;  les  rats  » 
les  <uirs  de  nos  vaifleaux  apprêtés  par  la  famine  qui  nous  a  acca-' 
blés  plufieurs  mois  ,  ainfl  que  la  dtiette  d'eau }  le  Icorbut  ^  les  dy(- 
ienteriesqui  n^oiironnoient  en  mème-tems  la  fleur  de  notre  rroupe  j  8c 
ce  ofli  eft  plus  trifte  encore  ,  un  état  de  défiance  &  de  guerre  in- 
teftine  nous  armant  les  uns  contre  les  autres  :  telles  font  les  ombres 
de  ce  grand  tableau  d*hiftoire. 

Malgré  cela,  ne  le  diflimulons  pas ,  une  nouvelle  route  frayée  i 
travers  des  tnevs  inconnues  ,  un  détroit  (celui  de  Magellan)  dont  le 
nom  feul  éroit  effrayant  »  ouvert  â  préfént  à  tous  les  navigateurs  par 
la  quantité  de  ports  que  nous  y  avons  reconnus  ou  découverts  ;  un 
nouveau  monde  d'ifles  ttouvées  &  comme  acquifes  fur  cette  route  , 
les  bornes  de  Thiftoire  natui^lle  &  de  l'hydrographie  reculées  fort  ad 
loin ,  les  ci|coHftances  en  un  mot  les  plus  exuaordioaires  qui  càraer 
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l&ifent  cette  expédition ,  la  feront  mettre  à  jufte  titre  au  rang  des 
plus  belles  qu'on  ait  jamais  faites. 

Je  ne  partirai  point  d'ici  fans  aller  faire  un  petit  tour  à  Tifle 
(lodrigue  »  &  7  vérifier  fî  les  infcriptions  de  notre  compatriote 
Dttguaft  7  fubfîftent  encore  fur  une  pyramide  qu'il  avoir  élevée  pen« 
dant  le  lone  fqour  qu'il  fut  forcé  de  faire  dans  cette  ifle  <(. 

Malgré  les  travaux  Se  fon  zèle  »  M*  Commerfon  efuya  bien  des 
mortifications.  Un  jeune  Médecin  protégé,  fut  envoyé  en  17^8 » 
i  rifle  de  France  pour  féconder  M.  Commerfon ,  travailler  avec  lui, 
&  aller  enfuite  à  Madaeafcar  :  celui  ci  fit  fes  efforts  pour  TéleAri- 
fer ,  l'encourager  &  l'inftruire  ;  cela  fut  inutile ,  il  s'en  fit  un  enne- 
mi 9  on  écrivit  contre  M.  Commerfon ,  &  fes  appointemens  furent 
fnpprimés ,  a  compter  même  de  fon  arrivée  à  Tlfle  de  France. 

M.  Poivre  qui  ne  l'avoit  jamais  perdu  de  vue,  fentit  cette  injuf- 
tice  mieux  que  perfonne,  &  il  en  fut  touché  plus  que  lui-même;  en 
la  lui  annonçant  â  fon  arrivée  à  Bourbon ,  il  tâchoit  de  la  lui  adou- 
cir par  tous  les  motifs  de  confolation  poflibles  \  il  lui  manda  cu'il 
fsiifoit  fon  affaire  propre  de  lui  continuer  fes  apooinremens ,  dut-il 
le.  faire  à  fes  dépens.  M,  Commerfon  lui  répondit  que  fon  eftime 
étoit  un  ample  dédommagement  de  fes  peines ,  que  toujours  animé 
du  même  zèle  ,  il  écoit  prêt  à  continuer  fes  rravaux  jufqu'à  leur 
fin  ,  fans  aucune  prétention  aux  bienfaits  de  ta  Cour  ;  qu'il  ne 
vouloir  fe  venger  de  l'injure  qu'on  lui  faifoit ,  qu'en  redoublant  de 
courage  6c  d'efforts  :  cependant  M.  Poivre  parvint  à  dévoiler  la 
trame  de  l'envie,  &  M.  Poiffonnier  s^emprefTa  d'obtenir  le  rétabliffe-* 
rneiit  d'une  penfion  qui  ne  pouvoit  être  mieux  employée. 

M.  Commerfon  écrîvoit  en  1771  à  fon  frère  qui  avoir  eu  des 
mécontentemens  de  famille  :  »  Je  voudrois  bien  »  comme  vous,  n'avoir 

2ue  quelques  petites  tracafleries  domeftiques  à  effuyer  :  forti  de  plus 
'épreuves ,  caiTé  par  plus  de  travaux  que  la  fable  n'en  fit  fupporter 
i  Hercule  ,  vous  croyez  peut* être  que  je  ne  fais  que  favourer  â 
longs  traits  les  honneurs  &  les  récompenfesj  il  eft  vrai  que^l'eflime 
des  gens  de  bien  &  de  ^mérite,  afTociee  au  plaifir  de  bien  faire ,  peut 
m'être  paffée  pour  un  article  confidérable  de  dédommagement ,  mais 
vous  n'imaginerez  jamais  rous  les  traits  de  l'envie  que  j'ai  eu  à 
effuyer.  Paifibles  cafaniers  que  vous  êtes  !  oh  que  vous  pourriez 
être  heureux  dans  vos  foyers  domeftiques  ,  jouifiez  ou  apprenez  à 
jouir  des  douceurs  de  votre  état.  Oifortunatos  mmihm  fua  fi  hona  nofinty 
me  fois-je  écrié  bien  des  fois,  dans  les  abymes  ,  à  travers  les  mers 
&  les  écueils ,  ou  au  milieu  des  peuples  barbares  à  la  merd  def- 
quels  je  me  fuis  mis  (i  fouvent  fous  la  feule  fauve -garde  de  ma 
confiance  «.  Dès  que  M.  Commerfon  fut  un  peu  repofé  des  fatigues 
de  ce  voyage,  il  les  eot  bientôt  oul^Uées.  Dès  l'année  17^9  il  fon-: 
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geoic  à  demander  qaand  il  feroit  de  retour  »  d'aller  parcourir  TAmé*^ 
tique  pour  comparer  les  produâions  de  la  nature  dans  les  parallèles 
oppofes,  comparaifon  qui  auroit  mis  le  dernier  fceau  1  fes  recherches. 
»  Àyanc  parcouru  déjà  tout  rhémifphère  auftral ,  il  ne  me  refte  » 
difoit-il  y  qu*à  voir  le  nord  de  l'Amérique  :  fi  le  Miniftre  agrée  ce 
projet ,  jamais  on  n'aura  rien  fait  de  plus  favorable  â  l'avancement 
de  rhiftoire  naturelle  :  qu'on  ne  m'objeûe  pas  que  rhémifphère 
boréal  eft  déjà  alTez  connu  ;  il  faut  voir  du  même  œil  pour  pou^ 
voir  judicieufement  comparer  :  ma  façon  d'obferver  m'eft  propre ,  fans 
cela  je  ne  pourrois  écrire  que  fur  parole  ;  je  iuis  en  état  de  prouver 
par  une  foule  d'obfervations ,  que  les  chofes  même  les  plus  louvenc 
vues ,  Tont  été  très-mal ,  &  qu'il  y  a  prefque  autant  d'erreurs  à  réfuter  , 
que  de  découvertes  à  faire   <<. 

Il  méditoit  auffi  en  17^9  d'établir  à  l'ifle  de  France  une  Acadé- 
inie  qui  comprendcoit  tous  les  genres  de  Sciences  »  beaux  Arts  » 
Agcicultnre  ,  &c.  &  il  m'en  envoya  le  projet.  >9  Dans  la  première 
Hplade  celle  des  Sciences  feroient  les  Mathématiques ,  l'Hiftoire  na- 
tutelle ,  la  PhyHque  9  la  Médecine  &  les  parties  fubordonnées ,  &c. 
Cette  Académie  ne  reconnoîtroit  point  d'autres  fujets  à  traiter  que 
les  exotiques ,  c'eft- A-dire  obfervacions  &  recherches  d' Aftronomie , 
de  Géographie  ,  d'Hvdrographie  faites  au-delà  des  mers ,  produâions 
des  trois  règnes  de- la  nature  provenant  ailleurs  qu'en  Europe,  Hif* 
toire  des  maladies  propres  à  ces  climats  »  Examen  des  Terreins  &  des 
Végétaux  naturels  a  ces  pays-ci ,  des*changemens  qu'éprouvent  ceux 
d'Europe  .cultivés  ou  tranfplantés  ,  de  leurs  produits  comparés ,  &c* 
J'ai  fous  la  main  des  virtuofes  propres  à  commencer  chaque  clafTe  » 
M.  l'Abbé  Rochon  ,  M.  Veron  &  un  Officier  de  la  Marine  du  Roi 
pour  les  Mathématiques  ;  M.  Poivre ,  le  Colonel  Puquet ,  M.  Meu« 
nier  &  moi  pour  l'Hiftoire  naturelle  }  M.  fiourdier  &  le  Médecin 
de  Bourbon  pour  la  Médecine  ;  quantité  de  cultivateurs  excellens  » 
bien  intentionnés  pour  l'Agriculture ,  claffe  dans  laquelle  on  tache* 
roit  de  faire  naître  l'émulation ,  parce  que  ce  feroit  de  celle-là  que 
la  colonie  retireroit  des  fruits  le  plutôt.  Il  y  a  ici  une  Imprimerie 
très-bien  montée  ,  mais  oifive }  on  fauroit  à  peine  qu'il  y  aucpit  une 
Académie  dans  cette  partie  du  monde ,  qu'on  en  verroit  fortir  un 
volume  dont  je  fournirons  les  trois  quarts  moi  feul ,  s'il  le  falloir. 

Un  apperçu  de  mon  projet  communiqué  à  M.  Poivre,  excellent 
homme  y  qui  a  le  bonum  in  voluntate  >  &  le  rtcium  in  intclkSu  j  lui 
a  extraordinairemçnt  plu ,  &  il  attend  avec  empreflement  que  je  lui 
en  préfente  les  détails  ;  ne  pourrai-je  pas  me  natter  qu'il  ne  plaira 
-^as  moins  à  M.  Poilfonnier ,  auquel  je  vous  prie  d'en  communiquer 
e  Prqfpcclus  pour  le  foumettre  à  fon  examen ,  en  le  priant  ^  s'il  Tap- 
pfO^VQ  >  de  noH$  procurçr  l'^pg^ii  di^MiiÛftèrçi^i 

Vous 
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Vous  voyez,  me  difoh-il ,  dans  une  lettre  du  15  Février  .1769  ^ 
que  je  cherche  les  moyens  de  vous  faire  revenir  de  Tidée  où  je 
yous  ai  lailTé,  que  quoique  je  travailla^Te  beaucoup ,  il  étoit  à  crain- 
dre qu'il  ne  parut  jamais  rien  de  moi,  à  caufe  de  cette  apathie  que 
vous  m'aviez  toujours  connue  jufqu'i  rinftnnt  de  mon  départ.  Placé 
jufqu'alors  dans  des  circonftances  communes,  il  me  falloir  des  efforts 
extraordinaires  pour  m'élever  au  -  deflTns  des  routes  vulgaires  :  dès 
ic^u'au  contraire  les  circonftances  extraordinaires  fe  font  trouvées  avoir 
lieu  pour  moi  ,*j'ai  tâché  d'en  tirer  tout*  le  parti  poflîblej  j'efpere 
yous  tromper  (î  agréablement  i  cet  égard  ,  que  quand  vous  verres 
mes  manufcrirs ,  vous  douterez  que  j'aye  pu  donner  aucun  foin  à  mes 
(calleâions;  tandis  que  fi  vous  aviez  vu  mes  collerions  les  premiè- 
res, malgré  tout  ce  qui  m'eft  dépéri  (&  ce  n'eft  pas  peu  dire)  vous 
auriez  eu  lieu  de  craindre  que  je  ne  me  futTe  pas  laiflé  le  rems  de  les 
dépouiller  j  mais  aufll  il  eft  notoire  que  de  44  heures  de  la  journée  » 
j'en  ai  toujours  en;sployé  utilement  au  moins  iS« 

Je  rapporte  déjà  de  mon  voyage  autour  du  monde ,  une  fois  plus 
de  plantes  nouvelles  que  Tournefort  n'en  cueillit  dans  (on  voyage  au 
Levant  j  ma  colleâion  feule  de  fougères  ôc  de  gramen  furpaue  celles 
de  Scheuchzer  Se  de  Plumier.  J'ai  enrichi  i  proportion  toutes  les 
autres  parties  de  l'hiftoire  naturelle ,  fans  compter  les  nouvelles  ré- 
coltes que  je  vais  faire  dans  cette  ifle ,  dans  celle  de  Bourbon ,  &  fur- 
tour  celle  de  Madagafcar,  terre  de  promiflion  pour  un  naturalifte» 
mais  jufqu'à  préfent  bien  funefte  aux  Françpjisjc. 
.  En  même  tems  il  écrivoit  de  l'ifle  de  France  à  M.  Vachier  de  lui 
acheter  de  fes  premiers  fonds ,  une  maifon  pr^s  du  Jardin  du  Roi  « 
pour  y  établir  Ion  Cabinet ,  y  procurer  des  lecours  aux  Etudians ,  y 
mettre  un  Démonftrateur  d'hiftoire  naturelle  Se  fuppléer  au  Jardin 
du  Roi ,  où  il  n'y  a  point  encore,  de  leçons  publiques  d'hiftoire  na- 
turelle pour  les  animaux  Se  les  minéraux  y  il  n'y  en  a  même  encore 
dans  aucun  lieu  public  j  mais  on  efpere  en  établir  un  au  Collège  Royal» 

M.  Commerfon  commençoit  alors  à  fuccomber  fous  Ip  poids  de 
fes  fatigues  ;  il  m'écrivoit  au  mois  d'Avril  1770  :  »>  Les  -forces  &  la 
fanté  femblent  enfin  m'abandonner ,  &  mettre ,  indépendamment  de 
toute  autre  raifon ,  un  terme  à  mes  courfes  Se  à  mes  travaux  ;  ainfi  je  ne 
defire  rien  plus  ardennment  que  mon  rappel ,  Se  j'efpere  le  recevoir 
yers  la  fin  de  l'année  préfente,  pour  pattir  au  commencement  de 
l'autre.  Tout  perclus  de  rbumatifmes ,  je  fens  peut-être  un  peu  tard  , 
qu'il  eft  un  rerme  où  il  faut  s'arrêter ,  Se  q\x  un  zèle ,  tout  louable 
qu'il  eft ,  quand  il  devient  immodéré ,  peut  conduire  au  repentir  :  en- 
core fi  je  pouvpis  efpérer  que  ma  terre  natale  me  rendît  la  vigueur 
comme  le  repos ,  il  ne  manqueroit  rien  à  la  fatisfaAion  que  j'aurois 
4e  m'en  rapprocher  *,  mais  ce  fei:oit  trop  fe  flatter  >  il  y  a  apparence 
Tome  F^  Part.  If  1775.  O 
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ZM  contraire,  que  fi  dans  un  climat  aufll  tempéré  que  celui-ci  3  j*at 
vu  renouveller  fi  vivement  une  maladie  acquise  primitivement  parmi 
les  neiges  des  montagnes  du  détroit  de  Magellan  ,  les  hyvers  de 
France  ne  me  traiteront  pas  avec  moins  de  rigueur  :  quoiqu'il  en 
foit ,  mon  parti  eft  pris  ,  il  faut  bien  faire  une  fin ,  &  reporter  y  s*il 
eft  poflibie  ,  (es  os  dans  fa  patrie  «• 

Dans  cette  lettre  écrite  à  la  fin  de  1770  ,  on  voit  que,  relevant 
i  peine  d'une  grande  maladie ,  il  partoit  fur  V Ambulante ,  vaiftTeaii 
du  Roi ,  pour  aller  pafTer.deux  ou  trois  mois  à  M^agafcarMlne  fat 
px)int  effrayé  par  le  danger  d'un  pays  qu'on  regarde  comme  le 
tombeau  des  François  ;  il  vouloir  y-  aller ,  aurant  pour  fatisfaire 
M.  Poivre  qiri  avoit  encore  quelques  informations  ï  prendre  fur  la 
partie  méridionale  de  cette  ifle ,  d'où  l'on  alioit  retirer  nos  établit 
fetnens,  que  pour  fatisfaire  fa  propre  curiofité,  excitée  depuis  longv 
rems  par  tout  ce  qu'il  avoit  lu  &  entendu  dire  de  la  raerveilleule 
végétation  de  cette  ifle  :  il  fe  livra  tout  entier  â  cette  curiofité  ^  il  f 
eliuya  des  peines  inouies  \  il  en  fut  bien  dédommagé  par  l'abon* 
dance  de  (es  récoltes  j  voici  ce  qu'il  m'écrivoit  le  18  Avril  1771. 

••  Quel  admirable  pays  que  Madagafcar  !  il  mcriteroit  à  lui  feul  noA 

£as  tin  obfervateur  ambulant,  mais  des  Académies  entières  :  c'efl:  à 
Cadagafcar  que  je  puis  annoncer  aux  Naturaliftes  qu'eft  la  véritable 
terre  de  promiffion  pour  eux;  c'eft-  là  que  la  nature  (emble  s'être 
retirée  comme  dans  un  fanâuaire  particulier ,  pour  y  travailler  fut 
d'autres  modèles  que  ceux  auxquels  elle  s'eft  affervie  ailleurs  :  les 
formes  les  plus  inlolites  ,  les  plus  merveilleufes ,  s'y  rencontrent  à 
chaque  pas  :  le  Diofcoride  du  Nord ,  M.  lÀnné  y  y  trouveroir  de  quoi 
faire  encore  dix  éditions  revues  &  augmentées  de  fon  fyftème  de 
la  nature  ,  &  finiroit  peut  ctre  par  convenir  de  bonne  foi  qu'on  n'4 
encore  foulevé  qu'un  coin  du  voiie  qui  la  couvre. 

Sombres  fpéculateurs  de  cabinet  ,  pauvres  faifeurs  de  fyftemes  > 
que  dé  châteaux  de  cartes  vous  avez  faits!  quand  ferez-vous  rebutés 
de  fouler  le  rocher  qui  comme  celtii  de  Syfiphe  ,  retombe  toujours 
fur  vous?  favez-vou!  que  vous  n'avez  peut-être  pas  encore  un  feul 
genre  déterminé  ?  que  tous  vos  caraftères  claflScjues  &  génériques 
font  précaires?  que  toutes  les  lignes  de  démarcation- qu'il  vijjsa  pla 
de  tracer  s'évanonifTent,  à  mefure  que  les  genres  8c  les  efpèce«  inter- 
médiaires comparoiffent  ?  &  vous  impitoyables  phrafiers  ,  qui  ave» 
accablé  les  parterres  élégans  de  Flore  ,  en  y  accumulant  les  lourds 
matériaux  d'un  bâtiment  gothique  ,  voi|s  pouvez  remettre  les  fets 
au  feu ,  &  en  forger  de  nouveaux  liens  pour. une  fciencequi  ne  vous 
offre  que  des  guirlandes  de  fleurs  ,  &  qui  s'échappe  fans  ceflTe  des 
feri  que  vous  avez  prétendu  hii  donner.  Vous  aviez  ofé  calculer  feS 
f ichefles  •  •  •  •  vocre  grand  lég^flatenr  ne  propofe  gueres  que  fept  2 
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huic  mille  lefpèces  de  plantes  ;  on  prétend  que  le  célèbre  Sherard 
en  pofledoit  une  fois  plus,  &  un  calculateur  moderne  a  cru  en* 
crevoir  le  j^ax'mum  du  règne  végétal ,  en  le  portant  a  vingt  mille 
efpèces  ...  Eh  bien  je  vous  en  ferai  voir  à  moi  feul  vingt  -  cinq 
mille  y  &  je  ne  crains  pas  de  vous  annoncer  qu'il  en  exifte  du  moins 
quatre  â  cinq  fois  autant  fur  la  furface  de  la  terre  ;  car  pourrois- je 
raifomiablement  me  âatrer  d'être  parvenu  à  en  ramafTer  feulement 
le  quart  ou  le  cinquième  ?  Il  eft  vrai ,  qu'excepté  le  Bredl  déjà  un 
peu  apperçu ,  j'ai  eu  le  (ingulier  bonbeur  de  n'avoir  récolté  que  des  x 
pays  abfolument  oeufs  \  mais  les  ai-je  exploités  feulement  â  moi* 
rié  ?  mais  ne  refte-t'il  pas  encore  à  voir,  toutes  les  terres  auftrales, 
tout  l'intérieur  du  vafte  Empire  de  la  Chine  &  de  la  Tarrarie 
Afiatiique  »  le  Japon  »  les  Ifles  Formofe  &  Philippines ,  &  tant  de 
milliers  d'autres  dans  la  Mer  Pacifique,  la  Cochinchine,  les  Royau-* 
mes  de  Siam  &  de  Sumatra  ,  l'Inde  méditerranée  ,  les  trois  Arabies, 
toute  l'Afrique  intérieure,  la  Californie,  le  vafte  continenr  de  l'A- 
mérique \  combien  peu  en  connoît-on  l'inépuifable  fécondité  ?  A-t'oa 
jamais  fuivi  la  chaîne  de  ces  ineffables  Cordelières ,  auprès  defquelles 
nos  Alpes  &  nos  Pyrénées  ne  font  que  d'humbles  taUpieres?  J'en  ai 
efcaladé  les  dernières  extrémités  auftrales  qui  vont  s'abaifTer  au  dé- 
troit de  Magellan  &  aux  terres  de  Feu;  mais  ce  n'étoit-U  que  la 
lifière  \  &  cependant  quelle  étoit  belle  l  Qu'on  ne  m'abjeéle  pas  que 
les  plantes  doivent  fe  répéter  de  proche  en  proche  dans  les  mêmes 
climats  ,  dans  les  mêmes  parallèles  \  cela  peut  être  vrai  Jufqu'à  un 
certain  point,  c'eft*â'dire  pour  quelques  plantes  ttiviales  qui  for- 
ment tm  adea:  petit  nombre  ;  niais  je  puis  atteftec  que  par-rtout  où  j'ai 
palTé,  j'ai  vu  des  théâtres  difFérensde  végétation:  que  le  Bre(il  n'a  rien 
de  fembUble  à  la  rivière  de  la  Plata  ;  celle-ci  encore  moins  avec 
le  détroit  de  Magellan:  bien  plus ,  les  deux  baflini  d'une  rive  à  l'aufte, 
ont  leurs  cotes  tout  autrement,  ornées  :  Taïti  avoit  fa  botanique  propre  ; 
il  n'y  a  point  de  comparaifon  à  faire  avec  les  Moluques  &  Java  ; 
enfin  c'eft  quelque  choie  d'incroyable  que  la  différence  qui  fe  tcouve 
iians  les  végétaux  des  trois  Ifles  de  France  ,  de  Bourbon  &  de 
Madagafcar,  quoique  fi  voifines  &  fi  approchantes  en  latitude.  Un 
ami  a  bien  voulu  me  faire  un  herbier  iLt%  plantes  de  la  côte  de 
Coromandel)  je  n'en  ai  pas  reconnu  un  vingtième  dans  VHontis 
de  la  c6te  Malabar,  &c.  concluons  donc  de-U  qu'il  faut  regarder 
tous  les  fyftcmes  faits  (&  à  faire  pendant  long-tems)  comme 
autant  de .  procès  -  verbaux  des  diftérens  états  de  pauvreté  où 
en  étoieilt  4a  Science  &  l'Auteur  ,  â  l'époque  où  il  les  faifoit.- 
M.  Linné  fe  hâte  un  pett  de  dire  qu'il  a  fait  la  voûte  de 
-ion  édifice  ^  il  mè  femble  le  voir  au  milieu  de  toutes  les  refontes 
de  ion  Fincuc  j  occupé  à  remonter  ua  modèle  de  la  Machina  de 

O  X 
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Marly  donc  on  ne  lui  jetceroic  les  pièces  de  rapport  qui  poignées 9 
après  en  avoir  fouftraic  les  crois  qaarcs  :  cela  foie  dit  fans  déroger  aa 
^efpeâ  que  j'ai  pour  lui  >  car  j'ai  coujous  été  un  de  fes.  plus  vrais 
ferviteurs. 

Je  ne  l'ai  point  obfervé  moins  attentivement  ce  peuple  fingulier 
(de  Madagaicar)  fi  parefTeux  &  fi  intelligent  »  fi  doux  &  fi  terrible» 
qui  commence  toujours  par  nous  bien  recevoir ,  Se  qui  finit  par 
nous  égorger  j  du  moins  on  l'a  vu  déjà  dans  deux  mafiacres  com-^ 
piètrement  exercés  dans  ce  pays-U  ,  fur  tout  ce  qu'il  y  avoit  de 
François  (  fans  compter  celui  des  Portugais ,  ainfi  que  des  Hbilan* 
dois  qui  nous  y  ont  précédés)  ;  tout  crela  ne  nous  a  pas  encore  afiez 
fait  comprendre  que  c'eft  nous  qui  nous  y  conduifons  en  barbares» 
en  forçant,  par  des  excès  de  toute  éfpèce,  ces  Infulaires,  vraiment 
bons  Se  hofpitaliers ,  à  fortir  de  leur  caraâère  naturel,  à  devenir 
cruels  ,  &  nous  renvoyer  enfin  à  la  tèce  la  poudre  &  les  baies  que 
notre  mal-adroite  cupidité  les  force  de  prendre  en  échange  »  au  lieu 
des  piaft.res  qu'ils  préféreroient  volontiers.  Ce  n'eft  pas  qu'ils  faf- 
,  fent  comme  nous  the  idole  de  l'orj  ils  l'ont  fçu  réduire  a  fa  jufte 
valeur  ,  en  lui  ôtant  d'abord  la  forme  bifarre  que  nous  lui  ayons 
donnée»  pour  le  changer  en  anneaux ,  bracelets ,  pendants-d'oreilies  Se 

f claques,  dont  ils  s'ornent  à  leur  manière,  &  dont  ils  parent  leurs  femmes, 
eurs  enfans ,  &  garnifient  leurs  armes;  pour  moi,  je  puis  aifurer  que 
dans  cette  partie  ,  la  plus  décriée  de  l'Ifle  de  Madagafcar ,  que  j'ai 
parcourue ,  même  dans  un  tems  critique  où  l'on  fe  tenoit  refpec^ 
rivement  fur  fes  gardes  ,  j'ai  été  par- tout  en  vefte  ,  un  feul  jonc 
à  la  main  ,  â  travers  bois  y  monts  6c  vallées ,  fans  jamais  rencontrer 
que  bon  vifage  d'hôte. 

Je  n'ofe  croire  que  le  Gouvernement  n'ait  pas  en  de}  raifons  pour 
.refloncer  à  notre  établifiement  dû  fort  Daupnin  qui  commandoit  la 
partie  Méridionale  de  cette  Ifle.  11  avoit  cependant  annoncé  des  in- 
tentions différentes.  Ne  feroit-ce  point  par  des  informations  con-» 
tradiâioires  qu'il  auroit  vu  différemment  à  l'une  &  à  l'autre  de  ces 
deux  époques,  ou  fimplement  dans  des  vues  d'épargne  Se  de  ré* 
formation  ?  11  ne  m'appartient  point  d'entrer  dans  l'examen  de  ces 
quéftions,  je  me  borne  à  mon  rôle  de  Naturalise.  Je  crois  que  pen- 
dant le  peu  de  tems  que  j'ai  refté  dans  ce  pays  ,  j'y  ai  fait  un 
apperçu  afiez  général  de  fes  produâions ,  pour  pouvoir  en  faire» 
par  une  opération  ultérieure  ,  le  parallèle  avec  la  partie  du  Nord 
qui  femble ,  â  quelques  égards  j  digne  d'être  préférée.  La  raifon 
de  fakibrité  militoit  effentieHement  pour  la  partie  du  fort  Dau- 
phin ;  celle  de$  plus  grandes  fubfiftan^es ,  des  traites  jplus  abondan- 
tes en  efclaves ,  en  bétail  ,  en  grains ,  en  bois  précieux ,  en  gom- 
mes, réfines,  &c. ,  «fait  iàns  doate  pencher  la  balance  économique 
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vers  le  Nord  de  Tlfle  \  mais  malheur  à  cour  Européen  que  le  mois 
de  Décembre  (&  les  fuivans  jufqu'en  Mai)  crouveronr  dans  ces 
parages  :  on  peur  appeller  Foulpdince  un  vafte  cimerière  de  Fran- 
çois,  au  lieu  que  le  Fore-Dauphin  écoir  fain  &  habirable  coure 
l'flnnée  >  propre  en  nn  moc  à  un  éablifTemenc  vraimenr  policique , 
je  veux  dire  à  la  fondacion  d'une  Colonie  permanence  &  illimicee  **• 
Ce  fu^au  rerbur  de  cerce  imporcance  expédicion ,  &  en  arrivant 
à  Bourbon ,  que  M.  Commerfon  reçur  la  nouvelle  d'une  difgrace 
i  laquelle  il  n'avcfic  pas  dû  s'arcendre  ,  &  donc  j'ai  parlé  ci-devanr. 
En  mf  raconcanc  alors  fbn  expédicion  de  Bourbon,  il  m'écrivoir  t 
j>  Quand  je  n'aurois  pas  arrofé  couce  la  cerre  de  mes  Tueurs  »  vous  fe- 
riez peuc-êcre  rencé  de^  croire  que  par  ce  dernier  ouvragé  feul  j'au- 
rois  niéricc  quelque  chofe.'Je  è'euHe  cru  comme  vous,  mon  cher  , 
en  apprcctanc  feulemenc  mon  zèle ,  ma  bonne  voloncé  6c  mon  cems 
employé  fi  fcrupuleufemencj  dans  Arhènes  ,  j'euffe  peuc-ccre  précendu 
l'honneur  du  Prirannée?  car  enfin  je  puis  prendre  pour  mon  Epigraphe, 

Q.uœ  regio  in  terris  nojlri  non  plena  laboris. 

Eh  bien  y  malgré  cou  c  cela  ,  c'eft-  à  décompcer  ,.  ic  de  beaucoup ,  je 
fuis  remercié  comme  ferviceur  inucile  »  &c. 

Jai  eU'le  rare  bonheur  de  faire  ma  campagne  de  Madagafcar 
avec  M.  le  Baron  de  Clugni  ,  un  de  nos  francs  Bourguignons.  11 
commandolc  le  Vaîfieau^  du  Koi^.V Ambulante  ,  qu'un  aucre  que 
lui  eue  peuc-êcre  laiffé  en  canelle  fur  les  récifs  du  Fore-Dauphin  , 
avec  lés  vêncs  que  rious^  7  :  avons  elTuyés,  Outre  l'avancage  d'un 
vaille  logemenc ,  fair  exprès  pour  routes  mes  commodicés  parcica- 
lières,  j'ai  .eu  rous  les  agrémens  que  l'on  peut  goûcer  ,  avec  un 
homme   qui  a  rouces  les  qualicés  dti  cœur  &•  de   i'efprit  «c. 

Pour  rendre  ce  voyage  de  Madagafcar  plus,  ucile  ,  M.  Commerfon 
Vccoic  accaché  un  peric  Nègre  qui  alloic  au  loin  lui  chercher  des 
Plances-,  avec  un  inftinâ  fi  farciculier  ,  qu'il  ne  rapporcoic  prefque 
jamais  deux  fois  la  même  plance ,  &  en  '  découvroic  coujours  de 
nouvelles. 

Après  un  féjour  de  quacre  mois  à  l'Iflè  de  Madagafcar  ^  il  ra- 
vine au  mois  de  Janvier  1771  >  à  Tlfle  de  Bourbon.  »  C'eft  en- 
core, m'écrivoic-ii ,  un*  millier  de  liaies  que  vous  me  pafierez  en 
compte  ,  puifque  c'eft  un  voyage  de  furrérogation. 
>  Paurois  couces  forces  de  railons  de  me  féliciter  du  fuccès  de  ce 
.nouveau  voyage,  fi  je  n'y  avois  contraâé  une  bleflure  qui»  s*écanc 
aigrie  par  l'air  falin  de  la  mer  ^  m'a  forcé  de  débarquer  ici  ,  oijt 
^e  ne  refterai  que  deux. ou  trois  mois,  foie  pour  me  .guérir  ,  foit 
pour  y  faire  auffi  un  apperçu  de  la  Carce  naturelle  du  pays  «. 


no     OBSERVAriONS  SUR.  L^  PHTSIQUB, 

Les  Chefs  de  la  Colonie  de  Bourbon  »  M.  d»  Crémone  de  M.  de 
Bellecombe ,  qui  déiiroicnc  auflî  de  faire  connoîrre  leur  Ifle  Se  de 
la  rendre  remarquable',  fe  réunirent  pour  l'y  rerenir  >  &  demander 
ans  Miniftre  >  au  nom  de  la  Colonie  ,  que  THidoire  Naturelle  de 
rifle  de  Bourbon ,  auKS  intérefTante  que  celle  de  Tlfle  de  Franc%y 
£iic  traitée  avec  une  égale  diftinâion ,  &  M«  Commerfon  déftrpic 
lui-même  d'y  compléter  le  grand  corps  d'Hiftoire  Narutelle  auquel 
xl  avoir  travaillé  pendant  deux  ans  à  llfle  de  France. 

Le  Volcan,  qui  occupe  le  milieu  de  riffe,  &  qui  étoit  alors 
terrible  >  étoit,  pour  un  Physicien  ,  un  obîtc  de  curiofité;  l'Éxpédi'* 
tîon  qu  il  Ht  à  ce  Volcan  aura  trois  femaines ,  &  elle  fut  au/S  pé« 
rilleufe  que  fertile  en  Obfervations  de  toute  efpèce*  n  Je  ne  connois 
rien  ,  difoit-il ,  dont  Je  fois  plus  content,  que  de  ce  travail.  La  Na*- 
ture  n'a  donné  à  l'Europe  que  de^  foibles  échantillons  de  ce  qu'elle 
pouvoir  faire  en  ce  genre  y  c'eft  i  Bourbon ,  comme  aux  Molucques  p 
auf  Philippines  ,  cju'elle  a  établi  fes  fourneaux  6c  fe$  laboratoires 
pyrotechniques.  J'ai  des  chofes  ineffables  fur  ce  fujet  :  après  que  l'A* 
cadémie  en  aura  eu  les  prémices,  le  Public  peut  s'attendre  à  un 
bon  i/i-4*  de  Mémoires  ,  plus  curieux  les  uns  que  les  autres  ce. 
M.  le  Duc  de  la  Rochefeucaulr  »  qui  s'occupe  depuis  Icoig  terni 
d'Hiftoire  Naturelle  ,  a  eu  de  M.  Poivre  une  caiiFe  d'échantillons  ^ 
où  l'on  voit  les  matières  principales  de  ce  Volcan  >  6c  l'on  verra  » 
par  les  manufcrics  de  M.  Commerlbn  ,  combien  il  s'y  étoit  oc- 
cupé de  minéralogie ,  6c  combien  il  étoir  profond  dans  cette  paxtie 
de  THiftoire  Naturelle. 

J'ai  donné  ,  dans  le  Nécrologe  de  1773  »  TElogc  de  M.  Vétoa , 
habile  Aftronome ,  mort  dans  le  cours  du  même  voyage.  Voici  ce 
que  m'écrivoit  i  ce  fu)et  M,  Commerfon ,  qui  favoit  connoître  8c 
prifer  les  ralens  de  rous  les  genres  : 

a  Mon  pauvre  ami  8c  compagnon  de  vojzg/s  pour  la  partie  Agro- 
nomique ,   M.   Véron  y  eft  mort  pleia  de  mérite  8c  de  travaux  ^ 

Sic  vos  non  vobîs  cemltis  afira     C  «     ,. 
Curais  arva    \     ^^* 

Une  fleur  en  étoile  3  qui  ne  fait  que  fe  montrer  pendant  quelques 
heures ,  8c  qui ,  fur  un  fond  noirâtre ,  eft  toute  parfemée  fie  lar* 
mes,  a  été  confacrée  pour  {jorter  à  jamais  le  deuil  de  ce  pauvre 
Garçon ,  avec  ce  nom  Vtrema  tnfiïflora  ! 

Le  feu  de  la  difcorde  femble  vouloir  fe  ranimer  plus  que  ja« 
mais  dans  nos  Colonies,  etiforte  que  notre  Jrijlide  (  M.  Poivre) , 
dégoûté  de  n'y  pouvoir  faire  rout  le  bien  qu'il  voudroit  »  à  de- 
mandé inftammcnt  >  8c  croie  obtenir  biencôtfon  rappel }  oh  pour  lois 
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la  place  ne  fera  plus  eenable,  &  il  faudra  bien>  ea  coût  écac  de 
caufe,  plier  bagage  «. 

A  la  (in  de  i77f  >  il  revint  de  Tlfle  de  Bourbon  à  Tlfle  de 
France  >  mais  la  fatigue  &c  quelques  excès  auxquels  un  peu  trop  de 
fen(tbilité  ravoir  porté  »  avoient  déjà  dérangé  fa  famé  ;'  &  il 
a  peu  travaillé  depuis  cette  époque  :  il  xegardoit  d'ailleurs  fa  tiche 
comme  finie  ^  n'ayanr  prefque  plus  rien  i  entreprendre  dans  ces  cli- 
mats. £n  même  ^  tems  >  une  humeur  goutteufe  errarique  fe  fixa 
dans  te  bas- ventre;  elle  lui  caufa  des  douleurs  néphrétiques,  tantôt 
dans  un  rein ,  tantôt  dans  l'autre ,  au  n>iliea  defquelles  il  penfa 
périr  plus  d'une  fois  ;  le  levain  de  cette  trifte  maladie  lui  étoit  un 

J^eu  héréditaire  )  fans  cela  on  auroit  «u  peine  à  comprendre  que 
a  goutte  put  attaquer  (i  fortement  un  Naturalifte  au  milieu  des 
iâtigues  &c  des  voyages.  11  en  avertiflbit  fon  frère  par  une  lettre  du 
mois  de  Juillet  177X9  en  lui  confeillant  de  prévenir  ceue  maladie 
par  la  tempéran€e  la  plus  exaâe  en  tout  genre. 

Dans  uue  lettre  du  19  Oâobre  »77i  ,  il  me  difoit  :  m  J'ai  i 
peine  la  force  de  vous  écrire,  &  le  pari,  pput-ètre  tenu  au  pair 3 
que  \t  vais ,  comme  le  pauvre  Vécon ,  fucc^mber  i  l'excès  «de  mes 
.  veilles  .&  de  mes  travaux  \  après  une  attaque  de  rhumatifme  gout- 
teux qui  fti'a  tenu  au  lit  pendant  près  de  trois  mois ,  je  croyois  être 
en  convalefcence  ,  lorfqu'il*  m'eft  furvenu  une  dyflTenterie ,  indomp- 
table fufqu'd  préfent ,  qui  m'a  conduit  jufqu'au  bord  du  tombeau. 
Toutes  mes  forces  font  épuifées ,  je  fuis  déjà  plus  qu'à  demi  fon- 
du. Si  l'air  de  la  campagne  &  la  dicte  au  riz  &  au  poidbn  ,  ne 
me  tirent  pa^  d'affaire ,  vous  pouvez ,  comme  vous  me  l'avez  nro* 
mis  une  fois  (dans  un  accès  de  prophétie  ,  fans  doute  ) ,  travailler 
à  l'Hiftoire  de  mon  Martyrologe  ««. 

L'immenfité  des  coUeâions  que  M.  Gommerfon  avoir  faites ,  étoit 
encore  un  obftacle  a  fon  retour  ^  il  ne  favoix  comment  parvenir  i 
les  faire  charger  dans  un  vaiiTeau  ;  ce  fuc  une  des  raifons  qui  l'em- 
pèchèrent  de  partir  avec  M.  Poivre  &  M.  l'Abbé  Rochon ,  quoiqu'il 
eut  dans  ce  moment  plus  de  facilité  que  dans  toute  autre  occanon. 

Aptes  le  départ  de  M.  Poivre  >  qui  avoir  fait  de  notre  Naturalifte 
cour  Je  cas  qu'il  m.éritoit  ,  celui  *  ci  perdit  tous  £es  agrémens  ^ 
Ai.  Maillard  fuccefTeur  de  M.  Poivre  y  faifoii  peu  de  cas  des  Sciences^ 
1^.  Gommerfon  fut  renvoyé  de  l'Intendance  où  il  avoit  logé  juf- 
qu'alors,  &  obligé  d'acheter  ane  miifon  \  û  commença  i  fentir  ie 
sort  qu'il  avoit  eu  de  refter  :  fos  maux  augmentèrent  lors  -même 
c]ue  les  fecours  diminuoient  ;  enfin  il  fuccomba  le  if  Macss  177}. 

M.  Commerfon  avôit  fait  nn  teftamenc  au  mois  de  Décembre 
ayô^  ,  étant  prêt  i  p^tir  poor  les  terres  au&rales  :  ce  teftament  qui 
contient  des  difpofitions  aflez  remarquables  ^  a  été  imprima  ibus  le 
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titre  de  Teflament  fiaguRcr  :   nous  en  rapporterons  deux  articles  qui 
feront  honneur  à  fa  Philofophie. 

M  Au  cas  où  fe  viendrois  à  décéder  dans  une  ville  où  il  y  eût 
des  Ecoles  de  Médecine  ou  de  Chirurgie ,  je  deftine  mon  cadavre 
i  être  porté  au  plus  prochain  Amphithéâtre  d'Anatomie,  pouryctre 
après  deux  fois  ^4  neures  d'intervalle,  difTéqué^fc  fecvir  à  Tinf* 
truâion  publique,  priant  à  cet  égard  le  Démonftrateur  d'A  natomie 
y  prépofe ,  d'en  faire  un  fquelette  artificiel  qui  puifTe  dépofer  per^ 

Eétuetlement  au  public  du  dedr  ardent  que  |  ai  eu  toute  ma  vie  de 
li  être  utile  :  heureux  fi  je  puis  avant  la  fin  de  mes  jours  remplie 
ce  .vœu  dans  toute  l'étendue  fous  laquelle  je  l'ai  conçu  «s 

f)  Je  fonde  à  perpétuité  un  prix  de  Morale  qui  fera  appelle  prix, 
de  Vertu»  &  qui  confiftera  dans  une  médaille  de  200  livres  por« 
tant  pour  légende,  Kirciuis praSicét  Pritmium  j  &  fur  le  revers  ,  vovit 
immerkus  P.  C.  -laquelle  médaille  fera  délivrée  tous  les  ans  au  pre^ 
mier  jour  de  Janvier  a  celui  ,  de  quelque  condition ,  fexe  y  âge.  & 
Province  du  Royaume  qu'il  pttiflTe  être  ,  qui  dans  le  cours  de  l'année 
précédente  aura  fait  ,  fans  pouvoir  être  foupçonné  d'ambition  ,  de 
vanité  om  «d'hypocrifie ,  la  meilleure  a&ion  connue  dans  l'ordre  mo« 
rai  ic  politique  \  telle ,  par  exemple  ,  qu'un  généreux  facrifice  de  fes 
intérêts  personnels  â  l'égard    d'un    malheureux ,  la  libération  dJun 

Îirifonnier  opprimé  pour  quelques  dettes  confidérables  ,  mais  dé« 
aftreufes  ,  le  relèvement  de  quelque  famille  honnête  &  ruinée^» 
fur-tout  â  la  campagne  >  la  dotation  de  quelque  orphelin  de  l'uii 
ou  de  l'autre  fexe ,  Pétablifiement  de  quelque  banque  où  l'on  prê^ 
teroit  aux  néceffiteux  fans  gages  ni  intérêts  ,  la  conftruâion.  d'un 
porr  dans  un  endroit  néceflaire  ,  mais  échappé  a  la  vigilance  du 
Gouvernement  ;  enfin  tout  aâe  extraordinaire  de  piété  filiale, 
d'union  fraternelle ,  de  fidélité  conjugale ,  d'amour  honnête ,  d'atta- 
chement domeftique ,  de  réconciliation  ,  de  reconnoi (Tance  ,  d'a«> 
.mitié  ,  de  fecours  à  fon  prochain  ,  de  courage  dans  [es  périls 
publics,  &c. 

»  Pour  conférer  à  cette  fondation  toute  l'autorité  Se  l'authenticité 
-poffible  ,  ainfi  que  pour  en  alfurer  l'exercice  le  plus  jufte  &  le  plus 
éclairé ,  je  fupplie  très-humblement  Nolfeigneurs  du  Parlement  de 
Paris,  de  vouloir  bien. en  être  les  proteâeurs ,  &  s'il  m'eft permis 
^e  me  fervir  du  terme  ,  les  exécuteurs  j  défirant  à  cet  effet  ,  fauf 
leur  meilleur  avis,  que  chaque  année  dans  la  dernière  grande  Au-* 
dience  du  mois  de  Ûécembre  ,  il  foit  rendu  compte  par  tous  ceux 
qui  y  feront  préfens  ,  des  aâions  venues  â  leur  connoiffance ,  qui 
pourroient  mériter  le  prix  fondé,  pour  qu'il  plaife  à  la  Cour  1  ad- 
juger â  quiconque  fera  connu  par  cç  moyen;»  pu  par  tout  autre,  eu 
çttç  U  plas  digne  ?• 
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M  Qu'il  me  foit  permis  de  placer  aux  pieds'  des  illuftres  Magiftracs 
qui  exerceiK  Taugufte  fonftion  de  rendre  la  Juftice ,  cet  encourage- 
ment à  la  vertu  donc,  ils  font  les  premiers  modèles  <^ 

Dans  ce  même  teftamenc  M.  Commerfon  lègue  au  Cabinet  des 
Eftampes  du  Roi,  routes  fes  colleâions  boraniques,qui  confiftoient 
i  Ton  départ,  en  plus  de  loo  volumes  in  folio.  Ils  comprennent  les 
herbiers  ,  les  recherches  de  plufieurs  BotanHles  de  nom  ,  &  les 
bennes  propres  /  c'eftâdire  la  dépouille  de  plufieurs  Jardins  Acadé- 
miques ,  les  fuites  les  plus  complettes  àt%  plantes  de  tout  le  Royau- 
me, des  Alpes,  des  Pyrénées,  des  monragnesde  Suiffe,  de  Savoir» 
du  pauphiné  ,  des  Céyennes  ,  du  Gévaudan ,  de  l'Auvergne ,  da 
Languedoc ,  de  la  Provence  &  des  côtes  maritimes  \  même  un  dé- 
tachement de  la  fameufe,  coUeAion  de  Tournefort  au  Levant ,  la- 
quelle ,  Tournefort  lui  •  même  avoit  accordée  d  un  de  fes  amis 
(M.  Charles,  Médecin  à  Gaunat  en  Bourbonnois)  dont  nous  avons  parlé 
ci-deffus;  enfin  Therbier  fameux  de  Danti  d'Hhard,  qui  fait  partie 
de  cette  colleâion  :,  fon  beau -frère  a  dépofé  en  conféquence  )oal 
porte-feuilles  â  la  Bibliothèque  du  Roi  \  mais  on  fe  propofe  de  les 
rendre  à  fon  fils. 

Quoibue  ce  legs  parût  déjà  confidérable  ,  on  fent  combien  eft 
plus  précieux  l'Herbier  qu'il  a  formé  dans  fon  voyage  autour  du 
monde ,  après  avoir  pénétré  dans  des  pays  où  jamais  Sotanifte  n*a- 
voit  été  y  après  des  recherches  faires  avec  une  aâivité  fi  prodi- 
gieufe ,  que  malgré  toute  la  forc«  de  fon  tempérament ,  elles  lui 
ont  coûté  la  vie. 

Le  Miniftre  ayant  donné  des  ordres  pour  faire  tranfporter  i 
Paris  les  papiers ,  les  herbiers  &  les  coUeâions  d'hiftoire  naturelle 
de  M.  C.  il  eft  arrivé  ji  caifles  en  1774  ,  &  elles  font  dépofées  au 
Jardin  du  Roi  (  i  ). 

Pai  déjà  publié  i  la  fin  du  voyage  de  MM.  Banks  6c  Solander  » 
imprimé  a  Paris  /n-8^.  la  relation  <jue  M.  Commerfon  m'envoya  d'un 
Peuple  nain  \le  Madagafcar  ,  qui  eft  un  phénomène  d'hiftoire  na- 
turelle ,  aue  M.  Commerfon  avoit  été  ï  portée  d'obferver  lui-même» 
quoique  le  fait  foie  cotîtefté  par  des  voyageurs  qui  ont  été  dans  le 


(  I }  M.  <^  Jufitu ,  le  jeanc ,  M.  ttAtàémon  Se  M.  TkoSiM  ,  ont  commencé  à  en . 
faire  Tezamcn  Se  le  dépouillement  ;  nous  en  publierons  nnc  aottce  plasdétatl* 
léc ,  d*après  le  témoignage  de  ces  habiles  Natnraliftes.  Mais  on  peut  Jueer  par 
ce  qui  précède,  que  l'Hiftoire  Naturelle  n'a  jamais  acquis  tout -à- la -fois 
une  de  nouveautés  Se  de  ricbefles.  Les  deflins  faits  fous  les  yeux  de  NU  Com« 
meribn ,  ont  été  remis  par  M,  J^gny  t  fon  Deffinateur  ,  qui  avoit  fait  le  même 
vofage ,  8c  l'on  y  voit  une  multitude, de  nouveaux  genres,  on  d'efpèces  tocalcmeM 
Inconnues. 

Tome  V y  Pan.  ï.  1775.  ^ 
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même  pays.  Ces  hommes  à  peine  hauts  de  trois,  pieds  &  demi ,  qui 
habitent  les  hautes  montagnes  de  Tintérieur  de  la  grande  ifle  de 
Madagafçar ,  y  forment,  dii-on  ,  un  corps  de  Nation  confidérable  ap-' 
pelle  Quimofle  ou  Kimoffe  en  langue  Madegajfe»  Otez-leur  la  pa- 
role, ou  donnez'la  aux  (înges,  grands  &  petits,  ce  feroit  le  paflfage 
infenfîble  de  Tefpèce  humaine  à  celle  des  quadrupèdes  :  le  caradlère 
naturel  de  ces  petits  hommes  eft  d'être  plus  pâles  eh  cotileac  que 
tous  les  noirs  connus,  d'avoir  les  bras  très-allongés ,  de  façon  que' 
la  main  atteint  au-de(Icas  du  genou  fans  plier  le  corps  ,  enfin  , 
les  femmes  ,  hors  i*étac  de  nourrice  ,  manquent  routes  par  les 
mamelles  j  encore  aflure-t^on  que  la  plupart  lonc  obligées  par  né** 
cefllité  de  recourir  au  lait  de  vaches  pour  nourrir  leurs  nouveaux  nés. 
Quant  aux  facultés  imelleftuelles ,  ils  le  difputent  aux  autres  Mal*' 
gâches  ^  ils  ibnc  même  plus  belliqneùx  ,  &  le  font  maintenus  libresf 
dans  les  rochers  qu'ils  habitent.  Dans  le  voyage  que  M.  Commerfon 
fit  vers  la  fin  de  1770  au  Fort  Dauphin  dans  Tifle  de  Madagafçar  » 
M.  le  Comte  de  Maudave,  dernier  Gouverneur  ,  lui  fit  voir  parmi 
fes  efclates  une  femme  Quimofle  Air  laquelle  il  fit  fes  obfervarions  » 
en  y  joignant  la  tradition  du  pays  fur  le  caraâère  &  les  moeurs  de  ci? 
petit  peuple. 

M.  Commerfon  avoit  aufii  obfervé  fur  la  fin  de  i7<$7 ,  les  géans 
Patagons  dans  la  baye  Boucaut,  au  détroit  de  Magellan;  il  fe  trouva 
au  milieu  de  plus  d'une  centaine  de  ces  habitans ,  la  plupart  de  cinq 
pieds  huit  pouces ,  à  fix  pieds.  Il  n'en  vit  aucun  qui  palsât  fix  pieds 
quatte  pouces ,  aufli  M.  Commerfon  regardoit  -  il  comme  une  fabltf 
ce  que  Ion  a  fi  ibuvent  écdt  fur  une  race  de  véritables  géans,  c^eft- 
à-dire  d'hommes  beaucoup  plus  grands ,  ou  d'environ  fept  pieds  & 
demi ,  qu'on  aflare  exifter  dans  le  même  pays. 

La  vue  &  le  commerce  des  habitans  de  Taïti  luiavoit  infpité  une 
efpèce  d'entoufiafme.  »  C'eft  le  feul  coin  de  la  terre ,  dît-il ,  où  ha- 
bitent des  hommes  fans  vices  ,  fans  préjugés  »  fans  befoins  ,  fans 
querelles  ;  nés  fous  le  plus  beau  ciel ,  -nourris  des  fruîîs  d'une  terre 
qui  eft  féconde  fans  culture  ,  régis  par  des  pères  de  famille  plutôt 
que  par  des  rois  ,  ils  ne  connoiflent  d'autre  Dieu  que  l'amour.  Jie 
lui  ai  appliqué  le  nom  d'Utopie  ,  que  Thomas  Morus  avoir  donné 
à  fa  Répuolique  idéale  ,  en  le  tirant  des  mot  grecs  w\  &c  rivroç , 
fisiix  Ipcus*** 

On  lui  a  fait  un  reproche  d'avoir  approuvé  la  licence  des  mœurs  & 
leur  empreffement  à  offrir  leurs  femmes  aux  étrangers  ;  il  n'y  voyait 
que  l'état  de  l'homme  naturel ,  effentielleroent  bon,  exempt  de  toui 
préjugé,  8c  fuivant.fans  défiance  comme  fans  remors  ,  les  douces 
smpulfions  d'un  inftinâ:  toujours  sûr,  difoitil^  parce  qu'il  n'a  pas 
encore  dcgcncré  en  raifon. 
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Il  admiroic  Içur  intelligence  dans  les  arts  néceÇT^ira^  ,  leur  adrefTe 
à  faiAc  ^  a  imiter  les  chofes  nouvelles  »  leur  dextérité  même  i 
efcamoter  ce  qu'ils  croyoient  leur  être  dû  en  échange  de  tout  ce 
qu'il  y  avoit  chez  eux  ,  &  dont  ils  faifoîent  part  aux  nôtres  fans 
aucune  réferve.  Notfe  Prince. Taïtien ,  dit  M.  Commerfon,  >>étoic 
un  plaifant  voleur  :  il  prenoit  d'une  main  un  clou  ,  un  verre  ,  un 
bifcuit ,  mais  c'étoitpqur  le  donner  de  lautre  au  premier  é^e%  fîens  qu'il 
rencontroit,  en  lui  enlevant  des  bananes,  des  poules  ,  des  cochons 
qu*il  nous  apportoit.  J'ai  vu  un  officier  lever  la  canne  fur  lui,  en 
le  furprenant  dans  cette  efpèce  de  fupercherie ,  dont  cependant  on 
n'ignoroit  pas  les  motife.  Jetne^ttai  avec  indignation  entre  deux, 
au  hafard  d'en  recevoir  le  coup  fut  moi-même.  Telle  eft  laifte  des 
marins ,  fur  laque^Ue  J-«  J.  Rouâe^u  place  fî  judicieufemenc  un  poinc 
de  doute  6c  d'interrogation. 

*  Je  trdis  qu'on  verra  avect  plaifir  une  efqiiifTe  4^  U 'manière'  d'ilctire 
de  M-  C(Knmerfon.>  Se  des  idées  qae  lui  avoit  tnfpiréesla  découverte 
de  cette.  Ifle  iingulière,  par  Tihfcriptipn  qu'il  fie  graver  fur  des  mé^ 
daiiiond  de  i^loaJb»  ic  qu'il  feim;..4^m  l'iile  deXaïti. 

Bqi^  fuâ  fortuniy. 
'    Gàliorunt  nayfigantêum  ium  cohortes  j 
A  clariffl  Buginvillaeo  duclt , 
Septimejlri  à  ttrrarum  Amcricanarum  rcccffk 
*  .  P^naus  exh^ui/la , 

Siti  fcilicu  ac  famé  confumptà 

Jraei  Neptuni  omnes  jam  ca/hs  èxpena  ^ 

F^ibujqu^  corporis  tantum  fefc  dcficUnics 

Quantum  animis  crcclocs. 
In  hanc^c^  tandem  mfulam  appulere 
Omni  ieata  vitd  /uppeUeStà   dulffima^i^ 

Re .  &  nomine  U topian^  nuncupandam  i   ,    . 

Qua  nèmpe   Themïs ,  aflréa  j    Fenus  j 
Et  ommum rerum prttiqfijjîma ,  LIBERTES ^ 
Pracul  a  rcGquontm  mortalium  yiiiis  ac  dijfentionîbus 
JEtemam  inconcujfam  que  pofutre  fedem.  ' 
Quà  inviolata  ïnterejl  habitantibus  pax 

Sanciifflma  que  Philadelpkia  ,  •  r 

Ntc^fd'mdfemitur  mji  patr'uurchalç  Regimen; 
Quai  demam  integerrina  debctur  &  pcrfolfkur 
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Advcnis  j  ciiam  ingratis  j  fidts  y  hofpualuas  ^ 
Gratuka  que  omm'genarumtcrrd  divitiarum  profufià  i 
Hdc  gratitudinis  &  admirationis  fu£  teftimonia 
TaiciiU  plumbeis  undequaqiie  pcr  inftdam  disj<3is 

Vîoperantc  manu  exaravit 
Philibertus  Cotnmerfon  j  Caftillicfmcnfis  j  ^ 

DoSor  Medkus  »  in  naturalihus  rébus  Obferyatof 

A  Rege  ChriftiaTÙffimo  demandmus 

Gentis  &  Nature  ad  eo  benigna 
Adorator  perpetuus 

Idibus  Aprilis  M.    Dec.   LXriII. 

'-  M.  Cotnmerfon  difoic  quelquefois  qull  ne  croyoit  point  a  )z  M£- 
éacine;  cependant  il  avoit  en  des  obligations  à  M.  Fixes  ,  i  M.  Va- 
chier  &  à  M.  Damolin  «  Médecin  de  Clani ,  &  il  en  faifoit  grand 
cas.  11  avoit  lui-m&me  da  talent,  de  Texpérience  &  mime  du  bbnheiir 
dans  la  Pratique  :  d'ailleurs  il  ne  refufoit  fes  confeils  &  fes  fecours  i 
perfonne  ;  il  foulagéoit  fur- tout  les  pauvres,  &  leur  rendoit  toutes 
fortes  de  fervices,  maiail  fe  foucioit  j>eu  d'exercer  la  Médecine.  Ce- 
pendant ne  fâchant  pas  s'il  trouveroit  dans  THiftoire  Naturelle  de 
quoi  s'occuper  utilement,  6ç  fa  fortune  ne  fuffifiint  pas  pour  vivre  à 
Paris ,  il  continua  d'y  étudier  la  Chymie  &  l'Anatomie  ,  en  profitant 
des  fecours  que  l'on  trouve  i  Paris ,  pour  fe  préparer  à  cultiver  un 
jour  la  Médecine  d'une  manière  plus  fuivie.  Pendant  qùatile  ans  qu'il 
demeura  à  Toulon ,  en  Charolo^s ,  il  fit  des  guérifons  très-remarqua^ 
blés,  6c  plus  d'une  fois  il  y  a  été  regretté  dans  lescirconftances  délicates. 
Il  avoit  le  prognoftic  excellent}  on  fe  rapjpelle  de  l'avoir  entendu  pré- 
dire la  mort  aune  perfonne  dans  un  an,  dans  deux  ans ,  fans  s'y  être 
trompé.  11  employoït  fouvent  les  fangfues  i  la  place  de  la  faignée,  àc 
il  avoit  fait  fur  ces  petits  animaux  beaucoup  d'obfervations  &  de  re- 
cherches. 

Je  lui  ai  fouvent  reproché  fon  inertie  &  fon  indifférence  à  publier 
divers  Ouvrages  qui  lui  auroient  fait  honneur  ,  &  fur-tout  à' envoyer 
de  rifle  de  France  quelques-unes  de  fes  principales  Obiervations  ; 
mais  fon  ardeur  à  rechercher,  â  obferver  &  à  raflembler  toujours  des 
chofes  nouvelles^  Tétendue  immenfe  de  fes  projets  &  de  (ts  vues  » 
faifoit  qu'il  ne  pouvoit  trouver  afTez  de  bifir ,  ni  fe  fati&faire  afiez  fur 
un  objet  pour  le  regarder  comme  fiiii. 

Il  s'en  excufoit  hii  même  dans  fa  Lettre  du  15  Février  1769  ,  dont 
j'ai  rapporté  ci^deflus  un  paflage.  «Je  me  félicite,  ajoutoit^il,  de  n'a- 
voir pas  publié  mon  Hiftoire  des  PoilTons  ,  avant  cette  circonftance  > 
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oui  me  mettra  i  même  de  l'amplifier  de  beaucoup.  Au  refte»  le  Journal 
de  mon  Voyage  eft  le  premier  Ouvrage  qui  doit  fortir  de  mes  mains» 
fy  fuis  engagé  par  état  6c  par  honneur  «.  Il  y  avoir  dans  ce  Journal 
beaucoup  d'objets,  où  iln'etoit  pas  du  même  avis  que  M.  de  Boa* 
gainville  dans  le  fien. 

Si  quelque  Nacuralifte  prend  la  peine  de  publier  ce  Voyage  ,  ou 
du  moins  les  Obfervations  précieufes  qui  en  ont  été  le  fruit,  on  verra 
qu'il  n'y  a  perfonne  au  monde  qui  ait  travaillé  avec  plus  de  fagacité 
&:  de  conftance.  Sa  didion  étoit  claire  »  fes  defcriptions  juftes  8c  lu« 
mineufes ,  elles  portoient  l'empreinte  du  génie. 

Cependant  M.  le  Préfidenr  de  Brofles  ayant  lu  fon  Projet  d*Ob* 
fervations,fut  étonné  du  ftyle,  dont  la  fingularité  venoit,  ce  me  fem« 
ble»  de  la  vivacité  de  fon  imagination ,  &  de  la  vafte  érudition  ^u'il 
y  mettoit  fans  le  vouloir.  C'eft  un  Néologifme  des  plus  fînguliers ,  difoit 
cer  Académicien  i>  rempli  d'emphafes,  d'ezpreffions  &  de  tournures 
j»  auflS  infolites  que  recherchées.  U  a  cru  (ans  doute  que  ce  jargon 
»  fcientifîque  ébloniioit  ceux  pour  qui  il  étoit  deftiné ,  en  quoi  il  a  peut* 
»  être  eu  raiibn ,  ad  populum  phàl^ras  j  &  rien  n'eft  plus  peuple  fur 
■»  cette  matière  que  ces  Meffieurs;  mais  je  tiens  pour  maxime  que  le 
I»  Naturalifte  dbir,  peut-être  plus  qu'aqcun  autre  »  écrire  d'une  ma« 
M  nière  paiement,  claire  &  fimple ,  &  je  le  foutiendrai  toujours  ainfî , 
«»  quoique  je  ne  ibis  par  fonde  en  exemple  des  plus  grands  Maîtres. 
9>  Pline,  beaucoup  troc  ineénieux ,  court  fans  cefle  après  les  tournureis, 
m  les  allumons  &  l'efprir  ;  Valifnieri  eft  toujours  Poëte  »  &  même  veut 
»  rètfe  du  ton  de  l'Ariofté  ;  mon  amiBuffbn  lui-même ,  y  met  peut-être 
n  trop  d!éloquence;  c'eft  un  rrès-beau  défaut  qu'on  peut  lui  pardonner  » 
»  car  il  joint  la  plus  grande  clarté  dans  le  ftyle  ,  au  ton  fublime  & 
9>  élevé  qu'il  y  a  pris  et.  Mais  fi  M.  Commerfon  avoir  ce  défaut ,  quand 
il  écrivoit  à  courfe  de  plume ,  je  puis  aflfurer  ,  pour  l'avoir  vu  par 
moi-même ,  que  rien  n'etoit  plus  clair ,  plus  précis ,  plus  fimple ,  plus 
éléeant  que  fes  écrits  en  Hiftoire  (Naturelle. 

L'Académie  des  Sciences  ayant  une  éleébion  de  fiotanifte  â  faire 
le  ti  Mars  177}  ,  on  propofa  de  différer  Téleâion  jufqu'au  retour 
de  M.  Commerfon ,  mais,  il  fur  élu  &:  préfenté  au  Roi,  conjointe- 
ment avec  M.  de  Juflieu  le  jeune ,  neveu  &  héritier  des  talens  ài^ 
deux  illuftres  Frères,  donr  l'un  fait  encore  la  gloire  de  la  Botanique 
en  France.  Cependant  M.  Commerfon  étoit  àbfent ,  l'Académie  n'avoir 
jamais  reçu  le  moindre  écrit  de  fa  main  \  mais  la  réputaciofi  qu'il 
avoit  déjà d*un' des  meilleurs  Botaniftes  de  France,  fit  faire  cette  double 
iexception  en  fa  faveur.  Il  n'a  jamais  eu  la  fatisfaârion  de  le  favoir;  il 
tcjtbit  même  mort  depuis  huit  jours,  dans  le  rems  qu'on  fit  cette  élec* 
tion,  qui  était  une  aiTuraiice  de  la  place  qui  lui  étoit  réfervée  à  fon 
retour.       . 
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U  m'écrivoic  en  1771  ,  ()a'en  acrivanc  à  Paris,  fon  premier  fbîn 
feroic  de  fuppUec  rAcadémie  de  lui  accorder  des  G>miniffaires  pour 
reconnoîcre  ion  travail  ^  &  prononcer  fur  la  manière  donc  il  avoir 
rempli  les  diiTcfens  objets  de  fa  miflion  \  Se  certainement  il  gagnera 
â  cet  examen ,  êc  fur-tout  à  la  publication  de  cette  immenfe  cpllec^ 
tion,  où  toutes  les  parties  de  THiftoire  Naturelle  de  tons  les  règnes 
font  (î^uUèrement  perfeâionnées. 

Il  a  voit  une  fi  grande  fureur  pour  les  coUeâioas»  &  il  en  étoic  fi 
jaloux  y  qu'il  ne  taiifa  d'herbier  à  perfonne ,  au  iretour  de  fon  voyage. 
Il  détermina  même  le  Prince  de  NaiTau  à  fe  priver  de  celui  qu  ib 
avoient  fait  enfàmble  i  Se  ce  Prince  en  fit  le  faaiflce  au  mérite  de 
M.  Commerfoa  >  Se  à  Textrcme  envie  qu'il  avait  d'apporcor  les  pre^ 
mières  nouvelles  &  les  premières,  notions  de.  L!HiftDire  Narureilede 
cas  pays  ,.  fi  nouveaux  ponc  les  Naciirali Aes, 

On  a  fait  on  reproche  à  M.  Commerfoii  d'avoir  fouflerc  qa'aad 
fille  le  fuivic ,  déguifée  efi  homme ,  pour  faire'  le  cour  du  mondé  avec 
lui  ;  mais  le  courage  infatigable  avec  lequel  elle  le  fuivoiç  &  le  fer*- 
yotrdans  ifes  pénibles  expéditions  »  prouve  qu'il  ne  pouvoir  fe  cfaoifir 
un  meilleur  domeftique»  Se  la  difcrétion  fingolière  avec  hK]ueUe  elle 
sefta  inconnue  pendant  plus  d'un'e  année  fur  le  vaifieau, éprouve  qu'elle 
p!avoitiii  les  défauts  que  rbnirepcodie  1  fi>n  fexe,  ni  les  agremens 
qui  pouvoient  rendre  fufpeâ  cedéguifement;x:ependant  les habitans  de 
J'ifle  de  Taïti  l'ayant  reconnue ,  peur-rëtre  à  l'odorat ,  &  ayant  paru  pré^ 
tendre  que  les  droits,  d'hofpitalité  que  leurs, femnies  exerçoienr  à  Té* 
Eard  des  François»  fufienr  payés  de  retomrj  Al.  de .  Bongainviile  tira 
l'aveu  de  ce  âéguifem'ent ,  éc  fit  dès-loos  garder  i  vue  cette  femme 
fur  le  vaifleau.  Au  refte ,  le  gouc  de  M^  Commecfi>n;,  .pour  le  plaifir  » 
fae  le  fir  point»  manquer  à  fes  devdirs-,  Se-Von  jie  s'en  apperçut  poînc 
pendant  la  durée  de  fon  mariage  :  il  vécut  avec  fa  femme  dans  la 
pliis  tendre  union.  Se  et\  la  perdant >  il  fut  accablé  par  la  douleur. 

M.  Commerfon  étoit  d'osne  caiUç  au^delfas  du  médiocre,  ayant  en* 
yirdniLcinq  piedi  troisr  phuces ,  il  avoir  les. yeux: nobs  &  grands,  le 
nez aqutlin ;. il  étoit  d!une<omiplexion  diélicate,  sèche,  fonguine  & 
rrèsrvive.Jl  éfioit. extrêmement  lobre)  na  mangeant  que  pac  néceïfité 
&  fouvém  fans  s'eii  appetcovoir.* 

U  étoit  très- agréable  en  fociéré ,  ayant  beancoup  d*émdition ,  firnne 
mémoire  prodigieufe.  Il  étoit  emporté  dans  la  dilpute  ou  le  jeu ,  mais 
âl  s'y  iivroit  peu,  icaufe.de  fon  extrême  applicacion;  il  ne  voyoic  le 
tems  que  l'on  pafle  dans  les  fociétés ,  les  fpeébacles ,  ou  chez  les 
grands,  que  comme  cm  rems  perdu.  It  ne  pirenoit  intérêt  qu'd  ceux 
qui  pouvoient  Tindruire  ou  s'inftruire  avec  lui.  Il  auroit  vonlu  rendre 
tout  le  monde  Bûtanifte^^xarens,  amis  ^  domeftiqoes,  nègres ,  &c. 
M.  fon  Frère,  Chanoine  de  Chatillon,  lui  aidoit  dans  fes  travaux. 
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&  il  fut  fur  le  point  de  l'accompagner  comme  Aumônier  de  Vaif- 
feaa  ,'  danf  fon  Voyage  aatonr  du  monde. 

Ses  converfations  étoient  un  torrent  de  feu ,  d'érudition  j  Tes  ex- 

[^reflions  de  la  plus  grande  énergie.  Il  avoir  un  peu  le  défaut  de  par-^ 
er  librement  &:  hardiment  de  ceux  qui  avoient  des  prétentions  ea 
Hiftoire  Naturelle  j  &  comme  fouvent  il  voyoit  ces  prétentions  très- 
mal  fondées  9  il  avoir  le  ton  méprisant  »  &:  (q  (àifoit  Aqs  ennemis } 
mais  auiC  jamais  il  ne  fe  laiffoît  vaincre  en  générofîté. 

D'ailleurs  fon  caraâère  étoit  d'être  ardent ,  impétueux  ,  violent  SC 
extrême  en  tout  ;..aa  ^ea,  eh  amour  ^  dans  £e!i  haines  rotnme  dans  k% 
^amitiés,  dans  le  travail ,  comme  il  le  fut  quelcjuefois  dans  les  plaifîrs; 
pour  fes  ÎDtérèrs  comme  pour  ceux  de  ies  amis  :  jamais  les  obfiacles 
ne  l'arrè^ôieht  >  il  en  devenoit  plus  ardent  dans  fes  deffeins:  la  gloire 
comme  la  fortune,  difoit-il,  veulent  des  gens  tenaces  &  hardis  dans 
leurs  entreprifes.  Cette  vivacité  l'entraînoit  dans  des  projets  extrava- 
gans.  Une  paflion  violente  Tégara  fur-tout  une  fois;  mais  fes  amis  le 
ramenèrent  par  des  réflexions  fages  dont  il  étoit  fufceptible  ,  &:  Tc- 
gjirement  ne  fur  pas  de  longue  durées  II  avoit  toutes  les  qualitcs  du 
cœur,  tomme  ami,  père  &  mari;  il  recevoir  avec  emprelTcment  &c 
avec  amitié  fes  parens  les  plus  éloignés ,  que  fouvent  d'autres  euiîbnt 
dru' pouvoir  méconnoître. 

Extrêmement  occupé  du  fort  &  de  la  fortuhe  de  fon  fils,  il  ctoît 
naturel  qu'ail  n'oubliât  point  fes  intérêts  y  en  partant  pour  un  Ç\  grand. 
Voyage;  je  me  iis  moi-même  un  plai(it  de  conrriihùef  à  fes  arraiigemens* 

Mlais  les  peines  qu'il  fe  donna  pour  augmenter  fes  fonds  à  Tlfle  de 
France ,  dans  la  dernière  année ,  c*eft-à-dire  1771 ,  cdncribuêrehti  ainfî- 
que  fes  excès  dans  d'autres  genres ,  à  abréger  fes  Jours  ;  car  le  voyage  de 
Bourbon  avoit  un  peu  altéré  fon  ardeur  pour  le  travail ,  en  y  mêlant 
celle  qu'il  pot  toit  dans  toute  efpèce  de  projer.  Je  n'ai  pas  cru  devoir  le 
diflimuler  dans  fon  éloge  ;  )'ai  voulu  peindre  &  non  flatter  un  SâVant , 
qui ,  avec  fes  défauts ,  mérite  &  nos  éloges  &  nos  regrets.  Les  hommes 
nés  avec  autant  de  talent  &  de  courage  ,  font  fl  tares,  qu'ils  méritent 
bien  d'être  connus,  pour  fetvir  d'encoutagement  &  de  modèle;  fur- 
tout  quand  l'amour  du  travail  &  de  la  gloire  les  ont  conduit  au 
tombeau.  On  a  vu  d'ailleurs  ci-devant  l'uiage  intérelTant  qu'il  vouloic 
faire  de  fa  fortune  pour  le  bien  Public  &'  pour  les  progrès  de  THiftoire 
Naturelle. 

11  n'a  laiffé  de  fon  mariage  avec  Melle.  Antoinette  Vivante  Beau ,  qu'un 
^\s^  nommé  Anne-François- Archambaut  Cothmerfon,  né1e'i(>  Avril 
lytfi.  M.  Beau ,  Prevôt-Curé  de  Toulon  en  Charolois ,  fon  oncle  tna- 
ternel  &  fon  ruteur,  eft  chargé  de  fon  éducation  ;  mais  |e  vois  avec 
regret  que  la  tendreffe  d'un  oncle,  qui  ne  peur  fe  réfoudre  à  fe  pri- 
ver de  cet  enfant,  nuira  beaucoup  à  fon  éducation,  &  retardera  les 
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prMcès  qu*il  devroit  faire  pour  marcher  de  bonne  heure  iîir  les  traces 
de  Ion  père  »  pour  nous  faire  jouir  de  fes  Ouvrages  »  &  mériter  lui- 
«lème  ia  récompenfe  qu'on  lui  accordera  fans  doute  pour  les  travaux 
de  M.  G)mmerfon. 


CONSIDÉRATIONS    OPTIQUES. 

SEPTIEME    MÉMOIRE 

Sur  le    caraSire    des    Athmofpkcres    optiques    {i\ 

i.'V^E  qui  s'opère  dans  certaines  circonftances  par  rapport  i  la  dé- 
viation A^%  ra^rons  de  lumière  &  à  leur  décompofition  dans  des 
milieux  où  nous  diftinguons  aifcment  les  diverfes  routes  qu'elle  fuit, 

(  I  )  Ce  fujet ,  nn  des  plas  înt^reflaos  de  la  Ph^fique  »  Se  peat-  être  an  de 
ceox  qa'on  a  le  pins  négligé»  dcmandoic  à  tm  traité  de  noinreaa.  Ccft  à  qooi 
•*eft  détcrmioé  M.  D.  T.,  CorrefpondaDt  de  l'Académie  des  Sciences.  Les  Mé- 
moires que  nous  avons  déjà  iiAprimés»  Sc.oeox  qui  le  feront  bient&t  »  fonneront, 
pour  ainfi  dire ,  un  Traité  coniplet  en  ce  genre.  Voyez  le  premier  Mémoire  »  Ton* 
premier  »  page  }é8 ,  1771  »  le  (econd  »  le  troifième  Se  le  quatrième  \  dans  le  Tome 
tecondtpsgcs  11  ^  171»  )49,  le  cinquième  Se  le  fixièmes  dans  le  Tome  trois» 
ftges  S79  iitf.  Si  les  manurçrits  avoient  été  plus  lifibles*  il  y  aorpiteii  moins 
M  fautes  d'impicIGon  :  en  voici  VErranu 

ERRATA  pour  Us  Co^/îdcrations  optiques. 
Tcpifième»  quatrième,  cinquième   &  (iiième  Mémoires. 

«  Fe«r  k  trmfimt  Mémoire  su  ftioui  volume. 

Psgi  tiguê 

17s»    1S9    coupés.  H/il  occupés. 

Pour  h  quatrième  MAuoirs  su  mtmi  volume, 

149»    S5,    fes  corps,  life^  les  corps  » 

353,    »«,    «w»  /ryit  aie. 

%$9.      4-    lifil'îi.   H*  îf^.  «C  lî. 

l^em.    10,    lifst  jt* 

lêem.   iS,    ^al,  Upm  égale» 
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a  paru  devoir  avok  lieu  auffi  dans  d'autres  milieux  où  nous  ne 
faurions  faifir  Tes  décours  »  &  donc  l'exiftence  fe  fouftraic  â  nos  fens» 


'Page     IJgru 

S6o.    ij,    VUY^lifex   PMV. 

Idem.    II.     //Pt   Aji. 

)6y,  18,     tf^r^/  X  meetei  un  poini. 

Idem.  9  1,    ///«{  Tangle  MI  H»il  M  L  eft  Je  o.  50'  8^ 

Idem^  3  y ,     h  la  fin  de  U  ligne  fiêpprime^  n. 

}^«Ç,  6,     après    I78»4ïj7,   fupprimei   19. 

^67  «  entre  les  lignes  6  6c  7  ^  ajçuee^  tous  d'autant  pWs  grands  ,  que  le  sûr 

roic  eft  plus  incliné. 

t^9  y  )  f  ,     monte  »  lifix  moufe. 

571 9  ^o,    4ipr^/ dK^inguer,   m^rrcj;  une  rlrgule. 

^  la  Tahte  t  page  375. 

7e.  Colonne  ati  htuc  IMN,    /(/êf   IML. 

tfe.  Col.  pénulciéme  ligne,  «9  >  5?»  »^    ?>  ^fT^f  «9  >  f  )  >  M.r* 
Se.  Col.  anti-pénultième  ligne.  S4  •  50   7»  /#//{   f 4 ,  40  7. 
^e.  Col.  anti-pénu)cième  ligne,  54»  44  F t  ^'fil  J4>  ^4  î* 

Poirr  /#  einqâUmè  Mémoire  4»  troif^me  volumi» 

rcpréfentcr,  /yq'  répercatcr. 
repréfentée,   li/ei  répercutée, 
ont  à  leur  tour ,  li/e^  ont  leur  tour  i; 
partage ,  Itfii  parugc. 

après  ces  mots»  à  ce  point,  efacei  plus,  &  ajoute[^  tous  ceux  aiM 
/dûment  qui  font  refrangibles  à  ce'point^  5c  de   plus. 
Idem,    jo,     EM,lifix    FM.  ♦ 

34,    ^i,    de  telles,  ///cf  de  tels. 

Ptm'  te  fixiinu  Mémoirs   au  mimé  volume. 

119,      a  ,    déférens ,  /(/Sx  diffiringent. 

Idem,      3,    tf/T^/  raréfia,  du  lieu  du  point,  mette^  une  virgule. 

Idem.  16,    ejftfc^j;  ou. 

Ji/fm.  ^9,     apr^j  verre,  oa  /fV«  du  point,  mette^  une  virgule. 

ixo,  33,    à  proportion,  lifei  à  la  tranfmiffion. 

ixl,  3^,   fupprime^  ou  n'entrent  de  force  que,    &  /(/<f  comoMi  •     . 

lit,  10,    n'abouti  fient ,  /i/ir;  n'obftruent. 

Idem.  33,    Supprime^    de.  > 

lij,       8  &  9)  lumières,  /i/ef  lanières. 

Idem,  té,    aprh  chambre,  ajoutex  ob&ure» 

Tome  Fy  Pan.  /.  1775.  Q 
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ti  ne  nous  eft  indiquée  que  par  les  etfiscs  d'une  vertu  refraâive,  Qt9 
effets  feuls  ont  fait  entrevoir  que  divers  corps  font  comme  pourvu» 
d'une  athmotfphère  particulière  qui  les  entoure»  &  s'étend  jufqu*! 
quelque  diftance  de  leur  furface ,  &  dont  la  vertu  réfraâive  cft  dif^ 
térente  de  celle  qui  eft  propre  à  la  maffe  d'air  circonvoifine  »  &  en 
tnême-tems  de  celle  du  corps ,  auquel  cette  athmofphère  appartient  >  (î 
tant  eft  qu'il  foit  lui-même  perméable  i  la  lumière. 

1.  Ces  athmofphères  qu'on  a  appellées  athmofphères-  optiques  , 
font  de  la  création  de  M.  de  Mairan  :  il  y  a  eu  recours  (  i  )  pour  ex*- 
pliquer  ce  que  le  P.  Grimaldi  a  le  premier  obfervé  ,  que  des  rayons 
de  lumière  qui  palfent  fort  près  d'un  corps  qu'ils  ne  touchent  point, 
font  infléchis.  Ce  dernier  Phyficien  qui  avoir  penfé  que  cette  infle- 
xion avoit  lieu  fans  l'intervention  d'aucun  autre  milieu,  la  regardoit 
cmnme  une  quatrième  manière  dont  la  luaiière  étoit  fufceptible  de 
fe  tranfmettre,  qu'il  appella  diffraàionj  &  qu*il  ajouta  au^  rrois  au- 
tres reconnues  avant  lui ,  favoir  par  voie  direAe  ,  par  réfraâion  iC 
par  réflexion^  M.  de  Mairan  (a)  a  trouvé  qu'il  étoit  plus  naturet 
d'admettre  que  cette  inflexion  fe  faifoit  à  la  rencontre ,  non  de  l'air , 
mais  d'un  autre  milieu  invifible  y  ou  d'une  petite  athmofphère 
qui  environne  les  corps ,  donr  les  couches  ont  des  dénotés  ou  ro-^ 
hfl:ances  croitfances  en  allant  de  la  fusface  au  centre ,  &  qui  peuvent 
varier  aufli  de  réfringence  &  de  mouvement  à  Tiniini ,  félon  leur 
différente  contexture  ou  les  mélanges  des  matières  qui  les  compo-' 
fent  ;  &  il  n'a  rien  trouvé,  dit-il,  dans  les  obfetvations  du  P. Gri- 
maldi 6c  dans  celles  de  M.  Newton,  qu'on  ne  puifle  plier  â  cette 
idée.  M.  Newton  cependant  avoit  nettement  exclu  des  caufes  qui 

f>ouvoient   contribuer  à  ce  phénomène  ,   la  réfraâion  ordinaire  de 
'air  (5)9  mais  fans  lui  on  fubflrîtuer  pécifément  aucun  autre. 

M.  l'Abbé  de  Molieres  s'efl  déclaré  pour  l'opinion  de  M.  de 
Mairan ,  qui  ramenoit  ce  phénomène  â  la  rcfraétion  :  elle  a  auffî* 
été  adoptée  dans  les  Mémoires  fur  la  diffra^ion ,  inféras  dans  lês' 
cinquième  &  fixième  volumes  des  Mémoires  des  Sa  vans  Etrangers,  où» 
d'après  les  réfultats  de  beaucoup  de  faits  connus ,  auxquels  elle  eft 
appliquée ,  il  eft  déterminé  que  l'enveloppe  athmofphérique  des  corps 
diftringehs  peut  être  très-mince,  6c  que  fa  réfringence  doit  différer 
très -peu  de  celle  de  l'air  ambiant. 

5.  Tous  les  corps  diffringens  employés  dans  les  Expériences  qui 
y  font  rapportées,. i  favoir  des  épingles,  des  aiguilles,  des  lames 


(r)  Mém.  Acad.   171),  page  ^66. 
i%)  Mena.   Acad.  f7*>J  ,  page    jj. 
il)  Ope  Lib.  }  ^  Part.  I,  Obf.  h 
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de  couteau,  des%an<les  de  papier,  :^in(i  que  le  fil  dVtchal»  dont 
il  eft  queftion  dans  un  appendice  à  ces  Mémoijjes  »  te  <^i ,  intec^ 
pofé  «nrre  Tosil  &  la  flamme  d'une  bougie  »  la  Fait  pacoitre  doubla 
k  bocdéQ  àe  bandes  colorées,  ont  fourni  des  indices l>iei»  ourquées 
que  leurs  ai hnsofphères  étpienc  unifi^rmes  »  Se  toutes  moins  réfcinr 
gentes  que  lair  ambiant. 

Mais  autour  d'autres  corps  ne  pourroit*U  pas  y  avoir  des  atli^ 
mofpbères  d'un  différent  caraâère  qui  fuiTent  pour  la  lumii^re  um 
milieu  plus  réfringent  ,  ou  moins  réfiftant  que  l'air  ambiant ,  8ç 
où  elle  fe  réfraâeroit  en  s'approcbant  de  la  perpendiculaire  ? 
.  4«  On  pcm  ie  Soupçonner.  On  a  jugé  que  la  lumiète  qui  pafTe 
d*un  milieu  dans  un  autre,  par  exemple  da  verre  dansTair^  ou  dt 
Taie  dans  le  verre ,  ie  «fraâe  non  en  ie  pliant  brufquement  d*iMPt 
ieul  coiif ,  mais  en  s'inplinant  fucceflîvement  fous  toutes  les  direo 
cions  moyennes  entre  iceUe  qu'elle  avoir  d'abord  en  (è  dirigeant  di^ 
premier  au  fécond  miUei^ ,  &  celle  qu'elle  conferve  enfnite  dan^ 
pelui'ci ,  6c  qu'elle  décrit  une  courbe  à  ce  paiTa^e.  Les  atkmofphère^ 
particulières  lont  bien  propres  i  produire  cet  efi^ ,  Ci  elles  font  com^ 
fofées  de  couches  dQiH  les  i:éfi:in|^ence$  varient  par  degrés  infenfibles 
depuis  la  cottcfae  la  plus  extérieure  »  jufqa'i  celle  qui  eft  contir 
guë  au  cof  ps  qui  en  eft  le  tkoym* 

Comme  dès-lors  il  y  auroit  des  atbmofnhères  optiques  (  celte  dif, 
£1  jd'archal ,  par  exemple),  dont  les  coucaes  fecoient  difpofées  de 
façon  9  que  les  céfiftaooes  »  jqu'éprouve  un  rayon  ^qui  y  furvient  dfi 
dehors  »  iroient  en  aggmeiiCABt  de  cçache    en  couche  ,    de^puis   La 

Î>lu$  extérieure  jufqa'â  celle  qui  eft  immédiatement  appliquée  4 
a  furfaee  dis  noyau}  on  pourroit ,bien  fuppofer  qu'il  y  en  a  d'aa- 
Jtre^ ,  dont  les  couches  £mt  ditpofées  de  iaçoii  ,  que  Le$  réfiftances 
^u*eiles  oppofem  aa  rayon  de  lucnière  ,  vont  en  diminuant  dp 
<x>uche  en  couche  «  depuis  la  fias  extérieure,  |ufqu'à  celle  qui  eft 
contiguë  au  noyau. 

5.  Dans  uée  aifhino%hère  de  la  jxetfùh^  efpèce  ,  ^un  rayon  de 
lumière  ^  qui  s^y  dirige  de  l'air  ambiant ,  doit  fe  plier  par  degrés 
à  mefure  qu'il  avance ,  en  tcaverianc  fes  div.erfes  couchât  daqs  un 
fens  qui  l'écarté  de  plus  en  plus -de  la  perpendiculaire,  &  lui  fait 
décrire  une  ooutbe  dont  la*  concavité  eft  tournée  du  coté  du  plap 
de  fépararion  des  deux  milieux. 

Et  au  contraire,  dans  uoe  athmofphère  delà  fecon4<e  efpèce,  le 
rayon  de  lumière  devroit,  â  mefure  ^u'il  paiferoit  d'nne  couche  1 
l'aurte ,  £e  plier  par  degrés  dans  un  £ens  qui .  le  rapprocheroit  de 
plus  en  plus  de  la  perpendiculaire ,  &  décrire  une  courbe  dont  la 
convexité  feroit  tournée  du  côté  du  pian  de  frparatton  des  mî« 
lieux. 
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6.  Le  verre  &  l'eau  font ,  ce  femble ,  les  fubflllices  qu'on  pomv 
roit  regarder  comme  les  plus  fafceptibles  d'avoir  des  athmofphcres 
de  cette  dernière  efpèce,  parce  qaeltes  feroient  affbrcies  à  la  pro- 
priété qu'ont  ces  deux  milieux  de  réfraâer  la  lumière  ^  qui  s'y 
tend  de  l'air ,  dans  un  fens  qui  la  rapproche  de  la  perpendiculaire. 
Qr ,  (î  en  effet  leurs  athmofpnères  oppofoient  moins  de  réfiftance 
i  la  lumière  que  Pair  ambiant ,  tandis  que  celle  du  fil  d^archal  en 
bppofe  davantage ,  il  devroit  y  avoir  des  difFérences  marquées  dans 
les  réfaltats  des  déviations  des  rayons  refpedifs  qui  fe  tranfmet* 
croient  par  ces  athmofphères  fi  difTemblables. 

7.  Selon  robfervation  rapportée  dans  l'appendice  aux  Mémoires 
fur  la  difFrà<ftion  ,  les  deux  flammes  apparentes  (i  ) ,  produite&'par 
l'interpofition  du  fil  d'archal  entre  l'oeil  6c  la  bougie  allumée  ,  fonc 
projectées  en  partie  fur  le  fil  d'archal  qui  paroit  plus  menu  & 
comme  échancré  en  cet  endroit  ;  &  il  eft  aifé  de  démontrer  que 
cette  apparence  ne  fauroit  avoir  lieu ,  fi  Tathmofphère  du  fil  d'ar« 
chai  oppofoit  moins  de  réfiftance  ,  ou  ce  qui  eft  la  même  cbofe  , 
étoit  plus  réfringente  qtre  l'ait  ambiant. 

Soit  la  couronne  A  A  ,  fig.  i  ,  la  coupe  d'une  athmofphère  de 
cette  efpèce  ;  le  cercle  F  celle  de  fon  noyau.  Les  rayons  incidens 
D^^dp^  partis  de  la  flamme  ,  &  comme  parallèles  en  abordanç 
de  part  Se  d'autre  fur  cette  athmofphère  aux  points  P,  6l  p  fe 
rapprocheront,  en^  y  entrant,  des  perpendiculaires  refpeûives  F Pf 
Vp  y  au  moyen^  de  quoi  leurs  direâîons  FR  ,  />  r  deviendront  con- 
vergentes ,  &  fe  rétraâanr  de  nouveau  en  R  &  r ,  elles  acquére* 
ront  une  augmentation  de  convergence,  en  conféquence  de  laquelle 
Fimage  formée  par  le  rayon  RT,  fera  jugée  en  M,&  l'image  for- 
mée parle  rayon  rr,  fera  jugée  en  m  y  8c  tonres  deux  en  dehors 
&  loin  du  noyau.  Les  deux  apparences  de  la  flamme  ne  fe  projcr- 
teroient  donc  jpoiht  alors  fur  le  noyau  ou  fil  d'archal ,.  &  n'en  fe*- 
roient  pas  paroitre  le  diamène  échancré. 

8.  Mais  cela  doit  arriver  quand'  les  deux  gerbes  de  rayons,  qui 
paflenr  de  part  8c  d'autre  près  du  noyau  ,  étant  rendues  divergentes 
après  les  rétractions  qu'elles  effiiyent  'y  celle  de  la  droite  fait  rap- 
porter â  la  gauch^de  Taxe  du  noyau  |  l'image  quelle  produit,  & 
celle  de  la  gauche  fait  rapporter  l'image ,  qui  lui  eft  due ,  à  la 
droire  de  cet  axe  ,  (félon  le  principe  fi  bien  développé  par  M.  TAbbé 
Nollet,  dans  fes  Leçons  de  Phyl.  T.  5  ,  p.  104  &  105),  c*eft-à- 
dire,  quand  l'athmofphère  optique  eft  moins  réfringente  que  d'air 
ambiant  j  &  en  même  teins  ces  gerbes  doivent  fe  décompofer  de  fâr 


(1)  Mém.  des  Sqzy.  Etraogi  voL  6,  page  4s. 
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çon  y  que  les  deux  flammes  apparentes  feront  bordées  en  dehors 
chacune  par  deux  lifières  ,  l'une  rouge ,  Tautre  bleu ,  donc  les  deux 
bleues  ferohc  les  '  plus  extérieures  y  comme  dans  robfervation  & 
lappendice  (  i  )  ci-devant  cités. 

Car,  foit^la  coupe  d'une  telle  athmofphère  >  celle  du  fil  d'archal , 
\t%  gerbes  qoi  s'y  dirigent  de  la  flamme  de  part  &  d'autre  ,  &  leurs 
points  d'immerfion  repccfentés  dans  la  fig.  i  par  les  mêmes  lettres 
que  dans  la  fig.  i  ,  le  rayon  D  P ,  qui  doit  traverfer  l'athmofphère  A  A 
pour  jparvenir  i  l'œil  placé  au-delà,  fe  refraAe  en  P,  en  s'écac- 
canc  de  la  perpendiculaire  F  P ,  de  façon  que  les  filets  les  plus  ré- 
firangibles ,  s'en  écarteront  davantage  que  les  moins  réfrangibles  Les 
i)leus  aboutiront  aux  confins  oppofes  cfe  rathmofpbère  vers  le  point 
fi  V  plus  loin  4^*  Taxe  O  M  que  l'eft  le  point  R ,  vers  lequel  abor- 
deront les  filets  rouges*  De  même  en  vertu  d'iyie  féconde  réfrac- 
tion., que  ces  filets,  déjà  développés,  effuyeront  en  fortant  de 
ratfamofphàre ,  &  qui  les  rapprodiera  *  des  perpendiculaires  refpec* 
:tive&ipi;olongées  FB,  FIL,  ils  fuivront . d^.s  lignes  BC)'RS,  di- 
vergentes entr'elles  ,  &  qui  divergeant  auffi  de  l'axe  O  M  ,  auront 
•leur  foyer  N  detrière  le  fil  d'archal ,  &  feront  ,  par  conféquent  , 
telles  que  les  impreffions  de  ces  rayons  B  C  ,  R»S  ,  fur  la  rétine  de 
rObfervateur ,  feronr  rapportées  en  A  &  en  r  au.  côté  oppofé  de 
Taxe  OM,  Se  que  celle  des  rayons  rouges  RS  ,  le   fera  en  r  plus 

Frès  de  l'axe  O  M  que  ne  l'eft  le    point  b ,   auquel'  fera  rapporté 
impreffion  Aes  rayons  bleus  BC,. 

Par  la  toème  raifon ,  les  impreffions  ,  que  feront  fur  la  rétine 
les  rayons  hétérogènes  de  la  gerbe  dp  qui  pafle  à  la  gauche  du  fil 
d'archal ,  £eronr  rapportées  à  la  droite  de  l'axe  O  M  ,  &  celle  des 
filets  rouges  plus  près  de  cet  axe  ou  de  la  bougie  que  ne  le  fera 
celle  des  filets  bleus. 

Et  on  voit  de  plus  dans  la  figure  comment  les  effets  de  ces  im- 
preflioHS ,  c'eftâ-dire ,.  les  imajges  de  la  flamme  ,  peuvent  être  pro- 
férées fur  le  fil  d  archal ,  &  vt  faire  paroître  échancré  des  deux 
corés. 

.  9.  Maintenant  pour  reconnoitre  le  caraâère  de  j'athmofphère  op- 
tique du  verre  ,  il  n'y  a  qu'a  fubftituer  ,  dans  l'expérience  précé- 
dente, à  la  tige  de  fer  ,  un  tube  de  verre  d'une  grôffeur  convena- 
ble. Or  ,  le  tube  de  verre* procure  les  mêmes  phénomènes  que  te 
fil  d'archal ,  deux  flammes  apparences  bordées  de  lifières  colorées  > 
les  bleues  en  dehors  ,  les  rouges  en  dedans  ,  &  routes  deux  projet- 
.tées:en  partie  fut  le' tube  qui  paroît  aufli  rétréci  &  comme  échan- 

-I    •   :  '  ••   r  .         ;  .  ^ 

<  1  )  Mena,  (ics  Sçav,  Etrang,  toL  é,  page  fy,   ' 
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cré  en  cet  endroit.  L  athmofphère  du  verte  eft  donc  ,  comnae  CfM% 
du  fil  d'archal ,  moins  réfringente  que  1  air  ambiant» 

lo.  Dans  cette  épreuve ,  c'eft  par  les  réfultacs. des  déviations  des 
rayons,  qui  traverlent  l*armofphère.du  cylindre  de  ve^re,  f«ns  en 
-rencontrer  le  noyau  ,  qu'eil  établi  fa  conformité  Avec  celle  du  fil 
d'archal.  Voici  une  expérience  où  elle  le  fera  encore  plus  oompletce- 
ment,  par  les  réfultais  des  déviations  <le5  rayons  yf|ai  •  outre  les  ré<- 
fraâions  qu'ils  fubilTont  à  l'entrée  &  À  la  fortiedc  l'atbmoifiluse^  (ont 
de  plus  réfléchis  fur  fon  noyau. 

J'ai  placé  verticalement  un  tube  de  verre  d'environ  trois  lignes  de 
diamètre,  &  rempli  de  mercqre  au  centre  d'une  longue  b^ndede  pag- 
iner plîée  en  cerclé  dans  une  chambre  obfcpce  ,  on  éooit  xdnûs  cm 
trait  de  lumière,  qui,  paflfant  par  Touvertute  N,  (  i  )  praoiiquée'dans 
ie  cerceau  de  papier,  fe  dirigeoit  fur  le  tube«  Une  carte  plojûéeTn  P, 
4ui  intercepteit  une  CK>rtion  de  la  lumière,  dont  U  r«ftaac  n'alloic 
H&apper  que  la  «loitié  de  foiî  iiéniifphère  antérieur  ,  laquelle  feftok 
i  découvert.  L'apparence  que  me  procura  cette  difpofitioo  ^  raérixe 
-tfètre  connue. 

'  1^.  Vers  le  point  c  du  cerceau  oppofé  au  trou  N ,  il  fe  iofina  une' 
4mage  folaire,  denai^circulaire ,  due  aux  rayons  qui  palToient  du  c&oé 
'4ibre  du  tube  ^  fans  le  rencontrer  ni  fon  athmofpnère  »  de  fans  elFuyer 
de  réflexion. 

t^.  Sur  le  denu-ç^rde  CDN,  s'étendoit  une  fuite  d'iris  ttès-J3ien 
développées  &  extrêmement  brillantes ,  qui  en  occupoit  quelquefois 
plus  des  trois  quarts.  £t  la  difpofition  de  ces  iris  éroit  telle  ^  que  les 
4>andes  formées  par  les  rayons  les  moins  refrangiblès  ^  les  rouget» 
«ëtoient  tournées  du  côté  du  point  C,  où,  tomboic  ia  proj^eftion  de 
•l'ombre  du  tube  (  i  ). 

3^.  Sur  le  demi-cercle  CEN  de  l'autre  côté  du  cerceau ,  s'étendoîc 
Une  trace  lumineufê  compofée  auflî  de  bandes  verticales ,  la  plupart 
colorées,  mais  donc  la  teime  ^toit'fpibU  &  cerne.  On  y  diftinguoit 
cependant  d^  iris  ,  donc  toutes  ou  prefquertoutesa.voient  leurs  bandes 
bleues  tournées  du  côté  du  point  C  ,  &  qui  par  conféquent  éxoieoc 
difpofées  dans  un  lens  contraire  à' celui  des  iris  brillâmes  dia  demi- 
cercle  CDN.  t 

Ces  iris  brillantes  -ne  {leuvent  étire  produites  par  des  rayons  itf- 
4échis  fuc  la  furface  du  tube  ^  puisque  &  carte  P  incercepte  ici  ceéx 


(  t  )  Yoyn  la  fig,  )  qm-repréfience  la  «o)ip^  4*  cidieA  ,  Si<<la  cereftpaC  DME. 

(  1)  Nota.  La  airpofition  des  différences  couleurs  de  ces  iris  eft  bien  plus  diC' 

'tin^,  tSins  qû'ettés  perdent  beaucoup  de  ieur  vivacité  €  »  fupprimanr  ^  ceirvan» 

Qti  les  i^oit  for  ya  carton  ïMw  9»  ^tpis  pieds  d.c  4iÂ^BCç  d»  ^bç,  pn^lua 
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()u*dne  pareille  réfiîdiÂofl  eue  pil  diriger  de  fa  furfaee  vers  le  demi- 
éercle  C  DM  ,  elles  ne  peiiverft  l'être  que  par  des  rayom  ,  tels  qfuê  1^ 
layon  NI ,  (  1  )  c^i  f  pénétrane  dans  l'épaifleiK  du  tube  \rers  I ,  s^  ré- 
fraâre,  en  s'approchant  de' ta  perpetidictilaîre  TI ,  &  s'y  décompofe 
de  façon ,  que  fe  file^-  te  plus  refrangible  I  h ,  aborde  fur  la  concavité 
\rh  9  de  la  coucke  d'air  extérieure  en  h  y  au-delà  du  point  r,  où  aborde 
le  moins  rcfràneibte  \f.  Hs  v  font  réfléchis,  &  fe  croifanc  néceifaire- 
menr,  comme  il  eftaifé  de  le  reconnoîrre ,  en  traçant  leurs  marches 
lefpeâives ,  conformément  aux  Loix  de  l'Optique ,  ils  vont  abourir , 
après  êtc'e  fortis  par  l'autre  côté  du  rube  ^  fur  le  demi-cercle  C  DN  duf 
cerceau ,  le  premier  en  B ,  pius  loin  du  point  C,  de  la  prpjeftiow  de 
Tombre  du  tube, que  rie  Teft  le  point  R,  oô  aboutit  le  fécond/ En- 
httç  que  l'irb,  qu'ik  concourent  à  former  avec  les  autres  rayons  Hé- 
térogènes du  faifceau ,  doit  efFeâivement  avoir  la  bande  rouge  tournée 
du-  côté  du  poine  C. 

J'obferverai  en  palTant  que  la  difpoiition  de  ces  iris  feroit  encore 
la  même ,  (i  au  Ireu^d'tme  unique  réflexion  ftir  la  concavité  I  rbrb  de  U 
couche  d'air  qui  enveloppe  le  tuhe>  ces  rayons  hétérogènes  en  ef-* 
fuyoienc  coniecntivement  plufîeurs. 

12.  A  l'égard  de  la  trace  lumineufe,  qui  occtipe  le  demi-cercle 
C  E  N  ,  elle  eft  évidemment  formée  par  te  concours  des  rayons  réflé^ 
ehîs  fur  la  furfaee  exrérieure  du  tube,&  de  ceux  qui  y  ayant  pénétré, 
fe  font  réfléchis  fur  le  cylindre  de  mercure  qu'il  renferme.  Peut-être  ce 
concours  contribue-t- il  à  affbiblir  la  vivacité  des  iris  ou  bandes  colo-* 
rées  répandues  fur  cette  rrace  lumineufe.  Quoi  cju'il  en  foit,  de  ce 
que  ces  iris  ont  celle  de  leurs  bandes  colorées  j  qui  eft  formlb  par  les 
rayons  les  plus  refrangibles,  tournée  du  côté  de  la  projeâion  de  1  ombre 
du  tube,comme  danslapremièreexpérienceduMémoirefurladiffraéViort 
de  la  lumière ,  c'efl:  une  preuve  que  Pathmofphère ,  oii  s'eft  exécutée  la 
décompo(îcion  des  rayons  refléchis  fur  la  furfaee  du  tube ,  réfîfte  plu^ 
à  leur  tranfmiflion,  ou  eft  moins  réfringente  que  l'air  ambiant ,  &  que 
la  réftaâion  y  écarte  les  rayons  de  la  perpendiculaire ,  comme  dans 
celle  de  la  tige  de  fer. 

15.  En  effet,  foit  dans  la  figure  5  ,  le  cercle  F,  la  coupe  du  tube  de 
verre,  &  la  couronne  A  A  la  coupe  de  fon  athmofphère  fuppofée  , 
moins  réfringente  que  l'air  ambiant.  Le  rayon  incident  S  O  ,  en  y 
entrant  au  point  O,  fe  refraftera  dans  un  fens  qui  l'écartera  de  la 
perpendiculaire  O  F  j  &  en  s'y  décompofant ,  le  filet  O  B  lé  pins  refran- 
gible  ira  fe  réfléchir  Tut  ce  tube  en  A,  plus  loin  que  le  point  r,  où  fe 
réfléchira  le  filet  le  moins  refrangible  Ôr.  Ces  deux  filets  divergerons 

(i)  Voyez  la  fig.  4  oà  FF^  repréfeote  l'éi^ilTettr  des  parois  do  tube 
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encore  plus  entr'eux  après  la  réflexion;  &  apràs  la  féconde  réfraâion  i 
leur  forrie  de  rarmofphère  en  ^  &  eniz  »  il  eft  évident  qu*à  caufe  de 
la  concencrhcité  de  la  furface  du  noyau  &r  de  celle  de  l'aihippfphère , 
langle  que  la  direction  ^B  di|  filet  le  plos  refrangible  »  ferg  avec  la 
perpendiculaire  prolongée  Vg,  fera  égal  à  l'angle  que  la  diceâion  pri« 
mitive  SO»  fait  avec  la  perpendiculaire  prolongée  FO;  &  que  de 
même  Tangle  que  la  direâion  /iR  du  filer  le  moins  refrangible  ,  fera 
avec  la  oerpendiculaire  prolongée  F  n ,  fera  égal  à  Tangle  que  la  di- 
redion  S  O  fait  avec  la  perpendiculaire  prolongée  F  O.  Partant  des 
angles ,  que  les  direâions  ^  B  ,  /z  R  ,  font  avec  leurs  perpendiculaî^ 
tes  refpe^ives ,  font  égaux  entr*eux.  Or  ces  perpendiculaires  font  di-<- 
vergentes }  donc  les  direâions g  By  n  R  y  font  auill  divergentes  (  £c 
Tangle  de  leur  divergence  eft  égal  à  l'angle  ^  F  n  )  par  coméquent  le 
filet  le  plus  refrangiole  >  qui  aborde  en  B ,  tombe  plus  près  de  U 
projeâion  de  Tombre  ,  aue  le  moins  refrangible  qui  aborde  en  R. 

Et  on  démontrera  de  la  même  façon  ,  que  fi  rachmofphère  écotc 
plus  réfringente  que  Tair  ambiant ,  (  auquel  cas  le  filet  le  moins  re-* 
frangible  du  faifpeau  S  0>  décompofé  en  O ,  a  fon  entrée  dans  Tath- 
mofplière  ,  iroit  aboutir  fur  la  furface  du  tube  F»  plus  loin  que  le 
0let  le  plus  refrangible  )  ils  deviendroient  aufii  divergens  encr*eux  » 
&  ne  cetferoient  pas  non  plus  de  Tètre  après  leur  émerfion  de  lath-^ 
mofphère ,  mais  que  ce  feroit  le  moins  refrangible  qui  tomberoit  fut 
le  cerceau  le  plus  près  des  deux  de  la  projeâion  de  Ton^bre  du 
tube. 

Voilà  l'état  de  Tathmofolière  du  verre  bien  conftdté  t  relativement  i 
fa  refrinpnce.  A  Tégard  de  celle  de  Tathmofphère  de  l'eau ,  la  parc 
que  nous  avons  vu  dans  le  quatrième  Mémoire  ,  qu'elle  peut  avoic 
dans  le  phénomène  des  anneaux  colorés ,  produits  avec  le  miroir  con- 
cave ,  revêtu  de  molécules  aqueufes  qu'on  y  a  répandue^  en  fouf&anc 
detTus ,  exige  que  fa  réfringence  foit  aufii  moindre  que  celle  de  Taie 
ambiant ,  ainfi  qu'elle  l'eft  dans  Içs  athmofphères  des  épingles ,  des 
aiguilles,  des  lames  de  couteau,  des  bandes  de  papier  &  du  verre. 
Enforte  que ,  d'après  ce  qui  a  été  éprouvé  à  l'égard  de  ces  diverfes 
fubdances  ,  on  eft  prefque  en  droit  de  réputer  comme  un  caradtère 
uniforme  Se  confiant  des  athmofphères  de  tous  les  corps  quelconques  , 
plongés  dans  l'air ,  (  i  )  d'oppofer  plus  de  réfiftance  que  l'air  ambianc 
a  la  cranfmiflion  de  la  lumière  ,  &  de  l'écarter  de  la  perpendiculaire 
en  la  réfraAant. 

Je  terminerai  ce  Mémoire  j  en  obfervant  qtf^il  réfulte  de  ce  qui 
précède  que  >  lorfqu'un  rayon  de  lumière  A  B  y  paffe  obliquement  de 


(  «  )  Ypyc»  Ic^  M^oire  foivant  jl  n%  «  ft 
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J'air  dans  le  verre,  &  traverfe  ain(î  font  athmofphcre,  il  fe  détourne 
dans  rarhmofphère  félon  une  direftien  B  C,  qui  récarce  de  la  per- 

()endiculaire ,  Se  enfuire  dans  le  verre,  félon  une  direction  C  D  qui 
'en  approche;  &  qu'il  arrive  que  par  la  féconde  réfraâiion  ,  qui  s'e- 
xécute dans  un  fens  oppofé  à  celui  de  la  première ,  &  (  en  conféquence 
d'une  bien  plus  grande  différence  entre  les  réfringences  du  verre  & 
de  fon  arhmofphère ,  que  celle  qui  a  lieu  entre  les  réfringences  de 
cette  athmofphère  &  de  l'air  )  avec  un  degré  d'intenfité  ,  beaucoup 
plus  confidérable  que  dans  la  première  réfraârion  y  le  Hnus  de  réfrac- 
tion •  dans  le  verre  j  eft  bien  moindre  que  le  linus  d'incidence  dans 
l'air  «. 


LETTRE 

A     r  AUTEUR     DU     JOURNAL^ 

« 

Sur  la  pefanteur  des  Corps  ; 

Par  M.  David  y  DoSeur  en    Médecine  j  &  Chirurgien  en  Chef  de 
F  Hôtel-Dieu  j  Profejfeur  Royal  de   Chirurgie  j  à  Rouen. 

Jb  préfumois  que  la  Réponfe  aux  Réflexions  de  M.  le  Sage  (  i  )  fur  les 
Expériences  du  R.  P.  fiertier»  que  j'avois  eu  l'honneur  de  vous 
adreifer  il  y  a  une  année  ,  ne  vous  étoit  pas  parvenue»  &  je  voyois 
fans  regret  qu'elle  n'avoit  pas  été  rendue  publique ,  d'autant  mieux 

Sue  cette  Pièce,  écrite  dans  un  moment  ou  je  venois  délire  les  ré- 
exions  un  peu  dures  de  M*  le  Sage,  contient  quelques  expreflions 
que  j'en  aurois  retranchées ,  fi  j'eufle  penfé  qu'elle  n'eût  pas  été  mife 
en  oubli;  car  je  me  fais  un  devoir  de  dire  ici  qu'en  attaquant  la  loi  du 
quatre  du  grand  Newton,  je  n'ai  jamais  ceflc  d'avoir  pour  lui  &  pour 
les  hommes  célèbres  qui  font  fes  partifans  ,  tout  le  refpeft  qu'ils  mé- 
ritent ;  mats  je  crois  que  de  grands  noms  ne  doivent  point  fervic 
d'égide  à  l'erreur ,  &  que  les  opinions  des  hommes ,  quélqu'accrédi- 
tées  qu'elles  foient,  peuvent  être  combattues  par  des  raifonnemens  Se 
des  faits  (  i  ).  Un  reipeft  fervile  pour  ces  opinions  apéantiroit  bien- 


(ï)  Vpycz  Tome  fécond,  177^,  page  57^^. 

(  1  )  I^cs  taîronnetnens  &  des  faits  ne  fiiffifent  gaèrcs  dans  des  matières  qui 
Cont  toates  de  Géométrie  &  de  Calcul. 

,  Tome  r^  Part.  I.  lyy;,  R 
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toc  une  fcience  comme  la  PhyHque  ,  qui  eft  fpécialemenc  la  fcience 
des  faits ,  &  qui  eft  bien  éloignée  d'ècre  parvenue  au  poinc  de  pet- 
feâion  auquel  elle  peut  arceindre. 

Ma  réponfe  à  M.  le  Sage  que  vous  avez  bien  voulu  inférer 
dans  votre  Journal  de  Décembre  dernier  ,  l'invitation  que  vous 
m'y  faites  de  vous  communiquer  mes  expériences  fur  la  pefanteur 
des  corps,  me  forcent  à  entrer  pour  quelque  chofe  dans  la  difcuf&on 
d*une  queftion  qui  depuis  quelque  tems  paroît  avoir  fixé  l'attention 
des  Phyficiens  -,  mais  pour  mettre  les  leÀeurs  en  étarde  porter  un 
jugement  avec  plus  de  connoilTance  de  caufe ,  il  eft  bon  de  remon** 
ter  fommairement  i  lorigine  des  faits  qui  ont  déterminé  l'opinion 
la  plus  généralement  adoptée  touchant  les  loix  que  les  graves  fuivenc 
en  fe  rapprochant  librement  du  centre  de  la  terre. 

L'expérience  de  M.  Richer  à  Cayennc  ,  &  celles  faites  â  Paris» 
à  Londres  &  dans  les  pays  du  Nord  ,  ayant  prononcé  qu'il  falloic 
allonger  la  verge  du  pendule  vers  le  nord  ,  &  la  raccourcir  vers 
l'équateur ,  on  eut  dès-lots  la  preuve  que  la  pefanteur  étoit  plus 
aâive  du  côté  àts  pôles  que  du  côté  de  l'équateur.  Huygens ,  fans 
s'en  prendre  â  la  différence  des  diamètres  de  la  terre  qu'on  ne  foup- 
çonnoit  peut-être  pas  encore  ,  crut  trouver  l'explication  de  ce  phé- 
nomène dans  la  force  centrifuge,  plus  grande  pour  les  corps  placés 
fous  l'équateur ,  que  pour  ceux  placés  fous  les  parallèles  du  côté  du 
nord  »  &  cette  explication  dont  je  montrerai  ailleurs  le  défaut»  fut 
faifie  avec  avidité  (i).  M.  M.  Picard  &  Caflini  ayant  mefuré  en** 
fuite  quelques  degrés  du  Méridien  de  Paris  ,  &  ayant  trouvé  que 
ces  degrés  diminuoient  du  midi  au  nord ,  on  en  conclut  une  diffé« 
rence  dans  les  diamètres  de  la  terre  ,  8c  il  fut  jugé  d'après  ces  me- 
fures ,  que  fon  grand  diamètre  paiïbit  par  l'équateur,  &  fon  petit» 

Far  les  pôles  :  cette  conféquence  paroiftbit  une  fuite  néceffaire  de 
aûion  de  la  force  centrifuge  ^ui  ,  ayant  agi  fur  un  globe  mol- 
lafle  comme  la  terre  dans  fon  origine ,  avoir  dû  favorii^r  fon  élé- 
vation vers  l'équateur  \  mais  quelque  tems  après ,  un  Géomètre  ayant 
prétendu  prouver  que  la  ligne  de  gravité ,  au  lieu  d'être  diredtrice 
au  centre  d'une  planète  à  diamètres  inégaux  ,  devoir  toujours  être 
perpendiculaire  à  la  tangente  au  point  de  la  furface  »  &  fes  preuves 
prétendues  ayant  été  admifes  ,  la  conclufiou  déduite  des  mëfures 
prifes  par  M.  M.  Picard  &  Caifîni  fut  changée ,  &  il  fut  décidé , 
d'après  ces  mêmes  mefures  ,  que  le  grand  diamètre  du  fphéroïde 
paQoit  par  les  pôles,  &  le  petit  par  l'équateur  j  c'étoit  une  opinion 

(  1  )  Uobfervation  de  l'applatiflemcnt  de  Jupiter  étoit  dès-lors  une  ptcave  de 
cettt  explication  »  ^  même  de  l*applatiircfflcnt  de  la  tene  qui  étoit  nnc  fuite  de 
la  force  centrifuge. 
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prefque  généralement  adoptée  par  les  Savans  fur  la  fin  da  fiècle  der^ 
nier  (  i  ). 

Newton ,  le  grand  Newton ,  avoir  déjà  donné  fon  Ouvrage  inti- 
tulé ,  Principia  Mathematica  PhUofophiét  naturalis  ;  mais  cet  Ou- 
vrage ne  jouilToir  pas  encore  de  la  grande  célébrité  qu'il  a  acquifc 
depuis  j  c'eft-là  que ,  d'après  les  railons  que  j'ai  expofées  fuccinûe- 
menc  dans  ma  réponfe  à  M.  le  Sage  ,  il  crut  avoir  démontré  que 
l'attraftion  qu'il  admettoit  comme  principe  de  la  pefanteur  des  corps, 
agidânt  en  raifon  inverfe  du  quarré  de  la  diftance  au  centre ,  les 
graves  dévoient  y  tendre  avec  d'autant  plus  de  vîtetTe ,  qu'ils  étoient 
placés  plus  près  de  ce  centre ,  d'après  cette  loi  qui  eut  d'abord  bien 
des  ancagoniftes  &  des  pârtifans  ,  la  .terre  fut  conclue  applatie  par  les 
pôles ,  &  élevée  vers  l'équateur  ,  &  cela  toujours  d'après  l'accélération 
du  pendule  vers  le  nord  ,  &  fon  retardement  à  la  Cayenne ,  qui 
érant  des  faits  conftans  ,  devenoient  la  bafe  de  toutes  les  théories  ; 
mais  les  mefures  des  degrés  du  Méridien  entre  CoUioure ,  Paris  & 
Amiens  ,  ne  fe  prètoient  point  a  une  pareille  concludon  ,  qui 
eût  demandé  l'aggrandiffement  des  degrés  en  allant  du  Midi  au 
Nord  (2)  i  malgré  cela  Newton,  dont  la  réputation  alloit  toujours 
en  croiffant  ,  entraînoit  par  la  force  de  fon  génie  géométrique  > 
prefque  tous  les  Savans  vers  fon  opinion  :  elle  etoit  déjà  affez  géné- 
ralement adoptée  ,  lorfqu'on  fe  propofa  de  vérifier  la  bafe  de 
M.  Picard,  on  y  trouva  de  l'erreur ,  &  cette  erreur  fut  à  l'avantage 
de  l'opinion  du  Philofophe  Anglois. 

On  mefura  de  nouveaux  degrés  de  Méridien  ,  &  il  parut  prouvé  » 
d'après  ces  nouvelles  mefures  ,  &  fur -tout  d'après  celles  pfifes  aft 
Pérou ,  &  vers  le  cercle  polaire ,  que  ces  deerés  s'aggrandifloient  th 
allant  de  l'équateur  vers  les  pôles.  La  grande  queftion  de  la  figure 
de  la  terre  parut  alors  terminée ,  &  la  loi  de  la  pefanteur  en  raifon 
inverfe  du  quarré  de  la  diftance  au  centre ,  n'eut  plus  que  quelques 
antagoniftes  ,  parmi  lefquels  l'on  comptoir  cependant  encore  le  cé- 
lèbre Fontenelle  (  j  ) ,  le  Cardinal  de  Polignac ,  le  Père  Caftel ,  l'Abbé 
de  Condillac ,  l'Abbé  NoUet ,  &c. 


(  X  )  Cette  opinion  n'a  Jamais  été  admtfe  par  les  Géomètres  ,  8c  l'on  a  ton- 
jours  fouccna  que  les  mefures  faites  en  France  étoient  infaffifaûtes  pour  pronvtr 
ce  paradoxe.  Dès  qu'on  eut  mefuré  un  degré  en  Laponie  en  175^,  l'applatilTe* 
ment  Vers  les  pôles  fut  reçu  de  tout  le  monde. 

(  &')  Cet  aggra'ndilTcment  eft  ezadlement  conforme  à  la  théorie  de  Ne\m)ti'  8c 
à  l'effet  de  Tattradion  \  il  n'y  eut  que  quelques  Aftronomes»  peu  Géomètrds  »  qui  » 
au  coitittlenceihent  du  fiècle ,  crurent  que  les  degrés  du  Nord  devoieiit  être  plus 
petits  fut  1^  ferre  applatie  vers  les  pôles^  ils,  furent  détrompés  par  un  Ingénieur 
nommé  Rotin ,  dans  le  Journal  Littéraire  17179  Tome  IX,  page  416. 

1 1  )  Toutes  tes  pcrfotinei  que  l'on  cite  ici  n'étoitât  ni  Géomètres ,  ni  AfhtH 

R  X 
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Mais  ce  qui  vaut  encore  mieux  que  toutes  ces  autorités  contre  le  fyftêtne 
Newtonien ,  quelque  refpedables  qu'elles  foient ,  c*eïl  que  la  marche  des 
partifansdu  quatre  n'étoit  pas  exaâe/^  qu'ils  avoient  commencé  par  pofec 
en  fait  ce  qui  étoit  en  queftion ,  &  qu'ils  avoient  négligé  des  cxpérien-- 
ces  concluantes  qui  pouvoient  judifier  ou  infirmer  leur  principe.  Les 
graves  pefoient  plus  vers  les  pôles  que  vers  l'équateur ,  on  ne  pou- 
voir en  douter  ;  mais  falloit-il  en  conclure  que  le  petit  diamètre  du 
fphéroïde  pafToit  par  le  premier ,  &  le  grand  par  le  dernier  de  ces 
endroits.  Avant  de  pofer  une  pareille  afiertion  ,  il  falloit  choiHr  un 
lieu  où  Ton  pût  tout-à-la-fois  avoir  un  rayon  terreftre  plus  court  & 
l'autre  plus  long  ,  ôc  s'aflurer  C\  les  graves  placés  à  rextrémité  du 
plus  long  ,  avoient  moins  de  pefanteur  que  ceux  placés  fur  le 
plus  court.  Le  voilinage  des  Alpes  ,  des  Pyrénées  nous  offroit  ce 
moyen. 

Le  fommet  des  Alpes  autoit  été  comparé  fans  crainte  de  fe  ttom« 
per ,  à  la  fituation  de  Cayenne  vêts  Tequatéur ,  &  le  pied  de  ces 
montagnes  auroit  repréfenté  les  lieux  fitués  vers  le  nord.  £n  plaçant 
une  pendule  au  haut  &  une  au  pied  de  la  montagne ,  on  auroit  fa 
fi  efteâivement  c'étoit  celle  placée  à  ^extrémité  du  long  rayon ,  ou 
celle  placée  fur  le  plus  court  qui  auroit  retardé:  par  de. telles  ex- 
périences préliminairement  faites  &  fuffifamment  répétées  avec 
des  pendules  bien  comparées  ,  on  n'auroit  plus  couru  le  rifque  de 
bâtir  une  théorie  fur  un  principe  faux  ,  ou  au  moins  douteux  }  car 
il  eft  évident  (i)  qu'on  eft  fur  le  grand  diamètre  du  globe  au  fom- 
met ,  &  fur  le  petit  lorfqu'on  eft  au  pied  de  la  même  çiontagne  » 
au  lieu  qu'on  n'eft  pas  affuré  d*ctre  plutôt  fur  Tun  que  fur  l'autre 
au  pôle  ou  fous  Téquateur  :  invoquera- t-on  la  mefure  des  degrés  du 
Méridien  qui ,  nous  les  donnant  plus  grands  vers  les  pôles  que  vers 
l'équateur  ,  entraine  ,  dit ^  on  ^  nécetfairement  TapplatiATement  de  la 
terre  vers  le  premier  de  ces  endroits  ?  mais  cette  concluGon  eft  dé' 
duite  d'un  principe  évidemment  faux  ,  favoir  que  les  graves  ptftnt 
par  une  perpendiculaire  ii  la  taneente  au  point  de  la  furface  j  d'où  dé- 
rive une  autre  conféquence  abfoTument  infoutenable ,  que  fur  une  pla^ 
nète  plate  on  parcourroit  plujieurs  centaines  de  milUêns  de  lieues  fans 
mefurer  un  demi  -  degré  au  ciel  ;  Sc  cela  patce  qu'on  fuppofe  ,   contre 

nomes  de  profeffion;  oa  n*o(croit  pas  citer  les  ab(urdités  du  fameax  Scaliger 
contre  la  précefTioa  des  équinoxes  »  ni  les  paflages  des  Saints-  Pères  contre  Texif- 
tence  des  antipodes. 

( I  )  Cela  neft  nullement  évident ^  parce  qu*en  s'élevant  far  des  montagnes 
d*(ine  très-grande  denfité»  on  augmente  plus  la  pefanteur  qu'on  ne  feroit  en  fc 
rapprochant  de  la  terre,  comme  Tonc  prouvé  M.  Bouguer  dans  la  Figure  de  la 
Icrrc ,  M.  iAlcmbcrt  dans  fcs  Opufcalcs  ^^HLdela  Lande  dans  le  lourn.  des  Sav. 
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toute    vraifembUncc  »  que  les  lignes  de  gravité  fur  une  planète  de 
cette  forme  »  quoique  disantes  d'un  pareil  efpace  ,  reftant  toujours 

}>arallèles  >  ne  formeroient  jamais  ,  rapportées  aux  étoiles  fixes ,  vu 
eur  éloignement  immenfe,  une  ouverture  fenfible  (i). 

Pour  avancer  de  pareilles  propofitions ,  il  falloir  avoir  oublié  que 
la  planète  la  plus  plate  qu'on  puifTe  fuppofer ,  eft  la  fphérique  ,  car 
fur  une  planète  de  cette  forme ,  l'a  ligne  de  gravité  fait  par-tout 
angle  droir  avec  la  furface.  Si  cette  condition  qui  appartient  exclu- 
sivement à  la  planète  fphérique  >  eft  accordée  comme  on  le  veut , 
d  là  furface  plate  par  exemple  »  d'un  des  cotés  d'une  planète  cubw. 
que,  ne  feroit-ce  pas  confondre  le  cube  avec  la  fphère?  Dans  celle- 
ci  la  ligne  de  eravité  n'eft  conftamment  perpendiculaire  au  point  de 
la  tangente  à  Ta  furface  »  que  parce  qu'on  eft  par  -  tout  également 
diftant  du  centre.  La  planète  cubique  ne  nous  préfentant  pas  cette 
condition ,  on  iroit  en  montant  depuis  le  milieu  de  tous  les  côtés 
du  cube  jufqu'à  fes  angles  qui  feroient  le  fommet  de  montagnes 
énormes  y  car  monter  c'eft  s'éloigner  du  centre  :  on  s'en  éloigneroit 
conftamment  dans  ce  cas  ,  &  la  ligne  de  gravité  ne  feroit  ici  rien 
moins  qu'angle  droit  avec  la  tangente  au  point  de  la  furface,  &  l'on 
mefureroit  au  ciel.  45  degrés  du  milieu  d'un  des  côtés  du  cube  à  fes 
angles. 

Cette  vérité  eft  fi  fenfible  ,  fi  înconteftable  ,  que  d'une  planète 
abfolument  fphérique  ,  où  la  ligne  de  gravité  fait  par  -  tout  anele 
droit  avec  la  tangente  à  la  furrace  ,  on  ne  peut  faire  une  planète 
cubique  que  par  une  addition  ou  une  fouftraâion  de  matière,  qui 
ne  fe  faifant  point  également  fur  toute  la.fuperfîcie  de  la  f^hère  » 
y  produiroit  néceflairement  des  montagnes }  mais  cette  addition  ou 
cette  fouftraâion  ne  cbangeroit  point  la  direâion  de  la  ligne  de 
gravité  qui  doit  être  dans  toutes  les  planètes  ,  de  quelque  forme  qu'on 
les  fuppofe  9  direârice  à  leur  centre  (a).  La  perpendicularité  à  là 


(  X  )  Toutes  ces  aflercions  fe  tioovcnt  dans  tous  les  Aoteors  qui ,  depuis  oa 
demi-fiècie ,  ont  traité  la  queftion  de  la  figure  de  la  terre.  V.  mtfure  des  trois 
premiers  degrés  du  Méridien  »  tome  %y  page  ^%6  ;  Aftronomie  de  M.  Laiande, 
tome  1,  pag.  loox;  Figure  de  la  Terre  ^  par  M.  Mauperiuis  ^  page  8,  8c  elles 
font  bien  démontrées ,  parce  que  dans  une  terre  place ,  les  direâtons  de  la  pefanr* 
teur  iroient  concourif  a  une  diftance  infinie ,  &  feroient  parallèles  entielles. 

(1  )  Cette  affertion  neft  fondée  fur  aucune  efpèce  de  preuve  \  mais  il  eft  dé-> 
montré  par  la  théorie  &  par  l'expérience ,  que  la  pefanreur  eft  perpendiculaire  à 
la  furface  de  la  terre.  Voyez  M.  Clairaut ,  Théorie  de  la  Figure  de  la  Terre  ;  ce« 
la.  eft  même  évident  par  les  nivaux  d*eau  qui  s'accordent  par-tout  avec  les  ni- 
veaux à  perpendicule ,  &  par  le  niveau  de  la  mer  oui ,  fans  cela ,  coulerait 
'  toujours  du  côté  où  fctoic  l'angle  obtus  fupétieur  j  de  la  furface  siYcc  la  direâipoi 
ds  la  pcfanceur» 
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tangente  au  point  de  la  furface  ,  n'eft  qu'un  accident  qui  ne  doit  fe 
rencontrer  que   fur  les  planètes  fphériques  ,  comme  il  fera  aifé  de 
le  démontrer  contre  les  afTertions  de  prefque  tous  les  géomètres. 

Ceft  parmi  ce  conflit  de  raifonnemens  8c  d'autorités  pour  ou  contre 
le  fyftême  Newtonien ,  que  l'on  fut  inftruit  des  expériences  faites 
aux  Alpes,  à  des  ftations  différentes;  ces  expériences,  foit  réelles, 
foit  chimériques  ,  comme  le  prétend  M.  le  Sage  ,  parurent  donner 
rinverfe  du  produit  auquel  on  auroit  dû  s'attendre  d'après  la  loi 
Newtonienne  de  la  pefanteur  ;  car  elles  donnèrent  du  retardement 
dans  les  ftations  inférieures ,  &  de  l'accélération  dans  les  ftations  fu- 
,  périeures  :  ce  réfultat  qui  fut  annoncé  dans  le  Journal  des  Sciences 
&  des  Arts  en  17^9  &  1771 ,  étonna  un  peu  les  partifans  du  célè^ 
bre  Anglois;  mais  (Quelques -uns  des  plus  accrédités  eurent  bientôt 
trouvé  des  raifons  tirées  de  l'actraâion  même  ,  pour  fauver  les  loix 
Newtoniennes  du  difcrédit  dans  lequel  elles  pouvoient  tomber  d'a« 
près  de  pareilles  expériences  ,  &  ces  raifons  qu'un  Phylicien  ordi-^ 
xiaire  n'oferoit  peut  -  être  pas  avouer  ,  font  celles  que  M.  Bouguer 
avoit  données  d'avance  ,  &  dont  j'ai  parlé  dans  ma  réponie  à 
M.  le  Sage  ,  fa  voir  que  le  rapport  entre  la  denfité'des  montagnes  &  du 
fond  des  vallées  peut  être  tel  que  j  même  fuivant  les  loix  de  Fatirac^ 
tion  NewtonUnne  ,  la  pefanteur  foit  plus  aSive  au  fommet  qiîau  pied 
des  montagnes  ;  mais  pour  que  ce  rarfonnement  tout  futile  qu'il  eft , 

?iit  être  oppofô  à  des  expériences  qui  feroient  crouler  tout  le  fyftême 
fe^rtonien ,  il  eût  fallu  que  c'eût  été  à  une  feule  ftation  fupérieure 
que  le  phénomène  de  l'accélératiom  fe  f(it  fait  appercevoir  ;  mais  fi 
ce  phénomène  a  eu  conftamment  Heu  (  i  )  dans  routes  les  ftations 
fupérieures  ,  en  conclura-t'on  que  oar-tout  la  denfité  de  la  montagne 
eft  G  fupérieure  à  celle  de  fon  piea  (qui  n'eft  lui-même  qu€  la  bafe 
de  cette  montagne)  que  les  loix  Nevtoniennes  ne  font  point  inter- 
verties par  des  expériences  qui  paroiftent  démentir  formellement  la 
Jioi  de  l'attraâion  en  raifon  inverfe  du  quarré  des  diftances  ? 

Sans  combattre  des  faits  par  de  pareils  moyens ,  il  me  femble  qu'on 
eût  dû  répéter  les  expériences  ;  ou  elles  enflent  donné  les  mêmes 
ïéfultats  que  ceux  annoncés,  &  alors  ces  expériences  deVenoieht  pré- 
cieufes,  en  confirmant  une  vérité  intéreflante  pour  la  Phyflque,  oa 
^les  enflent  donné  de  l'accélération  pour  la  pendule  inSiriràre  >  Se 
du  retard  pour  la  fupérieure,  comme  le  veut  la  loi  de  Newton  ;  ôc 


(x)  Ce  phiénomène  n'a  jamais  eu  lieu,,  puifqae  les  expériences  (ont  faoflès; 
mais  quand  il  auroit  eu  lieu  vingc  fois  ,  en  pourroic-on  conclure  âUcre  ckofe» 
'  finoh ,  qu*il  y  a  eu  lo  montagnes  plus  denfes^  &  pltt^  compades  qut  It  noyau  gé« 
néral  de  la  terre  >  dont  on  ignore  la  contexcore  on  les  cavités  i 
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dans  ce  dernier  cas  y  cette  loi  recevoir  une  fanâion  qu'elle  n'a  point 
encore  eue,  &  que  des  raifonnemens  feuls  ne  lui  donneront  jamais  \  (i) 
mais  au  lieu  de  fuivre  une  marche  aufld  (impie,  auffi  naturelle,  on 
prend  le  parti  de  traiter  ces  expériences  de  chimériques.  Une  pareille 
conduite  annonceroit  prefque  qu'on  craindroit  qu'elles  ne  préfentafTenc 
un  réfultat  peu  conforme  à  celui  qu'on  défireroit. 

C'eft  fans  doute  àins  l'impoifibilité  de  faire  de  pareilles  expérien- 
ces, que  le  R.  P.  Bertier,qui  cultive  utilement  laPhyfique  à  Paris  » 
crut  y  fuppléer,  en  pefant  des  poids  à  des  élévations  différentes  j  oa 
connoît  le  réfultat  de  fes  expériences  qui ,  félon  lui ,  donnent  un  ex- 
cès de  pefanteur  bien  marqué  pour  les  graves  placés  à  la  ftation  fu«- 
périeure  (i).  J'ai  répété  ces  mêmes  expériences  avec  un  de  mes  Con« 
frères  i  l'Académie  des  Sciences  de  Rouen,  M.  Scanegati ,  auflî  bon 
Phyfîcien  qu'habile  Méchanicien  ;  mais  il  s'en  faut  de  beaucoup  que 
nous  ayons  eu  les  réfultats  annoncés  par  le  Père  Bertier. 

Ayant  choisi  dans  la  terre  de  Samt-Ouen  un  lieu  élevé  de  170 
pieds  au-delfus  du  pavé  de  l'Eglife,  là ,  munis  d'un  fléau  des  plus  mo- 
biles ,  nous  plaçâmes  fur  chacun  des  plateaux  qui  y  furent  adaptés 
175  livres  en  poids  ,  &  non  pas  75  livres  ,  comme  le  dit  l'Auteur 
I  des  Expériences  faites  fous  le  Dame  des  Invalides,  &  dont  on  rend 


(  X  )  Cette  loi  n'eft  pas  fondée  far  des  raifonnemens ,  mais  fur  roniverfaltté  de 
t^us  les  phénomènes  obfervés  depuis  an  £ècle  dans  l'Aftionomie ,  donc  il  n*y  a 
pas  nn  feul  qaî  y  réfifte. 

(1)  Les  Géomètres  aflîirent  qac  la  différence .  de  pefanteur  far  un  aufli  petit 
eljpace,  eft  inapréciable  dans  la  théorie  de  la  pefanteur ,  &  que  fi  l*on  en  trouve 

Î»ar  expérience ,  elle  ne  peut  venir  que  de  la  denfité  de  Tair  qui  fait  diminuer 
a  hauteur  du  baromètre  d'une  ligne  fur  7»  pieds  environ,  ce  qui  doit  faire 
paroître  les  graves  plus  pefans  à  une  grande  hauteur.  Je  yi\%  donner  à  cette  oc<^ 
cafioa  le  précis  d*une  lettre  dans  laquelle  M.  Maret ,  Secrétaire  de  l'Académie , 
rappone  les  expériences  qui  viennent  d*étre  faites  à  Dijon.  Le  plateau  ,  chargé  des 
Mûds,  eft  à  II»  pieds  &  demi  au-defTus  du  fol;  celui  que  Ton  defcend  ,  tombe 
a  2  pieds  de  terre.  Pour  connoître  la  denfité  de  Tair ,  nous  avons  fait  le  vuide , 
9l  il  s'eft  trouvé  qu'à  3  pieds  de  tene ,  il  pefoit  j  plus  que  dans  le  haut  de  la 
tour  à  128  pieds.  L*expétience  avec  la  corde  a  donne  un  équilibre  parfait  ;  avec 
le  fil  de  ftr,  pareil  équilibre.  En  fubftituanc  des  plots  de  bois  aux  poids  du  mé^ 
tal,  il  a  fallu  âter  du  plateau  fupérîeur  dix  gros,  ce  qui  paroit  prouver  refiTee 

de  la  denfité  de  Tair ,  8c  du  volume  des  corps  nefés  dans  ce  fluide Ce  qui 

nom  furprend ,  ajoute  M.  Mant ,  c  eft  que  le  ni  de  fer  ,  qui  a  foutenu  loo  i 
ne  nous  a  pas  donné  cette  augmentation  de  pefanteur  que  vous  avez  apperçue. 
(  Voyt;^  nos  txpérUncts  fotu  le  Dame  des  Invalides ,  dans  le  Cahier  de  Ùécemhrê 
Z774,  inférées  dans  la  Rêponfe  au  F  ère  Bertier).  La  différence  vient  peuc-étre 
4e  ce  que  nous  opérons  dans  un  endroit  ou  il  n'y  a  point  de  courant  d'air. 

Cete  augmentation  eft  donc  précifément  celle  que  le  volume  des  poids  &  des)>alan« 
ces  doit  produire ,  relativement  au  volume  d*air  qui  diminue  de  yf;  à  ^i  toKes 
4'éUvatioA«  Voyei  le  Livre  à%lf^  du  Luc  for  les  variations  de  l'adimofphire. 


ijtf    OBSERVATIONS  5VR  LA  PHYSIQUE, 

compte  dans  le  Journal  de  Phyfigue,  du  mois  de  Décembre  der* 
nier  ;  (  i  )  nous  eûmes  la  précaution  de  faire  partir  de  chaque  ex- 
trémité de  ce  fléau  un  fll  de  fer  aflez  gros,  recuir 5  &  bien  étendu  , 
qui  pafTant  à  travers  le  plateau  fupérieur,  venoit  fe  terminer  à  uA 
pied  au-deflus  du  pavé  de  TEgtife  ,  où  il  pottoit  un  fécond  plateau 
c^ui  fut  chargé  de  1 1  livres.  Tous  ces  poids ,  tant  fupérieurs  qu'infé- 
'Tieurs  y  furent  mis  dans  un  (i  parfait  équilibre,  que  le  poids  d'un 
-demi-gros ,  ajouté  ï  l'un  ou  à  l'autre  des  plateaux  fupérieurs ,  le  fai- 
foit  conftamment  trébucher.  Cette  expérience ,  repérée  plufieurs  fois 
avec  le  même  fuccès,  on  defcenditles  175  livres  placées  fur  l'un  des 
plateaux  fupérieurs  ,  pour  les  mettre  dans  un  des  plateaux  inférieurs, 
&  cette  tranfpofition  feule  fit  perdre  l'équilibre  d'une  manière  mar- 
quée \  mais  ce  ne  fut  pas  en  faveur  du  poids  inférieur.  Le  fupérieur 
l'emporta  conftamment,  &  il  fallut  un  peu  plus  d'un  gros  pour  réta* 
blir  l'équilibre,  &  deux  gros  moins  15  grains  ^our  taire  paflèr  du 
côté  du  poids  inférieur ,  l'aiguille  du  fléau  remife  au  milieu  de  la 
chaflfe,  &  dès  que  cette  petite  addition  étoit  enlevée,  l'aiguille  repal^ 
Ibit  peu  à  peu  du  coté  oppofé.  L'on  répéta  cette  expérience  affez  de 
fois ,  pour  pouvoir  en  quelque  forte  prononcer  affirmativement ,  mais 
un  réfultat  auffî  foible,  qui  efl:  au-demis  même  de  celui  que  ^a  nature 
devroit  fournir  ,  en  fuppofant  que  la  gravitation  agit  en  raifon  di- 
teAe  de  la  fomme  Ats  poids ,  &  de  l'excès  de  hauteur  d'un  lieu  fur 
l'autre ,  ne  nous  permit  pas  de  donner  une  alfertion  bien  formelle  4 
ce  fait  j  cependant  ce  que  nous  avions  vu,  &  avec  nous  plusieurs  Con- 
frères &  Curieux ,  inftruits  en  Phyfique  ,  ne  nous  parut  rien  moins 
que  ptobatoire  pour  la  loi  de  la  gravitation  ,  en  raifon  inverfe  du 
quarré  de  la  diftance  au  centre,  laquelle  nous  auroit  montré  l'équili- 
bre rompu  en  faveur  du  poids  inférieur.  Le  doute  eft  un  état  pénible  , 
&  nous  nous  proposons  bien  d'en  fortir ,  en  faifant  de  nouvelles  ex« 
périences ,  plus  propres  à  décider  la  queftion.  Quelques  contretems 
les  retardèrent,  &  ce  ne  fut  que  le  16  juillet  dernier  que  nous  pûmes 
nous  livrer  à  un  nouvçau  travail  à  cet  égard. 

Nous  ne  pouvions  gueres  nous  procurer  une  plus  grande  élévation  ; 
mais  nous  pouvions  faire  nos  expériences  fur  de  plus  grandes  mafTes, 
Après  nous  être  pourvus  d'un  fléau  très- mobile  ,  qui  pouvoir  porter 
trois  mille  livres  >  nous  le  plaçâmes  à  la  même  élévation  de  cent  foi-* 
zante-dix  pieds. 

Chacun  des  bras  du  fléau  fut  chargé  de  onze  cens  vingt  livres ,  & 
de  l'extrémité  de  l'un  de  ces  bras ,  partoit  une  corde  qui ,  en  pa(&nt 

(  I }  C*eft  une  eneur  qui  fe  trouve  dans  le  compte  rtnin  de  la  Séaoce  publk 
que  de  l'Académie  des  Sciences  de  Rouen,  daas  le  Journal  d'Odobre  dernier. 
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a  travers  le  plateau  ,  fe  rerminoit  près  du  pavé  de  l'Eglife ,  où  elle 
jïorroit  un  lecond  plateau  ,  qui  avoir  été  chargé  de  difFcreiîs  poids 
pour  Vétendre  &  la  détordre  avant  de  commencer  l'expérience  : 
cettç  corde  refta  même  chargée  de  cinquante  livres.  Le  plateau  qui 
rcpondoit  au  plateau  inférieur ,  foutenu  par  la  corde  ,  fe  trouvant 
chargé  de  onze  cens  vingr  livres  ,  fur  en  équilibre  avec  les  poids  du 
côté  oppofé,  &  cet  équilibre  ,  par  le  moyen  de  tares  ajoutées  peu  i 
peu,  le  trouva  fi  parfait ,  qu'une  once,  ajoutée  de  Tun  ou  l'autre  côté 
alternativement,  faifoit  toujours  pair^Tai^uille  du  fléau  de  ce  côté. 
Cette  expérience  fouvent  repérée,  donnant  toujours  le  même  réfultat, 
,nous  fournit  la  preuve  de  la  grande  perfeftion  du  fléau  que  nous  avions 
fait  préparer  exprès.  Les  onze  cens  vingt  livres  defcendues  &  placées 
dans  le  plateau ,  foutenu  par  la  corde  ^  ne  nous  donnèrent  plus  l'équi- 
libre, que  nous  avions  apperçu  cent  foixante-dix  pieds  plus  hautj  il 
fe  trouva  encore  cette  fois- ci  rompu  en  favepr  du  poids  lupérieur,  & 
le  poids  d'une  once  ne  put  remettre  Téquilibre  entre  les  deux  poids  » 
il  rallut  une  once  fix  gros,  &  alors  nous  nous  retrouvâmes  au  point  de 

fouvoir  opérer  le  trébuchement  de  l'un  ou  l'autre  côté  à  volonté,  par 
addition  d'une  once. 
Nous  avions  pris  toutes  les  précautions  dont  nous  étions  capables 
pour  éviter  l'erreur,  la  portion  du  fléau  qui  refta  chargée  fupérieu* 
rement,  pendant  qu'on  defcendit  les  poids  du  côté  oppofé,  fut  fou- 
tenue,  ann  qu'il  n'y  eût  pas  le  plus  petit  dérangeme;it  dans  la  ma- 
nière d'être  du  couteau  du  néau  ,  au  moment  où  les  deux  poids  avoiefic 
été  mis  fupérreuremenc  en  équilibre  \  on  fit  même  plus,  le  baffîn  in- 
férieur chargé  de  tous  fes  poids,  on  tint  pendant  affez  long-tems 
baiflee  la  partie  du  fléau  ^ui  répondoit  au  poids  inférieur  ,  afin  de 
voir  fi  cette  manœuvre, qui  ne  pouvoit  qu'être  avantageufe  à  ce  poids, 
ne  lui  rendroit  point  l'équilibre  qu'il  paroi^Toit  d'abord  avoir  perdii  s 
mais  elle  fut  inutile ,  l'aiguille  ramenée  au  milieu  de  la  chafle ,  laifTée 
même  d'une  manière  marquée  du  côté  du  poids  inférieur ,  repafTa 
conftamment  du  côté  oppofé,  &  il  fallut  comme  auparavant  deux 
.onces  moins  deux  gros  pour  rétablir  l'équilibre. 

Voili  les  faits  tels  que  nous  les  avons  vus,  &  les  jprocédés  que 
nous  avons  fui  vis;  TÂuteur  des  dernières  expériences  faites  au  Dôme 
des  Invalides,  qui  paroît  cherchée  la  vérité  de  bonne  foi,  doit  avoir 
l'attention ,  dans  U  répétition  qu'il  fe  propofe  des  mêmes  expérien- 
ces, de  faire  recuire  fon  fil  de  fer ,  de  remonter  à  chaque  expérience 
les  poids  defcendus,  de  les  mettre  de  nouveau  en  équilibre  avec  les 
poids  fupérieurs,  &  que  ce  foit  exaélement  les  mêmes  poids  qui  ont 
donni  l'équilibre  (l  )  fupérieurement,  qui  foienc  oppolés  en  bas  aux 

(  I  )  Dans  l'expérience  du  6  Décembre  1774  $    Voyc;t  le  Cahier  de  ce  mois)  Ite 
Tome  V ^  Pan.  I.  1775.  ^ 
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poids  r«ftés  dans  lè  ba(Cn  d*en-hauc.  La  différence  de  donze  gros  cron- 
vée  en  faveur  d'un  poids  de  cent  livres  place  inférieurement ,  lorf- 

3u  il  écoit  foutenu  par  un  fil  de  fer ,  eft  crès-certainemenc  une  erreot 
ont  il  s'appercevra  dans  de  nouvelles  expériences  \  j'en  dis  autant  de 
celle  faire  avec  la  corde,  car  à  fûppofer,  comme  j'ai  lieu  de  le  penfer, 
que  le  poids  fupérieur  eût  eu  fur  rinfcrieur  un  txchs  de  pefanteur , 
cet  excès  n'eût  pas  dû  erre  de  douze  gros  fur  deux  cens  livres  )  (  i }  la 
corde  aura  donc  vraifemblablement  perdu  de  fon  poids  en  fe  détor- 
dant. Je  lui  confeillerois  donc  ^  s'il  veut  répéter  les  mêmes  expérience^ 
fur  des  poids  confidérables,  tels  que  ceux  dont  nous  nous  fommes 
fervis  en  Juillet  dernier ,  au  cas  qu'il  fe  ferve  de  corde ,  d'en  prendre 
tme  qui  auroit  été  gaudronnée ,  qui  auroit  déjà  fervi,  &  qui  aurolc 
été  allongée ,  aurant  qu'elle  peut  l'être  >  avant  que  de  commencer  fes 
opérations. 

Je  crois  encore  devoir  avertir  l'Auteur  de  ces  expériences ,  qu'il  eft 
fort  inutile  du'auciin  Maître  Balancier  dirige  le  fléau  &  le  manie» 
parce  que  >  d  1  aide  de  quelques  tours  de  main  »  ils  ont  l'art  de  faire 
pancher  là  balancé  de  l'un  ou  l'autre  coté  ^  il  eft  â  craindre  qu'ils  ne 
choinifent  celui  pour  lequel  inclinent  ceux  qui  font  les  expériences. 
Toutes  ces  précautions  ne  font  pas  indifférentes  dans  des  expériences^ 
qui  doivent  donner  des  réfultats  auflî  foibles  que  ceux  que  l'on  doit 
attendre  de  la  part  de  mades  égales,  dont  on  examine  la  fomnie  de 
gravité  à  des  ftations  aufli  peu  différentes  que  celles  que  nous  pouvons 
nous  procurer  \  (  i)  mais ,  quoi  qu'il  en  foit ,  les  pendules  placées  i 
des  ftations  de  plufieurs  centaines  de  toifés  de  différence  >  me  pardî- 
tront  toujours  les  feuls  moyens  de  décider  là  queftion ,  de*manière  à 
ne  laiffer  aucun  doute ,  parce  que  les  petits  excès  ou  déchets  de  gra- 


mfmes  poids  qat  avbient  ftrvi  au  haut  dix  DSœe  ,  fervirent  dans  le  bas  ^  &  ce 
fat  ceux  du  même  plateau. 


_      agit 

blables  expériences  d*une  manière  qui  puiflc  prouver  quelque  chofc. 

(x)  Certes  le  Maître  Balancier  «  dont  il  s*agit  ici»  ne  poayoit  être  fnfftêti  ^ 
puifqu*il  affirmoic  que  les  deux  poids  dévoient  être  égaux,  &  que  fa  furprife  fut 
extrême  de  ne  les  pas  trouver  tels  qu'il  Ta  voit  penfé.*  Nous  fentions  nous-mêmes 
Je  peu  de  fondement  de  toutes  les  :  expériences  faites  jufqu'à  ce  Jour  j  nous 
les  trouvons  fi  peu  concluantes  y  fi  difcordantes  dans  leurs  résultats  ,  que 
nous  invitons  les  Phyficicns ,  non  i  Us  nier^  mais  à  fufpitidre  leurs  jugemens  ^ 
^ittfin  y  ^  its  répétir  y  à  tes  divtrfifiêr ,  en  un  mot ,  en  tant  &  tant  de  manu»- 
n$  »  qu^il  ne  lefte  plus  aucun  doute  ,  fans  prétendre  cependant  (|n*ellei  puif- 
.îcnt  décider  la  queftion  de  l'attradion  ,  s*il  eft  prouvé  que  la  dcnfité  de  Tair 
fùfit  fcùlc  pour  opérer  toute  la  diâ^rence» 
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vjté  Ap  la  part  de  ruqç'ou  TautCQ  pendule  »  perpétuellement  addî-^ 
tîonnés  pendant  un  long  efpace  dî  tems ,  deviéndroiem  à  la  fin  très- 
remârquables  (  i  ).     ^ 


(  1  )  Quoique  ce  moyen  paroîffi  toujours  à  TAatear  le  plus  conclojint  »  nous 
rinvitons  à  lire  ce  que  l'on  a  dix  à  ce  fujct  dans  le  Journal  des  'Sa vans  »  Aoftc 
177^ ,  d^ns  le  tems  oii  Ton  croyoic  réelles  les  expériences  de  M.  Coultaud. 

INSTRUCTION 

Sur    la    manière   dt    définfccltr    une    Paroijfc. 

Par  M.   VicQ  p'AzyRf 

*   §.  !•    Marche  &  occupation    des  perjonnes    prepofies  ppat  Id 

definfeSion, 

i^.jLa  Puiflfance  militaire  eft  celle^dom  on  a  droit d'atttendre  dan$ 
cette  occafion  ,,  de  TadVivité ,  du  défintére0ement  &  des  fuccès.  Il 
fera  bon  d'employer  trois  differens  G)rps  de  Troupes ,  le  pjremiçr 
fornxera  un  grand  cordon  extérieur  ;  le  fécond  marchera  dans  Finté^ 
rieur  des  Provinces  circonfcrites ,  &  prendra  foin  d'y  faire  exécuter 
les  ordres  donnés  relativement  à  la  définfedtion  \  le  troifième  fera 
diftribué  en  détachemens,  qui  refteront  dans,  les  chefs4ieux' des  can- 
tons infeâés,  pour  y  faire  tuer  les  beftiaux/jui  9  après  la  première 
esipédicion  ,  feront  attaqués  de  Tépizootie. 

a^.  Les  perfonnes  ptépofées  pour  la  déHnfeâion  d'une  Paroiffe, 
feront,  i*.  un  Elève  de  l'Ecole  Vétérinaire  9  ou  cm  Maréchal  inf- 
truit  »  ou  un  Chirurgien  de  campagne ,  s'il  veut  bien  en  prendre  la 
peine  ^  x^.  un  nombre  fuffifant  de  Soldats  ^  Tlnf an terie  eft  fur-tout 
préférable  j;^.  des  payfans  que  l'on  cmployera  fuivant  le  befoin» 
&  qui  feront  foumis  aux  ordres  des  premiers. 

3*.  La  Paroifle  qu'on  fe  proporera  de  définfefter  ,  fera  néceffaire- 
œent  comprife  dans  l'eipace  circonfcrit  par  le  cordon  \  la  marche 
des  Troupes  intérieures  fera  dirigée  dé  la  circonférence  vers  le  cen- 
tre. Pour  avancer  plus  promptement  dans  l'exécution  d'un  projet  ; 
dont  l'utilité  fera  d'autant  plus  grande  que  l'on  y  mettra  plus  de 
promptitude  9  on  partira  de  plufieurs   points  à  la  fois.  D'après  ces 

Sa 
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vues ,  on  commencera  la  définfeâion  de  la  ParoiiTe  ,  par  celte  des 
extrémités  qui  fera  la  plus  éloignéç  du  centre  de  la  contagion ,  8c 
on  finira  parcelle  qui^'en  approchera  davantage,  en  fuivant  par-tout 
une  marche  uniforme. 

4".  Dans  une  Paroiffe  où  la  contagion  a  jette  de  profondes  ra- 
cines ,  il  efl:  à  propos  que  toutes  les  métairies  foient  vifitées  j  il 
fera  défendu*,  fous  de  grandes  peines,  de  cacher  une  bète  malade. 

5^.  Là  maladie  une  fois  conftatée,  on  commandera  des  payfans 
pour  faire  des  foffés  j  pendant  que  les  uns  feront  occupés  â  tuer  8c 
a  enterrer ,  les  autres  le  feront  à  définfeâer  les  érables  ,  afin  de  ne 
perdre  aucun  moment  d'un  tems  auflî  précieux. 

§•  a.  Signes  par  le  moyen  de/quels    on  reconnoît   Tcxifience  de    la 

maladie^ 

m 

On  juge  que  les  beftiaux  font  attaaués  de  la  contagion  par  le 
concours  ,  je  ne  dis  pas  de  tous  »  mais  de  la  plus  grande  partie  des 
fyptômes  fuivans. 

1^.  Par  la  perte  abfolue  ou  partielle  de  Tappétir ,  &  par  Tindifé» 
rence  ou  le  déeoilt  qu'ils  témoignent  pour  le  fourrage  ,  après  en  avoir 
été  privés  pendant  quelque  tems. 

a^.  Par  une  foif  eiceffive  >  ou  .parce  qu'ils  refufent  de  boire  comme 
à  leur  ordinaire. 

3^.  Parce  qu'étant  pinces  vers  le  garot  &  te  long  de  l'épine,  ils 
s^affaiiïent  fubitement ,  en  gémiflfant  &  en  témoignant  de  la  dou- 
leur \  parce  qu'ils  ployent  les  extrémités  poftérieures  ,  quand  on  ap- 

e 
dernier 

animaux  inoculés  ^  che!^  lêfquels  il  n^exiftoit  point  aupar:ivant ,  &  il 
acquéroit  d'autant  plus  d'intenfité,  que  le  moment  de  la  maladie 
approchoit  davantage. 

4^.  Par  un  certain  branlement  de  tète  ,  par  tes  convulfîons  des 
mufdes  du  cou  &  des  épaules ,  &  par  la  vacillation  des  extrépiités 
poftérieures,  qui  font  peu  adurées  lorfque  l'animal  marche.  J'ai  auffi 
obfervé  que  les  chairs  placées  le  long  de  l'épine  ,  ^frémilToient  & 
palpito^ent  quelquefois  fous  le  doigt  »  quand  on  Tappuyoit  un  peu 
fort. 

5®.  Par  l'abattement  &  la  triftefTe,  par  l'abaiffement  de  ta  tète  & 
des  oreilles  ,  par  la  chaleur  de  la  bouche  ,  par  la  faillie  ou  la  rou- 
geur des  yeux,  dont  le  blanc  eft  toujours  plus  ou  moins  enflammé, 
par  un  changement  dans  la  chaleur  des  cornes  ,  des  oreilles  & 
quelquefois  des  nafeaux  y  ôc  fbuvent  par  une  petite  roux.. 


SUR  VHIST.  NATURELLE  ET  LES  'AtiTS.   141 

6^.  Par  la  dureté  de  la  région  lombaire  gauche  »  par  la  fréquence* 
8c  la  plénirude  du  pouls  (jue  l*on  trouve  facilemenc  au  cou  ou  i 
Tangle  de  la  mâchoire  inférieure  :  dans  les  fujets  foibles  il  eft  petit  âc 
accéléré. 

.7®.  Lorfque  les  yeux  foncbordSs  de  chalSe  &  très- enflammés  ^ 
lorfqu'il  fore  par  les  nafeaux  une  morve  épaifle  »  lorfque  rappétit  eft 
rout-à-faic'  perdu ,-  lorfqù*enfin  les  excrémens  commfencent  a  deve- 
nir liquides  \  il  ne  refte  plus  aucun  doute  >  &  tout  le  monde  peut 
à  cetre  époque  reconnoitre  la  maladie}  mais  une  partie  des  pre^ 
miers  fignes  fuffit  pour  en  conftatec  Texiftence  (  1  )• 

§.    3.  Comment  il  conyicnt  de  tuer  Us  bejliaux  dont  la  maladie  efi  bien 

conjlatée^ 

1^.  Lorfque  pat  le  moyen  des  fignes  ci-deiTus  énoncés  »  on  aura 
reconnu  une  ou  plnfieurs  bètes  attaquées  de  Tépizootie ,  Ton  coth- 
mandera  des  payfans  pour  faire  des  fofles ,  &  on  les  conduira  le  plus 
près  qu'il  fera  poflible  du  lieu  où  on  les  aura  pratiquées. 

a^.  On  les  attachera  ^e  très-court  &  la  tète  très-baffe ,  à  un  arbre  9 
ou  bien  à  un  pieu  ,  &  on  les  aflbmmera  ;  plufieurs  perfonnes  préfé* 
rent  de  leur  tirer  quelques  coups  de  fudl  dans  la  poitrine  &  dans 
la  tcte.  Le  moyen  le  plus  (impie  eft  d'enfoncer  entre  la  première  ver* 
tèbre  du  cou  &  \i  tète  ,  précifément  à  la  nuque ,  un  fcalpel  ou  bif- 
touri ,  ou  bien  feulement  un  ftilet  que*  Ton  dirigera  en  devant  vers  la 
moclie  allongée  &  le  cervelet  :  cette  méthode  eft  celle  que  j'ai  tou- 
jours fait  mettre  en  ufage  ;  la  mort  eft  prompte  &  fon  appareil  eft 
moins  effrayant. 

3^.  Après  avoir  tué  l'animal,  il  faut  lui  couper  en  plufieurs  en- 
droits la  peau  fur  le  corps.  Pour  cet  effet ,  on  fera  fur  chaque 
hanche  &  fur  chaque  épaule  une  taillade  ,  &  on  incifera  cruciale^ 
ment  le  cuir  fur  les  c&tés  du  ventre  fie  de  la  poitrine. 

$.  4.  Soins  qui   concernent  la  foffe. . 

lO,  On  aura  foin  de  faire  la  fbffe  loin  des  maifons,  loin  des 
chemins ,  loin  des  abreuvoirs  &  des  endroits  où  l'on  raffembte  la 
paille  en  tas.  On  choifira  des  lieux  ifolés  &  perdus  qui  ne  fervent 


(  1  )  A  ces  iodicactons  générales ,  nous  fommcs  furpris  qa*on  n'ait  pas  ajonc^ 
celle  qu'on  tire  fi  naturellement  du  poil  de  l'animal.  Ce  poil  ,  toujours  liifé  , 
luifant  &  couché  dans  l'état  de  faute  de  l'animal  \  eft  terne  de  relevé  dans  Tétac 
de  maladie  s  Touvcnt  même  il  eft  peu  adhérent  à  la  peau.^ 
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poiat  de  pafH^e  aux  autres  b^ftiatiz  >  &  itir  le^ufk  Q|ti  poiflfe^fe 
ctifpenfer  de  mre  aucun  travail.  On  £era  les  fofles  pr9{i[ortion^es 
au  nombre  des  viâimes»  11  fera  égalemepc  .poffiblç  4'9UiYnr  la  terré 
fur  une  même  ligne  ,  de  forte  à  pouvoir  contenir  le  nombrf  d^ 
l^ftiaux  que  Top  fe  propdiCe^a  de  taef.,  *  '     '     v    ' 

2^.  On  détcttioa  tputes  le»  traces  da  jau^çfé  que  l'çn  yiet^'4^* 
£ûre»  &  on  mn,  Soin  en  lerrs^it  U  b&te^d^iis  |a  ^b0e>  qu'elle, ii$t 
lefte  point  ibutenue  ùu  k$  extrémités ,  contre  fine  4^s  parois  lelîe^ 
lie  fecoit  pas  alors  recouvette  par  une  ép^ifleur  d^  terre  fyffiuo^e. 
J'ai  été  plufieurs  fpis  lémoio  w  cet  a^f ,  Se  il  eft  bq|i  que  Toi^  en 
foit  prévenu  afin  de  Téviter. 

5^.  Les  ioflès  aw:9J»t.diicpi«ds  de  prçfoodenr  i  efl^s  dçMvent  ;£trcr 
auffi  fuffifamment  larges  >  poii^  qpe  V^nimal  puifle  j  être  coucfié  k 
plat  fur  le  côté. 

4^.  Pqur  dooher  plds  de-  coti&(^tic^  au^  différentes  i;x>uchee  de 
terre  »  il  fera  bon  de  les  humeâer  eo  les  foulant,  il  fuffira  povu:  cel^ 
de  répandce  de  Teau  en.diiTérens  endroits.  Op  empêchera,  par  ce 
moyen  qu'il  ne  fe*  faflfe  p^  la  fuite  des  çr^yalTes  quipourroient  |(re 
4an^ereufes. 

5^.  Les  fofles  feront  ce^^ouvertes  d'épine^*,  ou  ce  qui  (ecoit  mieux  » 
de  pierres  amoncelées  dont  on  feroit  une  ^pèce  de  çiur.  ll.eft  im- 
portant de  mettce  des  fîgnaux  fur  les  lieux  où  l'on  a  pratiqué  des 
fofles.  On  ne  Êmcoit  trop  prendre  de  précautions ,  puifque  des  ex* 
périences  très-Maâes  m'ont  démontré  que  les  plus  ancieimes  font 
encore  pbis  contagîeufes. 

6^.  Lbrfque  les  terres  qui  rempliflènt  la  fofle  s'aflaifleroiit ,  on 
2  en  fubftituera  de  nouvelles  »  £c  on  les  foulera  avec  force. 

7^.  Dans  les  pays  où  les  lits  de  pierres,  trop- voifîns  delà  fucface 
dn  terrein ,  ne  permettent  pas  de  ^içe  des  tofles  aflez  profondes , 
il  faut ,  ou  brûler  la  bète  que  Ion  vient  de  tuer ,  ou  l'enterrer  dans 
des  endroits  cout-à-fait  ifolés ,  avec  la  précaution  d'élever  un  mon* 
ceau  de  terre  au  -  deflus  du  niveau  de  la  foflfe  ,  &  d'y  bâtir  une 
efpèce  de  mur«  Dans  ces  lieux  il  fam.  redonbler  d'attention. 

$.   5,  Ce  qui  concerne  la  pur\fiàaMn  des  EtabUsn 

Les  étables  où  les  beftiaux  infeâés  ont  féjourné ,  demandent  fur- 
tout  les  foins  les  plus  fcrupuleux.  On  employera  pour  les  putifier  les 
moyens  fuivans. 

,  i**.  On  enlèvera  le  fiimier,  on  regrattera  les  murs  &  les  pavés, 
on  détachera  tes  planches  qui  font  partie  des  auges  ou  râteliers,  on 
les  tranfporcera  dehors ,  on  ne  laiflera  que  les  moûtans  ^  &  on  fexïi. 
la  même  chofe  à  l'égard  des  lies  s'il  y  en  a« 


/ 
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,i  i^.  On  onfi(kuca)io  famier  :f  dii  ptfed9  d«  jxofimddbr  ;  s'H  n*ef): 
{ia$:  trop  liumiide ,;  on^  poarca  le.  brnier. 

,  .  j^«  'On  lavera  les  planches' qui' ont  été  tranfpoitéds  hors  de  Téca^ 
ble,  QRilè&fcoctetalaveciforce,  0a  les  pa0èra  plufieurs.  fois  au-d^fios 
ib  jàiâathmel.  &  on  les: fixpbfeci  4  la  v^apeuf^diir  vinaigre. 

4^.  On  doit  fe  propofer  enfuite  de  dénatiirer  les  miafmei  dom 
rftthmdfphèie  Stries  mors. font  impr^és.»  :&  de.&ire  ciiiciil^t  Tair 
lAans  les  :  érables.  :      .:/    .      ;  .     ^ 

5^.. Celui  <^ui  veur  remplir  ces  indications»  doit  erre  muni  d'une 
bouteille  de  vinai^e ,  dé  nz  6u  liuit  onces  d'acide  virriolique  très- 
foct  ,:'de  deux  poignées  de  fel  marin.,  de  poudre  à  canon ,  de  nicre 
eh  j^ooidre  »  dé  foiifre  ôc  de. quelques  fagors.  de  menu  bois« 

6^.  Il  commenceril  par  mettre  desxendres  ou  du  fable  dans  une 
cerrihe  :  au  milieu 'de  ce  baia  il  placera  un  verre  rempli  de  (el  de 
cuifine  4  il  fera  chaul&r  le  tour ,  il  apportera  .le  {)ot  ou  la  terrine 
toute  chaude  dans^Térable  9  &  il  ver^ra  lacide  virriolique  peu-^ 

{leu  fur  le  fel.  11  fera  la  même  opération  aux  deux  exrcémités  de 
'établelfielle  eft  un  peu  grande  j  les  vapeurs  blanches  qui  s'élèvent 
alors  font  très-aâives.  Ilobtiendtale  même  fuccès  en  Verfant  l'acide 
for  du  fel  que  l-on  auta  Êiit  chauffeti  auparavant  fur  une  pelle. 
,  '7^.11  fera  dafeuren  dîfférens  endroits  de  L'érable  »  fur-tout  là  oii[ 
éroit  l'animal  infeâé  «  le  long  des  mdte  &  dans  les  angles. 

8^.  11  promènera  de  la  paille  longue  allumée,  fous  les  auges  de 
dans  les  trous  s'il  y  en  a. 

9®.  -Pendant  que  les  feiîx  allumés  brûleront  toujours  j  il  portera 
les  auges  avec  un  balai  ou  avec  quelque  chiffon  trempe  dans  du  vinaigre 
d.  ail.  On  aura  auparavanr  tatifl*é  &  verloppé  leis  auges^s'il  eft  polfiiSe. 

I  o^«  11  ferrera  dans  les  feux  allumés  de  la  poudre  à  canon  ^  il  aura 
foin  de  ne  pas  la  femer  çà  &  là ,  mais  il  en  jettera  une  pincée  dans  un 
efpace  peu  étendu,  afin  qu'elle  faflfe  une  perite  explosion. 

r  L^.  Lorfqu'il  n'y  aura  plus  de  flamnie,  il  iettera  du  nitre  en  poudre 
fur  les  charbons  ;  il  employera  fur-rout  avec  plus  d'avantage  les  pelotons 
ou  mafles  de  nitre  tmpeucon(îdérables;lenrfufion  a  uneffet  plus  marqué. 

ix^.  Enfin,  il  jettera  du  foufre  fur  les  chasbons  j'ilTorticaiie  l'étable 
&  la  fermera  bien  exaéUmenr. 

1 3^.  Il  pourra  employer  également  les  fleur»  de-  fou&e  mêlées  avec 
le  nirre  en  poudre  ;  ce  mélange  s'enflamme  avec  la  plus  grande  facilité  > 
£c  fa  vapeur  fatisfiiit  aux  mêmes  indications* 

14^,  Il  pourra  fe  iervîff»auflî  des  réfines ,  feuilles ,  ifleurs  &  baies  aro* 
matiqnes  j  mais  en  br&lajtt^  elles  ne  font  que  fubfkituer  une  odeur  agréai 
Ueà  une  odeur  fétide,  elles  trompent  feulement  l'odorat,  &  nedénatu^ 
cent  point  les  miafmes  putrides  ;  les  vapeurs  falines  ont  ce  dernier 
«i^afiuge»  elles  méiitem  par  con£Squent  la  préférence» 
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.     15^.  U  ii*épargMr^  point  les  lii»s  qui  fei  trouvent  dans  les  étables, 
d'autant  mieux  qu'ils  appartiennent  ordinairement  aux  vachers,  if 
brûlera  les  paillafles  &  matelas,  les  draps  fercmt  mis  i  la  ieflive» 
&  le  bois  de  lit  fera  traité  comme  les  auges  &  les  râteliers*. 

I6^  Pendant  quelques  jours,  il  allumera  du  feii  dans:  l'érable  ^8c 
il  y  brûlera  du  loufre.  .  %. 

lyP.  11  lailTera  l'étable  toujours  ouverte  devant&après  cette  opération. 

18^.  Six  ou  fept  jours  après  il  blanchira  l'étable  avec  de  la  chaux 
délayée  dans  de  i  eau* 

19^.  Si  retable  que  Ton  fe  propofe  de  purifier  >efi:conftruitede  forte 
qu'il  foit  dangereux  d'y  allumer  du  feu ,  alors  on  s'en  tiendra  aux  att^ 
très  moyens  ;  on  y  brûlera  feulement  une  plus  grande  quantité  da 
mélange  fait  avec  le  foufre  &  le  nitre.  %     ;:      - 

ao^.  On  aura  foin  d'enlever  toute  h  paille  qui  peut  être  deiTusoa 
a  côté  de  l'étable  ,  avant  d'y  faire  les  opérations  lufdites ,  le  miêax 
feroit  de  la  brûler  :  on  ne  doit  au  reue  s'en  fervir^  que-  pour  les 
chevaux  ou  bètes  afines ,  ôc  il  doit  être  rigoureufement  défendu  de 
la  tranfporter,  fous  quelque  prétexte  que .  ce  paifle  être»  hors  de 
la  paroilFe,  &  même  hors  de  là  métairie  infeÀée.  I 

II''.  Si  l'animal  attaqué  de  la  contagion,  logeoit  dans  une  de  cek 
cabanes  de  paille  que  l'on  conftruit .  pour  le  moment  du  befoi;n  , 
il  faudra  y  mettre  le  feu  ^fle  mieux  fera  de  U  brûler  fut  le  lieu 
même  où  l'animal  aura  été  enfeveli* 

§•  6.  Ce  que  ton  doit  faire  après  la,  prem'ùrc  déjinfe&iùn, 

1®.  Après  le  premier  maflàcre,  lés  Troupes  prépofées  au  traviul 
de  la  definfeâion  ,  paieront  dans  tine  autre'  ParoiiTe  ,  toi^oors  en 
avan^int  vers  le  centre  des   pays  attaqués  de  la  contagion  \  mais 

3uelque  avanta^eufe  que  foit  cette  première  opération,  il  feroit 
angereux  de  ie  fier  uniquement  à  elle.  On  doit  toujours  foupçon- 
ner  <|ue  la  cupidité  de  quelques  perfonnes  intéreffees  <  que  la  né- 
gligence de  quelques-uns  des  Adminiftrateurs  ,  que  fur^tout  la  len« 
teur  de  la  maladie  elle-même  dans  fon  développement,  en  un  mot, 

Îue  les  détails  infinis  de  la  fociécé,  donneront  néceflTairement  lieu 
une  féconde  ,  6c  même  à  une  troifième  reprodu&ion  beaucoup 
jnoins  nombreuse  9  i  la  vérité  ,  que  la  première.  Pour  y  obvier  , 
quelques  détachemens  refteront ,  pendant  au  moins  fix  femaines  , 
dans  les  deux  ou  trois  principaux  villages^de  chac}ue  Jurifdi&ion. 
Il  feroit  bon  que  ces  Troupes  tuflent  de  la  Cavalerie,  parce  qu'elles 
auront  fouvent  des  courfes  i  faire.  Paifé  ce  tems,  on  pourra  lever 
une  partie  de  ces  détachemens ,  avec  cette  précaution  cependant» 
qu'il  refte  encore ,  pendant  plufieurs  mois ,  des  Troupes  df ns  Iqs 

*  villw 
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villes  voi(ines,,  pour  érouffec  ce  fléau  dès  fa  naifTance»  fi  par  mal<- 
heur  il  vient  à  reparoirre. 

i^*  Les  Métayers  feront  tenus  ,  fous  de  grandes  peines ,  de  ren- 
dre compte  d^s  i  beftiaux  nouvellement  attaquée  ,  aux  Syndics  & 
Confuls ,  qui  feront  tenus,  de  leur  côté  ,  d'avettir  les  détachemens, 
afiù  que  les  -ordre^'fdu  Gouvernement  foient  ponftuellement  exé- 

Ctttés.:  ''^   ..    .  ' 

5^.  Le  grand  cordon  reftera  en  place  au  moins  pendant  un  mois^ 
paflfé  lequel  cems ,  fi  la  définfeâion  eft  bien  conftatée  dans  les  pays 
îcnés  it  W  circenféredce  ;  il  pourra  être  relevé  &  tcanfporté  plus 
avant  dansL l'intérieur;  mais  il  fer»  pm^dënt  de  laifler  quelques  dé- 
Uchemens.'iitts  les  principa)u^  endroiti  âtà  pays  ^  dont  il  bordoit 
les.limiœs.  ;  i 

§.   7»   Cf    qui  concerne  Us  Bêtes  faines. 

On  peut  divifer  les  Beftiaux  fàins ,  dans  une  PafoiiTe  que  Ton 
définfeâe ,  en  ceux  qui  ont  habité  avec  les  bètes  malades  j  &  ceux 
qui  en  ont  toufours  été  féparés. 

i^  11  faut  avoir  foin  que  les  beftiaux  fains ,  qui  habitoient  avec 
les  malades ,  ne  foienc  plus  renfermés  dans  les  mêmes  érables.  On 
tombe  très  -  fouvent  à  cet  égard  dans  une  faute  ^roffière  }  auflî- 
tot  que  Ton  connoît  une  bète  attaquée  de  la  maladie  ,  on  la  fait 
fortir  de  l'érable  où  elle  étoit  rentermée  avec  fes  compagnes  :  ce 
font  \ti  compagnes  au  contraire  qu'il  eft  important  de  faire  fortir 
au  plutôt .  de  l'érable  infeâée ,  pour  les  dérober  à  la  contagion. 

1^.  Après  la  féparation  des  bètes  malades  d'avec  les  faines  ,  on 
traitera,  ces  dernières  comme  celles  qui  n'ont  jamais  communiqué^ 
on  les  fequedrera  de  tout  commerce  avecvle$  perfonnes  »  les  ani- 
maux &  les  bardes  infectées. 

3^.  Il  fera  bon  de  tenir ,  pendant  fix  femaines  ,  après  la  première 
opération  ,  les  beftiaux  fains  renfermés ,  &  d'empccher  leur  paflage 
d'un  canton  dans  un  autre*  .Si  après  ce  tems  ^  on  permet  la  for* 
tie  de  quelques  bètes  à  corner  >  pour  fatisfaire.  aux  "befoigs  les  plu« 

i>refl[ans  du  labourage  &  du  commerce  ;  on  n'en  laifiera  fortir  que 
e  plus  petit  nombre  poffible ,  &  celles  qui  fortiront»  logeront  dans 
une  étable  à  part  »  &  ne  communiqueront  point  avec  les  autres. 

4*.  On  donnera  ,  matin  &  foir  »  aux  beftiaux  fains  »  de  l'eau 
blanche  nitrée  (  i }  on  ne  leur  offrira  que  du  fourrage  haché  &  mouillé  j 


<  1  )  Q[u*n  nous  foie  permis  de  faire  ane  obfervation  Cm  Tufagc  de  l'Eau  blan- 
dhe  donnce  aux  animaax  malades.  Tous  les  Médecins  vétérinaires  lonc  recoroman^ 
Âiti  je  leur  demande  s*iU  connoiflenc  les  principes  conftituans  de  cette  Eau  blan- 

Tpme  V ^  Fart,  h  1775.  ^ 
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en  y  mêlera  des  herbes  fraîches  quand  it  fera  poflîble  \  on  diminuera 
un  peu  la  quantité  des  alimens  ^  on  leur  fera  prendce  tous  les  jours 
un  grand  verre  d'huile  de  lin  avec  un  tiers  de  vinaigre }.  Se  ceux 
qui  le  jugeront  à  propos,  pourront  leur  faire  au  fanon  un  féron 
avec  rellébore.  '     .    ' 

5^.  On  ne  fera  rentrer  des  beftiaox  faîiis  ddtis  les: érables  ou  il  y 
en  a  eu  de  malades,  que  lone-tems^après  les  avoir  purifiés  :  il  fe^» 
roit  même  prudent  que  les  Métayers  d'un  canion  'ne  fe  dérermi- 
haflent  point  à  faire  venir  tous  enfemble  des  beftîaux  dans  leufs 
métairies,  fans  ayoir  auparavant  conftaté  ,  par  une  expérimce  fa* 
cile  ,  Cl  en  faifam  rentrer  un  certain  nombre  de.Jscres  à  cornes 
dans  une  étable  anciennement  infeûée  8c  convenablement  purifiée,, 
le  laps  de  rems  eft  iffez  confidérable ,  Se  la  définfeâton  Awàz  com* 
piètre ,  pour  qu'il  n'y  ait  pl«s  aucun  danger  à  courio^  chaque  Com- 
munauté pourroit  faire  cet  effai. 

6*.  Enhn  ,  dans  les  PajToifTes  anciennement  inFeâiées ,  où ,  par 
TefFet  d'une  heureufe  migration,  [es  beftiaux  nouvellement  tranf* 
portés  ,  jouifTent  d'une  bonne  fanté ,  il  feroit  bien  â  fouhaiter  qu'oit 
n'en  introduisît  plus  de  nouveaux,  on  empccheroit  ainfi  la  renaif- 
fance  de  la  contagion. 


che  ,  Se  s'ils  jugent  <lc  (es  qualités  par  des  cfFets  qalb  penfent  avoir  ob&rvés  ?  Jç 
kor  demande  encore  s'ils  ne  l'ont  pas  prefcrite  fur  la  foi  de  ceux  qui  les  ^t  ic- 
vancés?  C'efl  aufli  aces  Médecins  qtie  je  ne  crains  pas  de  dire  que  Teau  blan^iie  agit 
dans  les  maladies  du  bétail^  &  produic  à  peu-près  les  mêmes  effets qua  ccoxda 
bouillon  que  Ton  donne  aux  hommes  attaqués  de  maladies  putrides.  Ceci  va  pa- 
roître  un  paradoxe,  &  nous  croyons  déjà  entendre  les  Médecins  Tétérinaires  fc 
récrier  )  citer  leurs  Livres  «  leur  pratique  eonftanre.  Que  ces  Meffieurs.  étudient  les 
principes  conftituans  du  fbn  ;  enfuite  ,  s'ils  trouvent  que  mon  opinion  A>ic  tiafar* 
dée  ,  je  pafle  condamnation.  M.  de  Vicqt  en  Médecin  prudent,  a  aflWcié  Tufage 
du  nitre  qui  corrige  l'eau  blanche ,  &  il  auroit  beaucoup  mieux  fait  de  la  fup* 
primer  ..Pourquoi  dans  les  maladies  putrides^  quand  elles  ne  font  pas  encore 
inflammatoires,  ne  fait-on  pas  plus  d'ufage  des  plantes  cbicoracées  ,  des  ^U^ 
tes  amères,  elles 'font  fi  émioemmeot  iccennues  poor  anti-putrides  l 
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ESSAIS     CHYMIQUES, 

o  u 

E    X    1?    É    R    I    E    N    C    E    s 

Faites  fur  quelques  précipités  de  Mercure  ^  dans  la    vue   de    découvrir 

leur  nature* 

TROISIÈMEPARTIE. 

Par  P^Bayen,  Apothicaire-Major  des  Camps  &  Armées  du  Roi. 

J'ai  fait  voir  dans  la  féconde  Partie  des  Expériences  que  j*ai  publiées 
au  mois  d'Aval  de  Tannée  dernière,  (]ue  le  précipité  de  la  diflTolu- 
cion  mercurielle  ,  par  l'alkali  fixe,  écoic  réduâible  par  lui-même >  & 
que  c'écoic  fans  neceflîté  &  par  préjugé  ,  que  favois  regardé  dans  mes 
premiers  elTais  »  le  charbon  comme  un  interniède  elTentiel  à  la  réduc^ 
tion  de  routes  les  chaux  métalliques.  J'ai  fait  plus,  j'ai  démontré  que 
ce  précipité  devoir  fon  état  métallo-calcaire,  &  fon  augmentation  de 
poids  à  fa  combinaifon  intime  avec  un  autre  corps  :  je  pris  alors  des 
eogagemens  avec  le  Public  ,  je  promis  de  fuivre  mes  expériences ,  & 
de  traiter  divers  autres  précipités  mercuricls ,  comme  j'avois  fait  celui 
que  l'on  obtient  en  v^rfant  de  l'alkali  fixe  fur  une  ditfolution  de 
mercure  par  l'acide  nitreux  \  c'eft  pour  remplir  ces  engagemens  ,  que 
je  préfente  aujourd'hui  aux  ChymifteSj  une  fuite  de  procédés  faits  lur 
crois  autres  préparations  mercurielles  >  également  connues  dans  la 
Chymie  pharmaceutique  fou^  le  nom  de  Précipités. 

EXPÉRIENCES 

Faites  fur  le  Précipité  de  la  dijfolution  du  Sublimé  corrofif  ^  par  faU 

kali  fixe. 

Les  Chjrmiftes  du  (lècle  pafle ,  confîdérant  le  bas  prix  du  fublimé 
corroitf,  préparé  en  grand  par  les  Vénitiens  &  les  HoUandois ,  foup- 
çonnèrent  celui  qui  étoit  dans  le  commerce  d'être  fophiftiqué.  Une 
analogie  de  volatilité ,  de  couleur  ,  de  pefanrenr  ,  &  fur-tout  dô 
propriété  délétère  ,  les  portoit  i  croire  que  l'arfenic  étoit  la  ma- 
tière employée  à  la  fophiftication. 

T  * 
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D'après  des  expériences  inruffifanres  ,  quelques  Auteurs  ayant  écrie 
que  Thuile  de  tartre  avoir  ia  ptopriétc  de  teindre  en  rouge  ie  fubiimé 
lorfquil  étoit  pur,  randis  qu*il  faifoit  prendre  une  couleur  noire  à 
celui  qui  étoit  impur,  on  cfut  alors  dé  bonne  foi  (ïue  t'arfenic  entroit 
danis  la  connpofition  de  celui  qui  prenoit  une  couleur  noire ,  &  cetre 
expérience ,  toute  ÊiuATe  qu'elle  étoir,  fut  célébrée  par  les  Pharmaco- 
logiftes  ,  comme  une  épreuve  de  laquelle  on  ne  pouvoir  appeller. 

Vers  la  fia  de  ce  mcnfe  fiècle,  BarctiufeVi,  Chymifte  Allemand  , 
publia  un  Ouvrage ,  dans  lequel  il  alTura  que  tout  fubiimé  corrofif 
fophiftiqué  6\ï'Uon  fophiftiqué,  artofé  d'htïile  de  tartre  par  défail- 
lance ,  jaunififoit ,  puis  roueilfpit ,  &  eilfin  noirciiïbit  quand  on  l'ex* 
pofoit  à  Tair ,  d'où  il  conclud  que  l'épreuve  qu'on  regardoit  comme 
fûre,  devoit  être  rejettée. 

En  1(^99,  Boulduc  lut  à  l'Académie  un  Mémoire  fur  la  même  ma- 
tière, dans  lequel,  en  s'appuyarit  fur  deux  expériences  ,  il  nia  4e  fait 
avancé  par  Barchufen  :  dans  la  première ,  le  Chymifte  François  verfa* 
de  l'huile  de  tartre  fur  du  fubiimé  c<5rrofif  pur  ,  qui  coniraftà  la  cou- 
leur jaune  foncée ,  fans  jamais  donner  aucune  marque  de  couleur  noire^ 
dans  la  féconde  t  il  fournit  d  la  même  expérience  un  fubiimé  corrofif» 
compofé  de  deux  onces  de  fubiimé  pur  &  d'une  demi-once  d*arfeiiicy 
il  obcinr  également  le  changement  de  couleur;  le  jaune  parut  à  l'or- 
dinaire ,  fans  qu*il  fe  manîfeftât  rien  de  noir  ;  d'après  qiToi ,  M.  Boulduc 
conclud  qu'à  la  vérité,  Tépreuve  par* l'huile  de  tartre  doit  être  re- 
jettée ,  mais  que  les  &its  avancés  par  Barchufen  font  faux. 

Tel  étoit  l'état  de  doute  dans  lequel  flottoient  les  Chymiftes,  lorf- 
qu'en  1754  ,Lémery  le  fils,  qui  s'occupoit  depuis  long-tems  de  re* 
cherches  fur  la  caufe  de  la  couleur  que  prennenrlei  précipités  de  mer^ 
cure  ,  (  î  )  préfenta  à  l'Académie  un  Mémoire  fur  le  fubhmé  corrofif, 
dans  lequel  cet  Académicien  venge  Barchufen  ,  en  démontrant  que 
Boulduc  avoit  été  dans  l'erreur,  parce  qu'en  répétant  l'expérience 
du  Chymifte  Allemand ,  il  avoit  verfé  fon  huile  de  tartre  fur  du  fu- 
biimé non  diflbus  ,  randis  qu'il  falloit  la  verfer  fur  du  fubiimé  en 
dilTolution ,  tout  le  fuccès  dépendant  de  cette  circonftance. 

Les  expériences  fur  lefquelles  Lémery  s'appuye,  pour  démontrer  la 
vérité  découverte  par  Barchufen ,  font  fans  nombre  5  mais  fi  ce  Chy- 
mifte ne  lailTe  rien  à  défirer  fur  le  fait  de  la  couleur  noire  ,  qui  fe 
manifeftc  dans  les  précipitations  du  fubiimé  corrofif  par  diflFérens  al- 
kalis,  il  fe  perd  dans  les  conjeékures  ,  lorfqu'tl  veut  en  expliquer  la 
caufe  \  en  lifant  fon  Mémoire ,  on  ne  voit  pas  qu'il  ait  (z\x  ia  moin- 


(i)  On  trouve  dans  les  volâmes  de  rAcadémic,  années  171&  6c  1714,  deux 
Mémoires  de  M.  Lémery  furie   fujet  iodiqué,  . 
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dre  tentative  pour  fépâter  la  matière  colorée  en  noir ,  d'avec  celle  qui 
rétoit  en  rouge }  fuivant  lui ,  tantôt  c'eft  au  mercure  comme  mer- 
cure ,  tantôt  au  fublimé  comme  fublimé,  qu*efl:  due  cette  couleur^  une 
a^tre  fois  >  il  croit  qu  elle  eft  abfolument  dépendante  de  Talkali  fixe 
qu'on  a  employé,  parce  que,  dit  cet  Auteur,  félon  la  qualité  de  Tal- 
kali ,  félon  la  manièrjS  dont  il  a  été  préparé ,  on  a  plus  ou  moins  de 
matière  noire. 

Ne  connoifTant  aucun  Auteur  qui  ait  écrit  fur  ce  fujet  depuis 
Lèmery  ,  je  pars  du  point  où  ce  dernier  a  laifTé  la  queftiôn. 

En  précipitant  différentes  folutions  de  fublimé  corrofif ,  j'ai  eu  plus 
d*une  tbis  occasion  d'obferver  la  couleur  noire  que  prennent  tes  der-. 
nières  portions  du  précipité  ;  le  point  de  la  difficulté  étoit  d'imaginer 
un  moyen  de  les  fcparer  ,  le  haiard  me  fervit  mieux  que  n'auroienc 
fait  les  fpéculations.  Je  venois  de  précipiter  par  l'alkali  de  tartre  huit 
onces  de  fublimé  corrofif,  difTous  dans  feize  livres  d'eau  ,  l'alkali 
dominoit  un  peu ,  la  poudre  rouge  étoit  déjà  tombée  au  fond  da 
vafe  i  mais  la  liqueur  étoit  encore  un  peu  louche  ;  &  comme  mon 
defTein  étoit  de  la  conferver,  pour  la  foumettre  à  l'examen,  je  la  dé* 
cantai  dans  deux  cUcurbites  de  verre,  qui  furent  couvertes  de  leurs, 
chapiteaux. 

Sur  ces  entrefaites  je  fus  obligé  dç  faire  un  voyage  de  deux  mois  » 
pendant  lefquels  les  cucurbites  &  la  liqueur  qu'elles  contenoient ,  fu« 
rent  à  l'abri  de  toute  fecoufTe  ,  dont  la  moindre  auroit ,  fans  doute  , 
troublé  une  opération  qui  devoit  fe  faire ,  avec  la  tranquillité  &  la 
lenteur  qu'employé  la  Nature  dans  tout  ce  qu'elle  fait  en  ce  genre. 

A  mon  retour  je  trouvai  la  liqueur  des  deux  cucurbites  par(aicemenc 
claire ,  on  voyoit  à  fa  fuperficie  des  criftaux  noirs  Se  luifans ,  comme 
des  fragmens  de  jayet ,  il  s'en  étoit  aufli  précipité  un  afTez  grand  nom- 
bre fur  une  couche  de  poudre  grife  qui  couvroit  le  fond  des  vafes  \  je 
retirai  les  uns  &  les  autres,  &  par  des  lotions  réitérées,  j'enlevai  l'eau 
de  précipitation  dans  laquelle  ils  avoient  été  formés  ,  &  dont  ils 
auroient  pu  participer,  leur  poids  étoit  de  quatre  gros  &  vingt-un 
grains  \  je  retirai  aufli  la  poudre  grife  dont  j'ai  parlé ,  elle  fut  eg^le-» 
ment  édulcorée  &  féchée  ,  elle  pefoit  vingt;fix  grains. 

Ces  cryftaux  vus  au  microfcope  ,  en  perdant  un  peu  de  leur  cou- 
leur noire  ,  acquièrent  une  demi-tranfparence;  mais  il  m'a  été  impof- 
jGble  de  difcerner  exadement  leur  figure  ,  quoique  j'y  aie  apperçu  quel- 
ques-uns des  caradères  qui  diftinguent  les  rhomboïdes. 

Ëxpofés  à  Tadlion  des  acides  de  vitriol ,  de  nltre  ,  de  fel  marin  & 
de  vinaigre  ,  ils  préfentent  un  phénomène  fingulier ,  fur  lequel  je  ne 
m'étendrai  point  ici,  parce  que  les  expériences  de  ce  genre,  tiennent 
au  travail  que  j'ai  entrepris  fur  les  précipités  ,  en  les  traitant  par  la 
Voie  humide  \  qu'il  fuSife  donc  de  favoir  qu'ils  font  entièrement  fo- 


ijo     OBSERVATIONS  SUR  LA  PHTSIQUE^ 

lubies  dans  l'acide  nirreux  ,  étendu  de  beaucoup  d'eau  ,  qu'ils  le  font 
également  dans  celui  de  fel  marin  &  dans  le  vinaigre  diftillé ,  &  qu'on 
les  précipitant  de  nouveau  de  ces  difFérèns  acides  par  l'alkali  de  tar- 
tre ,  on  les  remet  dans  l'état  ordinaire  au  précipité  de  la  folution  de 
fublimé  corrofif.  Quant  à  l'acide  vitriolic^ue ,  il  en  diflbut  une  partie  » 
&  la  convertit  en  vitriol  mercuriel ,  tandis  que  l'autre  partie  fe  refufc 
à  fon  aékion. 

Si  on  les  expofe  à  une  chaleur  lente  y  leur  couleur  s'altère  înfenfî- 
blement ,  &  devient  d'un  rouge  foncé  tirant  fur  le  brun  ;  fi  au  con- 
traire ,  on  les  expofe  brufquement  fur  le  feu ,  en  les  jettant ,  par  exem- 
f4e ,  dans  un  teft  prefque  rouge,  ils  décrépitent,  répandent  bientôt  une 
limée  blanche,  &  il  refte  dans  le  vafe*  une  poudre  rouge,  qui  eft  ré- 
duite à-peu-près  à  la  moitié  des  cryftaux  qu'on  a  employés  :  enfin ,  fî 
on  reçoit  la  vapeur  blanche  au  moment  qu'elle  s'élève  du  teft,  en  cou- 
vrant celui-ci  d'un  vafe  conique ,  (  un  entonnoir  de  verre ,  par  exem- 
ple) elle  s*y  condenfera,  en  s'attachant  à  fes  parois  fous  la  forme 
d'une  poudre  blanche,  qui  eft  un  véritable  mercure  fublimé  doux; 
or ,  c'eft  cette  dernière  Dortion  que  l'acide  vitriolique  n'a  pas  attaquée 
dans  l'expérience  précédente. 

J'ai  déjà  plufieurs  fois  fait  obferver ,  que  les  eaux  de  précipitation 
6c  d'édulcoration»  occafionnoient  des  pertes  confidérables  dans  la  pré- 
paration des  précipités  :  une  pellicule  légère  &  nuancée  des  couleurs 
de  l'iris ,  qui  couvre  en  peu  Je  rems  la  lurface  de  ces  eaux ,  m'avoit 
fait  entrevoir  la  folubilité  des  précipités  ;  j'avois  en  vain  eu  recours  à 
la  filtration:  cette  opération  féparoit ,  à  la  vérité ,  la  pellicule  formée  , 
mais  il  en  reparoidoit  bientôt  une  autre. 

En  rapprochant  cette  obfervation  des  expériences  auxquelles  je  ve- 
nois  de  loumettre  les  cryftaux  noirs,  je  n'eus  prefque  pins  de  doute  fur 
leur  nature ,  &  je  les  regardai  comme  une  portion  de  précipité ,  qui  ne 
différoit  du  précipité  ordinaire,  que  par  l'arrangement  que  la  cryf- 
tàllifation  avoit  fait  prendre  à  fes  parties  \  une  dernière  expérience 
^bheva  de  m'en  convaincre. 

*  Je  mis  un  gros  de  cryftaux  noîrs  dans  une  très-petite  retorte  de 
verre ,  &  les  ayant  expofés  i  l'aftion  du  feu ,  il  s'en  éleva  d'abord 
une  légère  humidité ,  il  fe  fit  une  fublimation  de  mercure  doux ,  du 
poids  de  ij  grains,  il  fe  revivifia  15;  grains  de  mercure  ,"&  il  refta 
dans  la  retorte  i  j  grains  de  chaux  mercurielle  d'une  belle  couleur  rouge. 
Que  l'on  compare  cette  expérience  avec  celles  que  fai  publiées  au' 
mois  de  Février  1774»  par  lefquelles  j'ai  fait  voir  que  le  précipité  de 
la  diftblution  du  fublimé  corrohf,  par  l'alkali  8x09  conrenoit  prefque 
la  moitié  de  fon  poids  de  mercure  doux  ;  qu'on  la  compare  auffi  avec 
celle  qui  va  fuivre ,  Se  l'on  fera  convaincu  que  les  crydaux  noirs  ne 
font  vxnt  choie  qu'une  portion  de  ce  même  précipité  qui ,  douéç  d^ 


SUR  VltlST.  NATURELLE  ET  LES  ARTS,  iji 

la  propriété  de  diiTolution,  avoir  eu  par  une  fuite  naturelle  celle 
de  cryftallifacion  (  i }. 

EXAMEN 

Dt  la  Poudre  grîfc  gui  sUtoit  amajfée  au  fond  des  vafes  qui  contenoient 

ttau  de  précipitation. 

'  Ne  voulant  rien  néelîger  de  tout  ce  qui  pouvoir  contribuer  â  me 
bien  faire  connoître  les  précipités  que  j'examinois ,  j'avois  ramaffé 
avec  foin  la  poudre  grife  qui  couvroit  le  fond  des  cucurbites ,  &  fur 
laquelle  j'avois  trouvé  une  partie  des  cryftaux  noirs  dont  je  viens  de 
parler.  Cette  poudre  pefoit  x6  grains  s  mife  dans  une  très- petite  re- 
torte ,  &  expofée  à  un  feu  convenable  »  elle  s'eft  fublimee  en  un 
vrai  mercure  doux ,  &  à  peine  reftart-il  un  grain  de  poudre  rouge 
dans  le  fond  de  la  cornue. 

On  voudra  bien  me  paiTer  le  long  détail  dans  lequel  je  fuis  entré 
fur  cette  partie  du  précipité  ,  devenue  fufceptible  de  cryftallifation  , 
en  faveur  des  éclaircilTemens  que  je  donne  lur  une  matière  qui  a  été 
l'objet  des  recherches  de  pluficurs  Chymiftfis.  Je  reviens  au  précipité 
proprement  dit. 

EXPÉRIENCES 

Faites  fur  le  Précîp'ac  de  la  dijfolution  du  Mercure  fubtimé  corrofîf^ 
par  talkalijixe  ^  relatnfement  à  fa  rédu3ion  &  àfon  augmentation 
de  poids» 

Le  précipité  obtenu  de  huit  onces  de  fublimé  corrofif ,  pefoit  , 
^rant  bien  cdulcoré  &  féché ,  cinq  onces,  (ix  gros  ,  vingt-deux  grains^ 
mis  dans  une  retorte  de  verre  &  expofé  à  une  chaleur  convenable ,  it 
s'en  eft  élevé  deux  onces,  cinq  gros,  trente-trois  grains  de  mercure 
doux  9  il  eft  refté  dans  la  retorte  ,  deux  onces  y  fept  gros  ,  quarante- 


(  T  )  Le  Sublimé  corroCf  o*eft  pas  la  (enle  préparation  mcrcurîelle  qui  donne 
d«  précipité  noit  fous  forme  cryOralline.  On  en  qbtimc  également  île  la  préci- 
pitation du  mercore  diffons  dans  l'acide  nitreux  ,  aînfi  que  dans  Tacide  iritrioli- 
que  »  0c  je  dois  avertir  qa*on  pent  Te  procurer ,  en  très«peu  de  tèms ,  les  cry& 
taux  donc  je  parle  ^  en  faifanc  évaporer  les  différences  eaux  de  précipitation  » 
on  ne  tarde  pas  à  voir  le  fond  des  v^ifes  fe  couvrir  d'une  matière  noire  d'une 
forme  ,  à  la  vérité  .,  a^ez  irrégulièce  ,  mais  qui  eft  cependant  abrolnmenc  la  même 

3ue  celle  que  l'on  obtient  par  Vévaporation  infenGble»  Ne  rien  dire  fur  la  caufe 
e  la  couleur  noire  qui  caraâérife  les  précipités  crydallifés,  c-*eft  avouer  que  je 
ne  la  «oonois  pas. 
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un  grains  de  chaux  meccurielle  d'un  rouge  éclatant^  il  s'eft  auffi 
revivifié  un  peu  de  mercure  ,  &  il  a  pafTé  dans  le  commencement  de 
l'opération  quelques  gouttes  d'eau. 

Lorfque ,  par  cette  diftill^cion:  préliminaire  >  j'eus  réduit  le  précipité 
dont  je  parle  ,  à  un  état  de  pure  chaux  métallique,  je  procédai  a  (a 
rédudion  de  la  manière  fui  vanter  .  v 

J'en  mis  une  once  dans  une  petite  retorte  de  verre  lutée»  aa 
bec  de  laquelle  il  fut  adapté  un  appareil  chymico  -  pneumatique. 
Le  feu  a  été  pou  (Té  auffi  fort  &  auflS  long- rems  qu'il  a  été  nécef- 
faire  \  l'eau  du  récipient  s'eft  déprimée ,  &  après  le  refroidiflement , 
s'eft  fixée  au  degré  qui  marquoit  quarante -une  onces  j  il  a  pafTé  dans 
le  col  de  U  retorte  un  peu  d'humidité  :  il  s'eft  revivifié  fept  gros 
onze  .grains  de  mercure,  &  il  n'eft  refté  dans  le  fond  de  la  çoniue 
que  deux  grains  au  plus  de  cette  terre  grife  &  volumineufe  ,  qui 
a  toujours  accompagné  les  précipités  de  l'eipèce  de  celui-  ci  dans  leur 
réduction. 

Cette  expérience  qui  a  été  répétée  avec  le  même  fuccès  »  fur  de  ' 
pareils  précipités  faits  en  di^Férens  tems ,  iç  par  divers  alkalis ,  prouva 
que  la  chaux  mercurielle  ,  préparée  par  l'intermède  de  l'acide  marin 
&  de  l'alkali  fixe,  eft  réduâible  par  elle-même,  aufli  bien  que  celle 
qui  a  été  préparée  par  le  même  alKali  &  l'acide  nitreux ,  &  que  Tunç 
&  l'autre  doivent  leur  état  &  leur  augmentation  de  poids  au  fiuide 
élaftique  qui  a  déplacé  l'eau  du  récipient. 

jEXPÉRIENCES 

Faites  fur  la  préparattjon  mercurielle  connue  dans  la  Pharmacie  fous 
le  nom  de  précipité  rougç^ 

Cette  préparation,  qui  eft  m^l-à- propos  nommée  Préçipké^  fefait 
en  enlevant  par  la  voie  de  la  diftillation  ou  de  l'évaporation ,  uuq 
partie  de  l'acide,  auquel  le  mercure  eft  uni  dans  le  mtre  mercuriel^ 
ce  qui  fait  prendre  à  ce  fel  une  belle  couleur  rouge. 

P    R    O     Ç    É     I^    É. 

J'ai  fait  dilToudre  fix  onces  &  demi  de  mercure,  dans  une  fiiffi-- 
faute  quantité  d'acide  nitreux  pur  &  hors  de  tout  foupçon  de  mê*> 
lange  avec  l'acide  marin. 

La  diffolution  a  été  defféchée ,  fuivant  la  manière  indiquée  dans 
la  Chymie  de  Lémery ,  &  par  l'évaporation  d'une  grande  partie  de 
l'acide  nitreux ,  j  ai  obtenu  le  précipité  rouge  ,  tel  que  l'An  le  pré- 
pare pour  l'ufage  de  la  Chirurgie. 
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La  matière  recirée  &  mife  fur  la  balance  ,  pefoit  fepc  onces ,  deux 
gros  ,qaarante  quatre  grains ,  quantité  qui  n'excède  que  de  dix  grains, 
celle  indiquée  par  Lémery  ,  Auteur  d*un  Manuel  exaâ: ,  &  avec  le- 
quel on  aime  à  fe  trouver  d*accord  (  i  )•  L'augmentation  de  poids  que 
nous  regarderons  pour  le  moment  comme  due  à  la  portion  d'acide 
nitreux  ,  reftée  en  combinaifon  avec  le  mercure ,  écoit  donc  de  fix 
gros  quarante-quatre  grains. 

EXPÉRIENCE     PRÉLIMINAIRE. 

Le  précipité  rouge  que  je  venoîs  d'obtenir,  n'étant  pas  dans  Té- 
tât de  pureté  que  requéroient  les  expériences  auxquelles  je  voulois 
le  foumettre  »  il  falloir  le  priver  entièrement  d'acide  nitreux  ,  Se 
pour  y  parvenir,  je  le  mis  dans  un  marras  de  verre,  dont  le  poids 
m'étoit  connu  ,  &  l'expofant  à  un  degré  de  chaleur  propre  a  en 
faire  exhaler  tranquillement  tout  l'acide  nitreux ,  je  parvins  en  aug- 
mentant ou  en  ralentiflant  le  feu  ,  félon  les  circonftances ,  à  priver 
entièrement  le  précipité  de  fon  diflblvant ,  &  dans  le  moment  où 
l'apperçus  les  vapeurs  rouges  celTer ,  &  la  revivification  commencer , 
je   fupprimài  le  feu  (  i  )• 

Malgré  les  précautions  que  j*avois  prifes  pour  bien  régler  le  degré 
de  chaleur,  il  s'étoit  fait  une  légère  fublimacioade  couleur  jaune-pale 
dans  la  partie  voidne  du  col ,  &  d'une  couleur  rouge  dans  celle  qui 
en  étoit  le  plus  éloignée  j  c'étoit  un  peu  de  précipité  qui  s'étoic 
élevé  par  trufion  ,  &  qui  ayant  été  frappé  par  Les  vapeurs  d'acide  ni- 
treux, en  avoir  pris  fuffifammenc  pour  fc  remettre  en  état  de  nitre 
mercuriel. 

Le  matras  qui ,  chargé  du  précipité  ,  pefoit ,  avant  la  calcination  > 
huit  onces, cinq  gros,  quarante-neuf  grams,  ne  pefoit  plus  après  cette 
opération  que  huit  onces,  deux  gros,  trente-neuf  grains  \  c'eft- à-dire,  que 
le  précipité ,  en  achevant  de  perdre  le  refte  de  l'acide  nirreux  qui  lui 
ëtoit  uni  ,  étoit  réduir  de  fept  onces,  deux  gros,  quarante- quatre 


(  1  )  On  ne  peut  cependant  fixer  cette  augmentation  »  &  le  pur  hafard  m'a 
fait  rencontrer ,  à  ces  dix  grains  pris ,  le  point  indiqué  par  l'Auteur  que  je 
cite. 

(  X  )  Un  procédé ,  où  j*ayois  tenté  Afi.  faire  cette  calcination  dans  un  petit 
bocal  de  verre  pofé  dans  un  bain  de  fable  trop  échauffé»  ip'avoit  appris,  qu^'au 
moment  où  Tacide  nitreux  fe  dégage,  la  matière»  qui  cft  en  poudre  fort  fine, 
prend  yn  degré  d*ébullition  qui  en  enlève  une    partie ,  &    c'eft   fans  doute  »  ce 

2ui  a  faix  croire  que  notre  précipité  étoit  fufccptibie  de  fublimatipn  s  on  ne  peut 
onc  »  je^  le  répète  ^  procéder  trop  lentement  dans  cette  opération*  Voyez  ce  que 
j'ai  dit  à  ce  fujet  dans  la  première  &  la  féconde  partie^ 

Tome  F ^  Pan.  I.  1775.  ^^ 
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grains,  i  fix  onces,  fept  gros,  vingt- quatre  grains*,  il  avoir  donc 
perdu  trois  gros,  vingt  grains.  Mais  la  quantité  de  mercure  employé, 
n'ayant  été  que  de  fix  onces ,  quatre  gros  ,  &  la  chaux  mercurielle  fe 
trouvant  pefer  fix  onces  ,  fept  gros  ,  vingt- quatre  grains  ,  il  réfulte  que 
celle-ci  avoit  éprouvé  une  augmentation  de  poids  de  trois  gros,  vingt- 
quatre  grains,  où,  ce  qui  eft  la  même  chofe  ,  que  le  poids  du  mer- 
cure fe  trouvoit  augmenté  d'environ  xg. 

EXPÉRIENCE 

Faite  fur  le  Précipité  rouge  entièrement  privé  de  fon   acide  ^  relative^ 
ment  à  fa  réduction  &  à  l'augmentation  de  fa  pefantewr. 

J'ai  fournis  â  la  diftillation  pneumatique  &  fans  aucun  intermède  f 
une  once  du  précipité  ci-defliis  ,  exaéiement  privé  de  tout  acide 
nitreux. 

L'eau  du  récipient  s*eft  déprimée  ,  &  après  le  refroidiflement ,  s'eft 
fixée  au  degré  qui  annonçoit  vingt  huit  onces  :  la  réduârion  de  la 
chaux  mercurielle  a  été  totale  \  à  peine  eft-il  refté  dans  le  fond  de  U 
retorte  un  grain  de  matière ,  &  on  ne  voyoit  dans  fon  col  que  quel* 
ques  atomes  de  cette  poudre  grife  qui  accompagne  toujours  les  révi- 
vifications  de  mercure  \  o^tte  poudre  qui  n'eft ,  comme  on  le  fait , 
autre  chofe  que  du  mercure ,  étoit  arrêtée  par  une  légère  humidité 
qu'avoir  fourni  le  précipité  en  fe  réduifant* 

.  Il  s'eft  trouvé  dans  la  boule  du  condudeur  fept  gros  ,  vingt-neuf 
gtains  de  vif  argent  ,  &  environ  cinq  grains  de  la  poudre  dont  je 
viens  de  parler;  ajoutons  à  cela  le.  grain  de  matière  reftée  dans  la  cort 
nue  ,  nous  aurons  un  total  de  fept  gros  ,  trenre-cinq  grains  qui,  fouf- 
trairs  des  huit  gros  de  chaux  employée  dans  l'opération ,  nous  fonc 
appercevoir  une  diminution  de  trente-fept  grains ,  ou  de  77  &  quel- 
que chofe  de  plus. 

Voili  donc  une  troifième  chaux  mercurielle  qui  fe  trouve  rcduftî^ 
ble  fans  le  concours  d'aucune  matière  propre  à  fournir  du  phlogifti- 
que,  &  qui,  en  reprenant  fa  forme  métallique,  laide  échapper  une 
afTez  grande  quantité  de  ce  fluide  élaftique  auquel  elle  de  voit  fon 
état  (  1  ). 

(i  )  On  peut  remarquer  que  cette  chaux,  oui  a  été  préparée  par  le  feul  in- 
termède de  Tacide  nitrcux  »  contient  moins  de  fluide  élaftique  que  celles  qui 
ont  été  préparées  par  la  diflblution  du  Mercure  dans  les  acides  de  nitrc  &  de  fel 
maria  ,  &  par  la  précipitation  avec  l'alkali  fixe.  Je  préfume  qu'en  faifant 
évaporer  les  dernières  Portions  d'acidc  fiiircux ,  il  a  pu  s'exhaler  en  mêmc-tcms 
Ue  partie  da  fluide  élaftique. 
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EXPÉRIENCE 

Eake  fur  le  Mercure  réduit  en  chaux  par  la  feule  calcinatîon  j  &  fans 
concours  £  aucun  autre  intermède  que  le  feu  &  l'air. 

Je  ne  dirai  rien  fur  la  préparation  de  cette  chaax  mercurielle ,  qui 
eft  connue  en  Chymie  fous  le  nom  de  précipité  per  fe ,  elle  eft  dé- 
crite dans  tous  les  livres  qui  traitent  des  Elémens  de  TArt  \  ce  n'efl: 
pas  qu'il  n*y  eût  peut-ctre  de  bonnes  remarques  à  faire  ,  de  la  part 
du  Chymifte ,  qui  auroit  alfezde  patience  pour  obferver  ce  qui  fe  pafTe 
dans  cette  longue  &  ennuyeufe ,  mais  intéreffante  opération.  Je  n'ai 
pas  fait  celui  que  j^ai  fournis  à  l'expérience  dont  je  vais  parier,  il  m'a 
été  généreufemenr  donné  par  M.  Déyeux  ,  Maître  Apothicaire  de 
Paris  :  avoit  liommé  le  Chymifte  de  qui  je  tenois  cette  préparation , 
c'efl:  avoir  détruit  tous  les  foupçons  qu'on  auroit  pu  avoir  fur  la  pu*- 
reté  du  précipité  per  fe  que  j'allois  employer   (  i  ). 

La  Chymie  ne  doit  s'appuyer  que  fur  des  faits  bien  conftatés,  mais 
quelles  difficultés  n'éprouve- t-on  pas  dans  cet  Art,  lorfqu'il  s'agit  de 
conftater  des  faits  ?  c'eft ,  fur-tout ,  dans  les  opérations  qui  fe  font  k 
l'aide  du  feu  ,  qu'on  eft  le  plus  fouvent  trompé  \  quelquefois  le  degré 
de  chaleur  n'a  pas  été  aflez  fort ,  quelquefois  il  n'a  pas  été  aflfez  long- 
tems  continué  ,  &  dans  l'un  &  l'autre  cas,  on  peut  dire  que  l'opéra^ 
cion  eft  manquée ,  que  les  conféquences  &  les  réfultats  font  faux. 

En  faifant  mes  premières  expériences  fur  les  précipirés  de  mercure^ 
je  fuis  tombé  dans  cette  faute;  Se  d'après  des  procédés  que  le  préjuge 
dirigeoit ,  j'ai  cru  un  inftant  qu'une  portion  des  chaux  mercurielles 
que  je  traitois ,  étoit  réduâible  par  elle-même ,  tandis  que  l'autre 
portion  ne  i'étoit  qu'à  l'aide  d'une  matière ,  contenant  du  phlogifti*- 
que;  j'ai  même  regardé  cette  dernière  comme  douée  de  la  propriété 
de  fe  fublimer ,  &  je  ne  fuis  revenu  de  mon  erreur ,  qu'après  avoir 
traité  dans  les  vaiffeaux  fermés  ,  quatre  ou  cinq  fois  de  luire ,  le  pré- 
cipité de  la  dilfolution  mercurielle. 

Les  expériences  qu'on  a  lues  dans  la  féconde  Partie  de  mes  E^is» 
&  celles  dont  je  viens  de  rendre  compte >  confirment  de  plus  en  plus  la 
'  réduâibilité  des  précipités  de  mercure,  fans  le  fecours  d'aucune  matière 
charbonneufe ,  ic  pour  complément  de  preuve  >  je  préfenre  l'expé- 
rience fuivante. 

J'ai  mis  dans  une  petite  retorte  de  verre  lucée  une  once  de  mer- 
cure précipité  per  fe  ^  rel  qu'il  étoit  en  fortant  du  matras  -dont  M, 

Déyeux  l'avoit  retiré  en  ma  préfence  ;  il  a  été  adapté  au  bec  de  cette 

-       -  -      -^^— ^— ^— ^»— ^^ 

(  I  )  On  eft  foavent  trompé  en  Chymie  lorfqu'on  ne  fuît  pas  cette  maxime  de  BoyU  : 
Ad  ujum  Medicum  ,  vtl  digniora  aliqua  expérimenta  ,  nip  quoâ  JornoMS  proprit  4tut 
quis  alittsfpeSatA  prohitatis  &  peritié  ,  mihi  fuppeditaverint ,  fer  mi  nulla  adhiicrt 
éuifim.  Boy  le  »  Idk.  de  infido  experimfntarum  fucceffit. 

y  ^ 
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retorte  un  appareil  pneumatique,  &  le  feu  a  été  pouffe  jufqu*à  ren- 
dre la  cornue  à-peu-près  auffi  rouge  que  les  charbons  qui  Tentouroient 
L'eau  du  récipiei^c  s'eft  déprimée  ,  Se  après  le  retour  de  la  tempé- 
rature qui  étoit  dans  le  laboratoire  avant  l'opération  ,  elle  s'eft  fixée 
au  degré  qui  indiquoit  quarante-cinq  onces.  La  réduftion  a  été  com- 

f)Iette^  il  n'eft  abfolument  rien  reftc  dans  la  retorte  ,  qui  s'étoit  tel* 
ement*  applatie ,  que  les  parois  fe  touchoient  prefque  :  il  n'y  avoir 
rien  dans  le  col  ,  Se  il  s'eft  trouvé  dans  la  boule  du  conduâeur  fepc 
gros,  dix-huit  grains  de  mercure  révivifié.  La  diminution  qui  étoir 
de  cinquante-quatre  grains  ,  faifoit  àpeu-près  le  poids  du  fluide  élas- 
tique qui  avoir  déplacé  les  quarante- trois  onces  d'eau  (  i  )• 

CONCLUSION. 

Les  chaux  mercurielles  que  j'ai  traitées  ,  font  au  nombre  de  qua- 
tre-, les  deux  premières  ont  été  faites  par  l'intermède  de  Tacide  ni^- 
treux  Se  de  l'acide  marin,  &  toutes  deux  féparées  de  ces  acides  par 
1  alkali  fixe  :  Tacide  nitreux  feui  a  été  employé  dans  la  préparation 
de  la  troifième^  enfin  la  quatrième  a  été  faite  par  la  fimple  calcination. 

Les  procédés  ont  varié  j  mais  les  réfultats  ont  été  les  mêmes ,  Se 
ces  chaux  ,  lorfqu'elles  ont  été  purgées  de  toute  matière  étrangère 
à  leur  état ,  ne  diffèrent  point  efTentiellement  Tune  de  l'autre  j  elles 
donnent  toutes  dans  leur  réduction  À-peu-près  les  mêmes  quantités 
de  fluide  élaftique  y  elles  fe  diffolvenc  tbutes  dans  les  différens  aci- 
des fans  la  moindre  effervefcence  i  elles  onr  toutes  la  même  inten- 
fité  de  couleur  rouge  ,  &  dans  toutes^  le  mercure  a  perdu  la  propriété 
de  s'attacher  à  l'or  ,  &c. 

La  quatrième  de  ces  chaux  qui  par  U  (Implicite  du  moyen  em- 
ployé pour  fa  préparation  doit  occuper  le  premier  rang ,  exigeroit  feule 
une  longue  diflertation  qu'un  fîmple  Mémoire  ne  peut  admettre  ;  je 
tâcherai  donc  de  refier  dans  les  bornes  étroites  qui  me  font  prefcrites;. 

Si  on  met  du  mercure  dans  un  matras  â  fond  plat  ,  dont  le  coi 
affez  élevé  &  étroit ,  foit  ouvert  de  manière  i  laiflTer  une  commu- 
nication de  l'atmofphère  avec  l'intérieur  du  vafe ,  &  qu'on  tienne 
long-tems  le  tout  dans  un  bain  de  fable  fufEfamment  échauffé;  ce 
minéral  s'élèvera  &  s'attachera  aux  parois  du  matras  >  &  là ,  perdant 
infenfiblement  fa  fluidité ,  fon  éclat  métallique ,  il  fe  convertira  ea 
une  matière  écailleufe  ,  quelquefois  criflallifée ,  mais  roujours  d'ua 

m  -  - -  -  „    ,  ,  .  —^ 

(i)  On  contioiflbit  depuis  long-teins  la  réduâîon  du  Mercure  précipité  per/g 
fans  addition  d'aucune  matière  cn.irbonneure  s  M.  Diyeux  l'avoit  faite  avant 
moi ,  &  M.  Rouelle  dit  pofïtivcmcnt  que  dans  la  préparation  du  Mercure  pré- 
cipité f^r /2; ,  cette  fubftance  métallique  n'a  point  perdu  fon  phlogiftique ,  &  qu'il 
fc  revivifie  de  lui-mcme  en  iepouuant  au  feu»  à  le  faire  rougir.  Voyez  fcs  pro- 
céda imptimé»  en  X774>  P2c  i/o. 
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beau  rouge,  &plus  pefance  que  le  mercure  employé  dans  ropéracion. 

Pour  rendre  raiion  du  changeaient  que  cette  calcination  a  faic 
fabir  au  vif  argent,  dirons-nous  avec  quelques  difciples  de  Stahl  ^ 
que  le  feu  a  fait  perdre  au  minéral  un  de  Tes  principes  conftituans , 
le  phlogiftique ,  &  qu'il  doit  â  cette  perte  fonétac  de  chaux  ?  Non, 
fans  doute  ,  ce  feroit  dire  une  chofe  que  l'expérience  défavoue  :  n'eft» 
il  pas  en  effet  démontré  que  loin  d'avoir  perdu  un  de  fes  principes, 
le  mercure  en  a  acquis  un  nouveau  ;  qu'il  s^eft  combiné  avec  un  au- 
tre coros  ,  &  que  de  cette  combinailon  feule  réfulte  la  métamor- 
phofe  fous  laquelle  nous  le  voyons  après  la  calcination  dont  je  parle } 
&  d'ailleurs,  comment  concilier  l'augmentation  de  pefanteur avec  la 
perte  d'un  des  principes  conftituans?  difficulté  que  depuis  iong*tems 
les  difciples  de  Stahl  fe  font  faite  à  eux-mêmes,  fans  avoir  jamais 
pu  la  réloudre. 

Croire  avec  les  Chymiftes  du  (iècle  dernier  &  du  comniencemenc 
du  nôtre  ,  qu'on  doit  rapporter  la  caufe  du  phénomène  que  nous 
examinons  ,  aux  corpufcules  ignés  qu'ils  regardoient  comme  doués 
de  la  propriété  de  pafTer  â  travers  les  pores  du  verre  ,  &  de  fe 
fixer  dans  les  métaux  \  c'efl:  à  la  vérité  adopter  une  opinion  fpé- 
cieufe ,  qui  a  été  celle  du  célèbre  Bo^le  ,  &  que  de  nos  jours  l'Au- 
teur du  meilleur  Traité  qui  ait  été  fait  fur  la  chaux ,  a  renouvellée 
fous    une  autre  dénomination,  mais  auSi^  fous  un  point  de  vue 

2ui  donne  le  plus  grand  jour  à  la  queftion  dont  il  s'agit  ;  cependant» 
d'un  côté  on  confidere  qu'il  eft  impoflible  de  calciner  les  métaux 
dans  des  vaifTeaux  exaâement  fermés ,  ou  du  moins,  qu'on  éprouve 
\qs  plus  grandes  difficultés  pour  obtenir  quelques  grains  de  chaux 
en  expofant  24  heures  ,  à  l'aâion  du  feu ,  un  demi  gros  d'étain  dans  ces 
mêmes  vaiffeaux  :  fi  d'un  autre  côté  on  met  en  oppofition  la  facilité 
avec  laquelle  on  réduit  entièrement  les  fubflances  métalliques  en  ' 
chaux  parfaite ,  lorfqu'on  les  traite  dans  les  vaifTeaux  ouverts  j  &  fi 
d'ailleurs  on  fait  attention  à  une  expérience  journalière  qui  nous  ap- 
prend que  certains  métaux  expofés  â  l'air  s'y  calcinent,  fans  éprou* 
ver  d'autre  degré  de  chaleur  que  celui  qu'a  naturellement  l'at*^ 
mofphère,  on  iera  forcé  de  convenir  qu'on  ne  peut  attribuer  la  cal- 
cination métallique  ni  zm  fluide  igné  àt  fioyle  ,  ni  à  F acidum  pingut  de 
Meyer  dans  ce  fens  ,  que  ces  fluides  émanés  du  feu  des  charbons  s 
ont  traverfé  les  vaifTeaux  &  fe  font  fixés  dans  le  métal  :  on  fera 
même  porté  â  croire  que  le  feu  de  nos  fourneaux  pourroit  bien  ne- 
cre  qu'une  caufe  inflrumentale  dont  TefTet  efl  de  difpofer  le  métal 
&  le  fluide  élaftique  à  la  combinaifon ,  ainfi  qu'on  le  remarque  dans 
une  infinité  d'autres  opérations  de  ce  genre  (  i  )• 

(x)  Dans  les  foarneaux  d'affinages  on  voit  de  gros  foaffletSj  dont  le  vcnt^ 
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Le  feu  de  nos  fourneaux  ne  pouvant  convertir  les  métaux  en  chaux 
fans  le  concours  de  Tair ,  Se  celui-ci  au  contraire  »  pouvant  le  faire 
fans  le  concours  de  ce  feu ,  il  paroît  qu'il  n'y  a  plus  à  douter ,  & 

Îue  c'eft  dans  l'attnofphère  que  nous  devons  chercher  avec  le  Médecin 
ean  Rey ,  la  caufe  de  l'augmentation  du  poids  qu'a  éprouvé  le  mer- 
cure ,  Se  qu'éprouvent  les  autres  métaux  en  fe  calcinant. 

Le  fluide  dans  lequel  Se  par  lequel  les  animaux  vivent  Se  végètent  tout 
au  moins  autant  que  par  la  nourriture  que  les  uns  &  les  autres  emprun- 
tent de  la  terre ,  ce  fluide  qui ,  introduit  dans  nos  corps  par  la  voie 
des  alimens  &  par  celle  de  la  refpiration ,  s'aflimile  à  leurs  parties  Se 
en  fait  un  des  principes  conftituans  »  ce  fluide  qui  ne  contribue  pas 
moins  à  alimenter  le  reu  de  nos  fourneaux ,  que  les  charbons  dont  nous 
les  garniflbns  ,  ce  fluide  enfin  qui  de  tous  les  corps  eft  peut-être  le 
plus  élaftique ,  doit  être  confldére  fous  deux  afpeâs  :  fous  le  premier» 
c'eft  un  corps  (impie  qui ,  ainfl  que  les  autres  élémens  ,  eft  doué  de 
la  propriété  de  fe  combiner ,  fans  laquelle  il  ne  pourroit  contribuer 
à  la  formation  de  tous  les  autres  corps  où  nous  le  rencontrons*,  je  le 
mets  au  nombre  des  élémens  pour  me  conformer  à  l'ancien  ufage , 
car  qui  peut  connoitre  les  élémens  ?  mais  que  ce  foit  un  élément ,  un 
mixte  ,  ou  même  un  compofé ,  je  ne  le  confidère  dans  ce  moment  » 
que  comme  un  être  fépare  de  toute  matière  étrangère  à  fon  eflence  9 
à  fa  mixtion  ou  à  fa  compofltion  :  fous  ce  point  de  vue  ,  c'eft  une 
mafle  fluide  qui  comme  l'eau  fimple  ,  peut  fervir  Se  ferc  en  effet 
d'excipient  Se  de  diflblvant  à  un  grand  nombre  d'autres  corps  ou 
fimples  ,  ou  mixtes,  ou  compofés. 

Si  au  contraire  nos  réflexions  fe  portent  fur  ce  même  fluide  rem- 
pliflant  l'efpace  immenfe  dans  lequel  l'Auteur  de  la  Nature  a  fuf- 
pendu  notre  globe ,  défîgné  alors  fous  le  nom  d'atmofphère  y  ce 
n'eft  plus  un  corps  fimple  ,  mais  un  furcompofé  ,  ou  pour  parler  le 
langage  de  Bêcher,  c'eft  un  fur-décompofé  que  les  anciens  Chymiftes 
croyoïent  définir  en  lui  donnant  le  nom  de  cahos^  &  dont  quel- 
ques-uns ont  même  voulu  faire  un  quatrième  règne  de  la  Nature 
qu'ils  ont  appelle  Cahotique: 

Mais  remettant  cette  exprefllon  qui  femble  attribuer  à  la  nature 
un  défordre  qu'elle  ne  connoît  pas,  la  Chymie  moderne  (fi  elle 
veut  un  terme  de  comparaifon)  doit  regarder  l'atmofphère  comme 
un  fécond  océan ,  &  voir  dans  l'un  Se  dans  l'autre  un  fluide  fimple , 
élémentaire  ,  fi  on  veut ,  qui  fert  d'excipient  &  de  diflblvanr  a  un 
grand  nombre  de  corps  dont  quelques  -  uns  font  connus ,  tandis 
qu'on  ne  fait  qu'entrevoir  ou  foupçonner  les  autres. 

dirigé  fur  la  farface  des  métaux  fondus,  opèrç»  avec  une  vîtçfle  incroyable |  lu 
falcinatioQ  du  plombf 
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De  ces  difïérens  corps  combinés  &  dilTous  dans  leur  fluide  refpec- 
tîf ,  il  réfuire  deux  mafles  que  leur  degré  de  pefanreur  tient  ifcpa- 
tées ,  mais  qui  jouifTent  cependant  de  la  propriété  de  fe  diflbudre 
mutuellement»  jufqu'au  terme  de  la  faruration. 

Dans  ces  deux  fluides  vivent  &  fe  meuvent  des  animaux  de  toute 
efpèce ,  dont  Torganifation  eft  telle  qu'ils  ne  peuvent  pafler  de  Tun 
dans  Tautre  fans  être  bientôt  fuflx>qucs  j  les  poiffbns  de  mer  ont 
même  befoin  d'un  milieu  plus  denfe  &  plus  compofé  que  celui  qui 
convient  aux  ooiflbns  de  rivière ,  ce  qui  a  fait  préfumer  que  l'homme 
ne  pourroit  vivre  dans  une  atmofphère  d'air  ou  de  fluide  claftique 
pur  ou  moins  denfe  ,  Se  moins  compofé  que  celui  donc  il  eft  en- 
vironné. Enfin ,  continuant  de  comparer  Tatmofphère  avec  l'océan  > 
le  Chymifte  apperçoit  conftamment  dans  ces  deux  mafles  fluides  une 
(imilitude  de  propriétés  refpeftives  qui  peut  utilement  le  diriger 
dans  fes  fpéculations ,  &  lui  fournir  de  nouvelles  vues  dans  fes  re- 
cherches. 

Des  expériences  fans  nombre  démonrrent  que  le  corps  qui  s*unît 
aux  métaux  pendant  la  calcination ,  eft  un  fluide  élaftique ,  &  quel- 
ques unes  prouvent  déjà  que  ce  fluide  eft  fourni  par  l'armofphèrej 
celles  fur-tout  que  M.  Lavoifier  vient  de  publier ,  foiit  bien  propres 
à  difliper  les  doutes  qu'il  eft  naturel  d'avoir  fur  un  fait  aufÊ  inté« 
reflant ,  qui  n'avoit  pas ,  à  la  vérité  ,  échappé  aux  fpéculations  chy- 
iniques  de  Jean  Rey ,  mais  qui  s'étoit  dérobé  jufqu'â  ces  derniers 
«ems  aux  recherches  de  la  Chymie  expérimentale. 

De  toutes  les  fubftances  ou  connues ,  ou  foupçonnces  dans  Tat- 
mofphère  >  quelle  eft  celle  qui  calcine  les  métaux  ?  eft-ce  le  fluide 
élaftique  pur  Se  Ample»  ou  feroit  ce  le  même  fluide  déjà  combiné 
de  manière  à  former  un  mixre  du  genre  des  acides  ?  ou  bien  feroit* 
ce  enfin  un  de  ces  autres  fluides  entrevus  dans  l'air  qui  nous  enr 
vironne  ? 

Pour  répondre  à  cette  queftion ,  il  nous  manque  encore  bien  des 
faits,  il  nous  refte  encore  bien  des  expériences  à  tenter;  mais  comme 
nous  ne  connoitrons  le  fluide  élaftique  qui  s'élève  des  chaux  mer- 
curielles  au  moment  de  leur  réduction  ,  que  par  les  propriétés  que 
nous  lui  découvrirons»  (car  nous  n'avons  pas  d'autre  manière  de  con« 
noître  les  corps  Amples  ou  peu  compofés)  j'avoue  franchement  que 
les  connoiflances  que  j'ai  acquifes  fur  cet  être,  font  trop  bornées 
pour  que  j'ofe  prononcer  fur  fa  nature  (  i  ). 

{  I  )  Je  ne  peux  cependant  m'empéchet  de  faire  une  remarqae.  Haih  ,  ea 
jioas  cnfeignant  à  retirer  ce  fluide  des  végétaux  &  des  animaux  ,  l'arpella  tf/rj 
M«  yéntl  a  qualifié  du  même  nom  celui  qu'il  a  retiré  des  eaux  minérales  ;  les 
JPiiyfîcicns  Aoglois  rappellent  air  fixé  ^  &  nous,  nous  héfitoos  furie  choix  du. 
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La  chaux  qu'on  obtient  en  privant  le  nitre  mercuriel  de  tout  Ta* 
cide  c|u'il  contient ,  a  «  t'ellf  pris  immédiatement  de  ratmofphère 
le  fluide  élaftique  qui  s'en  dégage  lorfqu  on  la  réduit  en  mercure 
coulant ,  ou  bien  le  tient-elle  de  l'acide  nitreux  ?  lettons  un  inftanc 
les  yeux  fur  le  procédé  de  la  dilTolution  mercuriclle. 

Que  Ton  mette  dans  une  petite  retorte  de  verre  deux  onces  de 
mercure  ,  par  exemple ,  &  autant  d'acide  de  nitre  ;  qu'on  place  le  tour 
fur  un  bain  de  fable  médiocrement  échauffé  >  il  s'excitera  bientôt 
une  vive  efFervefcence  j  il  s'élèvera  une  quantité  prodigieufe  de 
bulles  qui ,  retenues  dans  un  récipient  chymico-pneumatique ,  en  dé« 
placeront  de  i(^  à  30  onces  d'eau. 

Comme  il  n'eft  pas  potlible  d'attribuer  ce  fluide  au  métal  y  il  faut 
de  toute  néceflité  qu'il  ait  été  fourni  par  l'acide  nitreux  dont  une 
portion  a  ité  décompofée  &  réduite  en  fes  principes ,  par  le  mou- 
vement ,  excité  entre  deux  corps  qui  fe  font  diflbus  avec  autant 
d'impétuofité  (  i  ) ,  &  Ton  peut  préfumer  que  le  fluide  qui  s'çft  dé- 
gagé de  l'acide ,  ne  s'eft  pas  entièrement  exhalé ,  mais  que  le  mer* 
cure  en  a  abforbé  une  quantité  fufiifante  pour  être  réduit  à  l'état 
de  chaux  ,  état  dans  lequel  il  fe  trouve ,  même  pendant  fon  union 
avec  l'acide  nitreux  ,  &  peut-être  qu*un  jour  on  découvrira  que  les 
métaux  ne  font  en  di(rolution  dans  les  acides  qu'à  l'aide  du  fluide 
élaftique  avec  lequel  ils  fe  font  combinés  pendant  l'efTervefcence  > 
comme  quelques  expériences  très-vulgaires  lemblent  déjà  le  prouver. 

Je  finis  en  difant  que  fl  les  partifans  des  corpufcules  ignés  obr 
feâent  que  pour  faire  la  chaux  dont  je  parle,  on  eft  obligé  d'em- 
ployer le  feu  aufli-bien  que  dans  la  calcination  du  mercure  appelle 
précipité  per  fc  j  je  leur  répondrai  qu'il  eft  d'autres  chaux  où  il  eft 
démontré  que  le  feu  n'^  eu  aucune  part  ,  &  ces  chaux  font  celles 
que  l'on  obtient  en  verfant  de  l'alkali  fixe  fur  4es  dilTolutions  d^ 
mercure  dans  les  acides  de  nitre  &  de  fel  marin. 


inoc  ;  ne  rcfTcroblerions-nous  pas  aax  Chymiftes  aai  ,  les  premiers  ,  foiunirenc 
les  animaux  ou  les  végétaux  t  la  dtftiilatioD  ptr  latus  ?  Ils  retirèrent  de  ces  fubC- 
tances  une  afTcz  grande  quantité  d'eau  i  mais  empreinte  d'huile  ,  d*aclde  oa 
d*alkali  volatil ,  ils  la  méconnurent ,  &  la  qualifièrent  du  beau  nom  d'tjprif  , 
(  nom  .  qui  a  eticore  aujourd'hui  des  charmes  pour  les  per(bnnes  à  qui  la  Ch j« 
mie  eft  étrangère  )  &  lorfqu'enfin  on  fut  forcé  de  reconnoîtrc  que  ces  efprics 
nétoicnt  le  plus  fouvcnt  que  de  Teau,  on  eut  tant  de  répuenance  à  les  défigner 
par  le  nom  qui  leur  étoic  propre ,  qu'on  leur  donna  celui  de  phltgme  »  dénomi-i 
nation  grecque  devenue  barbare  par  l'application  qu'on  en  a  faite. 

(  1  )  Si  jamais  cette  opinion  ,  qui  eft  celle  de  plufieurs  Chymiftes  ,  peut  de- 
venir une  vérité  phyfique ,  la  Chymie  aura  fait,  une  découverte  crès-avantageufe  ^ 
elle  tiendra  enfin  un  des  principes  conftitutifs  de  l'acide  nitreux  «  dont  elle  Faic 
tant  d'ufasre ,  6e  dont  elle  connoit  fi  peu  la  compofition# 
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DISSERTATION 
PHTISIQUE,    CHYMIQUE    ET    ÉCONOMIQUE 

Sur  la  nature  &  la  falubrité  de  tEau  de  la  Seine  ; 

Par  M.  Parmbntier^  ancien   Apothicaire -Major  de  l'Hôcel 
Royal  des  Invalides. 

^^uoiQtr*uNE  longue  &  heureufe  expérience  prononce  journelle- 
ment  &.  depuis  des  Hècles,  en  faveur  de  la  falubrice  des  eaux  de  Seine; 
Quoique  cette  rivière  ait  l'avantage  d'arrofer  une  des  plus  grandes  & 
des  plus  riantes  Villes  de  TEurope ,  quelle  fourniflTe  a  fes  habitant 
une  eau  capable  d'appaifer  agréablement  la  foif ,  fans  que  l'eftomac 
de  cette  multitude  a  hommes  éclairés,  qui  occupent  les  premières 
places  dans  Tempire  des  Sciences  &  des  Lettres ,  foit  incommodé  ; 
fans  que  le  teint  &  la  fraîcheur  ^qs  plus  aimables  &  des  plus  jolies 
femmes  de  France ,  éprouvent  la  moindre  altération  par  les  ufages 
fans  nombre  auxquels  elles  Temployent  ,  fur-tout  en  bain,  pour 
entretenir  la  fouplefTe  &  la  flexibilité  de  leurs  nerfs  fenfibles  & 
délicats;  cependant,  malgré  cette  foule  de  privilèges  întéreiTans .. 
l'eau  de  Seine  n'a  pu  le  dérober  aux  traits  mahns  de  la  mé^ 
chanceté  &  de  la  calomnie  :  peutrètre  ceux-mèmes  qu'elle  comble 
tous  les  jours  de  bienfaits  ;  peut-être  ceux  qui  lui  font  redevables  de 
j'  leur  appétit ,    de  leur  embonpoint  &  de  leur  conftitution    vigou- 

j  reufe  ,    font-ils  aujourd'hui  fes  plus  redoutables  &  fes  plus  puilfans 

(  ennemis.  L'ingratitude,  ce  vice  malheureufemenr  trop  communi  s'e- 

'  xerce  indifliinAement  fur  tojus  les  êtres  ;  il  n'épargne  pas  mêzpe  les 

alimens  ic  les  boitions. 

Il  eft  aifé  de  fentir  que  les  eifets  invariables  &  conftamment  f^ 
lutaires  de  l'eau  de  Seine ,  étoient  des  titres  fuffifans  pour  la  juf  '  - 
fier  des  accufations  qu'on  formoit  contre  elle ,  &  pour  lui  çonferver 
la  réputation  méritée  dont  elle  jouit  même  chez  l'étranger  :  vaine-* 
ment  on  a  efTayé  de  prévenir  défavorablement  fur  Ton  compte ,  en 
la  taxant  de  porter  avec  elle  un  germe  de  maladie  qui  fe  dévelop-' 
poit  tôt  ou  tard  :  vainement  on  s'eft  efforcé  de  répandre  Tallarme 
&  l'effroi  dans  les  efprits,  en  nous  préfentanc  cette  eau  comme  la 
#hofe  la  plus  vile ,  la  plus  mépri£ible  &  la  {^îus  abjede  :  la  Chy- 
TpifiC  V^  Part*  /.  177/p  X 
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mie»  cette  fcience  fcrutatrice  de  tous  les  corps  de  la  Nature  ,  la 
Ceule  qui  ait  la  faculté  de  déterminer  refpicc  &  k  pureté  Àeftwm^ 
a  toujours  défendu  la  nôtre  de  ces  imputations  outrageantes ,  en 
faifant  difparoître  les  craintes  qu*on  avoit  tenté  d'infpirer  à  ce  fa- 
jet  'y  enforte  quQ,  tout  biei^  confidéré  »  lesr  Paiifieas  tCont  vu,  dans 
les  détracfleurs  de  leur  boiflfon  habituelle  »  que  des  gens  guidés  par 
oueiqoes  morifs  d'uuérks,  ou  aveuglés  par  les  ptéjffgés^,  auft  rose- 
ils  toujours  vengée  ,  en  continuant  de  s'en  fervir'  avec  confiance ,  & 
en  la  préférant  aux  difFérens  mélanges  imaginés,  PQur  (atisfaire  la 
cupidité  de  quelques  perfonnes  ,  fous  le  piétexte  trivole  d'une  pu- 
reté qui  l'altéroit  :  un  ouvrage  très-volumineux  fufiîroit  à  peine 
pour  donner  une  légère  idée  de  tous  les  rooyens^  propods ,  ou-  mis 
en  ufage  ,  pour  corriger  Se  détruire  h  vice  prétendu  inhérent  de 
l'eau  de  la  5eine. 

On  Ut  dans  le  Journal  de  Politique  &  de  Littérature  da  5  Jan- 
vier, N°  I,  des  réflexions  fur  l'opinion  qui  attribue  des  propriétés 
fatubres  à  l'eau  de  la  Seine.  L'Auteur ,  en  renouvellant  les  reproches 
injuftes  faits  déjà  contre  cette  eau  ,  en  ajoute  de  nouveaux  ,  dont 
le  ftyle  fcduifant  préfeute  au  Leâeur ,  le  poifon  fous  le  voile  léger 
de  la  raillerie  î  mais  eft-il  bien  permis  de  plaifanter,  lorfqu'il 
5*agit  d'éclairer  fes  Concitoyens  fur  une  chofe  qui  a  un  rapport  fi 
direâavec  la  confervation  de  leur  fanté  8c  la  durée  de  leur  vie? 
<^ue  le  Public  de  Paris  ait  la  bonté  de  croire  que  le  nom  de  fk 
tivière,  dérive  de  fes  vertus,  qu'il  boit  autant  &  même  plus  d'eait 
tjjs  Marne  que  d'eau  de  Seine;  que  l'une  eft  dévorée  à  Conflani 
par  fa  rivale  plus  fortunée  y  que  celle-ci  coule  à  gauche  ,  &  celle-r 
là  i  droite,  peu  lui  importe,  pourvu  qu'il  n'éprouve  aucun  accident 
^ans  l'emploi  qu'il  en  fait.,  poutvu  qu'il  cuife  aifément  fes  légu-r 
ines  Se  fes  viandes,  qu'il  diUolve entiéremenr  le  favon  &  dégraîÀe 
parfaitement  les  étoflfesj  pourvu  enfin  qu'il  prépare  d'excellente 
Diere  &  falTe  de  bon  pain;  toutes  les  autres  çonfidérations  lui 
font . abfolument  étrangères)  j'ofe  même  avancer  qu'on  n'a  pas  If 
idtpit  de  le  fortir  de  la  froide  indifférence  qu'il  témoigne  à  cet 
é^ard  ;  car ,  n'eft-ce  pas  troubler  fon  repos ,  empoifoimer  fes  jouif* 
iances  &  finir  par  le  défefpérer ,  que  de  lui  faire  foup^onner  un 
mal  qu'il  ignore  ,  fans  en  mèmertems  lui  indiquer,  le^préfervatif 
afluré  pour  T'en  garantir  ! 

En  général ,  les  hommes  ont  déjà  alTer  de  leurs  maux  réels ,  fans 
encore  leur  en  créer  de  chymériques  ou  d'imaginaires.  Il  convient» 
fans  doute»  de  les  avertir  d'être  prudens  Se  circonfpeâs  fur  lesenr- 
nemis  qui  les  environnent  de  toutes  parts.,  puifque  fouvent  ce  i>'eftt 
«u'à  force  de  prudence  8c  de  clrconfpeâion  qu'on  parvient  â  les 
éviter)  il  convient  encore   de  conrerfec  iàmiliérefiaent  atec  ew» 
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dWntter  dans  les  décails  les  plus  minutieux  fur  leurs  principaux  be« 
foins ,  ât  Us  meccce  i  portée  cfe  fe  foulager  les  uns  les  autres,  8c 
d%  leur  pfocucet  ,  à  peu  de  frais ,  tous  les  petits  feeours  nécelfai- 
rés  à  ietif  bonheur  &  à  leur  conferration  j  mais  fauc-il  pour  cela 
lair  rendre  l'exiftence  à  ckarge,  de  ne  leur  hiSCet ,  pour  ainfi  dire» 
aucune  ^oficion  dans  la  vie  ,  fans  qu'ils  ne  foient  expofés  â  courir 
aoetque  y^l  émineat?  Je  le  répète  >  quand  on  cherche  â  éclairer 
tes  fembfables  fur  ce  qui  peut  veritabletnenc  leur  nuire ,  il  ne  faut 
pas  commencer  par  les   effrayer. 

Les  Chymtftes ,  qu^i  ont  analyfé  Teau  de  la  Seine ,  ne  Tont  pas 
jugée  fur  Té^quecte  du  fac  : ,p6rAiadés  depuis  long-rems  de  l'infuffi- 
fance  de  Taréomètre  &  de  la  balance  pour  déterminer  la  pé£»nteur 
ou  la  légèreté  des  eaux  y  ils  ont  employé  toutes  les  voies  Se  les 
moyens  que  l*acr  indique  &  faggére  pour  pénétrer  dans  leur  com-> 
pohtion  y  de  manière  que ,  fans  s*abufer  fur  la  difficulté  prefque 
mfurmontable  de  ce  genre  de  travail,  ain£  oue  fur  les  inconvé- 
niens  qui  en  font  ordinairement  les  fuites ,  ils  ont  été  convaincus 
qu'il  ëtoit  extrêmement  néceffainre ,  Se  même  très- important ,  âe 
Mvoir  à  quoi  s*en  tenir  ;  parce  que  quand  une  grande  Ville  eft  ra^ 
fusée  fur  la  bonté  d'une  eau  qu'on  y  boit ,  elle  a  du  moins  >  dans 
les  tems  d'épidémie  ,  mie  terreur  panique  de  moins ,  &  l'on  fait 
combien  alors  ^incertitude  ou  les  fauues  conjeâures  entraînent  de 
snal'heuvs  Se  nuifeiK  4  la  certitude  &  aux  moyens  de  guérifon. 

Le  rître  que  je  donne  X  certe  diiTertation  ,  annonce,  pour  ainfi 
dire ,  fa  divi£<m  :  f ai  cru  devok  faire  des  réflexions  renfermées 
dans  <suatre  Chapitres  particulier^:  dans  le  premier,  fexpofe  en 
abrégé  les  expériences  qui  démontrent  la  nature  8c  la  pureté  de  Teau 
de  la  Seine  i  il  s'agit  dans  le  fécond  ,  de  l'opinion  qui  paroh  ki 

5 lus  vraifemblable  fur  la  falubrité  des  eaux  de  rivière.  Je  rapporte 
ans  le  iroifièmé  quelques  réflexions  fur  les  propriétés  phyfiques  de 
Teau  ;  dans  le  quatrième  Chapitre  enfin ,  je  donne  ats  Obferva- 
tions  relatives  à  l'eau  de  la  Semé  8c  i  fon  ufâge  domeftiqire  :  on 
feat  bien  ,  fans  que  j'aie  befoin  de  le  dire ,  que  Ci  j  avois  eu  des 
idées  nouvelles  à  halarder  fur  ces  différens  objets ,  il  m'auroit  fallu 
des  bornes  moins  reflerrées  pour  difcuter  celles  qui'  font  déjà  re- 
çues; il  eût  été  même  i  défirer  qu'il  fût  poflible  d'être  plus  con- 
cis ,  afin  de  ne  pas  mettre  d'obftacles  au  concours  des  excellentes 
produÀions  de  tout  genre ,  que  les  Savans  fe  font  gloire  de  publier 
dlians  le  Journal  où  ma  Diflertation  doit  paroître  y  mais  «'ayant  d^au- 
rre  delfein  que  de  raflurer  les  habitans  de  la  Capitale  fur  les  crain- 
tes qu'on  a  iemées^  parmi  eux  à  l'égard  de  leur  boi(Ibn  ordinaire, 
des  difcuflions  n'auroient  pu  remplir  leur  objet  &  le  mien. 

Je  doisi  ptévQtiii  encore  »  avant  dr'entrei;  en  matière  ,  que  je  (m$ 
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bien  éloigné  de  penfer  que  la  plupart  de  ceux  qui  ont  élevé  la  voix  . 
contre  l'eau  de  la  Seine,  aient  publié  ce  qu'ils  ne  penfoienr  point^ 
ils  étoient  dans  l'erreur  de  bonne-.foi  ^  la  feule  faute  qu'on  pui^Te 
leur  reprocher ,  c'eft  d'avoir  fait  parc  de  leurs  craintes  avant  de  les 
avoir  approfondies  \  je  ne  me  flatte  cependant  pas  de  réconcUiçr 
avec  cette  eau  le  petit  nombre  de  ceux  qui  lui  en  veulent }  quand 
on  eft  prévenu  contre  un  individu  quelconque ,  il  eft  rare  que  l'ef- 
prit  préoccupé  ne  lui  trouve  ,  quoiqu'on  dife  pour  defabufer  , 
plus  de  bonnes  que  de  mauvaifes  qualités  y  8c  fi  jamais  on  revient 
a  fon  fujet ,  ce  n'eft  qu'après  l'avoir  longtems  maltraitée  :  telle 
fera  peut-être  l'eau  de  la  Seine  donc  j'entreprends  aujourd'hui  la 
défenfe. 

EXPÉRIENCES      CHYMIQUES 

.    Sur  CEau  de  la  Seine. 

Il  arrive  affez  ordinairement  qu'on  traite  avec  dédain  une  Science 
parce  qu'on  l'ignore  ,  &  que  l'on  prête  toutes  fortes  de  ridicules  i 
ceux  qui  la  cultivent  :  les  vrais  Chymiftes  qui  connoifTenc  toute  l'é' 
tendue  du  pouvoir  de  leur  art  ,  n'ont  jamais  prétendu  être  en  état 
de  déterminer  les  propriétés  Phyfiques  &  Médicmales  d'une  fubftance- 
d'après  fon  analyle  :  ils  partent  toujours  de  differens  points  de  com-* . 
paraifon  ,  £c  c'eft  du  concours  de  ces  comparaifons  qu'il  réfulre  pour 
eux  une  preuve  oui  les  met  dans  le  cas  de  ponçr  leur  jagemeiK  ;  . 
ainfi  quand  ils  v'eutenc  par  exemple ,  connoître  une  eau,  ils  prennent 
pour  objet   de   comparaifon  l'eau  commune  diftillée  ,  &  plus  l'eau 

3u'ils  examinent  approche  de  cette  dernière  »  plus  ib  (ont  en  droit 
e  dire  qu'elle  eft  bonne  &  pure, 

Lorfque  M.  de  Parcieux  imagina  le  beau  projet  ^'amener  l'eau  de 
la  rivière  d'Yvette  à  Paris ,  non  feulemenr  dans  le  delTein  de  la  faire 
fervir  de  boiflbn  à  fes  habitans ,  mais  encore  pour  laver  perpétuel- 
lement les  rues ,  &  rendre  par  ce  moyen  l'air  plus  falutaire  f  en  le 
renouvellant  fans  ceflTe,  cet  infatigable  &  zélé  Académicien  pria  deux 
de  fes  confrères  M.  M.  Hellot  &  Maquer ,  de  foamectre  l'eau  en 
queftion ,  à  toutes  les  épreuves  néceflfaires  ,  afin  de  connoître  fa  na- 
ture ,  &  de  conftater  fa  pureté.  Ces  favans  Chymiftes  fe  font  fervi 
pour  comparaifon ,  de  l'eau  de  la  Seine  filtrée ,  &  ils  ont  conclu  de 
leurs  expériences ,  que  l'eau  de  la  rivière  d'Yvette ,  qui  ne  contenoit 
qu'une  petite  quantité  de  félénite ,  devoit  être  rangée  dans  la 
clafTe  A^s  eaux  courantes  de  rivière  très -faines  &  très -bonnes  à 
boire. 
Les  expériences  des  Chymiftes  dont  je  viens  de  parler  ,  ont  été 
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Mcd^cme  a  nbmfiiés  '- 
rivière  I 


téjpétées  par  les  Comitiiflaîres  que  la  Faculté  de'  Mcd^cme  ar 
pour^fe  cranfpôr^ér  fur  lés  lièàx  ,  ptout 'exahntiriér '4e  fol  tiè 'la- 


.  piiifée  à' la  poîr  _  ^ 

d'Arcoeil  ;  ils  onê  profité  de  la  circonftance  pour  examiner  les  eaux 
les   plus  femces  ,  telles  que  celles  de  Vilte'd*Avray  &  de  Sainrer^ 
Reine  :  ces  deux  dernières  ont  d'autant  plus  mérité  de  fixer  J'attén- 
cion  des  CommifTaires  de  la  Faculté  •»  qù  elles  fetvent  de  boiflon  au 
Rôi  &  à' la  Famille  Royale.  '  ' 

:  11    réfutte;  de  leurs  expériences  faites  avec  beaucoup  de  foin,  dé/ 
fagacité  &  dîe  rtiéthode;  !*•  que  les  eaux  que  Ton  Boit  à  Paris  font* 
très- pures ,  &  par  conféquent  très-propres  à  fournir  une  boiflTon  fa- 
lutaire»    x^.  Que  parmi  ces  eaux  ,  celles  de  la  rivière  de  Seine  eft 
la  'plùs.pur-é,  la  plus  légère,  &  enfuite  celle  de  la.rivièr-e  d'Yvette > 
qui    faifoit  l'objet  principal  de  leur  examen.  3^'.  Qu'après  ces  eaux' 
viennent    ittimédiiiitctnént   celles  'd'Arcueil  ,'  puis  celles   de   Ville-' 
d'Avray ,  lefquelles  en  àppfochent  le  plus  par  leur  légèreté  &  la  pe-* 
tite  quantité  de  leur  rendu.  4^.  Enfin  que  les  eaux  de  Saince-Reme 
fie  de  Bri(lol.(t  )  font  des  eaux  minérales  qui  contiennent  le  double 

{lus  de  matières  étrangères  en  dilTolution  que  celles  do  la  Sc;:ine  Se  de 
•Yvette.  -  ;       ^      ^     • 

Toutes  ces  an^yfes  exécutées  en  différens  tcms  pat  des  Chymîftes' 
dupremier  ordre,  ne  laidbtent  plus  aucun  doute  fur  la  falubrité  de 
Teau  de  la  Seine;  mais  comme  on  piétendoit  qu'il  n'y  avpît 
que  quelques  endroits  privilégiés  de  la  rivière  où  elle  étoit  pure , 
&  qu'ailleurs  ,  où  on  la  puifoit  elle  fe  trouvoit  chargée  de  beau*- 
coup  de  matières  hétérogènes  &  très-nuifibles  à  la  fanté ,  je  cher- 
chai bientôt  à  m'alfurer  de  la  valeur  de  cette  prévention  par  l'ex- 
périence qui  fuit. 

Curieux  de  connoître  fî  Teau  de  la  Seine  éloignée  du  bord ,  pui« 
fée  à  une  certaine  profondeur  &  en  difFérens  endroits  de  la  rivière  » 
ofFriroit  quelques  variétés  fenfibles  ,  foit  dans  la  quantité  ,  foit  dans 
la  nature  des  réfultats,  j'ai  attendu  pour  commencer  mon  expérience, 
que  le  tems  (ut  calme  ,  &  qu'il  n'eût  pas  tombé  de  pluye  depuis 
quelque  tems  ;  j'ai  pris  en  conléquence  cent  pintes  d'eau  de  la  Seine 
vis-à-vis  de  Paiïy ,  que  j'ai  filtrées  à  travers  le  papier  Jofeph  j  j'en  ai 


(O  Tanalytc  de  cette  eao  fi  vantée  aatrefois,  (è  trouve  inférée  dans  les  Ré- 
créations Phyiîqucs  &  Chymiques  de  M.  Moitl ,  aînfi  que  celle  de  la  Neva , 
rivière  qui  baigne  St>Pétersbourg ,  &  que  ML .  farm»mr  compare,  pour  la  pn- 
ttil  &  la  (àiabrité ,  à  l*caa  dç  la  Sciact 


foçrpis  ^ofuiçe  unç  paccie  irév{apocatipp  4f^n$  4es  vai^Ijéaui:  nraf$  ^r 
ppp^es  »  &  enfuice  je  Tai  examioée  p^r.  la  vpi^e  de^  rç^^cjf^.;  les 
pjpdvfts  que  j>i  obteiuiw  écoffii^c  .4:peflr^fj:s  l^s  mjcfpo^  pçuj:  Tiçiraè^o 
&  pour  la  oiiaQCué  qu|^  ceux  <^'ea  o^f^roçi^é  les  Ç^p[ïmi^^^^  âp  h 
Faculté ,  c'çft-i-4î«^«  ûç  ^  félénue ,  u#ç  |pr|e  abfprbanfe  qu*  prc^viçnc, 
de  ^a  deftrudion  ,  du  nitre  &  di|  f4  mai^in ,  le  tpuc  fqriaaant  pMir  k» 
totalité  à -peu -près  cinq  g^ain$  par  pinte,  ^autr^  partie  ies^  cegc 
phftes  ex;^x)inée  p^r  1^  y^ic  des  ceaé^it^ ,  a  donpé  d^s  téfUliais  Koa*r. 
form/B?  à  ceijjc  flp,  l'éva^pfjtiqn,  ^  ,      -    - 

"l'ai  fournis  aux  mêmes  expériences  pareille  quantité  4'0|t4  4^  Si^inie  «I 
mais  puifée  -Immédiatement  ^q-d^^PR^  de  THôcel-Pi^t}  ^^  elU  ^umit 
dji,  ifuivant  Topinion  comnume  ,  fournir  upe  bea<|çoup  plus  grande  ' 
qjxantité  de  reÇdif  que  celle  prife  à  Tpndroii  dont  je  viens  4®  parler  ; 
mais  j'ofe  a|Turer  qpe  la  différence  ne  confi(^e  pas  en  up  qu^rt  de 
«ain,  pjjT  pinte  ;  ie.djrai  plus,  je  ine  fui^  procure  centa^tfqspinre», 
d^  la  ttîçw.  eai^ ,  rri^is.  prife  aa-4eflui  4e  Pari?  ;  f ai  ^yapQçé  çe^te 
eau    qui    |n*a  fourni  à-pq^-près  la  mèn^e    qu^ati^4  ^  W  même  ef*. 
pî'ce  de  produits  ,  ça  Ipçre  que  tout  ferç  à  ptp^^et  (kris  r^jiqu#,i 
que  par- tout  où  Ton  puifera  l'eau  de  la  Seine  >  pqu|[vu  que  ce  fçit 
à,  quelque  diftançe  des  hotd$ ,  &  qu*elle  ait  de  la  limpidité  &ç  de» 
la  tranipgte^çe  ,  elle  fera  faj^bçç  Sç  ppt^ble. 

^  Mais  4ira-t'on ,  il  faut  fi  peu  de  chofe  pour  fouiller  cette  pureté  ! 
&  troubler  cette  tranfp^rçnce  ,  un  orage  ,  une  plu]^|S^  »  uqci  cruç  d'eau 
fiiffifent  pp^r  fjaire  de  Teaii  4e  1^  Seine ,  unç  liquçur  épai/Te,  hwr*- 
hfivkfji  &  4'u>}  ^rp^f^  d^&gtéal^le^  ;  ipais  ce%  état  irtipujr ,  eft  fuiv^anj: 
moi  y  préféirable  i  la  beUP.  tranfparènce  de  certaines  çaux ,  qui  Ix 
t^ûpart  cachent  fpu^  cet  extérieur  féduifànt  Se  trompeur»,  plufieurs. 
ielseadi(rolutipn,4Q.n^l*ufageeft  d autant  plus  dangiereux»  qiu^  ces  fels 
pajient  av^c  cqt  einux  dapi  U  tp|:rent  de  la  ciirculaûon  »  pénètrent, 
juique  dans  les  plus  petits  vaiflfeaux ,  &  peuvent  ocqafionner  par  leur 
nature  que|qaçs   dilX}t4re$  dan^  l'économie  animale  y  tandi/s  qu'en 
fupppfai|t  contre  toute  vraifemblançe»  au'on  ipic  forcé  de  boire  l'eau. 
4e  la  Seine  trovible  &  bpurbeufe ,  elle  aéppfera  bientôt  dans  l'eClomac 
la  te^re  qui  obfcurcifToit  fa  tranfparènce  £ins  prpduire  aucun  mau- 
vais effet;;  d*ailleurs  il  el^  fi  facile  d'enlever  i  l'eau  de  la  Seine  U 
terre  qu'elle  tient  fufppndj^e  dan^  fes  interftices,  il  fuffit  de  la  IgifCer^ 
ep  repos  quelqii es  heures,  ^  il  n'y  a  pa$d'hpmme$fi  miférables. qu'ont 
les  fuppole  ,  qui  n'aient  dans  un  coin  de  leur  petit  ménage  des  pots  à 
beurre  ou  une  fontaine  de  grais  deftinés  à  opérer  cette  précipitation  , 
le  danger  de  fpn  impureté  ne  feroit  donc,  qiie  pour  celpi.  qi;i  irp^t 
boire  1  eau  de  U  Seine  i  fa  riviçre  ,  &  fans  employer  la  plus  pecite^ 
pjrécautbn. 
Une  remarqué  générale  i  f^ire  iqi  »  ^*eft  qu&les  vafes  dans  lefquelf  t 


.to»  tooferv^  Teau  de  SSetoe  y  dié  qaelqtt^e  tiatat^  qu'ils  (bieii|,.& 
qadl^ùe  forme  cju^dii'  kur  donney  dopv^nr  toujours  à^àii  tfU^  ôuvet^ 
cace^pr^ciquéb  à  Ic^vs  parties. fupé^Muvèsr»  p&tte  ^e  l^é^^ârktice  rhoti' 
rr-^»  que-couc  cotpisr  qtû  nage  dans  an  fluide  £ih$  s'y  diflbtKké^  né  ^i^n 

fàtgt^^  pfompcemeDc  &  emcaôemeiit  ,•  que  quâiid  ce  Atiide  commù- 
liiq$ie  UDrêment  arec  Tatr  extériem  ,r  de  phisuâe  gratide  pmit  des 
eaux  de  rivières,  de  fontaines ^  de  puits,  fajoâterai4'e^ii  dtftiÙéé  elle- 

jaèaie  ^  s^rttthtpfeis  me  moins  vîèe  y  dès^qa'eHes  fdiît  ^xaûfertic^nr  fer- 
mées ,.bien  différences  en  cîela  èes  eftuoc  minérales  ^  qui  lie  tardehr'^s 
â  s'ulcérer  &t  i  k  décompoiâr ,  bufque  l^air  e^étiéuif  y  a  âtcfès-,  tibti- 
feulement  à  caofe  du  ^oi  qui  s^échâppe  i  tuais  parccf  que  ce  prÎAcîtye 
fugace  une  fois  échappé,  les:  fubftatioes  méeàlliqëies  ,  mlfuteufes ,  &- 
Unes  &  tierreuib^,  ddno  il  étoit  le  diflolvant^  c^eât  de  detheuter  fuff- 
pendus  ,  6c  fe  précipitent.      . 

La  limpidité  &  U  tranfpacence  d^  l^edu  de  Seine,  obtenue^  p^ 
le  moyen  des  fûntaittes  filtrantes,  font  toujours  aiix  dépeiis  d'une' pâTif- 
rie  furabondante  d*air  dont  ceiDe- e&u  fe  trouva  imptégnée  ,  Jk  qdi 
couftitue  fa  bonté ,  fa  légèreté ,  fon  grtutdr  8C  la  fupériorité  qu'eUd 
flC  fût  toutes  les  eaux  de'  rivière  connues  :- on  pourroit ,  même  en  féi^ 
téraat  ces  filtrations  i  plufieursreprîfeis^  rendre  Teàu  delà  Seine fàde^^ 
lourde,  &  peu  propre  a  prendre  le  favôli  :  ei¥  pafloiit  à  traNrers  les  pe^ 
rits  tuyaux  quetormenc  les  srains  de  fable  les  ikis  vis-è<>vis  des  autres  s 
l'eau  de  la  deiite  fe  dépouille^  tion-fôûlemeliir  d'è  Union  ^ui  la  reû^ 
doit  bourbeufe  &  mal- propre  y  maifr  encore  d'une  partie  de  fon  ait 
auquel  elle  doit  fes  qualités  bienftfifant'ès ,  dt  manière  que ,  quoique 
ruiage  de  filtrer  les  eaux  deftinées  à  fervir  de  boiflon^  remonte  à  U 
plus  haute  antiquité* ,  il  nc'eft  paS'  moitis  vrai  d^  dire  qne  le  pduvrfe 
tiui  bônr  Teâu  de  la  Seène  ^  £tn^  autre  aipprk  que  celui  de  la  laitfê^ 
umplemetit.'dépofer  dans  fcaLvaie  de  tefrre  ,  a  de  meilleure  eàu  qUé 
le  riche  avec  toutes  fes  recherches^  m^is  ce  n*eft  pastâ^le  feul  exem^ 
fît  qudn  piïurroit  citer*,  pour  prouver  que  la  bonté  eft  fouvent  fa^ 
çrifiéeàla  beauté ,  &  que  le  mallheuifeux  jouit  d'une  manière  plus  cer-^ 
fiûne  dès  ibienfàics  de  laiNianire,  que  rhomnhe  opulent  oui  tes  altère 
2fi  les  dénacnré'  à  force  d'artifi^ces:  mat9  lé  goût  général  a  prévalu;' 
une  UmpkUiré  8c  une  rranfpctrence  cryftàUine  récréent  la  vue,&  font 
plaifir ,  il  n'y:  a  que  les  buveuri  d*eau  ou  ceux  â  qui  on  la  pres- 
crit comme  régime' ,  qui  peiuvénf  y  perdre;  ilexifte  un  gourmet  eu 
cegenre,  dont  le  palais  eft  teilethent  exercé,  qu'il  fçait  diftinguer  au 
goût  une  eau  filtrée  à  travers  le:  fable ,  8c  la  même  qui  ne  l'a  pas  été, 
celbtd  lui  fembte  infinimeïir  plus^  fàvoureufe  8c  plus  légère  ,  ce  qui 
pcovienc  £tn8  domede  la  privation  d'bn'  peti  d'air;  privation  ^u'on 
apperçoit  fenfiUettieâc  fotts  Ij^  léioii^ettt  d^kne-ih^dhine  pneumatique^ 
CDinmQ  je  l'ai  obfervé. 
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^  Quelques  perfonnes  InccrciTées  à  ibucetiir  le  contraire  de  ce  qui  pti^ 
cède,  ont  avancé  que  l'eau  étant  contrainte  de  traverfer  dix  pieds  de 
.  (able  &  de  gravier  de  bas  en  haut ,  elle  étoit  en  état  de  former  avec 
\t  poids  àcs  matières  hétérogènes ,  un  effort  capable  de  contribuer  à 
^l'épurer  parfaitement  >  c'eft*ardice.,  de>  la  dépouiller  de  iês  fels.  La 
préoccupation  étoit  fi  grande ,  que  pour  appuyer  cette  idée  >  on  a 
fait lobjeftion  fuivante. 

..  Si  ces  filtres ,  a-t-on  dit ,  font  fuffifans  pour  dépbuillet  l'eau  de  fon 
air,  pourquoi  cette  opération  (  la  âltratioh  )  ne  feroit-elle  pas  égalemetifc 
propre  à  enlever  à  leau.de  Seine  les  fels  dont  elle  eftcnargee ,  mais 
on  n'a  pas  fait  attention  que  ces  Tels  tenus  en  diflTolution  dans  l'eau  , 
étant  fpécifiquement  plus  pefans  ,  fe  filtrent  avec  elle  par  les  plus 
petits  canaux ,  candis  que  lair ,  fpécifiquement  plus  léger  que  l'eau  » 
&  s'y  trouvant  fous  un  autre  état  que  les  fels ,  s'en  fépare  aifément  ; 
Je.  fuis  même  porté  à  ctoire  que  l'eau ,  qui  efl  le  diffolvant  général  de 
tous  les  corps  de  la  Nature ,  particulièrement  quand  elle  efl  réduite 
;  toute  en  furface ,  fe  charge  en  fe  filtrant  d'un  peu  de  fable,  &  cette 
Requin tiôn  eft  encore  un  moyen  qui  doit  favorifer  le  fentiment  dans 
lequel  nous  fommes ,  que  Teau  filtrée  a  perdue  de  fon  air  ^  mais  je 
n'ai  pas  deffein  de  difcuter  les  prétextes  de  chacun  de  ceux  qui  ont 
propofé  au  Public  des  moyens  de  lui  procurer ,  d'une  manière  com- 
mode &  difpendieufe ,  de  bonne  eau  :  ils  font  prefque  tous  tombés 
dans  quelque  erreur ,  en  préconifant  t^op  faftueufement  les  avantages 
ile  leur  entreprife ,  &  blâmant  à  outrance  celle  fur  les  dcbris  de  la^, 
quelle  ils  çherchoient  à  établir  la  leur. 

Ce  n'efV  pas  d'aujourd'hui  qu'on  a  propofé  des  moyens  de  dépurer 
l'eau  de  Semé,   dans  la  vue^  difpit*  on,  de  procurer  aux  Pan fiens ' 
.une  boiffon  plus  agréable  &c  plus  falutaire  :  croira-t*on  bien  qu'il  y  aie 
eu  des  geps  affe^  aveugles  pour  vouloir  dépouiller  cette  eau  de  fes  par-*, 
cies  grodières,  en  y  ajoutant  de  l'alun, .. 

D'autres  plus  raffonnables  &  moins  ignorans,  ont  imaginé  de  puifee 
l'eau  de  la  Seine  au-deffus  de  Piiris  :  il  y  en  a  enfin  qui  ,  prétendane 
QUe  dans  cet  endroit  U  même,  fa  pureté  étoit  altérée  par  la  jonAiofi 
ae  la  Marne,  dont  l'eau  paflTé  pour  être  moins  légère  Se  moins  tranf«* 
parente  que  celle  de  la  Seine  >  ont  cru  remédier  à  ces  inconvéniens 
par  des  filtrations  réitérées  ^  mais  ces  différences  jentreprifes-  onc 
ççhoué  ,    &  bientôt  on  n'a  plus   vu  de  preuves   de  leur  exiflence  , 

?iue  des  uftenfiles  à  vendre  i  perte  :  tous  ces  projets  fur  la  falubrité 
uture  de  l'eau  de  la  Seine,  fqnt  dçs  pièges  d'autant  plus  dangoreux^ 
|u'oa  ne  les  fait  jamais ,  fans  en  même  tiSms  allarmer  les  Habitant 
ur  leur  principale  boiffon  :  il  faut  efpérer  que  le  Gouvernement ^inf-* 
ttuit.du  pe9  de  fuçcç$  4^s  ^V^^i^^  ençf:Qprue$  çn  ce  penre  y  ne  per-i 

-         »nçttf4 
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mettra-plus  qu'on  nous  trouble  dans  la  jouifTance  de  notre  eau  tonte 
aaturelle ,  telle  que  la  buvoient  nos  bons  aïeux. 

Opinion  fur  la  falubrité  £unc  eau  de  rivière. 

L'eau  la  plus  pure  s  altéreroit  &  fe  corromproit  bientât ,  (1  rAureut 
^e  la  Nature  j  dont  les  bienfaits  toujours  infinis  ,  ne  s'étoit  fervi 
du  mouvement  moyen  ,  doux  &  fimple  ,  pour  maintenir  ce  fluide 
dans  un  état  propre  à  donner  de  la  fraîcheur  Se  de  l'humidité  â  l'air , 
une  boilTon  (alutaire  aux  hommes  &  aux  animaux ,  aux  végétaux  leur 
aliment  principal,  &  à  la  terre  fa  fécondité.  L'eau  eft  tellement  abon- 
dante fur  la  terre  ,  elle  entre  Ci  fouvent  &  de  tant  de  manières  «  dans 
Jes  befoins  6c  les  commodités  de  la  vie,  elle  concourt  fi  vifiblemenc 
à  la  formation  des  fubftances  des  trois  règnes,  qu'il  ne  faut  pas  s'é« 
tonner  fi  la  plupart  des  Anciens  ont  reeardé  l'eau  comme  l'agent  uni- 

.  verfel,  le  feul  élément ,  le  principe  de  toutes  chofes,  &c.  Mais  je 
ne  me  propofe  pas  d'examiner  ici  en  détail  les  avantages  infinfs  que 
nous  retirons  de  l'eau,  voyons  feulement  de  quelle  manière  il  arrivé 
qu'elle  pentfe  débarrafler  de  tout  ce  qui  eft  étranger  à  fon  ef- 
fence. 

Il  feroit  malheureux  pour  une  grande  Ville ,  que  fon  enceinte  ne 
f&t  pas  coupée  par  une  rivière ,  &  que  l'eau  deftinée  à  fervir  de  boif- 
fon  â  fes  Habitans  ,  n'eût  pas  toutes  les  qualités  requifes  pour  être 
lalataire;  l'air  féroit  toujours  échauffé^  les  hommes  &c  les  animaux 
langidroient4:ontinuellement ,  Se  feroient  aâujettis  â  des  indifpofitions 
d'autant  plus  dangereufes,  que  leur  foyer  feroit  toujours  fubfiftant ,  fur* 
tout  fi  les  immondices  n'étoient  pas  toujours  entraînées  Se  détruites  par 
ce  fluide.  Auffi  la  plus  grande  objeébion  que  l'on  fafle  fouvent  contre  l'eau 
de  la  Seine ,  Se  qui  a  d'autant  plus  befoin  d'être  difcutée  amplement , 
qu'au  premier  coup-d'œil  elle  paroît  avoir  quelque  fondement^  c'eft 
cette  quantité  d'immondices  de  toutes  eipèces  dont  elle  eft  Le  véhi-* 
cale  ;  c'eft  cet  amas  de  corps  fi  variés  ;  ce  font  ces  végétaux  &  ces  ani* 
maux  qui  s'y  pourriffent;  ce  font  ces  égouts,  ces  tuifTeaux,  qui  con- 
duifent  â  la  rivière  tous  les  rofultats  des  Dégcaifleurs ,  des  Teintu- 
riers ,  des  Bouchers  ,  des  Tanneurs ,  des  Manufaâuriers ,  Içfquels 
doivent  de  toute  néceffité  fouiller  la  pureté  que  l'eau  de  la 
Seine  pourroit  avoir  par  eUe*mèpie  ,  fans  cette  amuence  d'hétéro- 
généités ;  mais  n'en  feroit-il  pas  de  cet  àiTembLee  d'ordures  Se  de 
ialetés  dont  j'ai  abrégé  les  détails,  pour  ne  pas  bLefier  la  déiicatefle 
dss  peribnnes  craintives  &  faciles  à  s'allarmer ,  n'en  feroit-il  pas,  dis- 
je ,  de  ce  volume  de  matières  amenées  à  la  rivière  de  toutes  parts , 

.  comme  des  vapeurs  acides ,  corrofives  &  vénéneufes  ,  réfultantes  des 
procédés  de  cette  foule  innombrable  d'Arts  ei^écutés  â  Paris,  qui  ne 
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font  ïenfibles  à  nos  organes  que  dans  le  pcemitv  infi«nc ,  de  loc^ 
qu'elles  occupent  un  tte$-pecitefpace?niaiselleadi^anMffeiu  biemftt 
à  quelque  diftance  de  nous  ;  elles  fe  mêlent ,  fe  confondent ,  fe  di£* 
folvent ,  fe  combinent ,  épcouvent  jine  efpèce  .de  fermentation  »  fe 
décompofent,  &  délayées  dans  Tatmofphere  où  elles  font  reçues» 
elles  ne  confervenc  plus  rien  de  leur  premier  câcaûère.  Le  mouvemenc 
qu'occaiionne  cette  aâion  &  Téaâion  de  matières  »  ù  diflemblables 
entr^elles ,  donne  8c  entretient  la  mobilité  de  l'air  »  concourt  à  (à 
falnbrité ,  ea  fourniflant  à  cet  élément  an  principe  réfultant  de  ces 
fubftances  détruites.  Se  qui  »  par  fa  combinaifon  avec  l'eau ,  aidée  da 
mouvement,  eft  en  état  de  rocmer  de  nouvel  air  :  ce  principe  fera» 
a  Ton  veut,  Vacidam  pingue  de  Meyer ,  le  gas  de  Vanfaelmoat ,  fair 
fctSke  de  Boyle ,  ie  flmie  élafiicpic ,  la  matière  du  feu  ,  &c.  &c.  Si 
les  chofes  ne  fe  paffbienr  pas  à-peu-près  ainiî»  la  matTe  d'air  qui  noys 
«aveloppe  feroic  nécefTairement  comme  la  Seine,  un  cloaque  infeâ» 
Se  l'air  oue  nous  refpirons  y  de  même  que  l'eau  que  nous  buvons  , 
devroit  fans  cefle  nous  apporter  quelque  principe  nuiiible  &  malfai- 
fant  \  or  cela  n'eft  point ,  &  il  n'exifte  pas  d'endroits  dans  le  Royau- 
me-, &  peut-être  dans  le  monde  ientier ,  où  il  y. ait  moins  d'épidé* 
tnie  qu'à  Paris, 

Confidérons  i  préfent  l'état  dans  leouel  fe  trouvent  les  différentes 
matières  charriées  i  la  rivière  par  les  égoûts ,  les  ruifTtauz  des 
maifons  Se  des  rues  d'une  grande  ville ,  &  comment  elles  arrivent 
i  l'eau  qui  les  engloutit.  Nous  voyons  fans  cefle  difparoîtce  en, 
£imée  ,  en  vapeur ,  en  fuie ,  ainfi  que  nous  venons  de  le  aire  *,  beau* 
coup  de  fubflances  qui  éloignées  un  peu  de  la  caufe  qui  les  excite  » 
cèdent  d'être  palpables  i  nos  fens  :  elles  font  telleofteat  atténuées:  » 
brifées  6c  diflcrutes ,  foit  par  leur  grande  eztenfion  ou  leur  combî-* 
naifon  ,  foit  par  une  forte  de  fermentation  qu'elles  fi^biffent  en 
chemin  ,  qu'en  fe  confondant  dans  l'immenfîté  de  l'atmofphère  ,  elles 
-ceflent  d'être  fenfibles  i  l'inftant  même  :  de  même  les  différentes 
matières  entraînées  à  la  rivière  par  les  ruiffeaux  étant  toujoms  dans 
un  état  humide  8c  accompagnées  de  fubftanœs  fermentcfcibles ,  elles 
n'y  parviennent  que  dans  l'état  de  difTolution  8c  prefqne  décompo- 
fées  ,  en  forte  qu'étant  noyées  enfuite  dans  une  quantité  incom- 
menfurable  |de  fluide  renouvelle  fans  ceffe  ,  elles  n'  y  exiftent  plus 
comme  telles  :  le  mouvement  naturel  des  rivières  augmente  par  cebi 
des  matières  qui  s'y  confondent  ,  atténue  les  molécules  aqueufes , 
met  en  combinaifon  l'eau  avec  le  fluide  élaftique  réfultant  de  ces 
corps  difTous ,  8c  forme  continuellement  de  nouvel  air ,  qui  rend  l'eau 
plus  légère ,  plus  mobile ,  plus  fapide ,  &  par  conféquent  plus  falubie. 

Suppofons  iin  inftant  qu'un  chien  pourri  foit  jette  à.  la  rivière, 
&  que  l'on  puife  de  l'eau  à  une  très- petite  diftance  de  l'animal, 
comme  de  trois  i  quatre  pouces  ^  foit  devant ,  derrière  ou  i  coté  » 
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eh  bien»  il  eft  certaio  <)aereau  n'en  fera  pas  plus  mal* faine,  par  ta 
laifon  des  deux  principes  oui  fe  crottvem  conftammeat  dans  l'eau; 
Ikycm  i*air  tour  formé  &  lembiable  à  c^lui  que  nous  refpirons ,  & 
le  fluide  élaftidne  qui  ,  a  la  faveur  du  Biouvemenc ,  fait  par.  fa  com^ 
biaaifon  avec  leatt»  donne  de  nouvel  air.  Cela  pofé,  quarrive-c'il , 
lorfqu*oo  animal  fe  déccuic  par  la  pucréfaâion  ?  tout  le  monde  fait 
qu'il  répand  au  loin  une  odeur  infeâe»  d  autant  plus  iofuppor table  » 
que  la  malTe  pntréfiante  augmente  toujours  \  mais  il  n'en  eft  pas  de , 
nAai^  dans  une  rivière  :  ici  Todeur  eft  emportée  dans  l'iuftant  même 
de   Ia  purréfaâiion  ,  &  biem&r  détruite  en  paflant   dans  l'air  ;  & . 
comme  cette  opération  fe  fait  fucceilivement ,  il  s'en  fuit  que  Tani- . 
mal  ne  porte  avec  lui  a)Kun  atmofphère  putréfié  ,  comme  il  arci- 
veroit  s'il  fe  pourriiToit  î  l'air  libre ,  ou  dans  une  eau  ftag^ante  :  oa 
ponvroit  rapporter  à  cette  opération  toutes  les  matières  fufi:eptible$ 
de  fe  détruire  &  d'exhaler  des  corpufcules  maUfains  &  putrides  lorf-*. 
^'on  les  jette  â  la  rivièrev  * 

Les  corps  qui  ne  paQent  pas  fpontanément  i  la  putréfaâion ,  ne> 
peuvent  cependant  pas  réfifter  à  ion  aâion*  Obligés  de  céder  aU: 
mouvemenr  continu  que  la  fermentation  leur  imprime ,  ils  perdent/ 
bientôt  toutes  leurs  propriétés  ^  avant  de  parvenir  dans  ratnK>fpbère 
lorfqu'ils  s*/  rendent  en  vapeurs  ,  0u  dans  l'eau  quand  ils  y  font 
voitures  par  les  ruifleaux  ;  voici  une  expérience  qui  prouve  que^ 
même  les  fels  neutres  fe  détruifent  par  la  putréiaâion. 

J*ai  mis  deux  livres  de  fel  marin  dans  une  rerrine  remplie  d'eau 
où  il  y  avoir  du  potlTon  de^mer  >  tel  qu^e  la  raie ,  la  limande,  &c.  sk  demi 
gâté  :  le  mélange  Ait  pendant  une  femaine  &as  exhaler  aucune  odeur^> 
mais  comme  il  faifoit  chaud  ,  c'étoit  dans  le  mois,  de  Juillet  »  i|  ne 
tarda  pas  à  répandre  une  odeur  déteftable  %  qui  dura  plus  d'un  mois; 
l'ejoutois  de  nouvelle  eau  i  mefure  ,  pour  remplacer  celle  qui  s'éva-. 
poroit  ;  enfin  au  bout  de  ce  tems  j'examinai  U  liqueur ,  dans  laquelle 
je  ne  retrouvai  de  mes  deuxlivrea  de  fel  marin ,  qu'une  once»  ou  la 
trente- deuxième  partie  »  &  pas  un  atome  d'alkaU*  Je  fuis  perfuadé 
que  roos  les  antres  fois  neutres  éprouveront  les  m^^^s  effets  dans 
ees  décompofitions  ;  ainfi  cet  exemple  ne  démontre  feulement  que 
la  pofl3>ilité  des  changemens  qui  arrivent  aux  corps  les  plus  inaU 
térablee  en  ap{>arence»  quand  ik  ibnt  noyés  dans  un  Suide  circonfcriç  « 
tel  qu'eft  celui  des  ruifleaax.  Mais  fi  Les  fab(VanGe$  qui  fe  volatili* 
lenr  dans  ratmofphère,  ou  que  noiis  fettonai  U  rivière»  pouvôienc; 
eonfervet  leur^r^ation  dans  i'ua  ou  L'autre  de  ç^deux  grands(r 
re/ceptacles ,  pourquoi  l'eau,  de  (^ye  ,.  que  l'on  doit  regarder  comme 
U.  leffive  de  l'atmofphère  J  étant  recueillie  avec  foin  dans  un  en- 
droit découvert  ,  &  éloigné  de  tpute  habitation  \  pourquoi  donc 
A^offre-t'elle  pas  dan^  fon  analyfe  un  compofé  de  ces  corps  apparce*^ 
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nant  aux  trois  règnes  de  la  nature  qui  s'élèvent  perpécuellenienc  diAf  ' 
lair?  pourquoi  1  eau  de  la  Seine  examinée  en  différentes  faifons  6c 
par  plufieurs  Chymiftes  ^  ne  préfence-t'elle  dans  fon  analyfe  aucun 
produit  qui  re^Temble  à  l'alun  Se  aux  victioU  des  teinturiers  »  a» 
favon  des  blanchifleufes  ;  &  pourquoi  enfin  boit-on  depuis  un  tems 
immémorial  de  Teau  de  la  Seine  puifée  au  hafard  &  dans  différent 
endroits  de  Paris  »  fans  que  l'économie  animale  ait  difcontinué 
d'être  dans  l'état  le  plus  fain  &  le  plus  naturel  ^  fans  que  les  Mé- 
decins l'aient  jamais  accufée  d'occafionner  comme  quelques  eaux  de 
nos  Provinces ,  des  maladies  chroniques  »  telles  que  le  gonene  »  des 
concrétions  pierreufes ,  &c.  &c  ? 

On  objeâera  peut-être  ici ,  aue  plufieurs  Chymifte»  AUemandt 
de  là  plus  grande  célébrité,  tels  que  M.  Margraf ,  Apothicaire  i 
Berlin  ,  &  M.  Perthes ,  auffi  Apothicaire  à  Erhirt ,  ont  découvert 
que  l'eau  de  pluie  ,  la  neige ,  la  rofée  même  ,  feurniflbienc  quel- 
ques principes  à  l'analyfe  ;  que  l'eau  de  4a  Seine ,  que  je  regarde 
cbmme  pure  ,  tient  cependant  en  diflbiution  4-^5  grains  de  ma- 
tière faline  par  pinte  ;  mais  je  réponds  que ,  fi  ces  hétéroeénéitee 
viennent  des  vapeurs  qui  s'élèvent  dans  Fatmofpbère ,  ou  des  im-^ 
ihondices  qui  fe  perdent  à  la  rivière ,  elles  ont  cefle  d'être  nuifi- 
btes  &  vénimeufei,  pour  deveik  propres  à  l'eau  }  elles  lui  fo&c 
peut-être  auffi  elTentielles  que  le  fel  marin  l'eft  à  la  mer  »  puifque 


qui  a  lubi  cette  opération  plufieurs 
en  arrière  quelque  réfidu  terreux  :  mais  ce  phénomène  intéreflfe  une 

2uefl:ion  diicutee ,  depuis  long-tems,  par  les  Phyficiens  &  par  les 
Chymiftes ,  favoir  fi  l'eau  la  plus  pure  contient  de.  la  terre  ,  ou  & 
cette  eau  peut  être  changée  en  terre  (  i  )•  11  feroit  trop  long  de  rap- 
porter les  différens  fentimens  qui  partagent  aujourd'hui  &  depuis 
long-tems,  les*  Sa  vans  fur  cette  matière  importante  j  d'ailleurs  ^  |e 
n'examine  ici  l'eau  que  comme  boifTon. 

Toutes  les  eaux  douces  ne  polTedent  pas  les  mêmes  propriétés  ^ 
elles  varient  entr'elles  ,  non-feulement  par  rapport  k  la  nature  pre- 
mière de  l'élément  aqueux  qui  les  conftitue  ,  mais  encore  à  caufd 
du  mouvement  qu'ont  tes  rivières  ,  mouvement  qu'elles  doivent  r 
leur  étendue  ,  à  leur  inclinaifon  »  aux  corps  fur  lefquels  eliee 
toulent,  aux  matières' qui  s'y  décompofent,  aux  bateatix  qui  cou*» 
^rent  la  furface ,  &  encore  aux.  obftacles  qu'elles  rencontrent  dans 
leur  cours,  comme  les  arches  de  ponts,  &c. 

(1  )  Voyez  Tom.  I ,  Part,  i  ,  page  1 ,  c'cft-i-dlrc ,  le  volume  4a  mois  d'Aoq| 
^771 ,  dans  le^ael  M.  Lavoifitr  cxàmîBç  cette  qutftioD» 
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.l-'eàu,  dont  le  courant  eft  lent  &  tranquille  ,  diffère  de  celle  qui 
coule  avec  rapidité  ;  auffi  remarque- t-on  que  le  Rhin  &  le  Rhône 
qui  prennent  leurs  fources  dans  les  montagnes  des  Grifons ,  four- 
nirent des  eaux  plus  légères  èc  meilleures  que  celles  des  autres 
fleuves.  Ceux  qui  ont  defcenda  le  Mein  »  om  obfervé  que  »  pour, 
entrer  dans  te  Rhin  ,  les  barques  s'enfoncent  beaucoup  plus,  phé^ 
nomène  dû  à  la  légèreté  de  fes  eaux.  Les  Bateliers  >  en  entrant  i 
Paris  par  Charenton  »-  apperçoivent  la  même  chofe  d'une  manière 
MU  marquée ,  il  eft  vrai ,  ce  qu'ils  attribuent  â  la  jonâion  de  la 
Marne.  Si  les  buveurs  d'eau  daignoient  invoquer  leur  palais  pour 
Êivourer  avec  attention  l'eau  de  la  Seine ,  ils  appercevroient  >  fans 
doute,  de  la  différence  i  celle  puifée  au-deffous  de  Paris,  ou  bien 
dans  l'endroit  où  elle  le  traverfe.  Cette  dernièrp  a  plus  de  faveur  » 
de  ténuiré  6c  de  légèreté ,  ce  n'eft  pas  qu'elle  contienne  plus  de  prin- 
cipes, mais  elle  eft  plus  atténuée,  plus  fubtilifée ,  à  cauie  d'une  plus 
grande  quantité  d'atr  &  de  fluide  elaftique  qui  s'y  forme,  au  moyea 
du  mouvement  augmenté  dans  fon  paUage  par  l'impuliion  que  lui 
communique  l'arrivée  des  matières  qui  y  font  jettées. 
•  L'eau  qui  coule  fur. du  fable  ou  fur  du  gravier  ,  eft  en  général  plus 
légère  que  celle  des  fources ,  &  plus  elle  a  d'étendue ,  plus  elle  eft 
lalubre  6c  potable;  Auffi  voit-on  que  les  petites  rivières ,  dont  Teau 
a  fouvent  un  goût  marécageux ,  perdent  bientôt  ce  goût  dès  qu'elles 
le  font  affociées  à  une  autre  rivière  plus  grande  j  c'eft  ce  qui  fait 
que  l'Yonne ,  le  Loing ,  la  Marne  ,  l'Oyfe ,  l'Eure  ,  &  plufieurs  au** 
très  rivières  peu  confidérables ,  que  la  Seine  reçoit  dans  ion  Ut  avant 
de  fe  jerter  dans  l'Océan ,  perdent  les  mauvaifes  qualités  qu'elles 
«voient  féparément ,  pour  devenir  une  eau  falubre  6c  potable  ;  c'eft 
ce  qui  &it  encore  que  l'eau  des  grandes  rivières  diminue  en  bonté 
dans  les  tems  de  fécherefle  où  elles  reftent  long  -  tems  baffes.  A 
quoi  attribuer  ces  effets,  finon  au  mouvement  des  grandes  rivières 
augmentées  par. tout  ce  qu'elles  reçoivent  en  chemin  pendant,  leur 
cours? 

-  Ceux  qui  ont  comparé  la  Seine  à  un  vafe  ciréonfcrit  »  6c  fon  eau 
à  un  fluide  renfermé  6c  fkns  mouvement ,  n'avoient ,  fans  doute  ,* 
dans  l'idée  qu'une  marre  de  très- petite  étendue  ,  dont  l'eau  dor« 
mante  j  loin  de  fe  débarraffer  des  matières  étrangères  qu'on  y  fette  9 
acquéreroit  de  très-mauvaifes  qualités  ,  quand  elle  feroit  très-pure 
&  i  l'abri  d'hétérogénéités.  L'eau  des  grandes  rivières  ne  feroit  elle- 
même  ni  pW  pure,' ni  plus  faine  que  celle  d'une  marre,  fi  le  mou« 
vementqui  la  brife  fans  ceffè ,  ne  prévenoit  fa  corruption  ,  6c  fi 
fon  renouvetiement.  perpétuel  ne  divifoit  &  ne  raréfioit  les  matiè-* 
res  étrangères  qu'on  y  jette  \  fi  de  ces  matières  étrangères  détruites 
il  ne  rélultoir  pas  de  iiou veaux  êtres  propres  à  confiicuer  l'état  falu* 


17+  OBSERrATlONS  SUR  LA  PHYSIQUE, 
tfttre  &.  potable  d*i>ne  eaa  de  rivière.  11  7  a  beaucoup  de .  ph6io« 
mânes  qu'on  poaif oit  accribuec  à  Teau  &  au  mouvemenc  »  faut  ayotr 
befoin,  pouc  let  expliquer»  de  recourir  aux  feux  foucerreîns»  aux 
eRibrafeaieiis.&  à  d'autres  010760$  tout  auflî  violesis.  Pourquoi  tou- 
jours cnettre  la  nature  en  tourment  ,  pour  produire  des  effets  fi. 
£kmjf\t%  ?  Les  eaux  gafeufes  »  ithprrgoées  d'une  furabondance  d'air , 

C(ient-elles  donc  à  travers  les  volcans  avant  d'arriver  jufqu'à  nous? 
I  cinnabre ,  éette  combinaifoh  du  mercure  ^  du  foufre  »  qu'on 
ne  pouvoir  concevoir  autrefois  que  comme  l'ouvrage  d'un  feu  vé«- 
hémeno ,  aujourd'hui  on  l'exécute  par  la  voie  humide.  La  vitrifi* 
cation  ne  préfentoit  à  l'efprit  que  l'idée  d*un  grand  feu  ,  eniiorte 
que  toutes  Iles  pierres  vitrifiahles  &  vitrifiées ,  les  granités»  les  fa* 
blés  y  les  caiUoux ,.  les  pierres  précieudes  ,  n  étoienr  regardées  que 
comme  le  pcoduir  des  feux  fouterreins.  Mainrenanr  là  rapidité  du 
mouvement ,  le  roulis  des  rivières ,  forment  le  gravier  &  le  fable , 
bien  di^centes  en  cela  d'une  eau  ftagnante ,  ou  qui  a  peu  de  mou* 
wment»    elles  dépofenc  tranquillement  leur  vafe. 

'Quoique  les-  eaux  ftj^nantes  contienœnt  en  elles  tout  ce  qui 
leur  donne  de  la  légèreté  &  de  la  fàpidité»  enfin  »  toutes  les  qua« 
lires  propres  -à  les  rapprocher  8c  bs  affimikr  aux  eaux  de  rivière  » 
il  leur  manque  le  mouvement  »  mojren  ieul  eà  état  de  les  rendre 
Êilubres  &  potables.  Les  eaux  des  puits  y  par  exemple  y  dcmt  la 
fiirÊice  a  peu  de  diamètre  ,  .&  qui  font,  pour  ainfi  dire>  à  l'abri 
de  raie  extérieur  ,  ne  pouvant  recevoir  d'auxre  mouvement  que  ce^ 
hii  des.  féaux  \  ces  eaux  ne  deviennent  potables  qu) à;, force  de  réité^ 
tet  ce  mouvement.  Auffi  l'expérience  journalière  nous.  apprend^Ua 

ri  plus  on  tire  de  l'eau  d'un  puits»  meilleure  elle  devient.  Oi^ 
trompecoit ,  fans  doute  ,  en  attribuant  cette  amélioration  au  re^ 
nouvellement  des  eaux  ,  puifque  c'eft  au  mouvement  ieul  »  qui  x 
mis  en  eombinaifon  le  fiuide  élaftique  avec  l'eau  pour  former  de 
l'aie ,  <|tt'il  faut  en  rapporter  la  caote*  Les  clienux  oi^naicement 
fort  délicats  fur  le  choix  de  l'eau  ,  favent  très-bien  reconnoirne  un^ 
eau  de  puits  :qm  n'a  pas  lété  battue,  ou  celle  qui  n'a-  pas  été  ex- 
pofée  i  Vair  pour  acquérir  de  la  bonté.  C'eft  pour  cet  effet  qu*oa 
a  la  précaution  de  placer ,  1  c&té  d'un  puits  ^  une  gravide  pierre ,  dans 
laquelle  l'eau  qui  en  provient  >  fé^me  quelques  heures  &  abforbe 
un  peu  d*air.  Ceux  qui  n'ont  pas  cette  re0butce  >  7  fuppléent  en 
pallant'la  main  dans  le  feau  fortant  dut  piiitt>  6C:té.  innple  mour> 
vemenr  fuffir  pour  lui  enlever  la  crudité  «^u'on  liiir,  ceprocbe  avec 
raifon.  Les  Jacdiniers  tnftruits  fe  gardent  bien  d'empdoTeir  l'eau  do 
puits  qu'au  préalable  ils  ne  l'aient  laiffée  expofteri  L'air»  autrement 
ils  mettroient  en  danger  leur  culture. 
1,%  fçlénite  ^e  Voa  trouve  abondanuneot  daw  Içs.  eaux  d^  pnits^ 
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empêche  que  ces  eiax  difTobrenr  le  favon  &  cuifent  les  légumes; 
tn^is  eft  -  elle  également  la  caufe   de  cette  favear  plate   &  de  fa 

'  pefantem:  fur  Teftomac  qui  la  caraâérife  ?  n*eft-ce  pas  plutôt  à  la 
privation  d'air  élaftique  ^*il  faut  attribuer  ces  défauts  ^  puifqu'il  y 
a'  des  eaux  minérales  qui  ,  quoique  très-féléniteulès  ,  ne  Asm  pas 
moins  légères,  Êivcmreufes ,  piquantes  6c  très-dig^bles,  par  la  rai- 
ion  qu'elles  renferment  une  lurabondance  d'air  qui  s'eft  formée  pea* 
danr  leur  trafec? 

Une  eau  minérale  »  puifée  i  ù,  fource,  n*eft  pas  la  même  qile 
^elle  qui  feroit  prife  fous  l'eau  dans  les  mêmes  canaux  qui  la  fout- 
niffent)  pourvu  toutefois  qu'elle  n'ait  pas  éprouvé  le  contaâr  de  l'air 
extérieur  ;  les  eaux  dites  gaièufes  ou  aériennes ,  n'obtiennent  cette 
propriété  qu'i  la  faveur  du  mouvement  continu  &  rapide  ;  &  comme 
elles  n'ont  aucune  communication  avec  l'air  extérieur,  elles  bouiU 
lonnent  à  leur  (ortie  jufqu'à  ce  qu'elles  aient  perdu  la  quantité  d*àir 
qui  s'eft  produit  pendant  leut  cours  dans  les  entrailles  de  la  terre. 
Ce  raifonnement  ne  porte  aucime  atteinte  à  l'explication  ingénieufe 
que  M.  Model  a  donnée  de  ce  phénomène  curieux  &  fingulier. 

Une  autre  preuve  non  moins  équivoque  ,  relativement  à  l'air 
fermé  par  le  mouvement  &  l'eau  ,  c'eft  l'obli^tion  datis  laquelle 
on  s'elt  trouvé  de  pratiquer,  de<liftance  en  diftance,  des  (bupapes 
aux  gros  tuyaux  de  la  fameufe  Machine  de  Marly  qu'on  étoit  né« 
ceflité  auparavant  de  réparer  fort  ibuvent  :  cette  preuve,  dis^le» 
démontre  que  le  mouvem^it,  en  produifant  de  l'air,  donne  plus  de 

'  volume  à  l'eau  ,  &  occafîonne  ,  par  cette  raifbn ,  des  crevanes.  S'il 

.  étoit  également  poflible  de  pratiquer  ces.foupapes  pour  les  gfos  tuyaux 
des  Fontaines  de  Paris  ,  on  ne  verroit  pas  continuellement  des  gens 
occupés  à  la  recherche  des  endroits  crevés  ;  peut-être  qu'on  pourroic 
établir  ces  foupapes  avec  des  efpèces  de  tuyaux  de  renvoi  qui  con* 

*  duiroient  l'air  le  long  des  maifons.  La  formation  de  l'air ,  par  la 
même  caufe  ,  fe  remarque  encore  dans  quelques  ùfines  étrangères , 
où  l'on  voit  un  courant  d'air  établi  par  la  cmite  de  l*eau  ,  former 
un  foufflet  continuel  &  plus  puiffant  que  tous  les  foufflets  connus  ^ 
parce  qu'indépendamment  de  l'air  qui  eft  précipité,  pour  ainfî  dire, 
dans  fa  chute  par  l'eau  ,  il  s'en  forme  une  quanrité  confidérable  aux 

'  dépens  de  cetse  eau  par  fon  éparpillement.  Combien  d'exemples 
s^offrent  en  foule  pour  démontrer  la  formation  de  l'air  par  les  moyens 
fimples.  dont  nous  parlons  }  mais  oe  que  no)is  en  avons  dit  me 
paroit  îuffire  à  l'objet  que  )e  traite. 

RÉ  FLEURIONS  fur  quelques  propriétés  particulières  de  FEau. 

On  feroit  I  fans  doute ,  fort  embarraffé  s'il  falloir  décider  la  poé- 
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férence  que  mérite  l'air  fans  eau ,  ou  l'eau  fans  air ,  pour  notre, 
exiftence  &  notre  utilité.  Il  y  a  grande  apparence  qu'il  nous  £e« 
roit  auffi  impoilible  de  vivre  dans  un  air  dépourvu  d'eau ,  que  le 

{>oi(ron  dans  une  eau  privée  d'air.  Les  Auteurs  ,  qui  ont  examiné 
'eau  dans  les  difFcrens  états  qu'elle  peut  prendre  ,  ont  remarqué 
Qu'elle  étoit  fufceptible  de  produire  différens  eSets.^  Ces  détails 
feroient  trop  longs  y  nous  renvoyons    aux  ouvrages  des  Phyficieas 


qui  touchent  de  près 
Le  mouvement  &  l'eau  pourroient  être  les  grands  moyens  que 
la  Nature  emploie  dans  routes  fes  opérations;  que  ce  mouvement 
foit.  communiqué  par  une  (impie  agitation  méchanique,  par  Tadion 
du  feu,  pat  les  vents  ou  par  la  deftruâion  continuelle  des  corps  » 
il  s'en  fuit  toujours  que  fcs  effets  ,  prefque  imperceptibles  au  pre* 
raier  coup«-d'œil ,  ae  font  pas  moins  auffi  violens  à  peu-près  que  ceux 
de  l'ébullition.  Nous  avons  bien  l'idée  de  ce  que  peut  un  mou* 
vement  court  &  rapide ,  mais  non  pas  de  celui  qui  eft  long ,  mo« 
déré  &c  continu  »  à  l'aide  duquel  tout  s'opère.  L'eau ,  aidée  du  mou- 
vement ,  eft  en  état  de  tout  dilToudre  ;  c'eft  ce  qu'il  eft  aifé  de  voir 

.  dans  la  Chymie  hydraulique  de  M.  le  Comte  de  la  Garaye  »  donc  je 
viens  de  publier  une  nouvelle  édition  (  i  ). 

Dans  la  préoccupation  que  les  corps  étoient  inaltérables,  &  ne 
confidérant  dans  le  mouvement  que  celui  d'un  mélange  plus  intime» 
on  a  imaginé  les  miafmes  avec  tous  les  adjeâifs  de  ce  qu'on  fe 
pcopofoit  d'expliquer  ;  de«U  font  venus  ces  miafmes  varioliques^ 
peftiléhtiels ,  épidémiques  &  putrides  j  mais  j'ai  peine  à  me  per<* 
luader  qu'il  y  ait  des  miafmes  dans  l'air  &  dans  l'eau  \  celle-ci ,  3L 

.la  faveur   du  mouvement  »  a  comme  l'air,    la  faculté  de  décom-- 
pofer  tous  les  corps  qu'elle  reçoit  dans  fon  fein  }  &  partout  où  il  y 

,a  défunion  de  ptincipes  ,  il  y  a  au(C,  comme  l'on  fait,  défunion 
de  propriété.  M.  Paulet ,  Médecin  de  la  Faculté  de  Paris  y  connu  û 

.  avantageufement  du  Public  6c  du  Gouvernenient ,  pat  des  travaux 

.  qui  ont  un  rapport  direâavec  l'humanité ,  a  mis  cette  vérité  dan$. 
le  plus  grand  degré  d'évidence  ,  en  démontrant ,  dans  fon  Hiftoire 
4e  la  petite  Vérole   &  dans  les  Mémoires  qui    lui  ont  feryi  de 
fuite  ,  d'après  une  multitude  de  faits  avérés,  de  botmes  expériences 
Se  d'obfçrvaiions ,  que  cette  maladie  étoit  une  contagion  qui  (e  ré* 

'  (  I  )  Noos  fcfoDS  connottre  inceflahiment  qaelques-nnes  des  Notes  que  M.  Ptfff 
mrifnVr  a  ajoutées  à  cet  Ouvrage,  cllçs  font  plas  coo£4érablçs  qac  Iç  texte,  0i 
119a  moins  incéreflantcs» 

pn4o« 
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l^andoic  dans  le  monde  ,  non  par  la  voie  de  Tair  »  mais  par  des 
macièces  palpables  »  maniables ,  lue  tefquelles  les  malades  dépofenc 
Jes  corDuicuIes  ^rioleux  ,  que  les  perfonnes  apportent  d'une  mat- 
/on  i  l'autre  ,  &  qu'enfin  il  feroit  aifc  de  s'en  garantir  ,  en  évitant 
Jes  approches  des  enfans  malades  fl^de  ceux  qui  les  foignent.  Cet 
Auteur  »  plein  de  vues  profondes  &  lumir^eufes ,  va  publier  incef- 
iamment ,  par  ordre  du  Roi ,  un  Traité  fur  les  maladies  épizooti- 
ques  ,  qui  défolent ,  depuis  quelque  tems  ,  plufieurs  de  nos  Pro« 
vinces  ,  malgré  les  précautions  infinies  que  le  miniftère  fage  &  bien- 
faifant  emploie  pour  en  arrêter  les  progrès. 

Tout  le  monde  |fait  combien  l'eau  e(^  aéceflaire  &  efTentielle  i 
la  falubrité  de  l'air ,  de  quelque  manière  qu'elle  fe  diftribue  dans 
J'atmofphère ,  combinée  ou  non ,  dans  l'état  de  vapeurs  ,  ou  fous 
Ja  forme  de  flamme  \  ces  forets  qu'on  a  confumées  dans  le  defTein,  de 
purifier  l'air  des  contrées  infeâées  »  ces  fubftances  réfineufes  ,  aro« 
matiques  »  dont,  on  parfume  les  apparteniens  ,  pour  détruire  les 
odeurs  défagréables  qui  y  régnent  >  ces  liqueurs  fpirirueufes ,  acides 
£c  alkalines ,  qu'on  hiit  exhaler  pour  dérruire  ou  neutralifer  les  pré« 
tendus  miafmes  difperfés  dans  I  air  »  ne  font  que  àts  moyens  em«  ' 

i>loyés ,  afin  de  donner  â  Télémenr  que  nous  refpirons  »  lé  mouvement» 
a  fluidité  &  l'élafticité  qu'une  caufe  quelconque  lui  a  enlevé 

Ces  Artiftes ,  dont  on  j^elègue  les  atteliers  dans  les  Fauxhour^s 
ou  loin  des  Villes  ^  dans  la  perfuafion  où  l'on  eft  toujours  «  qu'il 
iémane  de  leurs  différentes  opérations  ,  des  vapeurs  contraires  &ç  nui- 
fibles  i  la  fanté  ,  tant  s'en  tant  que  leurs  travaux  corrompetnt  l'air  » 
ils  contribuent  à  fa  falubrité  d'une  manière  fouvent  trés-fenfible« 
Xes  quartiers  de  Paris  les  plus  falubres  »  font  ceux  où  font  établies 
les  Tueries  des  Bouchers,  les  Tanneries,  les  Triperies,  parce  qu'il 
exhale  de  ces  endroits  beaucoup  d'eau  volatilifée ,  atténuée  &  iub* 
tilifée  par  une  matière  grade  &  falioe  9  qni  ne  tarde  pas  d^  fe 
transformer  &  de  produire  les  effets  dont  nou$  avons  parlé.  On  a  vu 
les  habitans  des  Villes  fe  plaindre  quelquefois  de  l'air  au*on  y  ref- 
piroit  ;  ceux  des  fauxbourgs  au  contraire  être  plpngés  dai^s  la  plus 
.grande  fécurité  &  jouir  dç  la  meilleure  fan^é.  .    ^ 

Toutes  les  fois  que  l'air  manque  d'une  des  qualités  cL)nt  il  vient 
.cl'ètre  queftion  ,  &  qu'une  caufe  quelconque  a  détruit  If  relTort  dont 
.41  a  befoin  pour  être  faluraire ,  il  peu,t  occafionqet  les  effets  les  plus 
terribles  à  rous  les  individus  qui  le  refpirent.  Plufieurs  économises 
prétendent  que  Iç  défaut  de  mouvement  de  l'air  eft  la  caufe  de  la 
plupart  d^  oialadies  des  grains ,  quç  le  remède  unique  &  le  plus 
a^flaré  pour  s'en  préferver  ,  c  eft  de  Iç  procurer  autant  qu'il  efl: 
.  poflEble  \  au(G  les  cultivateurs  les  plus  intelligem  ont  -  ils  le  foin 
)d^  cendre  des  cordes  ^  au  moyen  defquelles  ils  mettent  ei)  mou* 
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vemenc  les  femailles*  M.  de  la  P.  •  •  homme  de  beaucoup  d*e& 
prit  y  me  difoic  il  y  a  quelques  jours ,  qu'il  croyoic  que  le  mouve» 
mène  rapide  »  continu  &  mulciplié  des  voitures ,  celui  où  étoit  per** 
pétuellement  une  foule  d'hommes  ^ui  alloient  6c  venoient  en  agio- 
tant Tait ,  étoit  une  des  caufes  qui  conrribuoient  à  la  falubrité  de 
Paris  :  on  pourroit  à*  la  vérité  comparer  cet  effet  à  une  machine 
aifez  compliquée  >  dont  toutes  les  parties  ferviroient  i  former  ua 
ventilateur. 

Deux  grands  préfervatifs  de  la  falubrité  de  lair,  font  fuivant  le 
Dodeur  Pringle,  i^.  la  circulation  de  cet  élément  occafionnée  par 
le  feu  &  le  mouvement  des  habitans.  i^.  La  grande  quantité  de 
vapeurs  acides  que  produit  la  matière  combuftibU  dont  on  fe  chauffe 
i  Londres  ;  mais  il  ne  fuffit  pas  toujours  d'agiter  Tait  pour  entre- 
tenir fa  falubrité  ;  il  faut  encore  lui  fournir  un  aliment  capable  de 
le  tenouveller  »  ou  de  lui  rendre  ce  qu'il  a  perdu  :  des  expériences 
fans  nombre  ,  conftatent  que  l'air  devenu  humide  par  le  mélange  des 
Vapeurs ,  eft  beaucoup  plus  élaftique  &  plus  capable  d'extenfion  que 
quand  il  eft  pur.  Les  Physiciens  de  l'Académie  Royale  des  Sciences 
t>nt  eftimé  qu'il  étoit  alors  huit  fois  plus  élaftique  que  quand  il  eft 
tec.  M.  Buffon  »  cet  homme  toujours  étonnant ,  toujours  fublime  » 
prétend  que  l'air  eft  plus  aqueux  que  l'eau  n*eft  aérienne  9  d'où  il 
tire  cette  induâion ,  que  l'eau  doit  plus  aifément  fe  changer  en  air  9 
que  l'air  ne  peut  fe  transformer  en  eau. 

La  végétation  influe  d'une  manière  bien  marquée  for  la  falubrité 
•de  l'air*  On  fait  combien  les  pavs  incultes  font  mal-fains.  W^einmait 
^it  que  pour  rafraîchir  la  chambre  des  malades ,  il  faut  y  expofer 
des  branches  d'arbres  récemment  coupées  ;  c'eft  ce  que  l'on  pratique 
dans  les  Hôpitaux  de  certaines  Provinces  méridionales.  Plufieurs 
\Auteurs  fonr  mention  de  moulins  à  vent  établis  près  des  villes  »  à 
deflein  d'y  envoyer  de  l'eau  en  vapeur  pour  rafraîchir  l'air  &  le 
renouveller  :  les  badins  qui  font  l'ornemenr  des  jardins  publics ,  Se 
du    milieu  desquels    il  s'élève  des  jets ,  des  gerbes ,  des  bouillons 

2[ui  mettent  l'eau  dans  l'état  d'expanHon  &  de  vapeurs  ,  produifent 
gaiement  le  plus  grand  bien.  11  y  a  des  Règlement  de  Police  dans 
les  grandes  villes  qui  ordonnenr  d'arrofer  les  rues  lorfqu'il  fait  une 
chaleur  excefllive  :  ce  qui  n'étoit  d'abord  qu*une  précaution  employée 
pour  favorifer  la  marche  des  chevaux ,  eft  devenu  enfuire  un  moyett 
recommandé  pour  rafiraichif  l'air. 

De  tout  tems  l'eau  fraîche  a  été  employée  pour  renouveller  l'âr 
'&  le  purifier.  On  connoît  cette  ptatique   religieufe  8c  populaire 
fi  ufitée  chez  les  Orientaux ,  qui  confiftoit  >  certains  jours  de .  Tan- 
née ,  à  fe  jetter  dans  les  rues  de  l'eau  au  vifage  >  en  forte  que  les 
^iiafians  fe  trou  voient  arrofés  d*une  manière  cérémoniale  :  on  fait 


^1 
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ttmbien  les  cérémonies  hjdrophorîques  font  anciennes  &  crès-célè* 
bces  chex  les  l^pciens ,  les  Chinois  ,  les  Japonois;  Dans  les  pays 
ficaés  aux  environs  de  la  zone  torride ,  les  rayons  du  Ibleil  agiuent 
Ait  nous  oa  far  Tair  arec  cane  de  violence,  qae  (i  on  ne  baignott 
d^eau  fraîche  ceux  qui  y  paflent ,  ils  courroienc  les  rifques  de  périr 
bientôt  :c*cft  peat-ctre  i  cette  précaution  que  Ton  doit  la  coutume 
dans  laquelle  on  eft  depuis  long-tems  de  plonger  dans  l'eau  fraîche 
ks  fuffbqués  &  les  perfonnes  qui  ont  eu  le  malheur  d'être  furpris 
par  quelques  vapeurs  méphitiques:  je  ne  puis  me  difpenfer  de  rap« 
porter  i  ce  fujec  quelques  obfervations  qui  ne  font  pas  étrangères  ici» 
puifqn'il  s*agit  de  la  propriété  qu*a  Teaa  de  concourir  avec  tant  d'ef- 
ficacité i  purifier  &  â  renouveller  Tair. 

Il  y  a  environ  huit  ans  que  fe  courus  les  rifques  de  périr  futiPo- 
lé,  moi  quarante-huitième  ,  par  les  vapeurs  du  charbon,  dans  un 
s  Réfeétoires  de  l'Hâtel  Royal  des  Invalides ,  où  il  ii'y  avoit  ni 
cheminée  ni  pocle.  Un  foir  qu'il  faifoit  exceâivement  froid  ,  les  do« 
meftiques  eurent  l'imprudence  de  diftribuer  fous  les  tables  de  dif- 
tance  en  diftance  des  rechauds  pleins  de  braife  allumée  :  perfonne 
n'y  prit  garde,  8c  chacun  mangea  fans  relTentir  rien  de  particulier  » 
le  repas  fut  même  fort  gai  :  le  fouper  fini ,  i  l'heure  arrivée  pooc 
£>rtir  ,  on  fe  difperfa  chacun  vers  Ion  logement  ;  mais  â  cent  pas 
de-U  tous  furent  faifis  â  la  fois  d'un. mal  de  tète  violent;  bientôt 
les  fambes  manquèrent ,  les  uns  perdirent  connoiflance ,  les  autres 
vomirent  jufqu'au  fang  ;  enfin  les  environs  ne  retentiffoient  que  de 
voix- plaintives  &  mourantes;  un  feul  d'entre  nous  qui  n*étoit  ni  le 
^Ins  fobre ,  ni  le  plus  intelligent ,  eut  l'avantage  de  trouver ,  fans  le 
iavoic  ,  un  préfervatif  contre  le  coup  qui  nous  avoit  terrafl<^s  :  il 
^bitoit  le  voifinage  du  Réfeâoire ,  Se  en  entrant  chez  lui ,  preflK 
par  une  foif  dévorante,  il  but  pour  la  fatisfaire ,  un  pot  d'eau  , 
mais  avec  une  relie  précipitation  ,  qu'il  en  répandit  la  moitié  fur 
lui  ;  le  lendemain  il  eut  lieu  d'être  étonné  d'apprendre  que  le  hafard 
l'avoir  mieux  fervi  que  fa  philofophie ,  &  qu'il  devoir  â  fon  enne* 
mi  la  géaérofité  de  l'avoir  garanti  du  danger  que  nous  avions  couru  ; 
il  n*eft  pas  douteux  que  fi  nous  fudions  refi^  quelques  minute» 
de  plus  à  cable ,  c'en  étoit  fait ,  quacante-fept  valides  mouroient  de 
compagnie  faiis  s'en  appercevoir« 

Peu  de  rems  après  cette  aventure ,  une  Dame  de  PHôrel  aufE  intéref- 
£uite  à  fa  famille  qu  â  fes  amis ,  manqua  périr  fuffequée  par  la  va«- 
peur  du  charbon  :  appelle  par  le  mari  effrayé ,  j'y  courus  prompte- 
ment  pour  voir  ce  qui  en  étoit;  &  comme  j'avois  de  l'éther  fur  moi , 
|e  répandis  mon  Sacon  fur  fes  mains  &  fut  fon  vifage  ;  cette  appli* 
oation  eut  le  plus  heureux  fuccès,.  &  les  fymptômes  RU:heux  difparu-- 
unx  i  i'inftant  :  l'cther  dans  ce  cas  avoit  produit  le  double  effet  der 
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Teau  fraîche  ,  celui  vraifemblablemenc  de  caufer  une  concraâioA 
par  le  froid  que  toures  les  liqueurs  éhérées  imprimenc  en  s'éva^ 
porant  ,  &  l'autre  de  reftiruer  i  cette  fubftance  volatile  c|ui  agic 
d*une  manière  fi  tetrible  fur  le  principe  de  la*  vie  ,  les  qualités  né* 
ceSairespour  qu'elle  celfe  d'être  nuifiole  &  malfaifante. 

Les  effets  de  l'eau  fraîche,  font  connus  depuis  long- rems  de  plufieurs 
Médecins  &  Phyficiens  :  il  y  a  environ  douze  années  »  que  dans  un 
Cours  de  Chymie  on  mit  de  la  braife  de  Boulianger  dans  un  aiha- 
nor,  qui  devoit  fervir  à  tenir  plufieurs  vaifleaux  ou  digeftion  \  la  va- 
peur de  cette  braife  ,  jointe  à  la  chaleur  de  différens  fourneaux  qui 
avoient  été  allumés  dans  la  journée ,  fit  trouver  mal  le  Démonftrateur  » 
qui ,  en  ouvrant  la  porte  du  Laboratoire ,  courut  à  travers  ime  cour- 
pour  gagner  les  lieux  d'aifances  :  comme  on  s'ennuyoit  de  ne  point 
te  revoir ,  ^  on  vint  à  lui  ,  mais  on  le  trouva  fans  connoiflfance  y  fanr* 
mouvement  ,  &  ce  ne  fut  qu'après  l'avoir  dépouillé  de  tous  fes  ha- 
bits, &  ptefque  inondé  d'eau  fraîche,  qu'il  revint  :  tous  les  Auditeurs- 
fe  fentirent  plus  ou  moins  incommodés  j  un  d'entr'eux  en  s'en  re- 
tournant chez  lui,  entra  dans  une  Pharmacie  où  il  fe  trouva  mal^ 
l'Apothicaire  inftruit  de  la  caufe  de  fon  indifpofition  ^  lui  Jetta  de 
l'eau  fraîche  au  vifage  >  ce  qui  le  guérit  bientôt. 

En  17(^0,  un  Seigneur  Êfpagnol  arrivant  â  Montpellier,  tomba 
de  cheval  dans  la  grande  rue  ,  fans  connoitfance  &  lans  poulx  :  il 
faifoit  alors  fort  chaud.  M.  Fizes,  Médecin  ^  ordonna  qu'on  le  dés- 
habillât tout  nud  ,  &  qu'on  ver(at  fur  fon  corps  de  l'eau  fraîche  »  ce- 
qui  réuffit  fi  bien,  qu'il  fut  bientôt  en  état  de  remonter  â  cheval r 
M.  Baneau  ,  Médecin  auffi  éclairé  qu'il  eft  honnête  &  modefte  » 
vient  d'eniployer  l'eau  froide  avec  le  même  fuccès  ,  pour  rappeller  k 
la  vie  M.  l'Abbé  Briquet  de  Lavaux:  les  détails  de  cette  circonftance 
fe  trouvent  inférés  dans  le  Journal  de  Phyfique  ,  tome  4,  page  4^}  t* 
dans  le  Journal  de  Médecine  du  mois  de  Janvier  ;  &  on  trouve 
dans  la  Gazette  de  Santé  >  du  15  Janvier  1775  »  ^^'  Expériences  da 
même  Auteur ,  tentées  fur  des  animaux  par  la  vapeur  du  charbon*. 

J'ai  vu  un  enfant  qui ,  le  lendemain  de  fa  naiflance,  avoit  la  refpi- 
ration  tellement  gênée  ^  qu'on  croyoit  qu'il  alloit  fuffbquer  :  quelques» 

{;outtes  d'eau  ftaiche  fuffirent  pour  ranimer  le  jeu  des  poumons  >  6c 
e  guérir. 

11  eft  certain  que  Teau  fraîche  en  vapeur,  a  At%  effets  finguliers  dans 
tous  les  cas  où  l'on  foupçonne  avoir  été  expofé  â  quelques  exhalaifons: 
nuifibles  &  mortelles  :  )'ai  euéri ,  comme  par  enchantement ,  un  mal 
de  tète  violent ,  4  une  perionne  qui  étoit  reftée  quelque  tems  dans, 
un  appartement  nouvellement  verni  ,  en  lui  faifant  tremper  feuler 
ment  les  mains  dans  Teau  ftaîche>.&  en  lui  en  jettant  un  peu  ai» 
vifage. 
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Tai  opéré  à-pou- près  la  même  cure  &  avec  autant  de  promptitude  ^ 
fnr  une  dame  qui  avoir  eu  une  fyncope ,  pour  avoir  demeuré  un  quarts 
d*heufe  dans,  une  clumibre>  remplie  de  Heurs.  Qc^.ire  fenoit  donc  pas 
mal  d*avoir  la  précaution  de  tenir  dans  ces  endroits  des  vafes  d'éaa 
fraîche ,  *  dans  une  force  de  mouvement  ;  les  grands  Vafes  où  1  on 
renferme  des  poiifoos  colorés,,  &  qui  fervent  maintenant  d*ornement. 
dans  les  apparcemens  ,  me  paroilfent  afTez  bien  remplir  cet  objet, 
lis  font  nécelTaires  fur-rout  dans  les  endroits  échauffés  par  les  poê- 
les, &  dans  ceux  où  l'on  tienr  des  fubftances  odorifécantes.  M.  de 
Gillibert ,.  Major  de  THôtel  Royal  des  Invalides,  éft  parvenu  par  ce 
moyen  à  difliper  une  légère  odeujr,  que  des  oyfeaux  confervés  &  em^^ 
paillés répandoient  dans  fon  charmant  cabinet  d'Hiftoine  Naturelle:  on 
pourroit  encore  entretenir  l'eau  froide  en  vapeurs,  à  l'aide  d'uninftru- 
ment  de  Phyfique  très-aifé  à  conftruire ,  qui ,  en  formant  des  }et9 
d'eau  artificiels ,  diftribueroit  dans  les  apparcemens  une  fraîcheur  ca-i 
pable  de  corriger  l'air  &  de  le  renpuveiler* 

On  a  coutume  dans  les  parties  feptencrîonales.de  TAfi^  &  de  TEu^: 
rope,  de  nnettre  des  écuelfes  Qu-dës  f(eaux  d'eau,  fraîche 'Air:  les  poêles, 
qu'on  allume  pour  la  premi^e  fois*  M.  Morand^  dans. fon  Are  da 
Charbon  de  terre,  en  donnanr  la  defcription  &  Us  gravures  des 
£tuves.Chinoife$  chauffées  avec  )e  charbon  de  terre  ,  rapporte  ,  que 
pour  corriger  davantage  Teffet  des  vapeurs  de  ce  combuftible ,  déja^ 
modtBé  par  une  prépaipàcion  eneièren^i  femblable  à  «elle  qm  jeftf 
ufitée  dans  le  pays  de.Uégje,  les  .Chinois  ti^nAem  toujours  dans  le»* 
àpparremens  de  grands  vafes  remplis  d'eau  »  qu'ils  renouvellent  dd: 
tems  en  tems ,  &  qui ,  au  moyen  de  poifTons  dorés  qu'on  y  tient  » 
fe  trouve  être  continuellement  en  mouvement  :  il  ajoute  que  les  pau* 
vres  gens  rirent  encore  un  autre  parti  de  l'eau  ,  tvK  plaçant  entre .  les. 
briques  de  TEtuve  un  vaifle^u  de  cuivre  ou  de  fer^  auii  les. fournie 
d'eau  chaude  pour  le  thé^;  cette  eau  pendant  la  nuit  numèâe  Vw% 
abforbe  les  particules  de  cliarbon  de  rerre  qui  poorroient  ^  cire  ntiir 
iiblës^ 

L'eau  chaude  réduite  en  vapeurs ,  ne  paroîr  pas  produire  un  effet 
aufli  prompt  &  aufli  i^narqué  dans  les  cas  dopt  nous  avons  parlé  »: 
comme  l'eau  froide  \  plusieurs  faits  manifefteront  cependant  que 
dans  ces  cas  elle  .n'eft  pas  ians  vertu.  Un  Artifan  peu  fortuné», 
trouvé  dans  fon  lit  fans  connoiffance  ,  ayaAt  été  ifèccHiru  à  teiM,  peu-- 
dant  qu'on  effayoit  de  le  rappeller  4  la  vie  ,  une  perfonne  occupée 
à  chercher  dans  le  trifte  réduit  de  ce  malheureux  ,  quelle  pouvoir 
erre  la  caufe  de  fon  accident ,  crut  l'appercevoir  dans  un  petit  réchaud 
^ffé  qui  (e  trouvoit  au  pied  du.chalit  ;  lorfque  cet  homme  fut  revena 
4  lui ,  on  lui  recommanda  très-expreffément  de  ne  fe  chauler  jar- 
^is:plu&  à  un  pareil  feu  ^  mais  il  avoua  tout  bo^MmenCj  jjue  depuis 
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kf  ans  il  n'avoit  pas  d'autre  moyen  pour  éviter  les  rigueurs  du  froid  » 
qu'à  la  vérité  il  avoir  coutume  de  mettre,  fur  ion  fourneau  un  petit 
poêlon  de  terre  rempli  d'eau  >  ce  qu'il  avoir  oublié  cette  fois  U 
lèulement.  .       '  .        .  ■  ^  i 

'  Les  poêles  hydrauliqaek  imaginés  par  un  Ciroyen  qui  éroit  obligé 
de  fe  fervir  d*un  poêle  dans  ion  Cabinet ,  &c  que  Ton  tempérament 
délicat  ne  pouvoit  pas  fupporter»  montreur  eucore  les  effets  de  Teau 
chaude  fur  la  falubrité  des  chambres. 

Voici  un  autre  efEee  de  Teau  chaude  en  vapeurs  ,  plus  iinguUer. 
Dans  un  périt  endroit  on  avoit  conftruit  une  cheminée  qui  ramoit 
beaucoup  »  on  eft  parvenu  à  fe  garantir  de  cer  inconvénienr ,  en  fuf* 
pendanr  d^ns  le  milieu  de  la  hauteur  du  ruyau ,  une  bouteille  de 

Einte  remplie  d*eau ,  Se  on  s*appercevoit  que  la  bouteille  étoit  vuide, 
>rrque  la  cheminée  recommençoit  à  fumer  ^  ce  qui  avertiifort  qu'il 
£Uloit  la  defcendre  pour  la  remplir* 

Le  célèbre  M.  Van-Swieten ,  dans  fes  Commentaires  fur  les  Apho- 
rirmês  deBoet'kaave  ,  propofe  égatement  l'eau  froide  pour  les  (uffo^ 
qués  par  la;  Tapeur  du  charbon.  Il  cite  plufieurs  exemples  à  ce  fufet) 
encr'autres  cel^ui*ci  :  un  homme  étant  tombé  dans  un  chauffbur,  il 
fut  réputé  pour  mort  une  demie*-heure  après  fa  chute  \  un  Chirurgien 
fort  habile  fut  appelle ,  qui  le  faigna  »  lui  jetta  de  l'eau  froide  &  la 
rappeUa  â  la  vie» 

On  trouve  dans  Panarole  l^Hiiloire  d'un  homme  fufFoqué  par  là 
^pecrr  du  charbon-:  on  lui  avoir  ouverr  la  veine  aux  deux  bras»  & 
appliqué  en  même  rems  des  ventoufes  avec  des  ligatures ,  dans  la 
vue  de  réveiller  le  fentiment,  mais  le  fang  ne  coulant  pas  »  il  fit 
mettre  des  linges  imbibés  d'eau  chaude  à  l'ouverrure  de  la  veine  y 
<se  qui  détermina  le  fang  a  venir  :  on  rafraichiffoit  l'air  du  malade  i 
par  le  rnùyen-  d'un  évenraij  i  'tandis  qu'un  autre  perfonne  lui  jettoit 
d^  loin  de  l'eau  froide  fur  le  vifage.  -Le'  poulk  devint  meilleur  ^  8c 
le  fûfFoqué  -fût  fauve.    • 

C'eft  maintenant  une  qqeftion  ,  fçavoir  Ci  dans  les  cas  d'afphyxies  , 
CAufées  par  la  vapeur  du  charbon  ou  d'aurres  émanations  mophétiques  , 
il  e{t  utile  de  faigner  \Sc  Ah  faignée  doit,  être  fiaite  avant  l'appliça*. 
tion  de  l'eau  fraîclie  :  pludeurs  hommes  inftruits  femblent  occupés  de 
la  décider:  r^abliffemenr  que  la  Ville*  de  Paris  a  formé  en  faveur 
des  noyé^,  patroît  exciter  l'attention  particulière  de  quelques  Méde»^ 
cins ,  pour  découvrir  les  moyens  les  plus  cerrains  ôc  les  plus  efficaces 
de  fecourir  ceux  qui  ont  le  malheur  d'être  frappés  d'une  mort  ap* 
parente  ;  on  doit  à  leur  zèle  vraimeht  patriotique  ,  les  plus  grande 
éloges ,  car  il  n*eft  guère  poffible  de  s'empêcher  de  frémir,  en  penfant 
qu'un  grand  non>bre  de  perfonnes  ont  pu  être  mifes  dans  le  tombeau  ^ 
avan(  a  avoir  payé  le  tribut  itiéviraUe  qu'elle;^  doiveAt  i  U  N^turet 
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truelle  douce  fâtisfaâion  pour  le  cœur  fenfible  du  Citoyen  éclairé 
8c  vertueux,  qui  a  donné  lieu  à  cet  écablilTemenc ,  dont  1  efièt  a  été 
de  rappeller  à  la  vie  une  foule  de  malheureux  qui  périfloicinr  auiretbisi 
parce  qu'on  les  abandônnoit.  ^  .     .  j 

'  M.  Pia ,  Maître  Apothicaire  de  Paris ,  &  ancien  Echevin  ,  tou|cNiK 
enflammé  du  bien  Public,  &  jaloux  de  fe  faire  dans  là  retraire  un 
genre  d'occupation  capable  de  tempérer  les  regrets  qu'il  avoit  de  ne 
plus  être  utile  à  l'humanité  foufirante  ,  l  jette  un  regard  de  rendreflb 
&  de  pitié  fur  le  fort  de  ces  infortunés ,  que  U  défefpoir  ou  des  ac- 
cidens  livrent  à  la  n>ort  :  inftruit  des  expériences  que  M.  Louis  avoir 
faites  fur  les  noyés,  6c  dont  ce  Savant  Chirurgien  parlé  dans  fes 
Ouvrages ,  fçachant  en  outre  que  la  fumée  de  tabac  employée  dank 
ce  cas  par  plufîeurs  de  nos  voifins  ,  avoit  eu  le  plus  ^rand  fuccès. 
iA.  Pia  perfeâionna  une  machine  fumigaroire  à  cet  effet  ,  ma^- 
chine  inventée  par  les  Ânglois  ,  beaucoup  célébrée  en  Hollande ,  A: 
dont  on  trouve  la  defcription  &  la  figure  dans  Bartholin:  cette  ma^ 
chine  ,  dans  les  mains  de  M.  Pià,  eft  devenue  d'une  tommodité  fin:- 
gulîère ,  Se  elle  réunit  «maintenant  le  plus  grand  degré  de  (implicite 
poilible  aux  plus  grands  avantages  :  les  additions  ou  les  retranchement 

Îu'on  pourroit  y  faire  nuiroient  à  fon  effet }  mais  le  dirai-|e,  j'ai  va 
A.  Pi^^  confacrer  tous  fes  inftans  à  donner  les  plus  petits  détails  aux 
}>erfonnes  chargées  par  la  Ville  d'adminifhrer  les  fecours  aux  noyés  , 
es  excitée  par  rappas  des  récompenfes,  &  revenir  dans  le  feinidè  la 
famille  honnête  8c  très-iméreffanre  ,  gardant  un  profond  filence  ftir 
la  réuflite  de  fes  efforts  &  de  fes  fûccès  ,  que  l'on  ignoreroit  (î  lé  Mo- 
^iftrat,  fi  le  cri  puiflant  de  la  reconnoiffance  générale  n'a  voient  contrat- 
fié  fon  extrême  modeftie  :  mais  |e  m'arrête ,  &  je  prie  qu'on  me  par- 
donne de  céder  au  fentiment  d'eftime  6c  de  vénération  que  j'ai  pour 
les  âmes  bienfaifântes  :  J'éloge  d'un  pareil  homme  eft  dans  le  coeur  dios 
Trais  Patriotes  8c  de  tous  les  Amis  de  rhamanité.  <  ^      > 

Je  terminerai  ce  que  j'ai  dit  fur  l'effet  de  la  vapeurdu  charbon  pboc 
^tté  Ôbfervation  infi^rée  dans  uneThèfe  que  M.  Lorry  a  foutenae^aux 
Ecoles  en  1747,  fur  la  manière  d'éviter  la  vapeur  du  charbon:  tfe 
Sçavant  Médecin  attribue  les  effets  pernicieox  de  cette  vapeur,!  trois 
caufes  particulières,  ou  l'air  eft  trop  cMud,  on  il  a  perdu  foh  ren- 
fort ,  ou  bien  les  vapeurs  oui  émanent  rd«  foc^rteiau ,  font  chargées  d'un 
'principe  mâlfaifant  :  il  prétend  que  ces  canfes  ^euventâgic  icparément 
'<&  enlemble  :  dans  ce  dernier <as ,  U  mort  Àttfive  prom prennent  ;  mais 
fans  vouloir  entreprendre  de  diflerter  fur  la  manière  d*agîir  des  va-* 
-  peurs  méphitiques  y  8c  fi  leur  nature  eft  toujours  la  même  >  quelles  que 
loienr  les  fobftances  dont  elles  s'exhalent ,  je  dirai  feulement  qa'ilpâ- 
Toit  que  ces  Vapeurs  exercent  quelquefois   leur  aftion  fuir  l*air  am-- 
jbiaat  ^  à-peu^prè^  cdtiime  font  les  ^^e^  c&sikeàxséi^dùBtUs  vj^eoci 
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répandues  dansun  lieu  cccs-circonfcrir ,  s'emparent  avec  une  force  de  ▼i(v 
lence  >'de  rhamidixé  confticuance  lair ,  le  décofnpofent ,  &  forment  le 
yuide  pour.celai  qui  occupe  ce  Jieu  circonfcrit ,  tandis  que  quelquefois 
ces  vapeurs  méphitiques  afFeâent  fenfiblement  Se  immédiatemeot  le 
tifltt  délicat  ^eis  organes  déjà  réfpirarion  :  miis  fufqu  a  ce  que  des  ex<^ 
périencés  &  de  bonnes  obfervations  nous  fafTent  çonnoicre  la  vérita- 
ble manière  d'agir  de  ces  vapeurs  perfides ,  quelle  eft  leur  nature  » 
comment  il  eft  poflible  de  s'en  garantir,  &  de  guérir  ceux  qui  en  font 
malheureufement  frappés  ,  bornons  •  nous  à  former  des  vœux   avec 
tous  les  bons  .Citoyens  ,  pour  que  les  réglemens  faits  par  le  Gouver-* 
.nement ,  à  defTein  d'empècliec  qu'on  n'ouvre  .aucuns  puits  ni  foûTes  , 
/ans  employée  quelques  précautions,  qu'on  ne  dévoue^  trop  précipi* 
jtamment  à  la  mort  les  infortunés    auxquels  un  accident  quelconque 
a  enlevé  tous  les  fîgnes  extérieurs  de  la  vie ,  fans  eflayer  toutes  les 
tentatives  indiquées  pour  ç'aflurer  de  leur  état ,  que  ces  réglemens 
Aiûés  Dêc  la  fagefle  &  l'humanité ,  foi/ent  régulièrement  obiervés  & 
exécutés  avec  la  plus  fcrupuleufe  attention.  Peut -on  concevoir  un 
Ibrc  plus  oruel  &  plus  à  redouter  que  celai  d*Ain  homme  enterré  touç 
vivant, 

OBSERFATIONS  économiques  fur  Fcau  ic  Scinç, 

r      .  ■  ♦  ' 

..  Qnia.fenci  de  toi»  lesteùis  combien  il  étoît  efTentiel  &  imtK>rtant 
:ide  veiller  à  U  pureté  &  i  la  bonté  de  Teau  »  dont  l'ufage  eu  fi  gé^ 
«érai  &  fi  néceflaire  à  notre  coofervation  ic  à  notre  eiiftence  :  les 
•Phyficiens  &  les  Chymiftes  ont  fouvent  dirigé  leurs  recherches  vers 
•cet  objet  intérefiant  \  &  l'on  peut  dire  à  leur  gloire ,  qu'elles  n'oiic 
.pomt  j^té  infruâueufes  ,  car  nous  poflfédons  maintenant  beaucoup 
:ile .CDtmoiiTances  fiu:  U  nature  &  les  propriétés  des  .différentes 
eaux ,  ic  fur  lufage  qu'on  en  doit  faire  }  mais  je  reviens  i  mp^ 
'.objpr. 

Quand  on  fuppoferoit  que  les  fubftanees  les  plus,  fixes  ,  celles  quji 

paroilTent  les  moins  fufceptibles  d'altération  «  par  leur  texture  ferrée 

.  &  leur  forte  aggrégation ,  auroient  le  pouvoir  de  réfifter  au  choc 

multiplié,  dftl'aâioii  ic.  de  la  réaâion  du  mielaqee  de  ces  Tub(lances 

cnrr'elles  »  de  leur  diiroUtion  ,'de  leur  combinaiion»  de  leur  divifion 

extrême  »  auànd .  la  :  ina(re  iminenfe  d'eau  ,  renouvelléie  fans  ceffe, 

dans  laquelle  elles  fe  trouvent  nôy ées 9. délayées,4fKQy^es, étendues, 

atténuées,  divifées,  &c.  ne  feroit  pas  encore  capable  d'opérer  leur 

décompofîtion  &  leur  deftruftion  ,  il  n^  s'enfuivroit  pas  pour  cela 

•  l^u'elles  fulfent  ea  état  de  produire  le  moindre  effets  car  fi  ces  ma-- 

.  tières  étrangèr.es>rienne|ited^  iiiaifons  fitaé^  fur  les  ponts  %  &  q^'fiA 

U^'MX^m  VX  IQÎliw  dp  .u  F.iyièç?  I  idl»  fe  ?Wïiypj:Qût  bjftW^^  J^}4'' 
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fées  avec  violence  aux  rives  oppofées  par  le  mouvement  rapide  do: 
courant;  fi  au  contraire  ces  mêmes  matières  font  charriées  à  la  civière 

rar  les  ruilTeaux  &  les  égouts,  il  ne  leur  fera  pas  poflftble  d«  pénétrer 
plus  de  fept  à  liuic  pouces  du  bord  ,  où  l'eav  »  a  comme  loa 
'£^it,  un  mouvement  contraire,  qu'on  appelle  vulgairetiie»t/^9V9zotf(/.* 
alors  contraintes  de  demeurer  dans  ces  endroits ,  6c  rëiTerrécs  toujours 
dans  un  trèspetit  efpace  contre  les  bords,  elles  finiront  par  fe  dé- 
compofer  ,  fe  détruire  ,  &  fournir  enfin  à  Teau  les  deux  principes  fi. 
«fientiels  i  fa  bonté  &  à  fa  falubrité. 

Je  répéterai  encore  dans  ce  Chapitre  cexjue  fai  déjà  dit  dans  ceux 
qui  le  précèdent ,  que  bien  loin  que  Teaa  de  la  Seine  s'altère  &  fe 
vicie  en  traverfant  Paris  ,  il  mefemble  au  contraire  qu'elle  y  acquiert 
de  la  bonté  &  de  la  légèreté  &  la  fapidité  qui  la  diftinguent  entre 
loutes  les  autres  eaux  de  rivière  ,  &  que  fi  dans  le  tems  Aes  Gaulois» 
des  Romains,  &  fous  la  première  race  de  nos  Rois ,  où  la  Capitale 
de  France  ne  pofiedoit  pas  plus  de  trente  mille  Habitans  ^  l'eau  de 
la  Seine  pouvoir  être  Due  fans  danger  &  fans  nul  inconvénient  » 
elle  doit  encore  être  moins  fufpeâe  à  préfent  ,  depuis  que  les  li- 
mites de  cette  Cité  fe  fc^nt  reculées  ,  depuis  qu'elle  eft  devenue  un 
monde,  &  qu'elle  renferme  «  elle  feule,  autant  d'Hàbitans  qu'une 
Province  entière  :  mais  dans  le  cas  où  l'eau,  de  la  Seine  ,  puifëe  fuc 
ies  bords ,  fut  altérée  par  le  xallencifiement  de  fou  mouvement ,  par 
le  iejour  des  corps  qu'on  y  jette  continuellement,  par  les  bateaux» 
le  bois  fiotté  ,  &c;  on  ne  feroit  pas  encore  en  droit  de  dire  que  l'^aa 
de  la  Seine,  dont  on  fait  ufage  dans  Paris,  fut  mal-faifante ,  puifqu'il 
eft  défendu  de  la  puifer  à  xes  endrQÎts  ,  ic  qu'on  vient  de  prendre 
toutes  les  mefures  poffibles  pour  n'avoir  plus  fur  cet  objet  le  plus 
léger  foupçon ,  eniorte  que  maintenant  toute  l'cau.de  la  Seine  qu'on 
boit  à  Pans  ,  eft  puifée  à  des  diftances  afiez  éloignées  du  rivage  , 
pour  n'avoir  plus  a  craindre  qu'elle  partic^ipe  en  rien  dès  maticjes 
qu'on  y  jette.  -  . 

Les  Magtftratstoajours  occupés  du  bonheur  des  Peuples  &  de  leuc 
cenfervation ,  inftruits  des  plaintes  que  l'on  faifoit  fouvent  contre  les 
Porteurs  d'etau  en  tonneaux ,  qui  ne  pouvant  pas  puifer  l'eau  à  queU 
ques  diftances  des  bords  ,  alloient  s'approvihonner- dans  les  abreur 
voirs  ou  d'autres  endroits  aufli  mal-propres. ,  de  manière  que  l'eau 
qu'ils  diftribuoient  enfuite  i  leurs  Pratiques ,  étoit  la  plfipac t  du  tems 
imprégnée  &  mélangée  des  ordures  de  leurs  chevaux,  de  ceux  des 
autres  Particuliers  qui  y  venoient;  couchés. en  outre  des  accidens  fré-* 

3uens  qui  arrivoient  à  ces  Voituriers  ,   que  la  mort  a   furpris   plus 
une  fois  ,ainfi  que  leurs  chevaux ,  dans  les  crues  d'^u  •  ov  loefqu'ils 
s'écartoient  des  bords ,    les  Magiftrats  ,  dis- je  ,    qnr  accueilli  avec 
^mpreiTemeot  u^i  moyen  certain  &  peu  dlipendieux  %  qu'jon  prôpofg 
Tome  V ^  Pari.  ï,  1775.  A  a 
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2  la  Ville ,  poar  prévenir  cous  ces  inconvénienf»  &  fournir  abondant» 
»ent  &  en  coût  tems  >  une  boiiTan  falutaire  4  ks  Habicans.  M.  GiU 
lerond ,  coimu  du  Public  fous  des  cicres  très-avantageux ,  par  des  Ou-* 
itfages  Hydrauliques ,  extrêmement  intcvelTafis  >  MMb  Wachette  Frères  » 
Citoyens  bonnctes  &  eftimables  >  préientèreiK  un  Projet  d'établtfle- 
sient ,  donc  riuilicé  &.rimportance  ruten t  bient^  ienr ies  &  approuvées  : 
il  sagiiToit  de  placer  des  pompes  far  la  Scîne,  en  différens  endroits  de 
kl  rivière ,  à  trente  pieds  de  diftance  des  bords  qui  »  puifant  Teau  au-  deflus' 
de  la  fuperficie ,  &  la  conduifant  enfuite  fur  terre  par  le  moyen  de» 
canaux  dans  des  réfervoirs ,  rempliroient  avec  autant  de  promptitude 
que  de  facilité  les  tonneaux  pour  le  fervice  public.  L'exécution  de  ce 
Projet  ne  trouva  pas  d'entraves  ^  il  fecondoit  tous  les  v<mx  :  on  pec* 
mit  aux  Entrepreneurs  de  faire  conftruire  cinq  de  ces  Pompes  \  trois 
{ont  déjà  en  aéfcivité ,  à  la  grande  fatisfaâion  des  Porteurs  d'eau  enr 
tonneaux  ,  Se  des  Habitans.  Curieux  de  voir  le  jeu  &  la  mécanique 
d'une  de  ces  Pompes  ,  j'allai  visiter  celle  de  la  Porte  de  la  Conférence  ; 
9/:  comme  elle  me  parut  fort  (impie ,  je  priai  M.  Gillerond  d'avoir  U 
eonvplaifance  de  m'en,  envoyer  le  deSein  ,  ce  qu'il  eut  l'honnêteté  de 
feire  quelques  jours  après ,  en  l'accompagnant  d'une  autre  ^  qui  m'a* 
femblé  mériter  d'occuper  une  place  ici  >  d'aucanr  mieux  que  d'un 
c&cé  elle  contient  U  defcription  de  cette  Pompe ,  dont  on  trouvent 
ht  figure  à  la  fin*  de  cette  Dî0èf tacîon  y  Se  que  de  l'autre  elle  ren- 
ferme des  détails  intérefTans  fur  l'eau  >  préientés  avec,  cette    œo* 
deftie  qui  caradérifê  le  vrai  talent. 

LETTRE 

Di    Moajleur    G ILLRROSD. 

Je  fuis  infiniment  iktisfait  que  votis  l'ayez  été  de  la  (implicite  àt$ 
Machines  Hydrauliques  érablies  fur  la  rivière  ^  votre  opinion  ^  rela-« 
ûvement  à  la  falubrité  de  l'eau  de  la  Seine  ,  a  trop  de  parrifans 
pour  craindre  jamais  qu'on  pui(re  l'atraquer  ou  la  combattre  avec 
«uelques  fuccèlis  :  vous  le  fçavez  trèsrbien  ,  il  n'eft  pas  pofiible  que 
l-aliment  le  plus  parfiiit  fie  la  meilleure  boifibn  plaiCent  à  tout  le 
monde }  car  quel  eft  Wite  dans  la  Nature  qui  ofe  le  flatter  de  réunir 
en  fa  faveur  tous  les  fuffrages  :  vous  m'avez  demancK  le  de(rein  d'une 
des  Pompes,  je  vous  l'envoie  avec  plaifir  ;  permenez-moi  d'y  joindre 
quelques  réflexions  concernant  votre  objet  >  je  cherche  à  m'éclairer 
St  voilà  tout. 

Quoique  je  n'aie  pas  &it  de  grands  piogtès  dans  l'hydraulique  » 
}é  n'ai  cependant  pas  négligé  aucune  des  occafions  que  j'ai  eu  poue 
•cquérir  aans  oette  partie  eflentielle  de  la  Phyfique  >  toutes  ies  con-i 


SITR   VltlST.  tfÀTUnSLKB  JET  ZÉS  ^RTS.  idj 

fioîflances  nédedàkes  :  jamais  je  n'ai  perda  de  rat  un  objet  ^inci^ 
pal ,  &  donc  j*ai  fouvenc  befoin ,  c*eft  celui  de  diftitiguer  les  eaut 
tes  jplas  falubres  dans  les  endroits  où  il  faut  les  élevée  des  puits  » 
ou  les  amener  de  ioîn  Miir  ie  fervice  public. 

En  attendant  ie  réruicac  des- rechercnes  des  Savans  qui  écrivent 
tous  les  jours  fur  ce  fujet  »  &  qui  fixeront  fans  doute  dans  peu  le 
degré  de  l'eau  la  plus  pure  »  8c  jufqu'à  quel  point  elle  peut  être  aU 
térée  avant  de,  nuire  ;  f examine  l'eau  à  la  forcie  de  fa  foutte* 
&  (i  elle  diflout  le  favon ,  (î  les  habitans  qui  en  font  ufage  ont  le 
<orps  faîn  8c  tobufle,  s'ils  vivent  long- rems  »  je  conclus  qu'elle  eft 
abonne;  fi  au  contraire  elle  eft  crue,  ft  qu'elle  diColve  avec  peine 
ie  favon ,  je  dis  qu'elle  contient  peu  d'air ,  qu'elle  eft  chargée  de 
matière  calcaire  »  sypf^ufe  &  fëléniteufe  ;  dans  ce  cas  elle  eft  pen 
propre  aux  lifages  domeftique.^î  je  la  fais  dépofer  dans  un  baffin,  oa 
encore  mieux  >  s'il  eft  pomble  ,^  je  la  fais  promener  dans  des  canaux 
i  ciel  ouverr ,  dont  les  parois  (ont  garnis ,  quand  cela  fe  peut ,  de 
fubftance  vitrifiable  ,  &  cela  dans  fintention  de  donner  occafion  k 
l'eau  d'abforber  une  quantité  d'air  néoeflaire  pour  iui  communiquée 
lès  qualités  propres  i  fa  falubrité. 

En  général ,  les  eaux  de  fontaines  6c  de  rivières  font  les  meiU 
leures  ;  celles  de  la  Seine  &  de  la  Marne  méritent ,  i  mon  gré  » 
une  diftinâion  ,  quoiqu'on  en  dife,  &  l'expérience  prononce  depuis 
long-tems  en  leur  faveur.  Ceux  qui  en  &mt  ufage  jouiCIènt  d'une 
bonne  fanté;  mais  on  peut  être  afluréque  ces  deux  rivières  ne  tar^ 
kient  pas  à  fe  mêler  par  leur  jonftion ,  Oc  qu'elles  ne  marchent  pas 
4'une  a  c&té  de  l'autre  jufqu'au  Pont-Neuf,  (ans  fe  confondre  :  fi  cela 
iétoit ,  ce  phénomène  ne  ieroit  que  prouver  leur  homogénéité  j  mais 
leur  différence  de  pefanteur  dont  an  convient ,  rend  cette  marche 
impratii:abie ,  8c  en  s'appuyait  fur  les  toix-  de  Thydroftacique  ,  on 
'verroit  alors  la  Seine  Se  la  Marne  <iaris  un  même  lit  fous  deux 
-niveaux  diflérens ,  celui  de  la*  Seine  beaucoup  plus  élevé.  l:.es  per^- 
fonnes  qui  annoncent  ce  phénomène ,  auroienc  du ,  fuivant  I^  loix  de 
la  pefanteur  ,  faire  rouler  la  Marne  (bas  là  Seine ,  8c  alors  j^en 
aurois  été  quitte  pour  faire  puifer  un  »peu  plus  près  de  U  furface, 
ies  pompes  que  j*ai  -établies  (ur  la  Seine  pour-le  lervice  public ,  mon 
intention  n'étant  pas  de  marner  leseftèmécsdes  Parifiens  :  datls  le  vrai 
fe  regarde  ces  deux  rivières  comme  amplifiées  &  homogènes  au- 
delftis  de  Paris. 

Il  refte  maintenant  à  examiner  les  immondices  qui  coulent  dans 
les  rues,  &  qui  vont  fe  perdre  dans  la  rivière,  lefquelles,^  au 
feul  afpeâ:»  peuvent  donner  du  dégoût  qu*  He  fubfiftetoit  plus  bien- 
tôt fi  l'on  daignoit  confidérer  que  les  habitans  du  Gros-Caillou  fe 
portent  aufli  bien  que  ceux  de  Chareatouâ 

Âa  a 
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hts  eaux  bourbeafes  qui  coulent  dans  les  rues  ,  font  ordinaire^ 
ment  compofées  d*eau  Hniple  ,  chargées  de  parties  vicrifiables ,  fer- 
rugineufes  Se  mucilagineures,  dont  elles  fe  déchargent  en  partie  en 
roulant  par  cafcade  à  travers  le  pavé  des  rues  »  &  s'en  dépouilienc 
tout-à-fait  en  arrivant  à  la  rivière ,  <:e  qui  fe  prouve  par  les  tz\r 
ions  fuivantes» 

Les  parties  vitrifiables  &  fecrugineufes  étant  fpéciâquement  plu« 
j>eikntes ,  fe  précipitent  par  la  raifon  contraire  ^  les  parties  vif<- 
queafes  ,  comme  plus  légères ,  s'évaporent  &  fe  tiennent  â  la  fur- 
wce  de  l'eau  qui ,  bientôt  par  la  vîtefle  de  fon  courant ,  les  ren^ 
voie  fur  les  bords  où  elles  aemeurent  comme  ftagnantes  avec  l'eav 
Ja  moins  pur&  :  aind  retenue  par  l'irrégularité  des  berges  &  le  frot- 
tement toujours  con(idérable,  eu  égard  à  la  petite  épaifTeur  de  U 
lame  d'eau  qui  les  couvre.  Toutes  ces  confiderations  &  tant  d'au* 
ues,  dont  les  détails  feroient  trop  longs  dans  une  dmple  lettre 
^omme  celle-ci ,  m'ont  fait  psendte  le  parti  d'établir  les  machines 
fiydrauliques  déjà  citées  à  trente  pieds  de^  bords  de  la  rivière ,  &  à 
les  faire  puifer  entre  deux  eaux  ,  ainfi  qu'il  eft  facile  de  voir  par  le 
deflin  ci-joint  :  en  voici   la  defcription. 

Le  bateau  A^  pi.  II»  renferme  une  machine  mue  par  deux  chevaux  y 
qui  puife  entre  deux  eaux  par  la  crapaudine  B  »  &  qui  porte  Teat 
jpar  les  tuyaux  B  C  D  E  F  k  40  pieds  de  hauteur  dans  le  réfervoir 
Q,  d'où  on  la.  verfe  dans  des  tonneaux  par  le  robinet  U^  pour  eue 
«niuite  diftribuée  dans  Paris. 

Il  eft  aifé  de  voir  que  ces  machines  ont  l'avantage  d'élever  Keaii 
la  meilleure  &  la  plus  pure  de  la  rivière  ,  également  en  tout  temsu 
11  eût  été  à  déHrer  que  celles  de  k  Samaritaine  &  du  Pont  Nôtres 
Dame  qui  chomment  la  moitié  de  l'année  y  puffent  faire  de  même 
4e  fecvice  en  tout  tems ,  ce  qui  feroit  facile  avec  peu  de  dépenfes» 
en  les  rendant  fufceptiblcs  d'être  mues  par  des  chevaux  lorique  le 
courant  s'y  refivferoit  :  pour  peu  qu'on  voulut  toucher  à  ces  maf- 
chines  ,  on  doubleroit  le  produit  ,  même  avec  le  moteur  aâuel , 
en  fubftituant  le  cercle  aux  manivelles,  aind  que  je  l'ai  fait  à  ma 
pompe  de  la  montagne  de  l'étoile. 

Si  vous  voulez  bien  faire  attention ,  Monfieur ,  4  ce  que  j'ai  Thon^ 
Jieur  de  vous  écrire»  vous  reconnoîtrez  aifément  que  tous  les 
j>rojets  d'amener  à  Paris  des  eaux  étrangères  ,  n  ont  été  imaginés 
que  pour  démontrer  la  poflîbilité  de  les  y  faire  venir  >  au  cas 
que  la  Seine  ne  put  faire  le  fervice» 

J'ai  l'honneur  d'être  »  &c 

On  ne  peut  difconveni):  que  ces  machiner  hydrauliques  ne  r.éunir<; 


I 
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fent  une  mulcicade  d'avantages  ^  &  ne  préviennent  une  foule  d'in^ 
convéniens  :  le  nioreur  ne  dépendant  point  de  la  viciflîtude  du  cou- 
rant,  elles  font  en  état 'de  faire  le  fervice  en  tôu^  tems,  Je  jour 
,&  la  nuit,  dans  les  gelées,  les  crues  fi:  les  baffes  eaux  ,  de.  foucnk 
conftamment  ^  fans  interruption  ^  une  boiflbn  agréable  &'  falubre^ 
de  mettre  à  ïabri  dqjà  crainte  des  difettes  d^eau ,  fur-tout  en  cas 
d'incendie,  d'empêcher  les  Porteurs- d'eau  en  tonneaux  d'aller  cher- 
cher l'eau  dans  les  puifards ,  &  où  ils  pcriflfoient  fouvent  eux  & 
leurs  chevau;c,  de  remplir  en  une  .minute  deux,  muids.à,  la  f^is,, 
^contenant  chacun  xi  v.pies  :  tels'  font  enj  abrégéi^es  avantages  de 
ces  machines^. qi^î  feront  au  nombre,  d^  cinq,* dont  trois  font  déjà 
en  exercice,  l'une  vis-à-vis  ja  rûç.  cîe  .Bbpirgogne,^  la  féconde  l  au 
Porc  de  la  Conférence  ,*  &  la  troifième  ,  au  Pôrt-au-BIed  :  les  de  ut 
autres ,  que  l'on  conftruit  aftucllenient  ,  font  deftinéôs  â  être  éta- 
blies au  Port  de  rHôpiral- Général  &.à  celui  d^  l?  Rapce.  Ce^ 
î^ompes  n'ont  j  pa$' p(u^  de  cuivre  dans  leur  ix^jftrudïion  ^  que  celles 


jtinuellement  pleÎBs,  fe  trpuvenc  epcoje   tapiifés  d'une  inccuftatioa 
capable  de  défendre  le  métal. 

M.  de  Parcieux'dit' éans' 
àbfolument  riéçelTaîrés  pour 


1^.  qup  Teaufôu  <Je  bonpe  quaiitc^  t^,.  qi 
toujours  au^defTiïs  des  beiR)!îns  j.  j^.  qu'elle  fpic  affuréè:  à  jamais  fans 
d'autres  {bitis ,  s'il  é^  poûible  ,^que  ceux  des  conduits  qui  font  iné* 
vitables  dans  toujs  les  cas. 

Les  trois  conditions  de.  ee  ^Çitoven  rèlpeâ-able  ^  înfpifé  par  Ta- 
jttiour  de  la  patrie  ;&  de  rhum^mite,  me  p;n:oiflent  entièrement  rem- 
'plies  j)âr  les  pompes  dont  nous  vêtions  de  nousr  entretenir  j  car  U 
Jîalubrité  de'  Teau'cte  la  Seiiie  eft ïnçooteftable  dans  Teridroit  où  on 
la  puife  ,  c'eft  à-dire  affez  dilïante  du  bord  &  i  quelques  pieds 
au*deffbus  de  la  furface  de  Ta  rivière  y  elles  procureur  à  bon  marché 
&  ,de  la  manière  )a  olus  abondante.  ,  de  l'eau,  a  toute  heure.  &c 
dans'  les  différentes  laifbns  j,  enfin,  .rien  n'eft^  plus  fîmple  que  ces 
pompes  ,  elles  fournifTent  de  boiirie  éau  d^^ns  tous  les  quartiers 
de  Paris  fins  d'e  gtaiî'(îs  frais',  fans  qu'on  ^  foit  obligé  d'aller  la 
chercher  au  loin'  oc  dans  des  vafçs  embarrâlTans ,  &c. 

Quoique  les  différentes  fubfkançes  ,    dont   l'eau  eft   toujours  mê- 
lée ,  ne  peuvent  être  découvertes  ,    définies  &   mifes    a   part   que 
p^r  les  n^oyçns  ,chvqiiques  \  il   eff  bien  certain  ^  comme  le  remar* 

2ue^  avec  raifon  M.,  dilierdnd  ,  qu*oh  peut   juger  ^  de  fa   nature  & 
.  e  fa  b^té  ^^fi!^^  I^^^f  ^^^^  qu'elle'  prgdW  daiis^ le  corps Jburoain> 
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6c  qaelqu'autres  phénomènes  fondés  fur  robfervation.  Riéger  j  /«- 
troduHio  ad  noe'uiam  nrum  natwralium ,  rapporte  quelques  fignes  aux-- 
quels  on  peut  recdnnoîcre  la  légèreté  iç  la  pefanteur  Aqs  eaux ,  fans 
les  analyier  \  ces  fignes  font  bien  Aiffifans  lorfqû'il  ne  s'agir  que 
"de  dérerminer  les  qualirés  .d*une  eau  ,  relativement  aux  befoins 
ordinaires  de  laf  vie.  Par  exemple  ,  Hes  eaux  douces  &  iégères  pren* 
nent  aifément  le  favon ,  lavent  parfaitement  le  linge  ^  cuifent  bien 
les  herbes  ,  les  légumes  &  les  viandes  >  font  d'excellent  pain  »  ne 
*re*(rerrent  pas  le  ventre ,  ne  fatiguent  pas  l'eftomac  ,  ne  gâtent  pas 
les  dentés  favorifent  les  digeftions  >  s'échauffent  >  fe  rerroidiflent 
Se  fe  gèlent  prompremei^t  ;  or  ,  en  eftimant  l'eau  par  toutes  ces 
j>ro0riérés  .^  il  y  en  a  peu  qu'on  puilTe  comparer  â  l'eau  de  la  Seine. 

Il  n'y  a  perfonne  qui  n'ait  eu  occaiion  de  remarquer  fou* 
'vent  combien  le  fuccès  de  beaucoup  d'dpérations  dépend  de  l'eau 
^qu'oïl  y  à  employée,  les  Çhymiftes  éprouvent  tous  les  jours  ,  i 
caufe  de  Cela,  des  obftacles  infinis  xians  la  cryftallifation  de, certains 
Tels  :  telle  i^au  réuflit  aut  Confifeurs  &  aux  Liquoril^es  \  telle'  au- 
tre fait  manquer  leurs  gelées  &  leurs  ratafiats  :  on  n'apperçoit  pas 
moins  ces  lingularités  dans  les  Atteliers  &  les  Manulàâures, 
1,'eaù  de  Kîn  r  te  -  Ghing  ,  une  des  Provinces  de  Chine ,  contri- 
bue tellement  k  la  beauté  &  X  la  valeur  de  fa  Porcelaine ,  qu'on 
îi'a  pu  endoré  '  parvenir  à  en  faire  d!au0i  bonne  dans  un  autre  en<- 
'droit,  quoiqu^on  employât  les  mêmes  matériaux  j  on  "pourroit  dite 
la  même  chofe  de  la  rivière  des  Gobelins  par  rapport  à  la  teinture 
écarlate-  Tous  ces  effets  xlifféren's  de  la  part  de  l'eau  ,  ne  font  pas 
dûs  feulement  à  l'efpèce  &  i  la  quantité  des  fubftances  qu'elle 
contient ,  mais  encore  à  la  nature  de  l'eau  qui  varie  peut-être 
autant  qu'il  y  a  de   rivières,'  de  fontaines^   dç  fources  ,  &c. 

Jufqu'à  préfeiit,  il   n*a  été  queftion   que  de  la  nâtui;e    de  l'eau 

de  la  Seine,  des  caufes  qui  conttibuoiènt  i  f^  falubrité,  SfCAe^xyèU 

t{Qes  propriétés  qu'elle  a  en  tant  qu'eau  pour   rafraîchir  l'air  &   le 

renouveller.  Il  convient  maintenant  de  dire  deux  mots  lorXqu'elle 

^fl:  prife  intérieutement. 
o:i   r.11^:^ j 


de  regarder  l'eau  comme  la  niédecine  uniVe^feUe,  &  de  dire  avec 
Smith  &  Jean-Jtlben  Fabriçius  ,  favans  H'ailleurs ,  dont  je  refpefte  les 
Connoiiïances  profondes,  x]ué  ce  fluide  foit  un  fpécifique  pour 
toutes  les  maladies  j  je  fuis  même  perfuadé  que  (on  ufage,  cotnme 
Vem^e  ,  demandefoit  â  être  clrconfcrît  {  ce  n*ert  pas  que  dans  beau- 
coup de  cas  l'eau  ne  contribue  ^  par  Ta  ^piànièye  d^étrç  altérée  pair 
lés  fujjflî^hpes  ijtt'on  y  çombiiieV  fôit  pàf'ia   divlfion  tc  lâ  fluîoiriî 
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qa^elle  leur  procure  ,  (oit  par  Tétat  humide  ou  elle  leur  faic  con- 
trader  ,  à  devenir  le  prtncip^d  médkamenc ,  u  elle  neft  pas  le  feuL 
ttgenc  de  la  waétiton, 

L*eaa  paro&c  plucôc  capable  de  ftérenix  nos  maladies  que  de  la^ 
guérir ,  ce  n  eft  cepexidiant  poiM  que  fi  nous  fçavions  nous. en  fervir  » 
elle  ne  fut  ea  ciac  de  nous  procurer  beaucoup  d  avantagies  y  car  on 
rémarque  que  fes  effecf  varient  fuivanc  les  difFérens  erars  qu'elle 
peut  prendre  :  convertie  en  glace  ou  rendue  froide  par  les  moyens 
connus;  elle  eft'  tonique^  cîede  ,  elle  eft  relâchante^  chaude,  elle  ex- 
cite des  naufées,  purge  &:  fait  fouvent  yomir  j  bouillante  cnân ,  elle 
aifpe&.décruîr* 

,  En  cour  les  excès  font  nnif^bles*^  mais  il  paroit  qu'une  grande  quaa* 
mé  d*efiu  chaude  (slîx  infiniment  plus  de  mal ,  que  Teau  froide  bue 
en  même  proporciou:  on  a  remarqué  que  non-ieulement  l'eau  dans 
cet  état  ne  défaltéroit  point,  n  otoit  pas  agréable  à  l'organe  du  goûtj. 
9c  fe  digéroit  difficilement^  mais  qu'elle  rendoit  encore  le  corps  lourd 
9c  (Kiredeux ,  Tef^rit  fans  chaleur  de  fans  £brçe  y  il  eft  certain  que; 
l'eau  ne  fçauroit  éprouver  la  moindre  chaleur ,  f^ns  éprouver  du  dé-i 
sangement  dans jba  ofgSMiAfaxion ,  &  de  L'aitéiation-dans  les  parties  «  fanf 
qu'elle  ne  perde  un  principe  Volatil  qui  conftitue  ÏW  iapidité,  fa  lé«. 
gèreré  &  fa  bonté  ,  &c. 

Je  cifois'en  conféqiaence,  que  toutes  les  perfonn^  oui  boivent  de 
Teau  par  régime,  nedevroiem  famais  la  préfemerau  ^u;  &  dans  le^ 
easoùil  fiiudroitla  faire  bouillir  pour  lui  afTocier  quelques  remèdes, 
il  feroit  bon  de  ne  l'employer  qu'après  l'avoir  lailTe  refroidir  dans  un^ 
vafe  découverr,  6c  lui  avoir  donné  l'occafion  de  fe  recombiner  avec 
|a  porrion  d*air  qui  s'eft.diffipé  pendant  l'ébullition:  quant  aux  perfon- 
nés  délicates  à  qui  l'eau  fro^e  dans  l'hiver  eft  contraire ,  &  qui  na 
peuvent  fupporter  foa  degré  de  chaleur  naturelle  dans  l'été  ,  on  peut; 
donner  â^l'eau,  en  quelque  tems  que  ce  foit,  une  température  égale  « 
en  plongeant  les  vafes  qui  la  contiennent  pendant  unec  de^mi^heure 
au  plus,  dans  de  l'eau  frgîche  tirée  d'un  puits. 

L'eau  froide  convient  dans  une  infinité  plus  de  cas  que  l'eau  chaa« 
cle:  les  Boullangers  guidés  par  l'expérience,  ont  grand  loin  d^  ne  |a<- 
xnaîs  employer  à  la  fabrication  du  pain  une  eau  bouillie  ou  qui  4 
^té  glacée  ,  parce  que  dans  l'une  &  l'autre  circonftance  elle  fe  trouve 
dépouillée  ae  Cô  principe  Volarit,  aî?rien,  qui  fetr  fi  btmré:^J-e  fuir 
snème  porté  i  croire  qu'en  aucune  faifon  de  l'année  il  foit  avanta- 
geux de  faire  ehauffer  l'eau  ^  c'eft  une  vérité  que  je  tâcherai  de  déve« 
lopper  dans  un  Ouvrage  Economique  fur  les  Moutures  &  la  Boulla»- 
gène ,  dont  je  m'occupe  depuis  quelque  tems  (  i  ). 

(  1  )  Noos  avons  tu,  plus  i'yne.  hi»^  eecafiM  4a  rendre  joftiçe,  aia  9èU  »vMr 
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;  J'ai  avancé  dans  le  fécond  Chapitre  cfe  cette  Diflertatioh  ,  qae  fe$' 
eaux  de  rivières  varioient  entr'ellés,  &  j'en  âîdit  la  raifon.  On  pour* 
roit  avancer  la  *Tiçme  chofe  des  eaux  de  puirsqui  différent,  ftiivanc  leur 
origine  ,'Ia  nature  du  tertein  fjir'teqaèl.-ellè^  ont  parte  leur  fituation, 
leur  étendue  ,  leur  profondeur  ,^&»tà  ^tÀntitéde  matières  qu'^elle^  ont: 
diflbtttes  entrhemrn.  H  n*eft  pas  pôffifeîÇ  que'coulant  fur  du  gyps  &' 
de  la  félénite ,' elles  ne  s^én  trouvent  chargées  quelquefois ,  même  jùf— 
qu'au  point  de  faturation. 

Auffi  les  Habirans  des  Provinces  qui  font  fcduîts  i  boire  de  Teau 
de  puits,  devroient-ils  prendre  quelques  précautions  avant  d'en  faire 
ufage,  pour  en  corriger. la  crudité  &  la  fadeur,  peut-être  deviendroit-' 
elle  aùrfî  bonne  que  celle  des  rivières  ,  n  on  la  tiroir  fans  interruption  , 
fi  on  h'eniployoît  que  celle  qui  vient  après  les  premiers  fceaux,  fi  on 
ïa  laiflToit  dégourdir  ou  tiédir  au  foleil  :  il  y  a  même  des  eaux  fta- 
ghantes  dont  il  ne  faudroit  jamais  boire  qu'au  préalable,  on  ne  Teur 
Jait  bouillir ,  afin  de  détruire  les  fubftances  tendantes  à  la'putréfaétioit 
Qu'elles  coîTtrèrtnent:  je  crois  quil  feroit  A  propos  de  ne  jamais  faire 
tifage  d'éau  de  puits  pure  ;  qiVelques  gouttes  de  vin,  à  fôn  défaut  du 
f  imigre,  Veur  preroit  de  4eur  pefantedr  ,  car  c'éft  une  règle  générale» 
&'conftânte,  que  les  alimens  &  les  bciiTôns  ont  befoin  d'ctre  fapider 
pour  fe  digérer ,  &c.  •       - 

:  Je  ne  mettrai  pas  ici  en  oppofitioh  les  buveurs  d'eau  &  les  buveurs 
^è  vin,  polir  f^a voir  fi  les  uns  vivent  plus  Ibng-tems  que  les  autres, 
$'i|5  font*  moins  ^ffujettis  à  des  malatlîes  ,  enfin  s-ils  Jouiflenr  pfu«> 
eonftamment  d'une  bonne  fanté:  ces  cjuèftiohs  agitées  depuis  long*^ 
éems ,  ont  été  alTez  examinées  par  des  Sçavans,  qui  fe  font  réunis  pour 
avouer  que  Fexcès  de  ces  deux  boiffons  étoit  également  dangereux, 
^u'il  y  avoir  des  cas  ou  on  faifoit  bien  de  boire  uh  peu  de  vin  ,  8r 
qu'il  y  en  avoir  d'autres  au  contraire  où  il  n'en  falloir  pap  boire  du' 
tout.  H  eft  certain  qu^en  général  l'eau  eft  le  meilleur  dilTolvaiit  de9 
liliméns,  &  que  ceux  qui  ne  boivent  que  de  ["^eau  ;  éprouvent' après  le 
repas  cette  légèreté  de  corps  &  cette  fécifrité  pâifible  de  l'ame  ,  qUf 
font  les  caraftères  de  la  digeftion  la  plus  fiicilé  &  la  plus  parfaite. 
-'  Leau  de  la  Seine  a  fait  l'objet  de  plufieurs  thèfes:  fa  falubrité  &> 
fts  bons  effets  ont  été  célébrés  par  des  Poètes  très-diftingaék  ;  l^im^ 

^       '  ,i.'  ■        ■      I  ;  ■   ■  I         j{         Il    ^        ; ^      .  »   nf     ■         |i^     J  ■  'I        *^ ^ 

fctjucl  M.  Ptf/wif«fjVr  emploie  fpn  tems  5t  les  côirnoifTançes  à- des  objcti  Je  pre- 
mier befoin.  UOnvrage  qu  il  annonce  loi  acquécera  de  nouveaat  droics  fur  riotrs 
•Cbime  de  Gir  notre  Teconnoi/TaiYce  :  jrtais  ^u  il  oous  permecce  d^  le  prévenir  que^ 
s*il  ne  peut  fe  tranfpoi-cçr  dans  les  difTéreptes  Provinces  pour  examiner  les  pro* 
cédés  des  Meuniers  de  d^cs  Boulanf^ers  qui  s'y  exécutent  ,  Ton  rrava'il  ne  (èra  ja« 
mais  au'imparfait  :  il  e(l  bien  malheureux  que  le  même  grain  faiTc  autant  d'efpèces 
4lt  hmk9L  de  paûi  diffèrcac  fowveat  ^éteH^lv*-  <  '7  t  '^  ^  '  CO 

inon;el 


SUR  L'HIST.  NATURELLE  ET  LES  ARTS,    i^y 

fnorrel  Boerhaave ,  donc  rautoricé  eft  fi  refpe^able  en  PhyHque  & 
en  Médecine,  demande  pour  qu'une  eau  fou  parfaite,  qu'elle  pro- 
vienne d'abord  d'une  rivière  de  long  cours ,  qu'elle  foit  légère  Se  fans 
autre  ffoûc  que  celui  de  l'eau ,  qu'elle  renfernae  le  plus  qu'il  eft  pof- 
fible  de  particules  d^air  ;  en  conlequence,  il  félicite  les  Parifiens  d'a«> 
voir  une  celle  eau ,  qui  pofTede  coûter  les  qualités  qu'on  puifre'  dé^ 
Arer  à  cet  égard  ,  pour  être  agréable  au  palais ,  légère  à  l'eftomac ,  & 
crès  prt)pre  à  favorifer  les  digeftions. 

On  accufe  cependant  l'eau  de  la  Seine  de  donner  le  dévoiemenc  aux 
Etrangers  qui  en  font  ufaee  dans  le  connmenceaient  de  leur  féjour  k 
Paris  ;  chacun  ,  fuivanc  Ion  petit  intérêt ,  a  fait  valoir  cette  accu- 
fation  ,  vraie  ou  fautTe  ,  fondée  ou  non  \  ceux  qui  cherchoienc  d 
trouver  la  pureté  de  l'eau  de  la  Seine  en  défaut ,  n'ont  pas  manqué 
de  faire  regarder  cet  effec  comme  la  preuve  la  plus  complette  de  ion 
infalubricé.  Les  Auteurs  &  les  Proteâeurs  des  nouvelles  fontaines  do- 
meftiques,  ont  difculpé  l'eau  de  la  Seine,  en  taxant  les  fontaines  de 
cuivre  de  l'occalionner.  Si  un  Chymifte  eût  formé  quelque  précen* 
tion  fur  notre  boiiTon ,  il  n'auroit  pas  (aie  de  difficulté  de  rapporter 
cette  propriété  laxative  aux  différentes  fubflances  qu'elle  contient  » 
&  que  pour  l'en  dépouiller,  il  n'y  avoit  que  la  diftillation  à  employer  \ 
mais  en  fuppofant  que  la  route  ,  le  changement  de  climats  &  dje 
nourriture ,  ne  foient  pas  capables  d'influer  fur  les  dérangemens  de  fanté 
qu'on  éprouve  quelquefois  en  venant  habiter  la  Capitale  )  en  fuppo- 
îlant  encore  que  les  reproches  qu'on  fait  contre  l'eau  foient  fondés ,  je 
changerbis  volontiers  ces  reproches  en  éloge  ,  puifqu'un  pareil  effet 
prouve  la  grande  ténuité  de  l'eau  de  la  Seine ,  &  la  propriété  dilfol- 
vante  dont  elle  jouit  dans  l'eftomac. 

Si  je  m'étois  contenté  de  rapporter  des  expériences ,  fans  faire  au- 
cun  raifonnement  en  faveur  de  l'eau  de  la  5eine ,  j'aurois  cité  une 
foule  de  perfbnnes ,  même  de  la  première  diftinâion ,  qui  lui  font 
redevables  de  leur  bonne  fanté  &  de  leur  conftitution  vigoureufe  ; 
mais  il  n'eft  pas  de  matière  médicale  ou  de  diâionnaire  qui  n'en 
aient  affez  dit  >  il  y  a  même  des  Auteurs  qui ,  dans  leurs  Ouvrages 

{Particuliers  ,  n'ont  pu  réfifter  au  doux  penchant  de  lui  témoigner 
eur  reconnoiffance  i  M.  le  Comte  deForbin  entr'autres,  dit  dans  ks 
Mémoires ,  qu  étant  à  Paris  affeâé  de  coliques  violentes ,  il  n'avoic 
trouvé  de  foulagement  &  de  guérifon  que  dans  l'ufage  abondant  qu'il 
fit  de  l'eau  de  la  Seine  ,  en  lavemens  &  en  boiiïon  :  plufieurs  Of- 
ficiers de  marque  n'ont  été  guéris  de  maux  de  ûie  in fuppor tables,  de 
pituite  &  d'affeâions  nervales^  que  pour  avoir  pris  à  ma  lollicitation  j 
cette  eau  froide  le  matin  â  jeun, 'à  la  dofe  d'une  pinte. 

Tome  V ^  Pan.  /.  ifj^i  Bb 
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CONCLUSION. 

Il  fuit  de  tout  ce  que  noas  avons  die  dans  cette  DifTertatîon  ,  i^; 
Que  Teau  de  la  Seine  eft  la  plus  légère  ,  ta  phis  agréable  &  la  dIus^ 
falubre  de  toutes  celles  avec  lefquelles  on  Ta  comparée ,  &  qui  exiftenc 
dans  te  Royaume  \  que  moyennant  quelques  précautions  fimples  S: 
faciles  à  être  employées  par-tout  le  monde,  elle  eft  toujours  afTes 
claire  &  alTez  tranfparente  poiir  ne  produire  jamais  de  pefanteur  i 
Teftomac,  ni  aucuns  effets  contraires  a  la  fanté. 

1^.  Que  toutes  les  fubftances  jetcées  â  la  rivière ,  ou  qui  y  font 
entraînées  par  tes  ruiffeaux  Se  tes  égoûts  d\ine  grande  Ville ,  font 
bientôt  décompofées  &  détruites  par  la  maffe  de  fluide  renouvellée 
fans  cefTe  ,  &  qu'en  agitant  les  molécules  qui  compofent  cet  élément» 
elles  tes  atténuent ,  tes  fubtilifent ,  &  entretiennent  la  grande  flui-^ 
dite  de  Teau  d'où  dépend  fa  bonté. 

3^.  Que  l'eau  eft  elfentielle  &  nécetfaire  à  notre  exiftence  &  ^ 
notre  converfation  ,  puifqu'elle  tiumefte  l'air  &  ta  terre ,  qu  elle  fait 
vivre  &  croître  cous  les  ècres  ,  &  que  dans  bien  des  cas  ou  peut  l'em- 
ployer  avec  le  plus  grand  fuccès  y  fur-tout  lorfque  nous  courons  les^ 
dangers  les  plus  éminens. 

4^  •  Que  l'eau  de  ta  Seine  enfin  ,  dont  on  fait  ufage  à  Paris ,  fore 
qu'elle  nous  foit  apportée  par  les  fontaines  publiques,  ou  par  les  pom«» 
pes  ou  machines  hydrauliques  nouvellement  conftruites  ,  a  un  ca- 
raâère  de  bonté  &  de  falubrité  qu*il  feroit  bien  â  défirer  pour  la  Na«» 
tion  &  te  genre  humain ,  que  toutes  les  eaux  du  Royaume  ,  &  celles 
qui  couvrent  ta  furface  du  globe  ,  pofledaffent  à  ce  deeré. 

Âinfi  ce  n'eft  donc  pas  i  tort  fi  les  Parifiens  fe  regardent  ipécialement 
favorifés  par  la  Nature  \  s'ils  ne  tarifent  pas  fur  les  éloges  de  cette 
eau  \  s^ils  s'enoreueilliffenr  du  bonheur  de  ta  voir  couper  ea  deux,  leur 
enceinte,  &  s'ils 'fou  tiennent  avec  afiurance ,  que  cette  rivière  eft  ta 
plus  admirable  des  rivières,  &  fes  eaux  les  meilleures  de  toutes  les* 
eaux  :  cet  Eloge  tient  un  peu  de  l'enthoufiafme ,  on  doit  le  pardons 
ner  en  faveur  du  motif:  il  eft  naturel  aux  âmes  fenfibles  &  recoa- 
noiffantes,  de  publier  le  bienfait  qu'elles  reçoivent  tous  les  jours  >.aiii; 
«ieU  même  de  fa  valeur- 
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NOUVELLES 

EXPÉRIENCES  ÉLECTRIQUES 

Faices  par  M*  COMUSj  le  5  Février  'i-j 6^  ,  devant  Son  Akejfe 
Séréniffime  Monfeïgntur  le  Duc  DE  Ch  ABTRBS  ^  &  placeurs  «Sj- 
yans  que  Son  Altejfe  avou  mandes  pour  vérifier  les  faits  &  le  ceni^ 
fier  ,  ainfi  qu'il  le  paroîl  par  le  procès-verbal  qu'ils  ont  Jigné. 

J:  REMI  ERE  Expérience.  Le  Heur  Comas  voulant  s'^afTuret 
*£  les  liqueurs  étant  éleftcifées ,  devenoient  plus  légères  ou  plus  pefan- 
tes ,  prit ,  peur  cet  effet ,  un  pefe*liqiieur  (  de  commerce  fait  en  verre 
&  lefté  en  mercure)  »  qu'il  plongea  dans  fon  fceau  de  fer-blanc  rem« 
pli  d'eau  :  il  ifola  ce  fceaù  fur  un  plateau  de  cryflal  a  pied ,  &  après 

3u*il  eut  éledrifé  fon  eau  ,  on  vît  fon  pefe-liqueur  s'élever  au-deffus 
e  la  furface  de  l'eau  de  trois  degrés  j  il  tira  l'étincelle,  Tindrumerit 
reromba  au  même  degré  qu'il  étoit  auparavant  :  torfque  féteâricité  efl: 
bonne,  huit  tours  de  roue  fuffifent  pour  faire  cette  expérience.  Il 
répéta  re]q>érience  en  mettant  fon  pefe-liqiiear  dans  une  bouteille 
de  Leyde  remplie  d^eau;  le  réfultat  a  toujours  été  \e  même.  Pour  em* 
pécher  ce  pefe- liqueur  d'approcher  dos  parois  du  fceau  de  fer- blanc ,. 
il  lui  fit  faire  un  couvercle  de  verre  percé  d'un  trou  au  milieu  »  aflez^ 
libre  pour  <^ue  le  tube  pût  monter  droit  ^  cette  expérience  faite  dan» 
l'eau  de  Semé  diftillée  &  non  diftillée  ,  dans  refprit  de  vin  &  dan» 
pluHeurs  acides,  a  donné  le  même  réfultat,  c^eft-a-dire  que  l'inftcur 
ment  s^eft  toujours  élevé  de  trois  degrés  plus  ou  moins. 

Voulant  fe  convaincre  fi  la  matière  ,  qui  fervoit  de  lefte,  ne  coH^ 
tribuoit  pas  i  l'élévation  de  ce  pefe-liqueur  ,  il  s*eft  fervi  de  iàble  à  h^ 
place  de  mercure  ;  il  n'a  remarqué  aucune  différence  dans  le  réfulrat.^ 

Il  expofe  le  fait  &  laiffe  aux  Sa  vans  d  raifonner  fur  la  canfe  $  dé* 
pend-elle  du  contenant,  du  contenu  ,  ou  du  fluide  environnante 

11  croit  avoir  remarqué  que  l'eau  étoit  plus  pefante  de  quelque 
chofe  après  l'opération  ;  cette  conjedture  veut  être  confirmée. 

DsuxiiME  Expériemce.^  Effet  de  FEleBriciti  far  tmdinaijo:^ 
magnétique.  M..  Cornus  prit  une  aiguille  d'inclinaifon  bien  fufpeil- 
due ,  &  lu  plaçx  fur  un  plateau ,  garni  comme  une  bouteîlbe  de  Leyde^ 
Après  avoir  tourné  fon  aiguille  dans  le  méridien  magnétique  ,  il  kiffs 
tomber  une  chaîne  fur  fon  plateau  &  enfuire  Téleârifa;  on  vit  remoiv- 
te^  de.fix  degrés  la  partie  nord  de  foâ  aiguille  ;  on  déchargea  le  plateau» 
&  l'aîguilîe  reprit  Tindinaifon  qu'elle  avoir  avant  ropération.Cerre  ex- 
périence prouve  que  le  fluide  environnant  ne  prodirir  pas  le  même  effet 
fur  cène  aiguille  i  pehdatit  l'éleârrici  té,  qu'auparavant  ,.&  que  la  pref- 
^on  (W ce  fluide  eil  iUSer^tci^  o&i<];ie  qwA  aiguille  perd  de  fon  poids 
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du  Nord  au  Sud  :  cetrc  aiguille  cledlrifée  ,  tend  à  reprendre  la  direc*-' 
tion  qu'elle  avoir  avant  d*ecre  aimantée;  il  a  tourné  le  fupporc  de 
cette  aiguille  dans  les  différeos  points  de  Thorifon;  il  a  paru  que,  fur 
Tangle  de  l'borifon  magnétique  au  géographique ,  laigaille  fe  redreile 
avec  plus  de  facilité  que  dans  les  autres  iituatîons.  £ette  expérience 
extraordinaire,  peut  faire  naître  des  idées  nouvelles  fur  la  caufe  du  ma- 
gnétifme.  Il  communiquera  une  fuite  d'expériences  intéretTantes  fur  ce 
Fait  dans  les  Cahiers  fuivans ,  de'  même  que  fur  celles  faites  dans 
le  vuide. 

TroisiIme  Expérience.  Jar /^  verre  cUSrifé  peur  F  air  mis 
en    aàion  par  le  foufflet. 

On  chauffe  un  verre  à  patte ,  pu  bien  un  morceau  de  verre ,  n'im» 
porte  la  forme ,  on  lui  préfente  des  corps  légers  ;  il  ne  donne  aucune 
jnarque  d'éleâricité  ;  on  le  fouffleavec  un  foufllet  d'Orphèvre  pendant 
une  minute,  &  il  donne  des  Agnes  très-didin&s  d'éleâricité  \  le  verre 
devient  de  même- éleârique  par  le  foufflet  fans  être  échauffé;  mais 
-moins.  Le  plateau  d'une  machine  éleârique  de  ^6  pouces  de  diamètre , 
eft  devenu  éleârique  par  le  foufïle  fans  être  chauffe;  une  mafle  de 
verre  devient  de  même  éleârique  en  verfant  du  mercure  ou  du 
plomb  en  grain  deffus ,  &  cela  plus  ou  moins  ^  fuivant  la  preflion.,  & 
conféquemment  la  pefanteur  fpeciâque  du  corps  que  vous  paffez  defTuç; 
vous  ne  faites  que  paffer  la  fubftance  fur  votre  verre  ,  &  â  rinftant  il 
donne  des  marques  d'éleAricité. 

Conj  épures  de  Af.  CoMus  y  fur  la  caufe  de  F  expérience  précédente^ 

Le  verre ,  avant  d'être  chauffé,  eft  un  corps  fans  atmofphère  ;  les  par* 
ticules  ignées  qui  font  dans  (^s  inteftices ,  font  immobiles  &  arrêtées 
par  Tair  environnant ,  qui  les  contraint  de  refter  dans  leurs  prifons,  te 
cela  en  preffant  le  corps  fur  les  deux  furfaces  également.  Lorfque  vous 
échauffez  le  verre ,  vous  écartez  l'air  de  cette  malTe ,  &  vous  donnez  efibr 
aux  particules  ignées  qu'elle  renferme  entre  fes  molécules.  G^mme  rien 
ne  condenfe  cet  atmofphère  igné  du  verre  qui  efl  dilaté  autant  qu'il  le 
peut^  Tair  venant  petit  à  petit  à  refferrer  cet  atmofphère  par  une  force 
comprimante ,  il  ne  fe  fait  aucune  réadtion,  &  le  verre  ne  donne  point 
de  marques  éleétriques  ;  mais  auffi-tot  que  le  verre  efb  chaud ,  vous  fou* 
fiez  pendant  quelques  minute^ ,  vous  donnez  de  l'aétivité  au  âuide  igné 
qui,  déjà  dilaté  par  le  feu,  efjt  forcé  de  fe  condenfer  par  Tair  quon 
agite  &  qu'on  lance  vers  lui  avec  le  foufflet.  Ce  fluide  reagiifant  alter- 
nativement contre  l'air  ,  entretient  le  mouvement  impulfë  pendant 
quelque  tems ,  &  donne  des  fignes  d'éleûricité. 

Nous  certifions  que  nous  avons  vu  répéter  les  expériences  ci-defliis» 
fl  que  nous  avons  obfervé  qu'elles  font  tres-exaâ:es  &  confornies  en  touc 
au  détail  qui  nous  a  été  préfenté  ^  en  foi  de  quoi  noiis  avons  (ignés« 

Pi(o^T^   Raust^»^  .p*,AacBTs- RozrifiRt 
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AVEC     DES     PLANCHES      EN     TAILLE- DO  U  CE 

DÉDIÉES 

A    Mff,    LE    COMTE    D'ARTOIS; 

Par  Af.  fMhe  RoziER^  Chevalier  de  t£gli/e  de  lyon  ^  de  t Académie 
Royale  des  Sciences^  Beaux^Ans  &  Belles- Lettres  de  Lyon ^  de  Fillefranche ^ 
de  Dijon  y  de  Marfedle  ^  de  la  Société  Impériale  de  Phyjîque  &  de  Botanique 
de  Florence  j  Correfpondant  de  là  Société  des  Arts  de  Londres  ^  &c»  ancien 
pirçSeur  de  f  Ecole  Royale  de  Médecine  -  Vétérinaire  de  Lyon» 

TOME     CINQUIÊ  ME, 


MARS,    l'jT^. 


A       PARIS, 

Chez  RUAULT,  Libraire,    rue    de   la    Harpe. 


M,    D  C  C.    L  X  X  V. 
AFEC   P  RI  FI  LE  G  E    DU   ROI. 


APPROpA^T^lO    N. 

J'ai  Itif  par  ordre  de  Monfctgoeur  le  Chancelier,  an  Ouvrage  tyane    poaf. 
tUre  :  Oifervatians  fur  iaPkjfyuêr,  fir^  tUifioire  NatK^Utr^  >Srr  Us  Arts ,  tfc. 
par  M.  tAbbi  Ro^lKÂi  &c,  BC'}C  ctoh  qu^ôa  peut  en  permettre  l'impreffioi^ 

A  Paris ,  ce  14  Mars  i/jj*   . 
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SECONDE     LETTRE, 
SUITE     D'OBSERVATIONS 

Sut  le  raçhicifme  da  Bled ,  fur  les  Anguilles  de  la  colle  de  farine  $ 
Se  fur  le  Grain  charbonné^ 

Par  M.  D.  RoiFREDi  ,  Abbé  de  Cafanofynj  en  P'udmont{i)j 

Xa  E  rachirifme  du  froment  »  maladie  ,  félon  M.  Tiilec ,  plus  corn- 
mune  que  Ton  ne  penfe,  &  aullî  funefte  que  la  nielle  8c  le  char" 
bon ,  ne  paroît  pas  avoir  d'autres  fources  aue  les  grains  avortés 
qui  font  ou  tombés  fur  le  champ  pendant  les  récoltes  »  ou  mis 
en  terre  à  Toccadon  des  femailles  par  le  laboureur,  mêlés  avec  les 
bons  grains.  Ce  fait,  qui  eft  aiTez  prouvé  ,  ce  me  femble  ,  par  les 
expériences  &  les  obfervations  que  j'ai  rapportées  dans  ma  première 
lettre  ,  Teft  encore  plus  évidemment  par  celles  que  j'ai  faites  lur  l'orge 
Se  (ur  le  feigle>  car>  quoique  le  favant  Naturalifte  que  je  viens  de 
nommer  ,  n*ayant  apperçu  des  grains  avortés  que  dans  le  froment  , 
ait  penfé  que  le  rachitifme  &  l'avortement  des  grains ,  étoient  une 
maladie  propre  à  cette  feule  efpèce  de  bled  »  il  me  paroiflfoit  tou- 
jours  curieux  de  favoir  fi  du  moins  par  art ,  on  ne  pouvoir  pas  U 
communiquer  à  d'autres  efpèces.  ^    ^ 

L*orge  que  je  femai  avec  des  grains  avortés  pris  parmi  reux  qui 
éroient  mêlés  au  froment  ,  leva  fort  bien  ,^  les  pieds  tallèrenc 
beaucoup  »  &  les  riges  ,  depuis  qu'elles  commencèrent  à  paroitre 
jufqu'i  la  maturité  des  grains  ,  ne  donnèrent  aucunes  marques 
de  maladie  :  je  ne  laiffai  pas  d'en  obferver  plufîeurs  pieds  pris  à 
Favanture  >   faute  d'indice  pour  en  choifîr  de  convenables  au  but 


(  I  )  La  amlcîttide  des  Obfervations  »  It  prétifion  des   expériences ,  les  idées 
iveuves  ^ne  prëfeote  ce  Mémoire ,  les  piéjogés  on  fitudes  opinions  qu'il  détroit  ^ 
empêcheront  le  Lecteur  de  s*appcrceToir  de  (a  longueur  8c  de  Ton  étendue^ 
fome  Vj  Part.  L  lyyj.  Ce 
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de  l'obrervation  j  mais  il  ne  m'eft  pas  arrivé  d'avoir  découvert  quel- 
ques  anguilles  dans  les  racines,  dans  les  tiges,  ni  dans  le$ tsmbryons^ 
des  graifjs.  Après  avoir  laiffc  mûrir  l'orge  ,  j'en  égrenai  à  la  main 
les  épis ,  &  j'y  ai  trouvé  des  grains  ,  en  petit  nombre,  à  la  vérité,, 
extrêmement  contrefaits  &  petits, 'qui  paroifToient  nette  que  des 
filets  qu'on  pourroit  comparer  à  la  graine  de  la  petite  laitue ,  à 
l'exception  de  la  couleur  qui  n'eft  pas  aufli  brune  qu'elle  l'eft  dans 
cette  femence;  mais  d'ailleurs ,  le  dedans  de  ces  petits  filets  étoic 
rempli  des  mêmes  anguilles  communes  du  bled  avorté.  Je  a'ai  pas 
répété  cette  *  expérience ,  d'autant  plus  qu'on  n'eft  pas  dans  Tufage 
de  femer  de  l'orge  dans  nos  plaines  \  mais  les  expériences  &  les  ob- 
fervations  qui  concernent  le  feigle ,  ont  été  répétées  trois  années  de 
iliite',  je  m'en  tiens  cependant  aux  réfulrats  de  la  dernière  année, 
ayant,  dans  celle-ci,  cnoifi  un  rerrein  plus  propre  à  la  végétation 
de  cette  efpèce  de  bled ,  que  n*étoic  celui  dont  je  me  fuis  fervi 
dans  les  dieux  premières.  •  '    ; 

Dès  les  premiers  jours  du  mois  .d'Avril,  feus  lieu  de  m'apperce- 
voir  que  les  grains  avortés  que  j'avois  mêlés  dans  la  femence  a:  ceux 
de  feigle ,  avoienr  commencé  si  jetter  du  défordre  dans  la  'marche: 
naturelle  de  la  végétation  \  j'y  remarquai  plusieurs  pieds ,  dont  les 
tiges  étoient  ou  tortues,  ou  nafques  ,  &  d'une  couleur  jaunâtre.  Les. 
Obfervations  faites  au  microfcope,  m'ont  appris  que  ,  dans  ces  plan- 
ces  malades',  les  environs  du  collet  étoient  remplis  d'anguilles  ,  tout 
comme  je  les  avois  apperçues  dans  le  froment  rachitique.  Pendant 
les  progrès  de  la  végétation  ,  je  n'ai  pu  obferver  que  quelques  feuil* 
les  recoquillées ,  ic  dès  que  la  tige  s'eft  élevée  ,  ce  qui  arrive  dans* 
peu  de  jours  pour  le  feigle ,  le  tuyau  paraît  affez  droit ,  &  ordinal* 
rement  on  n'y  apperçoit  de  la  tortuofité  qu'à  fon  premier  noeud. 
Pour  ce  qui  -eft  des  épis  ,  il  eft  très-difficile  de  difcerner  les  bons. 
'  d'avec  ceux  qui  font  attaqués  de  la  maladie ,  le  porc  dans  les  uns^ 
&.  dans  les  autres ,  eft  i  peu  -  près  le  même ,  mais  c'eft  dans  l'in- 
térieur à^s  balles  qu'on  a  les  preuves  de  l'altération  occafîonnée 
par  les  anguilles.  On  y  trouve  ,  en  effet,  dé  petits  grains  remplis 
d'anguilfes  communes,  &  ces  grains  ont  deux  formes  diff*érentes  j| 
les  uns  font  plus  petits  que  les  bons  grains,  mais  ils, en  Retiennent* 
affez  la  forme  &  la  couleur  ;  les  autres  onc  une  couleur  brune  & 
une  forme  arrondie^  &  entre  ceux-ci,  il  y  en  a  qui  ne  fontpas^ 
plus  gros  que  la  tête  d'une  petite  épingle. 

Cependant ,  quoique  ces  Obfervations  prouvent  que  le  rachitifmç 
eft  une  maladie  qu'on  peut  donner  au  feigle  ,  il  me  femble  que 
M.  Tillet  a  toujours  raifon  de  juger  qu'elle  eft,  propre  ieutie$ie)ic 
au  frotnent^  car  à  peine  pourra- t*on  trouver,  &  encore  parhaf^V 
quelques  épis  de  feigle  oui  tn  foienc  infeftés  ^  &  q^uaad  cela  arci^ 
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veroic ,  il  feroic  bien  difficile  que  la  maladie  eue  des  fuites  fâchea- 
£ts  pour  les  récoltes  â  venir.  La  raifon  en  eft  >  que  les  grains  avor- 
tes que  j'ai  obfervé  dans  le  feigle ,  font  fort  petits ,  très  -  légers  & 
prefque  toujours  fônement  adhérens  au  fond  des  balles,  &  cet  en^ 
^femble  de  circonftances  doit  rendre  bien  rare  te  cas  d'avoir  dans 
la  femence  le  bon  feigle  mêlé  avec  des  grains  avortés. 

Mais  l'expérience  prouve  afTez,  que  dans  le  froment. ce  c*is  n'efl; 
rien  moins  que  rare.  11  eft  vrai  que  même  dans  ce  bled  ,  la  plu** 
part  des  grains  avortés  font  aCTez  petits  pour  qu'ils  pafTent  au  tra- 
vers du  crible  }  mais  il  y  en  a  toujours,  oeaucoup  dont  la  grofTeuc 
rend  ,  à  leur  égard  ,  cette  opération  inutile.  Les  Laboureurs  qui 
fonr  dans  Tufage  de  donner  des  préparations  aux  grains  qui  doi- 
vent fervir  aux  femailles  3  peuvent  prévenir  les  mauvaifes  luites  de 
cet  inconvénient ,  eu  lavant  le  grain  dans  un  cuvier.  Se  emportant, 
avec  un«  écumoire  ,  les  grains  qui  furnagent  ,  car  ceux  qui  font 
avortés,  ne  tombent  au  fond  qu'après  avoir  été  pénétrés  par. l'eau.  - 
Mais  il  n'efl:  pas  au(C  facile  de  détruire  la  fourc^  du  mal  qui  peut 
être  occadonnee  par  des  grains  avortés  tombés  en  terre  au  rems  d^ 
la  maturité  des  bleds  j  il  eft  fiir  aue  les  anguilles  s'y.confervent 
fans  fouâfrir  les  alternatives  du  defsechement  &c  de  l'amollidement 
des  gtains^  &  quand  même  il  leur  feroit  arrivé  d'en  être  forties 
avant,  que  le  bled  fut  femé,  elles  pourroient  fort  bien  fe  conferyer 
en  terre  jufqu'à  la  faifon  convenable  ,  pour  s'introduire  dans  les 
plantes  nouvelles  \  du  moins  ,  eft-il  certam ,  par  mes  Obfcrvarions  ^ 
qu'elles  peuvent  palfer  vivantes  dans  de  l'argille  trempée  d'eau ,  fe 
delTécher  lorfque  cellq-ci  fe  durcit ,  &.  .enfuite  revivre  fi  elle  fe  ra- 
mollit. Cependant ,  quoiqu'on  manque  d'expédiens  praticables  pour 
Î;arantir  la  récolte  du  bled  ,  du  déchet  qui  peut  venir  de  ce  côtc- 
à,  il.  me  femble  que  le  dommage  ne  pourra  être  que  de  peu  de 
confidcration ,  fi  on  ne  manque  pas  de  foins  dans  le  choix  de  la 
femence  j  il  n'arrive  pas  fouvent  que  des  grains  avortés  tombent 
d'eux-mêmes  en  terre;  j'ai  vifité  un  grand  nornbre  d'épis  racliiti* 
ques  ,  &  à  peine  m'eft-il  arrivé  quelquefois  d'avoir  apperçu  des 
baltes  fans  grains.  Mais  j'ai  une  remarque  à  faire  au  dcfavantage 
d'une  pratique  affez  commune  parmi  les  cultivateurs  de  nos  can- 
tons. Ils  font  dans  l'ufage  de  choifir,  de  préférence ,  pour  enfemen- 
cer  leurs  terres  ,  les  bleds  cueillis  par  les  glaneucs  ,  dans  la  perfua^ 
(Ion  que  ces  grains  font  fans  mélange  de  graines  étrangères.  Je  pui^ 
atTurer  qu'il  n*y  a*  pas  de  bled  audi  infeâé  de  grains  avortés  que  le 
font  ceux  àes  glaneurs  j  le  raifonnement  me  Tavoit  fait  fentir;  des 
Obfervations  coudantes  me  l'ont  confirmé.  La  plupart  des  tiges  ra- 
chitiques  ne  s'élèvent  pas  comme  les  bonnes  tiges ,  elles  font  plus 
baires.>  &  leur  tortuolué  Içs  fajic  pei^cjier  vers  la  terre  ^  il  y  ep  a 
'     '      "      '•  •      C  et' 
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même  planeurs  qui  font  prefque  rampantes ,  &  de-U  il  doit  s'err- 
fuivre  ,  &  il  s'enfuit  en    effet ,  que  les  MoifTonneurs  paflent  def- 
fus  avec  leurs  faux ,  d'où  il  réfulte  que  les  épis  gâtés  &  méconnus 
^  tombent  en  partage  aux  Glaneurs. 

Après  tout  ce  que  je  viens  de  dire,  &  ce  que  fai  dit  dans  ma 
première  lettre,  il  me  paroît  alTez  évident  que  le  rachitifme  du^ 
bled  a,  pour  caufê  immédiate  ,  les  petites  anguilles  qui  s'y  font  in- 
'troduites,  &  pour  médiate  ,  les  grains  avortés  mêlés  en  terre  avec 
les  bons  grains.  Je  me  trouve  cependant  ici  en  o~ppofition  avec  cer- 
tains rcfultats  donnés  par  M.  Tillet.  Parmi  le  grand  nombre  des 
belles  expériences  relatives  à  la  Pijfertation  fur  la  caufe  qui  corrompe 
Us  grains  de  bled  dans  les  épis  ,  il  y  en  a  une  qui  fut  faite  fur  une 
planche  de  ii(>  pieds  de  longueur,  fur  ii  de  largeur;  il  fit  femer 
du  froment,  recueilli  d'abord  avec  beaucoup  de  foins  pendant 
que  les  bleds  étoient  fur  pied  >  mais  il  avoir  ,  avant  de  femer , 
noirci  de  carie  ou  de  la  pouflîère  noire  du  bled  charbonné ,  &  en- 
tretenu dans  cet  état  pendant  un  mois ,  &  qu'il  avoit  enfuite  lavé 
fuperficiellement  8c  recouvert  fur -le -champ  de  nouvelle  pouflîère 
noire.  Le  réfultat  de  cette  expérience  eft  rappotté  dans  la  fuite  du 
deuxième  plan ,  de  la  façon  fuivante.  Un  grand  nombre  dç,  pieds  ayor^ 
tés.  Beaucoup  de  tiges  faibles  &  bajjes.  Une  quantité  prodigieufe  de 
pieds  infeSés  de  la  carie.  Or,  par  les  circonftances  de  l'expérience» 
il  ne  paroît  pas  que  ce  grand  nombre  de  pieds  avortés  ou  rachiti- 
ques ,  puifle  fe  rapporter  aux  grains  avortés  mêlés  en  les  femanc 
avec  ceux  du  froment  ;  c'eft  la  première  difficulté.  On  pourroit  fonder 
ht  féconde  fur  les  expérienc.*T  qu'il  a  faites  fur  i'efpèce  det froment 
appelle  en  France  ,  Bled  de  fouris  ,  triticum  cinericeum ,  G.  BauR. 
car  elles  prouvent  que  ce  bled  ,  moins  fujet  â  la  carie  que  les  ai>- 
tres,  eft  pourtant  attaqué  communément  du  rachitifme  \  le  rachitifme^ 
dit  M.  Tillet  j  fut  fenfible  dans  toutes  les  planches  qui  contenoient  la 
même  efpèce  de  bled.  Ces  planches  étoient  au  nombre  de  fix  ,  & 
fuppofé  que  les  grains  qui  ont  fervi  à  les  enfemencer ,  ayent  été 
choifîs  avec  le  même  foin  qu'on  s*eft  donné  par  rapport  à  ceux 
du  froment  commun ,  il  faut  rendre  raifon  comment  le  rachitifme 
a  pu  fe  mantfefter  dans  toutes  ces   planches. 

J'air -..-.- 


î 


i  répété ,  pendant  trois  ans  confétutifs,  l'expérience  de  M.  Tillet, 
ui  reearde  la  pouflîère  noire  du  bled  charbonné  ,  &  les  réfulrats 
e  celles  que  j'ai  faites  dans  les  deux  premières  années  ,  ont  été 
précifément  tes  mêmes;  j'ai  eu  beaucoup  d'épis  charbonnés,  &  pas 
un  de  rachitiques  ou  avortés  ;  mais  il  y  a  eu  de  la  variété  dans 
le  réfuhat  de  celle  que  j*ai  faite  dernièrement.  Le  produit  de  la 
petite  planche  que  j'avdis  enfemencée  ,  a  été  de  loij  épis  qu'on 
poavoîc  appeller  bons>  de  xlt&  épis  charbonnés,  &  de  8  épis  ra^ 
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chîciques.  Je  ne  prérens  pas  dérerminer  précifément  quel  eft  Tinci-  - 
dent  qui  peur  avoir  occalionné  la  ptoduÀion  de  ces  8  épis  rachiti- 
ques ,  &:  je  me  bornerai  à  faire  deux  remarques  ,  dont  la  première 
eft ,  que  dans  une  planche  qui  éroic  à  coté  de  celle  de  l'expérience, 
&'qui  avoir  été  femée  de  froment  à  l'ordinaire  ,  il  y  avoir  aufll. 
des  pieds  rachi tiques ,  même  en  plus  grand  nombre  que  fe  n'en 
ai  rrouvé  dans  la  première.  Ma  féconde  remarque  eft  ,  que  la  quan- 
tité relative  des  aifferens  produits  de  la  planche  en  queftion  ^  four- 
nir une  preuve  évidente  de  l'inâuençe  cie  la  pouffière  noire»  dont 
la  femence  a  été  infeâée  ^  fur  la  produAiôn  de  ce  grand  nombre 
d'épis  charbonnés;  mais  en  même- rems  elle  fait  fencir  que  cette 
même  pouilière  ne  peut  avoir  eu  aucune  influence  fur  celle  des  8 
épis  rachiciques.  J'ai ,  pour  garant  fur  cetf ,  M.  Tillet  même  ^  donc 
l'aveu  eft  pofîtif.  n  Je  fuis  très-afTuré  aujourd'hui ,(  dic-il ,  p*7^) 
SI  que  ce  qui  eft  dans  le  froment  une  fource  abondante  de  carie  $ 
nïiy  eft  point  une  caufe  d'avortement  <«•  Au  fnrplus  ,  le  réfultat 
de  l'expérience  de  M.  Tillet  que  j'ai  rapportée  y  eft  unique  contre- 
quaranre  d'aucaiir  d'autres  planches  qu'il  avoir  femées  de  fromeiit 
noirci  de  carie  ou  de  la  pouffière  noire  des  grains  charbonnés  j  on 
y  voir  que  toutes  ces  planches  ont  abondé  en  bled  charbonné,  mais 
on  n'y  voit  pas  qu'elles  aient  porté  des  pieds  rachitiques. 

Quant  aux  expériences  qui  fe   rapportent  au  bled   de  fouris  ^  je 
ti'î  ■ 
r. 

fort  bien  »  &  qui 
j'écris.  J'efpère  que  le  princems  me  donnera  »  fur  ce  fujet ,  des  coii- 
noifTances  que,  pour  le  préfenc,  fe  n'ai  pas.  En  attendant,  je  dois 
iavouer  que  lorfque  je  jectois ,  pour  la  première  fois ,  Tœil  fur  et 
bled ,  je  le  crus ,  au  premier  abord  ,  réellemenr  mêlé  avec  des  grains 
avortés ,  quoique  dans  le  fait  il  n'y  en  eût  aucun  ,  mais  que  cette 
lapparénce  vint  d'une  multitude  de  grains  qui  ont  à  peu -près'  la 
couleur  des  avortés ,  fans  pourrant  ei)  avoir  la  forme.  Je  com- 
pris par  -  là  que  ,  puifque  ce  grain  ,  au  dire  de  M.  Tillet ,  eft 
très-fujet  au  rachitimie  ,  &  coniéquemment  mêlé  fort  fouvent  avec 
des  grains  avortés  ,  &  que  de  plus  une  quantité  des  bons  grains 
on  r  à  peu- près  la  même  couleur  des.  avortes,  il  eft  très  -  difficile  » 
fans  une  attention  foutenue  ,  qu'on  ne  s*abnfe  dans  le  choix  de  cette 
femence. 

Mais  s'il  ne  peut  pas  y  avoir  de  doutes  un  peu  fondés  fur  To- 
rigine  du  rachitifme  ,  ni  fur  celle  des  grains  avortés ,  &  des  anguilles 
qui  y  font  contenues ,  il  pourroit  cependant  arriver  qu'on  fît  jouer 
à  ces  mêmes  anguilles  des  rôles  on  pea  chimériques  )  c*eft  même  ce 
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oui  a  déjà  été  faic  par  un  aflemblage  d  obfervarions  qui  ne  peuvent 
le  foutenir,  &  d'hypothèfes  tout  à- faic  hafardées.  M.  LedermuUer 
qui  ne  connoifToic  les  anguilles  du  bled  avorcé  que  par  le  piremiec 
ouvrage  de  M.  Néédham  traduit  de  TAnglois  en  1747»  qui,abufé 
par  d^  mauvais  microfcopes,  a  pris  pour  une  même  anguille  , 
celle  du  vinaigre  &  celle  de  la  colle  de  farine  j  a  penfé  aufli  que 
languille  vue  dans  le  bled  niellé  par  M.  Nécdliam  ,  n'écoit  que 
cette  même  anguille  du  vinaigre  &  ae  la  colle  de  farine  \  &  partant 
de-là  »  il  a  imaginé  une  efpèce  d'hypothèfe  dont  il  a  fait  part  au 
public  il  y  a  quelques  années  ,  dans  fon  Amufement  microfcopique  ^ 
tant  pour  tefprit  que  pour  les  yeux,  m  J'ai  vu  ,  (dit- il,  p.  59.)  les 
>•  premières  anguilles  ou,  ferpentaux  de  la  colle  de  farine  dans  du 
n  vinaigre  ,  où  elles  fohc  beaucoup  plus  traniparentes  que  dans  cette 
M  colle.  Je  crois  quelles  y  entrent  avec  le  levain,  que  Ion  prend 

V  pour  faire  aigrir  le  vinaigre.  Mais  comment  entrent-elles  dans  le 
9  levain  ?  il. y  a  apparence. ,  félon  M.  TÂbbé  Néédham  ,,  que  c'eft 
fi  pat. les  grains  de  bted  gâtés  par.  la  nielle «.  Ce  font-là  les  Obfer^ 
yacions!)  voyons  Thypothèfe  qu'elles  ont  occafîonnc»»  Je  fuppofe  donc 
vs  dUprès  l'obfervation  de  M.  Néédham  &  d'autres  Savans ,  que  ces 
)>  anguilles  viennent  du  froment  gangrené  ,  &  j'en  conclus  que  de-U 
M  elles  viennent  d'autant  plus  facilement  dans  la  farine,  &  de  lafarinç 
t»  dans  le  levain  ,  la  colle  &  le  vinaigre ,  que  la  grande  quantité  de 
j>  leurs  oeufs  peuvent ,  à  caufe  de  leur  extrême  petitefTe ,  paûfei  fans . 

V  peine  entre  les  meules  de  moulin  «. 

.  Il  eft  fâcheux  que  cette  confudon  d*efpèces  propre  à  en  répandre 
dans  des  points  d'hiftoire  naturelle  ,  fe  foie  déjà  glillée  dans  les 
feuls  livres  cladlques  que  nous  avons  fur  les  efpèces  d'animalcules 
microfcopiques.  Le  fameux  M.  Linné  dans  la  douzième  édition  da 
Syftème  de  la  Nature  ,  fous  la  dénomination  de  Chaos  filiforme  r^*- 
divivum ,  confond  ,  d'après  M.  LedermuUer  ,  qu'il  cite  dans  fes  Sy- 
nonymes., ces.  trois  efpèces  d'anguilles.  Tout  récemment  ^.  Mulleir*, 
qui  Je  croiroit  !  M.  MuUer  qui  vient  de  donner  un  û  bon  livre  fur 
les  différentes  efpèces  des  animalcules  microfcopiques ,  qui  a  tant 
obfervé  pour  en  augmenter  le  catalogue  ,  a  pourtant  fuivi  les  deux 
Naturalises  que  j'ai  nommés  ,  au  moins  par  rapport  aux  anguilles 
du  vinaigre  &  de  la  colle  de  farine  ,  car  il  y  a  apparence  qu'il  ne 
.raonoilToit  pas  celle  du  bled  avorté  ,  puisqu'il  n'avoit  pas  cité 
M.  Néédham  parmi  des  Synonymes  du  V'û>rio  anguillula  Ci),  ni 
ailleurs.  Ce  feroit  bientôt  fait  (i  je  voulois  me  borner  «1  marquer  les 
différences  apparentes  qu'il  y  a  entre  ces  trois  efpèces }  mais  d'au** 

;.  (O  Uifii^ria  vtrmum^  page  4>« 
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très  conHcléranons  me  décident  à  parler  un  peu  plus  au  long  fur 
ce  rufer. 

L'anguUle  de  la  colle'  de  farîtle  ^  célèbre  par  les  queftions  qu'elle 
a  fait  naître'  fur  fon  origine  ,  &  par  fa  propriété  d*ètre  vivipare  , 
Teft  auffi  par  les  doutes  qu^on  a  jettes  fur  fon  exigence.  Comme 
tous  les  Savans  ne  doivent  pas  s'occuper  du  microfcope,  &  que 
parmi  ceux  qui  fe  font  livrés  à  cette  étude ,  il  y  a  il  peu  de  concor- 
dance* dans  leurs  obfervations  3  (i  peu  de  détails  latisfaifans ,  & 
cxunme  Ton  a  vu  qu'une  même  obfervation  pouvoir  porter  un  Obfer- 
vàteur  à  croire  avoir  découvert  des  anguilles  ,  &  enfuite  lui  perfuader 
de  n'avoir  vu  xjue  des  filamens  allongés  \  il  n'y  a  pas  lieu  d'être  fur- 

f)ris  fi  des  Savans  ,  d'ailleurs  d'un  mérite  fort  diuingué  ,  regardent 
es  obfervations  faites  fur  les  animalcules  microfcopiques ,  comme 
fi  elles  n'eulfent  point  exifté.  Je  ne  reproche  donc  pas  à  M.  Ma- 
louin  d'avoir  écrit  dans  fa  belle  defcription  de  l'ait  du  Boulan- 
ger (  X  ) ,  qu'il  a  paru*  à* ^es  Obfervateurs  voir  en  petit  des  vers  ,  deà 
angmlies  $  comme  il  fetnhle  quelquefois  au  commun  des  hommes  de 
voir  au  ciel  des  armées  dans  les  nues  ;  car  cela  pourroit  être ,  comme 
on  le  dit;  mais  il  fe  pourroit  aufli  qu'on  fe*  trompât  en  foutenanc 
eue  ce  qu'on  a  pris  dans  la  colle  de  farine  pour  des  anguilles ,  ne 
toit  que  des  prolongations  du  mucilage  du  grain ,  &  que.  leurs  pré- 
tendus accouchemens  ne  font  que  des  explonons  de  la  partie  collante 
de  la  farine  qui  fe  pourrit.  Ge  qui  a  le  plus  ouvert  la  porte  à  de 
.  telles  fpéculations  ,  eft  fans  doute  l'infuinfançe  des  détails  donnés 

Gr  les  Obfervateurs  au-  microfcope.  J'en  appelle  à  la  defcription  que 
.  MuUer  vient  de  publier  fur  l'anguille  de  la  farine ,  qu'il  appelle 
viirio  anguUlula.  La  voici  :  corpus  filiforme  j  teres  ,  peUucidum  ,  medio 
granulis  repletumj  utraque  extrem'aate  pellucentiffimum  ,  vacuum  ^  an- 
tice-fubtruncàtum  >  pàffice  in  mucronem  brevijjimum  fetaceum  tèrminatum  , 
quavis  4ttaie  &  magnitudine' idem  (2).  Qu'y  a-t'il  là  dedans  qui  foit 
propre  i  éclaircir  les  doutes  ?  Il  m'a  donc  paru  qu'après  les  dérails 

3ue  l'ai  donné  des  faits  qui  fe  rappoi4:ent  a  l'origine  de  l'anguille 
tt  bled  avorré  ,  il  ti'étoit  pas  mal  de  préfenter  ceux  qui  regardent 
k  ftrudure  &  la  nature  de  l'anguille  de  farine. 
^  On  peut  trouver  dans  là  colle  de'  farine  quatre  différentes  efpèces 
d-angûitles  (  celles' qu'on  a  dît  être'  vivipares -^  qu'on  a  Ip  plus  obr 
fctvées  ,  '&;  que  'je  décrtrii  pàirticulièremenï  -,  appartiennent  à  la 
plus  grande  de  ces  quatre  èfpèces.  La  méthode  dont  je  me  fers  pour 
avoir  immanquablement  de  ces  anguilles ,  eft  la  fuivante.  Je  fais 


ii'f  11    ■    ir  j«fc 


(  I  )  Nof,  37,  p.  j  i^,  CoL  %^ 
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bouillir   de  la  farine  de  froment  dans  de  Teau  mclée  i  qaelqoet 

Îjoutces  de  vinaigre;  je  remplis  de  terre  un  pot  percé  au  fond  comme 
e  font  les  vafes  i  fleurs  ,  &  je  ménage  anns  cette  terre  un  creux 
pour  y  placer  la  pâte  que  j'y  porte  dans  un  morceau  de  gros  linge 
qui  la  contient  ;  je  recouvre  le  tout  avec  di^  la  terre ,  ou  avec  qoâ* 
que  envelope  de  gios  linge,  pour  être  entretenue  toujours  bien  hu« 
mide  :  cette  colle  ainfi  préparée  ,  &  expofée  au  foleil  dans  les  fan 
fons  qui  ne  font  pas  froides  >  ou  entretenue  dans  quelque  endroit 
chaud  ,  n  c  eft  dans  Thvver  ,  fe  remplit  dans  dix  à  douze  jours  d'uo 

Î^rand  nombre  d'anguilles.  L'événement  eft  le  mctne  H  ,  au  lieu  de 
a  colle  ,  on  met  dans  le  linge  de  la  farine  naturelle.de  fromenc, 
de  feigle  ,  de  riz  ou  de  châtaignes. 

Je  aois  encore  faire  connoître  que  pour  ces  Obfervations  ,  je  ne 
me  fuis  fervi  du  microfcopc  double  que  rarement ,  &  que  ceux  donc 
j'ai  fait  le  plus  d'ufage  ,  font  le  mictofcope  iimple  &  le  folaire  » 
celui-là  toujours  monté  d'une  excellente  lentille  d'environ  ^  de  ligne 
de  foyer  \  &  pour  le  fecçnd ,  comme  l'agerandifTement  de  robjec 
qui  vient  de  la  plus  grande  diftance  où  l'on  place  l'écran  de  U 
lentille  objeftive  n'eft  d'aucun  ufage  pour  robfervation ,  je  le.montai 
de  lentilles  plus  ou  moins  fortes ,  félon  l'exigeance  des  cas.  Mais  je 
ne  dois  pas  dillimuler  que  quelle  que  foit  Thabileté  qu'on  ait  à  (e 
fervii:  du  microfcope  ,  je  doute  qu'on  puiflTe  parvenir  à  vérifier  fans 
équivo4jrjc  ,  toutes  les  obfervations  que  j'ai  faites  fur  cette  anguille, 
à  moins  qu'on  ne  fubftitue  aux  plaques  ordinaires  entre  lefquelles 
on  fait  pafTer  les  glifToirs  ,  une  petite  m^chiiie  équivalente ,  mais 
fournie  aune  vis  de  compreflSon ,  moyennant  laquelle  on  arrête  Ta^ 
nimal,  on  l'oblige  à  s'allonger,  à  fe  déployer  »  même  à  fe  rompre  y 
félon  que  le  but  de  l'obfervation  l'exige. 

L'anguille  que  j'examine  lorfqu'elle  eft  parvenue.  â-peu*prcs^  i  ion 
grand  accroiflement  ,  a  environ  ^  de  ligne  de  longueur  »  .&  le 
diamètre  de  fa  grofleur  dans  Tendroir  le  plus  épais  de  fon  corps  eft 
de  ^  de  ligne.  La  figure  L  Pl«  i»  qui  fait  voir  le  diamètre  delob- 

de  ces  anguilles  comprimée  fe 

a 

peu 

plus  fortes  qu'elles  ne  le  ferojent  fi  J  anfimalcule  n'^ût  pas^/icé  z<£ix^ 
jetci  par  \x  compreifion.  .L'extrémité,  du-devant.  eSi,  furmoptée  aujC 
deux  cotés  de  deux  petits  mamelons  qtf  barbillo;is  mobiles  n^j  qtf i 
laiiTent  entre  deux  un  petit  vuide  ^ ,  au  fond  duquel  doit  fe  trou* 
ver  l'ouverture  qui  tient  lieu  de  bouche  dans  l'animal  \  mais  cette 
ouverture  .n'eft.pas-.vifible  j  &  ^énéraiemeM  iLéft  vrai  que  le  bouc 
d'un  vaifleau  dont  le  diamètre  n'eft  qu'environ  ^  de  ligne,  feypit 
toujours  au  microfcope  fous  la  même  appatfe&ce;  ïûit  qu'il  fçit  i^u* 
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vert,  ou  qu'il  foit  fermé.  L'extrémité  inférieure  a  une  forme  arron- 
die ,  qui  finit  un  peu  brufquement  en  pointe  ou  en  une  courte' 
queue  w.  Pofticè  in  mucrontm  brevijjimum  fetaceum  terminatum  ,  dit 
M.  Muller.  Dans  les  jeunes  anguilles,  cette  extrémité  eft  conformée 
différemment}  elle  finit  en  pointe  par  une  diminution  graduée.  Près 
de  l'endroit  où  cette  extrémité  commence  à  s'arrondir  ,  il  doit  y, 
avoir  en  i^  une  petite  ouverture  pour  laifTer  fortir  les  excrémens  \ 
mais  on  ne  peut  pas  la  découvrir  j  j'ai  obfervé  feulement  que  com- 
primant légèrement  l'anguille ,  il  en  fortoit  à  deux  ou  trois  reprifes' 
des  petits  jets  d'une  fubdance  fort  fubtile  en  forme  de  fumée  ,  qt^r 
fe  répandoit  dans  l'eau  ;  mais  que  fi  j'en  augmentois  la  comprefliou 
par  clés  degrés  prefqu'infcnfîbles ,  il  paroifibit  en  dehors,  à  ce  même 
endroit  ,  une  petite  veffie  »  &  qu'alors  pour  peu  que  j'eufTe  encore 
pouffé  la  compreflion ,  la  veflie  fe  rompoit ,  &  que  des  liqueurs  &: 
des  vifceres  de  l'animal  fortoient  par  cette  ouverture.  L'extérieur  de 
l'animal  offre  encore  à  l'obfervation  une  partie ,  y ,  z ,  que  je  différerai 
d'examiner  pour  te  fs^ire  plus  à  propos. 

Quoique  la  première  ngure  repréfenre  l'objet  grofli  de  fio  fois 
fon.  diamètre,  cet .  accroiffement  n'eft  cependant  pas  fuffifant 
pour  permettre  d'exprimer  exaârement  les  vrais  rapports  de  coures 
les  parties  effentielles  de  qtlelques  vifceres  de  ce  petit  ver.  J*ai  donc 
porté  l'a^grandiffement  de  l'objet  dans  la  figure  i.  jufqu'à  ;8o  fois. 
Celle-ci  repréfente  le  conduit  des  alimens  depuis  fon  origine  juf* 
qu'à  celle  .du  ventricule  ;  mais  avant  tout  je  dois  faire  obferver  qu'elle 
repréfente  l'objet  tiré  hors  du  corps  de  l'animal ,  ic  féparé  de  route 
autre  partie  3  opération  que  la  nature,  aidée  feulement  d'un  peu 
d'art,  exécute  d'elle-même,  de  la  façon  que  je  le  dirai  ci-après. 
A  la  vérité  ^  la  partie  du  devant  efl  affez  tranfparente  ,  utraquc  ex- 
tremitate  pcUuçeAtiJfimum  >  dit  M.  Muller ,  pour  donner  toute  la  fa* 
cilité  de  découvrir  la  forme  des  vifceres  qui  y  font  contenus  \  mais 
j'ai  mieux  aimé  repréfenter  celui-ci  tel  que  je  l'ai  obfervé  hors  de 
l'animal ,  pour  la  fatisfaâ:ion  des  perfonnes  qui  pourroient  penfer 
que  l'imagination  de  TObfervateur ,  frappée  par  une  multitude  de 
linéamens  confondus  dans  l'intérieur  de  cette  partie ,  ne  l'ait  aidé  i 
les  arranger  fous  une  forme  cohvenable  à'  fes  vues  \  en  un  mot ,'  il 
m'a  paru  que  l'avancement  des  connoiffances  humaines  extgeoit  que 
je  fis  fentir  qu'on  n'a  pas,  vu  ,  au  moins  dans  ce  cas  ,  par  le  nii^ 
crofcope  en  petit ,  des  anguilles ,  des  vifceres ,  des  vaiffeaux  ,  comme 
par  le  télçfcope  on  voit  en  grand  dans  la  lune  des  mers  &  des 
montagnes  (  0*      ^ 

'         .         •  i    . 

(x)  M»  Maiouin^  defcripcton,  ^c^'Nau  J5«     ♦••  .     .  * 
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L'œfopbage  ^c  (fig.  i  i^  eft  à  fon  origine  ~aa  ii?)ilida  des  deujf 
mamelons  auj^n  conduk  fore  délié  \  mais  il  s'élargir  bientôt  en  c^ 
&  prend  la  forme  d'un  fac  oblong  c  dj  donc  le  diamètre  va  tou- 
jours en  augmentant  jafqa'en  </j  où  il  forme  un  renflemefic  def^ 
qui  fe  rétrécit  de  nouveau  en  /  jufqu'à  ce  qu'il  atrvve  i  aif  fécond 
renflement  ghi  j  dont  l'extrémité  a  un  col  coirrc  Ik  qui,  korfque 
l'animal  eft  dans  cet  état  naturel ,  eft  toujours  enfoncé  dans  tf-it  grand 
fac  kL.  Je  ne  donne  potnc  de  nom  aux  deux  premiers  iienftemens, 
car  ce  ne  feroic  que  donner  des  conjeârarer  \  mai»  pot^r  le  grand 
fac  K  L  j  il  eft  clair  que  c'eft  l'eftomac.  Ce  que  je  viens  de  décrire 
appartient  à  l'extérieur  du  conduit  des  alimens  ;  mxis^  fdn^  imérieur 
offre  i  Lobfêrvation  quelque  chofe  de  plus  (inguliet. 

Ceft  une  obfervarion  qui  a  été  faite  par  le  célèbre  M.  Becli  qui  dit  ^ 
que  daâs  plusieurs  efpèces  de  vers  de  terre  le  conduit  des  alimens  e(l 
formé  de  deux  facs ,  dont  Tua  eft  emboîté  dans  l'autre  ;  c'efi  ee  qu'on 
obferve  aufll  dans  Tangitille  que  j'exanviiie.  Le  petit  vai^au  k  c  que 
j'ai  nommé  l'œfophage ,  &  qui  paroît  donner  naifîance  M  hc  cd y 
«entre  un  peu  dans  ce  même  fac  ,  &  il  y  conferve  fa  fortfhe  juf- 
qu'en  M  ^  d'où  il  fe  prolonge  fous  la  forme  ,  fouvenr  d'un  filer 
noirâtre  MNNj  qui  pafle  à-peu-près  le  long  de  VsiM  du  conduit 
cehj  &  fe  termine  au  moîns  félon  l'apparence,  au  commencement 
du  ventricule  en  K.  Cette  prolongation  de  l'éfopiitfgie  n'a  le  plus 
fouvent  que  l'apparence  d'un  filet ,  comme  il  eft  t^praenré  dans  la 
figure  »  parce  que  te  plus  ordinairement  ce*  vaifTean.  èft  refTerré  & 
contraâé.  Ce  canal,  ou  filet  au  centre  â- peu- près  du- renflement^ Ai ^ 
a  de  chaque  coté  deux  appendices  &ù ,  qai  font  dee%  petits  corps 
femblables  l'on  à  Tartre  un  peu  .tranfparens  vers  le  milieu ,  &  qui 
ont  la^  forme. d^un  petit  grain  arsondi  à  l'eattrémité  qui  efll  couchée 
fur  le  filet ,  &  un.  peu  pointu  à  celle  qui  eft  en  dehors.  Ce^  pointes 
font  ordinairement  tournées  vers  le  devant  de  l'animai ,  mai«  un  peu 
de  côté ,  comme  la  figure  le  repréfente.  Quels  eue  foient  les  mou- 
vbmens  de  l'animal  ,  Te  filet  ne  change  pas  fenfiolement  de  pofition 
par  rapport  à  TObfervateur  ,  preuve  évidente  qn'it  occupe  l'axe  dti 
conduit  oà  il  eft  contenu  j  mais  comme  les  deux  appendices  o  o  fotit 
hors  de  cet  axe ,  il  faut  de  néceffité  que  leur  apparence  change  felott 
les  différentes  firtiations  de  ^animal  ,  d'où  il  arrive  qu*en  Tes  voit 
quelquefois  fi  confiiiiément ,  qu'ils^  ne  paroifTent  que  comme  quelque 
chofe  de  noir. 

Maintenant  il  faut  qae  je  fafTe  voir  etf  peu  de  mots  ,  comment 
il  2^trive  que  tout  ce  conduit  fort  du  corps  de  l'anintal  »  ft  s'offire 
i  rObfervateur  de  la  manière  que  je  l'ai  repréfente  dans  la  ft; 
gure  2.  Le  corps  de  cet  animal  l  dépendamment  delà  compreflion» 
ne  fe  rompt  prefque  jamais  qti'à  «m  des  di^ox  exxréihiciés^  oUVfeis 
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la  queue ,  à  l'endroit  que  fzi  déjfi  indiqué  ^  ou  vers  la  bouche  >  Se 
de  ces  deux  endroits  c*eft  toujours  celui  qui  eft  le  moins  comprimé» 

3 ai  fe  rompt.  Lofique  ta  mafle  des  fluides  contenus  dans  le  corps 
e  r-animal  eft  dirigée  vers  la  paccie  aA€érie«K:e ,  ils  rencontrent  un 
obftade  quelconque  pour  pafTec  dn  ventricule  da«e  le  con^^it  que 
je  viens  de  décrire  ;  ie  ventricule  tiraiUé  oar  la  compretfion ,  &  preflc 

Sar  Taftion  des  fluides  ,  fe  rompt  vers  ton  origine  >  &  la  fubftance 
aide  heurtant  contre  le  renflement  ^ fti  ,  t'emporte  avec  tout  ce 
qui  y  tient  »  hors  du  corps  de  Tanimal  far  ane  ouverture  qui  Ce  fait 
à  fa  partie  antérieure  :  peur  lors  ceUcham  la  vis  de  compretlion  ,  ce 
vifcere  flotte  librement  dans  l'eau  contenue  entre  les  deox  lames  de 
verre  ,  â  la  vérité  tm  peu  raccourci ,  êc  arqué  comme  le  figure  le  re- 
présente. Mais  je  dois  faice  connoître  que  quant  aux  deux  appen- 
dices 00  j  8c  à  la  portion  du  filet  qui  pafle  au  milieu  du  fécond  ren- 
flement depuis  g  jufqu'au  commencement  du  ventricule  »  c'eft  d'à» 
près  ce  qu'elles  paroifient  dans  le  corps  même  de  Tanimal ,  qu'on  les 
a  repréfentées. 
Les   Naturaliftes  ont  toujours  cherché  i  trouver  le  cœur  dans. les 

Î>etits   infedfces }  &  fouvent  faute  d'en  avoir  rencontré  un  qui  ref- 
emblât  i  ceux  des  grands  animaux  ,  ils  en  ont  donné  le  nom  à 
quelques  organes  dans  lefquelles  on  remarque  des  mouvemens  con- 
tinus de  dilatation  8c  de  contraftion  alternatives  ;  tel  eft  celui  qu'on 
a  appelle  le  cœur  de  la  chenille ,  quoiqu'on  ne  remarque  pas  qu'il 
s'y  trouve   aucun  vaifleau  qui  fafle  l'olface  d'aorte  ,  de  veine-cave  , 
d  artère  ,   de  veine  pulmonaire  ,  ni  de  rien  d'approchant ,  comme 
M.  Lyonnet  l'a  reconnu.  Dans  le  genre  des  animalcuUs  ^  qu'on  ap-- 
pelle  des  infujions^  Lééwenhoeck,  &  après  lui  nombre  d'Oblervatenrs 
au  microfcope  ,   onr   cru  avoir  découvert  un  cœur  dans  celui  qu'il 
a  nommé  VanimalcuU   à  roue  ;  6c  s'il  fuffit  qu'un  corps  organique 
dont  la  partie  fupérieure  eft  terminée  par  deux  pointes  émoulTées  , 
â-peu*pres  comme  les  mordants  d'une  tenaille;  s'il  fuffit ,  dis  «je  » 
pour  être  appelle  un  cecur  ,  que  ce  corps  s'avance  Se  recule  alrerna- 
rivement  >  &  que  les  deux  pointes  fe  rapprochent  Se  s'écartent  Tune 
de  l'autre  avec  un  mouvement  vif  ,  quoique  d'ailleurs  ces  mouve- 
mens foient  fouvent  interrompus  paT  de  très*longs  intervalles ,  &  que 
l'on  ne  puiffe  obferver  aucun  vaifleau  qui  aboutiffe  à  ce  corps  ,  l'a- 
nimalcule à  roue  aura  un  cœur  qui  fera  le  feul  qu'on  ait  obfervé  juf- 
qa'â  préfenr  dans  les  efpèces  des  petits  animaux  de  ce  genre.  11  eft 
vrai  qu'à  s'en  rapporter  à  quelques  mots  de  la  Préface  de  M.  Muller, 
on  pourroit  croire  que  cet  habile  Obfervateur  en  ait  découvert  dans 
différentes  efpèces  :  mctum  cordis ,  dit-il ,  in  quibufdam  manifeftum  ; 
mais  fi  on  confulte  le -corps  de  l'ouvrage,  on  trouvera  qae  la  febic 
cfpèce  où  il  ait  va  que  ce  qui  eft  rapporté  dans  la  Pr^hice  i  eft^  la 
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vorticella  rotatoria  ,  (i)  qui  eft  ptéciféinent  Taniàiakule  à  roue  de 
Lééwenhoeck. 

Mais  s'il  eft  difficile  de  trouver  un  cœur  dans  l'intécieur  de  pla- 
ceurs efpèces  d'infeûes  j  on  convient  d'autre  part ,  que  leur  ventri- 
cule eft  un  organe  fort  remarquable  par  des  mouvemens  alternatifs 
&  continus  de  contraâion  &  de  dilatation.  >»  Le  mouvement  de 
»  l'eftomac  eft  tel ,  dit  Swammerdam ,  parlant  de  celui  d'un  pou ,  qu'on 
M  pourroit  avec  quelque  fondement  nommer  cette  partie  un  autre 
s>  animal  renfermé  dans  l'animal  même  ,  à  caufe  des  fortes  agita- 
>»  tions ,  des  mouvemens  de  contraâion  ,  de  dilatation  ,  de  corruga- 
»  tion  &  dextenfion  qui  lui  font  propres  «  (i).  Dans  l'animalcule 
que  l'examine  j  la  nature  fuit  un  autre  plan  ,  le  vefitricule  n'a  point  de 
mouvement  propre  ,  au  moins  que  Ton  puilTe  oWerver  par  le  mi- 
crofcope  j  ce  font  quelques-unes  des  parties  que  j'ai  développées  ci- 
defTus,  qui  en  ont  un ^. mais  ce  mouvement  qui  s'exécute, de  diffé- 
rentes manières  ,  n'eft  pas  continu  comme  aans  les  infeéles  \  au 
contraire  ,  on  y  obferve  de  longs  intervalles  de  repos.  Ces  parties 
qui  ont  du  mouvement,  font,  i*.  le  filet  ou  petit  canal  depuis  fon 
commencement  en  Afj  jufqu'aux  deux  appendices  oo»  2.^  ces  mêmes 
appendices  oo.  j^.  le  réftant  du  filet  depuis  les  appendices  jufqu'à 
fon  infertion  dans  le  ventricule  eu  K.  4^  le  renflement  shi.  Le  refte 
du  conduit ,  favoir  ,  à  commencer  par  l'œfophage  b  c  julqu'au  fécond 
rendement ,  n'a  aucun  mouvement  propre  que  j'aie  pu  obferver.  La 
première  partie  du  filet  fe  meut  de  différentes  manières  \  fouvent  fon 
mouvement  n'eft  évidemment  qu'ofcillatoire  ;  dautres  fx>is  il  l'eft  de 
contradion  &  de  dilatation  j  &  le  troifième  mouvement  qu'on  7 
apperçoit ,  eft  d'extenfion.  Dans  l'autre  partie  du  filet ,  je  n'ai  re- 
marqué que  le  mouvement  d'ofciliation  qui  fe  fait  avec  beaucoup 
de  rapidité  ,  &  dont  les  lignes  ponâuées  F  en  marquent,  la  na^- 
tare.  Les  mouvemens  de  ces  deux  parties  du  filet  ne  dépendent  pas 
Pun.  de  l'autre  ,  car  le  plus  fouvent  l'une  fe  meut  ,  pendant  que 
l'autre  demeure  en  repos.  Le  mouvement  le  plus  difficile  à  être 
obfervé  ,  eft  celui  des  deux  appendices  :  outre  qu'il  n'arrive  pas  fogr 
vent  qu'ils  fe  meuvent  ,  il  faut  de  plus  rencontrer  dans  ces 
mêmes  circonftances  un  hazard  favorable  ,  par  lequel  les  deux 
Appendices  fe  préfentent  avantàgeufement  à  l'Obfervateur  j  c'eft- 
à  -  dire  qu'ils  fe  préfentent  dans  un  plan  à  -  peu  -  près  parallèle  a 
celui  du  porte  -  objet.  J'ai  vu  plufieurs  fois  cet  objet  dans  ces  cir- 
conftances favorables  5  &  y  y  ai  obfervé  deux  fcMTtes  de  moavemens> 
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Tun  par  lequel. ces  deax  pctks   Corps  rapprochent  leur  pointe,  &: 
les  écartent   alternativement  Tune   de  rautre;    le  fécond  ,  par  le- 
iquel   ces  mêmegs  fôînr««  fe  rehveïfent  &:  fe  redreffent  alternative- 
ment y    en  forte  qn  elles  ife    pointent  altethativeniènt   en  ^vant  de 
-en    ârriète.    Ertfitt  le  moUvctoeîit<  de  U  partie  renflée  g  A^^qâi'  eft 
.le  plus   facilo'  à  :teré  faifii  s^ef^édMe^^de  la  mtfnièc'é  ^ui  fiiit.  Oh  a 
*vu  ci-devant  que  fa  partie  inférieure  rentre  un  peu  dans  la  cavité 
*du  ventricule  :  or  le  vifcere  en  queftion,  a  ua  mouvement  par  lequel 
s*avançant  vers  le  devant  du  corps  i  6c  ^enfuité  reculant  ah emarive- 
ment  /cette  extrémité  fort  de  la  cavité  du  yeniridule! ,  K  y  rentre 
touc  à  tour-  ,   :      i'  •  .      .  •.  '  ;•  » 

Ce  font  là  les  diifiéréns  'tnotiv^mens  que  }ai  apperçus  dans  tes  par- 
ties de  Torgane  que  faî  décrites;  fur  quoi  je  dors  faite  obferver 
qu'ils  font  indépendans  les  uns  des  autres ,  puifq^ue  bien  des  fois  ils 
•ne  s'exécutent  pas  enfemble  ;  comme  o»  dbit  àuflî  fe  rappellet  ce 
que  j'ai  dit  ci -devant ,  qu'il  y  a  fouvéAt  do  fort  longs  intervalles 
pendant  lefquels  on  ne'  découvre  dains  aucuhe  dé  ces  parles,  le tnbln- 
'dre  mouvement.  Si  fans  égards  pour  ces  4$ux  réflexion^  ;  on  vbdloic 
trouver  le  cœur  de  l'animal idttns  quelques-uns  des  orgarnés  que  je 
viens  de  décrire  ,  il  me  femble  qu'on  dievroitrètre  embarrafTé  à  choî- 
fit  y  à  moins  qu'on  ne  fe  décide  à  lui  en  donner  pluHeurs  les  uns 
fort  dififérens  des  autres.  11  pâroit  plus  conforme  à  Tobfervation  d'en- 
▼ifagér  cette  force  mouvante,  cpmme  un  équivalent  de  tetle  qui  ré^ 
fide  dans  le  ventricule  des  infeâes ,  &  de  la^cdnlidérer  tom'nie  db- 
rigée  aux  mêmes  fins.  .  ' 

Les  autres  vifceres  qui  rempliflent  le  corps  de  cette  anguille  ',  Se 
qu'on  peut  obferver  avec  le  microfcope,  font  les  vaifleaux  quî  con- 
tiennent les  matières  noires  &  groffières  de  la  oouirritùrè ,  ceux  qui 
font  remplis  d'une  fubftance  claire  &  tranfpatente ,  &  la  matHcè  oh 
l'ovaire.  Lese vaifTeaux  qui  coiuienitent  la  fubftance  noirâtre,-  (ont  le 
ventricule  &  les  inteftiiis^  dont  le  premier  dans  fbn  commencement 
fe  préfenre  aflez  avanrageufemenr  pour  Tobfervation  *,  mais  bientôt 
-cette  même  fubftance  qui  n'eft  pas  répandue  uniformément  dans  ces 
vailTeaux  ,  trouble  la  précision  de  l'obiervation  ;  de  forte  qu'en  côm'- 
binant :ce  que  fai  vu  au-dedans  de  Tanimal ,  foit  lorfque  je  lobfer^ 
vois  dans  fa  (ituation  naturelle,  foit  dàn'S  les  moméns  où  par  là  corn* 
preffion  je  l'obligeois  à  fe  préfénter  foos  un  plus  grand  diamètre  , 
en  le  combinant  ,  dis- je ,  avec  ce  que  j'en  ai  vu  fortir ,  lorfqu'une 
plus  grande  compreffion  le  faifoit  rompre ,  il  ne  m'a  pas  été  poflible 
de  réuflir  à  me  former  une  idée  un  peu  nette  du  plan  félon  lequel 
ces  vifceres  peuvent  être  arrangés.  J'ai  bien  vu  en  fortir  quelques 
vaiffeâux  blancs  &  déliés  qu'on  pourroit  prendre  pour  les  corps  va- 
riqueux de  Ma.lpigbi}  mais  <oqime  ou  ne  peut- pas  découvrir  leur 
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ipfernoo  (dans  les  .ii|)ceftiiis^  iç  qne  otème  oi|  ne  pbuc  p^s  iiidi^ér 
précifémenc  Tendroit  où  le  veacrkpl^  finît  3  6c  où  les  inteftins 
ca^m^iK:eJiÇji  je  ,6iabpîiet2(irAi  4$  m^lef  îâ   dep  pacé^  conjeAosss 

:, ,  I,p  ys«?f«^^4ç  &  kç  .î«c»ftw  ,î  W  fe  pc^tjaewt^  font  cUf  cour- 
b^^r^,  dftns.lç  4^Mbi<ie  îdei5:i«^l^.ii  .rô;f?cile  a^pf^r^voir  qae  r<i]n 
'4e$  côf^S;(le*]*^iûin^l  oft  o€i:iipi3  par  j'oy^ijce ^  9  9  ;  l'iendroic  r  où 
•U  .<:aurûu^  eft  pta$  ^ande  ,  eft  un  pw  tu-deU  du  juilieu  de  Tan- 
^U^^  ^  c^c  «^dfo»t  rft  commue  k  ^eivce  id^  l'ovine  eu  de  U 
4^^\^  9^y^P  .prpU^Q.iU  lor^  d«  i^prps  dei*Mimud  vers  les  deux 
extrémités  oppofées ,  &  c'eft  (i  près  du  commencement  du  yeatri* 
i;vt^^n  >i^f  )  ^  fi  prè^.diè:£paifiieficemefit  <le  la  queue  en  a  x  »  gu'il 
.paxaSt  qua  Içs  çsah  commet¥?finr  à  jGs  former  »  pour  pa^r  eniuite 
dans  le  çpadu^t^  &  de  çelai-ci  vers  le  cemce  de  la  ««amce.  Cette 
xpafarmation  parpît^  ^  U  vérité,  un  peu  étrange;  mais  le  raifon* 
xieqippc  »  fondé  j^niquem^ikt  fur  des  fait»,  bien  coiiftatés  »  fait  featir 
que  \fL  ch^fe  doit  ècte  iQotMne  je  vien^  de  le  dire. 

.Pf^^i^e{nef»tj  çeç  ^iDi^a<<enienc ,  4ai^é  par  Ja  grande  courbure 
àft$  kiceikin^,  qui;  |ai  nommé  le  ceurre  de  la  matrice»  eft  l'eudrotc 
qui  contient  les  e^ufs  l^  ^lus  avancés  daos  leur  maturité  \  ceux 
qijii  font  placés  à  U  droite  &  à  la  gauche  le  loag  du  conduit  »  Je 
Jonc  4'<s^iit^;it  moins  j  au'iU  &>w  plus  éloignés  de  ce  cenjtr&i  De  plus, 
i>n  voit  i  quelque  diftanoe  (ks  derniers  de  ce^  cnifi»  foit  du  coce 
4u  yei;iiricu)e ,  foiiC  vers  U  -qneue  »  un  quatre  long  stux,  p^rtagié 
en  des  plus  petits  de  différente  grandeur ,  dont  le  miliett.  tepr4- 
£^n.re  on  globule  ^pla^  ;graDd  djuns  les  quartés  plu«  grands  \  eniorte 

3ue  le  quatre  fie  je  globule  ^  les  plus  petits  font  les  derniers  1  cane 
u  cocé  du  se^nx^^çaU  <^H  4a  cpté  de  la  queue  #  Jk  les  plus  gfaods 
ayoidnfi);  l^s^uf^  de  ifl^ique.côté.  Eu  fécond  lie«.»  il  eft  lieeaar'- 
au^)}l0  que  i:es  qi^^fé^^longs  M  paroilTenc  p^s  tenijoars ,  comine  ceU 
dou  è^e,,  n  ces  petite  cptnpartimeni  »  donc  b  siilûeu  eft  leccujié 
par  un  globule  >  ne  font  que  les  preisniers  embrjf^ons  des  ceufs*  Troir 
ornement,  on  va  voir  bientôt  que  les  nouvelles  anguilles  ,  ou  les 
sp^h  qui  le$  cenferipent»  fortenc  du  corps  de  leur  mère  par  une 
Piuverture  qi^i  eft  y;er$ ,  Teudroit  <|ue  j'ai  dijt  htvt  iç  cencie  de  la 
matricf.  Or,  fans  jsaarrêt;er  à  faire  dés^  ^fonaemens  fur  ces  faits, 
ii.^ç  femble  que  1a  cpnfé<|uerK:e  la  plu»  Jiarurelle  qui  en  découle^ 
eft  que  c'eft  vers  ies  deax  extrémités  de  languilb  que  les  oeufs 
commencent  à  fe  former.  Au  furplus^,  quoique  cetre  conformation 
de  ni^trice.  paroifTe  «  au  premier  abord ,  rrop  (îngulière ,  elle  ne  Teft 
pas  pourtant  au  ppiur  qu  on  no  PuiflTe  trouver  ailleurs  quelque  chofe 
d*apprqchanc.  J>afis  la  vipère  >  la  matrice  fe  prolonge  le  long  de 
(bu  v.e|ktr#  9  di^e  ^  àwx  facs ,  dont  L'entre-^deuz  eft  occupé  par 
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Us  rnteftim  :  lî  fon  comm-eifcetwent  &  fon'  ottverture,  ^it  Keii  cPérrë 
fituée  vers  la  qtfeue  àe  l'^nittiâ-l ,  Péroieftr  tdmmé  dans  Panguillé 
en  c^ueftion,,  vers  le  milieu  dtt  vemf e  ,  ce^  rfeux  ,facs  tre  pdMrroient 
avoir  d'autre  fituatiotf  ati  Idng 'cfe  fou*  ve^ritte',  qae  téh  quç  j'ai 
ebfervée  AUilsr  Pôvaire  àt  h  mhne? 'abghillé.  ' 

Peu  s'en'  faut  qcre' Tanciien  conte  ftr^k  rtianièté  q'tfc^  les  vipéfetiùr' 
fonent  du  venttçî  rfeléur  ihefe  ,  ne  fait  icr'ane  vérité  bien  conf- 


qûe*  demi  qu  en  peut 
ver  cfani  routes*,  poirtrv^r  qifëîJesFfBient  .parvenues  à  leur  périocfé' 
ordinaire  de  grôlTeifr.  On  h  fotrviefrtJra  qfttf  pkrs  haut,  f ai  dit  que 
Textérreut  de  cet  anitnuMaiiFdit  pamître  qaelquechofe  qui  nfiéritoic 
d'être' obfetvéi  c'efr  une  e1^)èee-  d*api>mcnceyj''qui  elt  ord'ïnaire- 
ment  formé  de  ieix*  ntèTiîbràneS  adcftfëés  ;  'én^  pïrfte  ;  l'un/î  fui 
l'autre  ,  maiy.rédteméW  'fëparées-.  là  fàrtnfe  .dfe  ces  niembfânes  va- 
rie beaucoup  dàn«  les  difféten«  fïxfefs,  &eeia  doit  erre  am(ï,  vu 
la  nat!ure  cïe  leùt  brigîne.  Je  Vrfii  l^éxpofér  cbhforméifient  aux  Ob- 
fervations.  Lorrque  râiiMilîe  commente  à  pbrrer  des  oîuft ,  on  ob^- 
ferre  qu'il  fe  forme  i  ion  erréri'euri  rets*  lé,  centre  de'  U  iharrice, 
tiné  prolôflgîgirioa  qui  ,.*pb£fr,  fors; ,  ^  ine*  ^rbît '^f è  qu  lî ne'  membrane 
franfparente'  qai'  a  li  figure!  (fpii  dfetni-céréfey  Âiais^iiè;  daîîi  le' 
réel,  eft'une  éfpèc'e  dl'Kernît  dtfrfe'fac,'  dkrïs 'lequel  f ai  vu' plu-' 
fieim  fois  un  Àuf  ,*6r  quefqiiefôii  jblqà'A  deuyjj^iK  puil^ù'i^^ 
tanr  qàe  routtss  les  grofle*?  angurfle^^  ortt  cet  appert dïdè'  diviïeyérf 
deux  membranes  qui  portent  lès  mafqfaes  d'un  déchirement,  coih m ^ 


^  pas  'éntore  def  tfùfr,  il  doir*  pdh^ître  évident  que 
les  petites  anguilles*  ne  (ottènt  du  .vêhttè  de  lêuc.  mère ,  qiié  pat  la 
rupture  du  fac  dont  je  vîéntf  de  *  patrer*.*^  " 

M.  Linné,  apparemnient  d'après  les  Ôbfervations  de  M.  Lédetr 
mullet,  dit  que  cette  anguilhe  eft  "vivipare  &  oVipare.  Le  fait  ett 
Vrai  j'qdoique'je  he  ^QÎe  pas  ^u*bh  ert  ali^dôhné'dés  preuves  ,  cxi 
te  n'en  éft  pas  iiÀe  de' dite  qifô  fbuvéAt' on  trouve  des  ofufs'dani 
la'  colle  dé  farine  »  puîfqu*ir  éft  Cenàin  qùè  le  plus  ifouvent  ce^ 
ttùfs  appafrîenrieiit  à  d*autréS' *efpècei  à'an'guilles.  Ce  que  je  puis 
ipuclurç.des  Obfervations  aue  j'ai,  faites  jufquà  préfent*  c'eft  que 
dans  larrière-faifon  &  pendant  l'hiver^  refpèce  d'anguilles  dont  je 
parle  «  n'eft  qu'ovipare;  pendant  cer  intecvâUe  ,  je  n^'ai  j^mfaîs.  ap« 
perçu  de  petites  anguilles  vivantes  dans*4^  ebrp*  dé'War  rfi^rei  & 
4*auire  part ,  en  ayant  confetV^'  ^dqtxcf^ -^ries*  àk'  tfelfe^d  centre 
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4eux  verres,  j'ai  vu  que,  leur  intérieur  fe  vuidoir  fucceflivement 
des  œufs  qui  y  écoienc  contenus  ,  &  que  quelques  jours  après ,  des 
pences  anguilles  forcoienc  de  ces  œufs. . 

Siir  la  fécondité  dé  ces  ahiniaux,jon  a  beaucoup  cité  un  P^^agc 
tiré  de  M.  Néedham  ^qui  4it  (\  )  >  Que  fuivaiff  les  expériences  faites  ^ 
en  174^9.  à  une  des  auemblées  dé  la  Spciété  Royale  de  Londres  ^  ou 
même  depuis,  la  multiplication  d'une  Teule  anguille  alloic  jufqu'i 
10(7.  Je  crois  que  ce  cçxxc  dpir  $,'entendce  d'une  multiplication  lue**, 
ceflîve  dans  une  cercaiae  fuite  de  rems  j^  dans  ce  fens^  il  s'agiroic 
d'une  obfervatian  trèsfdifficil^  à  ^ire  Ta^s  équivpques  ^ .  je  n'ai  pa$ 
même  eïïayé  d'y  r.éuÛîr.  Mais  fi  paç  c^rte  expreflion  on  a  voulu 
dire  qu'une  anguille  comieac  à ^  la  fois  loG  fœtus,  tousi  difcerna-r 
blés  par  le  microfcope  ,  il  fecôic  peut-être  difficile  de  ramener  cette 
aiTertion  a  la  ftruâure  intérieure  de  l'anguille  j  le  plus  grand  nom<^ 
bre  que  j'en  aî  vu,  eft  de  iz ,  &  M,  LcdermuUer  dit  à  ce  même 
propos  (i):  }>,  Bien.qUe  pQti,r  moi  Je^ji'en.ai  jamais,  pu  découvrir 
w  au-delàj  de  fix  en   vieVr/ïi  pl^is  de  v^ngt  gros  œufs.<s  . 

\\  me  refte  encore  i  parler  d'une  particularité  que  j'ai  découverte 
dans  cette  efpèce  d'anguilles    qui. 4,  à  la    vérité /.n'eft   rien   moins 

?iue  fingulière  dans  les  efpèces  d'animaux  qui  nous  font  palfablémenf; 
enfibles  fans  le  fecours  d'aucun  inftrument ,  mais  qui  l'eft  tout-à- 
fait,  dans  tés  animajcules  qu'on  nomme  microfcopiques.  M.  L'Abb^ 
de  Ligqac^  prelfTé  |^ar  la  difficulté  qu^  MM.,;de  Buffpn  &  NéédKam, 
avoîent'pr^ppfée  conWe.  1^  {ytlême»  du  dcveloppeipent ,  difficulté  fon- 
dée dans  feVobfervAÎioi^s  laires  fur  l'origuie.  dés  ;^nguilles,  de  la 
collé  dé  farine  ,  prft  le  parti  .  pour  s*en  débarrafTer ,.  de'  fe  jettec 
dans 


j>n'^nçpb»n  t. une  figure  Ôf.up  yol^uiiie  fort  dîffçrèns^  du  volume  & 
>?  de  la  qgure  de.s  femellesjj  s'iW  n^  font  pQitjc  ajlés  comme  lemâlé 
»*'  duver-luifani:  Ci)  "•  A  dire  le  vrai  ,  j'ij^riore  en  auoi  Tejçîflencct 
dç  ces  maies  pourroit  fournir  de  moyens  propres  à  la  iolution  dé 
la  difficulté  qu'oi|  a   propqfée  :,  .&  je  fais  encore   mpin?   à  quoi  y 


(  i)  ,Ob{çrv...aotty«  jp.   180;       ,    ..•>     t' ..     .      r./^;    '-p  ^•>> 
(t)  Amafem»  inicrolc.  ft  41.     ,  ^    -,   .      v  v    ■  û  •    ^  '  î    » 
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SUR  VHIST.  NATURELLE  ET  LES  ARTS,  iij 
te  qui  par*  là  même  fonc  routes  femelles  ,  ont  pôurranc  leur 
cnale  »  que  je  dois  faire  connoirre  ;  mais  comme  il  s'agir  d'un  fait, 
}ufqii'à  prêtent  unique  (  i  )  dans  toute  la  clafTe  des  animalcules 
microfcopiques  ,  je  lens  qu'un  fimple  énonce  n'eft  pas  fuffifant  pour 
^11  alTucec  la  réalité  ;  qu'il  faut  la  conftater  par  des  obfervations  aux- 

3uelles  on  puiiTe  avoir  de  la  confiance  »  puilque  la  répétition  même 
e  ces  obiervations  demanderoit  des  attentions  &  des  contraintes 
aaxauelles  le  grand  nombre  des  Obfervateurs  ne  pourroit  ou  ne 
vouaroit  pas  saflùjéttir.  Je  commencerai  par  U.  deicription  de  cet 
animal  ,  qui  eft  un  point  important  pac  rapport  i  ce  que  j'ai  â 
fcouver. 

Sa  lon^ettc  »  locfqu*ii  a  pris  tout  fon  accroiflèment ,  eft  â  celle 
Àù  l'anguille  repréfentée  par  la  figure  i  »  comme  61  â  (95  ,  8c  fcn 
diamètre  eft  au  diamètre  de  celle-ci  (ces  diamètres  pris  au  plus  gros 
•des  corps)  comme  4  i  f  :  le  devant  de  fon  corps  jufqu'un  peu  au~ 
deli  du  commeacement  du  ventricule ,  a  pr^cîiément  la  même  con-N 
formation  »  tant  par  rapport  à  fon  extérieur  ,  que  par  rapport  â 
l'intérieur  que  j'ai  obfervéci'^dedfusi  en  (brte  qu'il  n*eft  pas  poffible 
d'7  remarquer  la  moindre  différence.  Dans  le  refte  de  l'intérieur  de. 
leur  corps  jufque  près  de  Ta  queue ,  il  y  a  cette  différence  »  qu'on 
ne  doit  pas  manquer  de  trouver  entre  l'intérieur  d'un  mâle  qui  ne 
contient  poîat  d'orafs  ,  &  celui  d'une  femelle  qui  a  un  ovaire  :  le 
premier  aura  toujours  beaticoup  plus  de  traafparenceque  le  fécond; 
de  par  la  même  raifoa  on  ne  doit  pas  voir  ces  flexions  dans  les 
inreftins  du  premier  ,  fur-tout  vers  le  milieu  du  corps  de  l'animal 
que  l'on  obterve  dans  la  femelle. 

Mais  l'indication  la  plus  pcécife  ,  &  d'après  laquelle  il'eft  très- 
f:M:ile  de  démêler  le  mâle  d'avec  la  femelle  »  eft  la  conformation 
4e  U  partie  inférieure  de  fon  corps.  Pour  démontrer  avec  une  cer« 


C I  )  M.  MtUif  écrit  dans  fa  Préface,  page  7»  QuU  quùd  cpteum  pémciffimonan 
vite  dmUum  ?  Je  oc  vois ,  dans  le  corps  de  T'Onvrage  »  qa*nn  feol  endroit  aocjncl 
£>fi  aflenion  puifle  fe  rapporter,  <^at  eft  à  la  page  S7,  od  TAoteiir^  parlant  de 
ronimalcule  qu'il  ap^lle  tricoda  linaus ^  dit  :  »  Quâdêm  in  copuia  dtpr^hêmdi 
m  gtnittdia  fila  /uni  in  JI9U  marginis  iHjuUt  \  hêc  in  conjunâionê  utiri  cprpus  ppr* 
9ê  reâa  /patia  ipteraiia  inur  utnujf^iu  corporis  mar^mtm  vacua  rtUn^ut  ^  ipfif 
s»  que  ûnîmaUula  in  aBn  piagam  oppofitam  JptOant.  Nequidem  imnunente  mpre€ 
m»  diffohantur  «•  L'obfervation  •  ce  me  fembk,  n'eft  pas  fufifante  Donr  qu'on  aie 
le  droit  de  la  confondre  avec  la  conféqaeoce  que  l'on  en  tire.  Cnaenn  de  ces 
aDÎmalcales  a-t-il  les  denz  fexes?  D'atuenrSy  M.  MulUr  reconnott  qoe  cet  ant- 
mal  a  à  Textrémité  infiricvre  ^  quelques  org^inu  qu'il  cache ,  00  qu'il  déploie 
pour  rezécmion  de  Tes  mouvemens.  »>  Pofiict  finuatus  fuis  rnris  cinàus ,  kéc  pro 
99  iniitu  animalcuii  movintur ,   (f  comlmuiir  ^  natati^nijui   inferyin  vUimur  ^ 
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raine  nettecé  cette  différence  ,  je  1  fti  deflinée  dans  denx  ficuatiom 
variées.  Voyez  les  figures  )  &  4  ,  où  le  diamètre  de  l'objet  eft 
augmenté  de  }8o  fois*  La  6g.  |  le  fait:  voir  dans  la  fituttion  que 
ranimai  a  le  plus  ordinairement  ,  félon  laquelle  il  par6it  préfenter 
de  côté  la  pointe  de  ta  queue  a  dans  I4  fig»  4.  Cette  poiare  eft  fituée 
fur  la  ligne  du  milieu  de  len(emble  qui  compofe  cette  partie.  II 
eft  rare  qu^  L'animal  fe  préfenee  dans  cetto  dernière  fituatioa ,  de 
lorfque  cela  arrive  ,  ce  n'eft  que  pour  quelques  momens  pendant 
qu'il  fe  tourne  }  mais  faiiKTanc  ces  momens  »  je  l'ai  obligé ,  par  le 
mpyen  de  la  cQraprefliqn ,  i  7  refter  »  &  a  me  donner  la  facilité  de 
l'examiner.  En  comparant  ces  deux  fituations,on  peut  comprendre  » 
ce  me  femble  »  que  cefte  partie  eft  formée  par  deux  membranes 
appliquées,  l^upç  ceprre  lautre»  &  dont  il  y  en  a  une,. ou  pe&r«- 
être  routes  denx  >  qui  fe  prolongent  en  une  pellicule  fort  déliée. 
Quoiqu'il  en  foit  de  cette  conformation ,  il  eft  certain  que  cette 
extrémiré  eft  ouverte  vers  cf  9  9c  que  quoique  £e  prolongement 
fif^Cj  (6g.  }).  foit  extrêmement  fin  &:  tranfpaient  »  il  eft  pourtant 
facile  de  Tappercevoir  ,  Ci  on  fait  attention  aux  petites  nervures  ètà 
noirâtres  Sç  fort  vifibles  qui  le  partagent  par  intervalles.  Dans  l'in* 
tériear,  de  cette  portion  da  corps  de  l'animal  repréfentée  par  la 
fig.  j.  on  voit  en  h  Texiréinîté  des  inteftins»  &  en  ^  qnelqn^  au- 
tres vaiffeaiix  clairs  qui  paroifTent  comme  des  gros  filets  arrondis  > 
&  qui  ont  une  certaine  tortnofité  >  ces  .vftifleaux  aboutiflent  i  uil 
corps  ge  qui  femble  tue  oempoTé  en  partie,  d'une  fubftaïKe  écail^ 
leufe  ,  6ç  avoir  une  forme  eonique  ;  mais  il  n'a  cetee  forme  qu'à 
peu  près ,  &  on.  peut  l'obferver  claBS  la  fig.  4.  où  Von  voit  que  fou 
extrémité  finit  par  une  eA>èce  de  mafle  i^,  le  bout  e  (fig:  ))  de 
cette  partie  conique ,  eft  iouvenr  appuyé  à  l'angle  interne  c  formé 
par  la  membrane  <K^  Si  pour  lois  il  n^y  a  que  l'apparence  d'une 
groffe  nervure  qui  iroit  de  g  en  €  ;  mais  dans  lé  réel  elle  eft  mo- 
bile j  l'animal  la  remue  6c  h  f^ir  (prrir  en  partie  hors  de  fon  inrf' 
rieur,  plus  encore  qu'on  ne  l'a  lepréùtniè  en  s.  Jai  mcme  pbfj^rvé 
pendant  un  tems  auez  confidérable  qu'un  de  ces  animalcules  éknçoit 
en  dehors  6c  retiroir  alternativeooent  cette  partie  ,  8c  que  dans  ces 
circon0antes  les  filets  4  s'allongeoient  6c  fe  raeceurcifloierit  atrerna- 
rivement.  J'ai  dit  que  U  fig.  4  repréfenre  l^  dernière  portion  du  corçi 
de  l'animal  beaucoup  appUûe  :  que  l'on  imagine  que  cette  partie  ne 
foit  plus  CQipprimâe»  elle  f<;  l^^fra  %  ê\HomiUy  9c,on  peut  cosn» 
preotate  que^  le  tout  s'arcaiagera  de  la  mcme  manière  qae  fi  on  la 
voyoit  de  c6té ,  &  alors  on  y  obferveroit  précifémem  cet  arrangement» 
^ui  eft  repréfenre  par  ta  fig.  j. 

Quoique  les  détaib  que  je  viens  de  donner  fur  l'extrémité  it^i^ 
rieure  du  corps  de  cet  animal  >  foient  de  nature  à  conftater  leur  cési- 
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lire  y  jo  ne  pats  néanmoins  m*empkher  de  faire  â  cette  occafion 
une  petite  remarque»  Je  ne  f^urois  douter  que  M.  Muller  n'ait  vu 
ranimai  dont  il  s*agie  »  qu'il  n'aie  de  plus  obferté  la  partie  que  je 
viens  de  décrire ,  &  qû^il  n*ait  confidéré  tout  cet  appareil  que  comme 
nne  petite  portion  du  fourreau  de  l'animal ,  dont  félon  cet  Obfer« 
vatettr ,  il  le  dépouille  comme  font  les  ferpens  &  les  autres  in- 
feâes  (  1  ).  On  pourroit  donc  Ibup^onner  que  dans  le  fond  je  n'ai  vu 
que  quelques  petits  débris  du  fourreau  de  l'animal  ;  fur  quoi  ma 
remarque  fefa  (ott  courfe.  Rien  dé  plus  fA:tle  que  ^de  prendre  le 
change  dans  ces  fortes  d'Obfetvarions  »  fur^tout  lorfqu  on  ne  cherche 
pas  a  éclaircit  les  doutés.  Bxuvias^  dit-il  5  ifil  ferpenUs  ^  &  plurain* 
Jéclorum  exuere  fufpicor  [x).  Maïs  fi  ayant  connoifTance  de  l'équivoque 
qu'il  pourroit  y  avoir  dans  une  Obferyation,  on  perHftoit  néanmoins 
à  prendre  certains  lambeaux  de  la  dépouille  d'un  animal  pour  quel* 
qu  une  de  fes  parties  qui  ont  une  organifation  fixe;  ce  feroient-lâ  des 
fliéprifes  trop  lourdes  pour  fuppofer  que  même  un  commençant  puiHe 
y  tomber. 

Jeconnois  dépuis  long^tems  les  animalcules  microfix^piques;  depuis 
long-tenis  j'ai  reconnu  la  frivolité  de  leurs  prétendus  aceoupiemens^ 
ainli  ce  n*eft  pas  moi  qui  me  fuis  avifé  d'aller  cherche^  le  mâle  de 
l'anguille  de  la  farine ,  il  s'eft  préfenté  de  lui-même  >  8c  [K>nr  aihfi 
dire  (\  obftinémenr»  que  fe  n'ai  pu  le  méconnoitre;  je  t'ai  cherché 
depuis ,  ce  mâle ,  dans  d'autres  efpêcès-  d'anguilles ,  &  je  ne  Tai  pas 
trouvé  :  s'il  y  eft  ,  il  faut  que  la  nature  fuive  dans  fes  efpèces  un 
plan  bien  différent  de  celui  qu'elle  tient  dans  l'efpèce  où  |e  l'ai  ap^ 
perçu.  Il  ne  m'eft  jamais  arrive  de  trouver  des  anguilles  femelles  dans 
mes  préparations ,  fans  y  avoir  ^ehcôntré  auffi  des  mites  »  ^i  d'y 
avoir  découvert  les  uns  larts  le^*  aurf et  :  il  y  a  plus ,  quelque  petite 
portion  de  laf  fubftance  farineufe  que  j'aie  fouttiife  a  ines  Oblervâ^ 
tions  ,  elle  ili'a  toujours  préfenté  le  mâle  &  la  femelle  prefqu'eA 
nombre  égal.  Enfin  il  m'a  paru  fingulier  de  n'avoir  retnàrqné  une 
certaine  pnvaùté  que  pt^cifémettt  &  uniquement  entre  des  individus 
qui  avoienc  les  deux  différentes  conformations.  Si  on  denrandoit  qiiel* 
que  exemple  et  cette  efpète  de  familiarité  qui  paroît  la  plus  propre 
k  prouver  le  rapport  réciproque  entre  des  inditidus  de  différent  fexe, 
je  fuis  dans  te  cas  de  le  donner ,  quôiqu'à  la  vérité  je  ne  regardé 
cette  preuve  comme  complettement  décifive  ,  que  conjointement 
ï  la  totalité  des  faits  que  j'ai  rapportés. 

J*avois  mis  fur  une  lame  de  vetre  dans  quelques  gouttes  d'eau  un 
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[  ;  le  refte  »  à  commencer  depuis  Tappendice  qui  répond  , 
je  l'ai  dit ,  au  centre  de  Tovaire  »  on  de  la  matrice ,  &  qui 
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peu  de  ma  pâte  de  farine  pour  en  faire  forcir  les  anguilles ,  &.  pour 
mieux  les  découvrir  y  je  tenois  la  lame  un  peu  panchée  ;  j'obfervai  â 
la  loupe  que  deux  anguilles  qui  paroiifoient  éncorcillées ,  le  laiffoienr 
emporter  par  le  petit  courant  d*eau ,  ce  qui  me  les  fit  choifir  de  pré* 
férence  pour  TObfervation  :  je  les  pris  donc  avec  la  poinre  d'un  pin- 
ceau fin ,  S:  je  4es  mis  fur  une  autre  lame  de  verre  dans  une  petite 
goutte  d'eau  ,  &  enfuite  je  les  renfermai  entre  deux  lames  félon  la 
méthode  dont  je  me  fers  dans  ces  fortes  de  préparations.  Je  rapporte 
ces  circouftances  pour  faire  fentir  le  dérangement  que  toutes  ces  ma« 
nœuvres  pouvoient  apporter  â  la  fituation  réciproque  de  ces  deux 
animalcules ,  qui  cependant  n'en  apportèrent  pa3.  Je  les  ai  obfervés 
au  microfcope  fimple  ,  monté  de  la  lentille  de  je  de  ligne  de 
foyer  ;  tous  les  deux  avoient  la  grandeur  qui  eft  propre  i  cette  ef« 
pèce  »  lorfque  les  individus  ont  atteint  leur  dernier  terme  d'ac- 
croifTçment.  La  partie  antérieure  du  corps  de  la  femelle  étoit  tournée 
en  rond 
comme 
étoit 
du  ma 

melle  î        .  . .     . 

doit  y  en  forte  que  ]ê  ne  pouvois  démêler  le  corps  coniqfie  que  vers 
fon  commencement  »  le  refte  demeuroit  caché  ou  indifcernabie  entre 
les  parties  que  j'ai  nommées  ^  mais  ce  que  j'ai  apperça  de  précis  dan« 
les  vaifleaux  qui  aboutiffoient  au  commencement  de  cette  mcme 
partie  ,  eft  %n  écoulement  de  quelque  fubftance  fluide  qui  s'y  por* 
toit,  &  qui  lie  refluoit  plus.  La  femelle  étoit  prefqu'immobile^m^i^ 
j  obfervai  dans  le  mâle  un  mouvement  continu  de  fiexicm  :  après  plus 
d'un  quart  d'heure  le  m^le  fe  tourna  vers  la  femelle ,  la  croifa ,  £c 
cominaant  â  s'avancer ,  il  s'en  fépara.  Après  leur  féparation  y  j'obfer- 
vai  dans  tous  les  deux  des  mouvemens  d'une  telle  vivacité  .que  je 
n'en  ai  jamais  obfervé  de  femblables  dans  cette  efpèce  d'animalcules  > 
H  ces  mouvemens  ccmtinuèrent  pendant  environ  ut.  quart -d'heure» 
apfès  quoi  tous  les  deux  demeurèrent  près  d'une  demi-heure  tout* 
à'£ait  immobiles  :  \à  n'ai  rien  appetfu  enfuiie  qui  méritât  quelque 
^(tenxîon.  Ce  n'eft  pas  la  fenle  fois  que  f'ai  obfervé  le  fait  que 
j^  viens  de  détailler  \  il  s'en  eft  encore  préfenté  trois  autres ,  qui 
n'ont  varié  que  dans  trois  degrés  de  circonftances  :  il  eft  inutile  que 
\c  m'y  arrête  davantage  j  je  dois  feulement  remarquer  que  j'ai  tou- 
jours vu  dans  ces  cas»  que  les  femelles  avoient  déjà  le  corps  rempli 
d  œufs.  La  plupart  de  ces  obfervations ,  &  celles  fur  tout  qui  con- 
cernent le  mâle  de  cette  eipèce  d'anguille  ^  cm  été  faîtes  dam -les 
mois  d'Oétobre  &  de  Novembre. 

Je  patTe  de  la  plus  grande  anguille  de  la  farine ,  si  celle  du  yïnai^ 
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Îrc ,  par  la  feule  raifon  que  celle-ci  eft  auffi  vivipare  :  eile  eft  fili- 
orme ,  elle  eft  ovipare  ;  voilà  tous  les  endroits  par  lefquels  cette 
efpèce  refl^mble  i  celle  de  la  colle  de, farine,  pendant  qu'à  tous 
autres  égards  ,  elles  font  très  -  diffemblables  l'une  de  l'autre  :  l'an- 
guille du  vinaigre  eft  plus  longue,  mais  en  mcme*tems  beaucoup 
S  Ans  déliée  que  l'aurre  ;  fa  queue  eft  plus  longue  Se  plus  e£Elée  , 
es  mouven\ens  font  incomparablement  plus  virs  :  ce  que  l'on,  yoîr 
en  grand  au  commencement  de  la  queue  de  la  vipère ,  on  Tdbferve 
ici  en  petit  dans  les  fujets  qui  ont  pris  à* peu- près  tout  leur  accroif*- 
fement  ;  c'eft  une  efpèce  de  languette  <z3  (fig.  5.)  dont  l'extrémité  a 
eft  tantôt  un  peu  foulevée  fur  l'extérieur  de  l'enveloppa  de  l'animal; 
'&  tantôt  adhérente,  Se  feulement  marquée  par  un  trait  bruhàtré^ 
quant  à  fon  intérieur ,  on  n'y  voit  qu*un  feul  organe  qui  puifiTe  fou* 
tenir  une  comparaifon  avec  un  autre  qui  eft  dans  l'anguille  de  la 
farine  y  c'eft  le  premier  conduit  des  alimens  qui  eft  naturellement 
affez  vifible  dans  celle-ci.  Se  bien  caché:daiu^.ranguille)mais  qu'oa 
peut  mettre  à  découvert  par  art.  Cette  partie  n'a  qu'un  renSemeilt 
qui  répond  au  fécond  de  la  fig.  i.  au  inilieu  duquel  on  voit  éga- 
lement les  deux  appendices  00  du  filet  on  dn  canal  »  car  ilfe 
montre  ici  'manifeftement  pour  ce  qu'il  eft ,  &  il  occupe  le  de- 
dans   du  conduit  :  ces  vailTeaux  auront  apparem Aient   le9  mêmes 


par  L'obusrvation ,  puifque 
'difcernables  qu'enfuite  d'un  dérangement  dans  le  fyftème  or^niquf 
de  l'animal. 

La  féconde  efpèce  d'anguille  que  j'ai  trouvée  dajr\s  la  coUe  de/at 
rine  eft  ovipare  ;  au  moins  l'ai-je  toujours  trouvée  telle  dans  toutéfê 
les  faifons  où  je  l'ai  examinée.  On  la  diftingue  aifément  de  la  pre- 
mière efpèce,  par  fa  longue  queue  a^(fig;j.^}  &  tnalgré  cepr^Of 
longement  j  elle  eft  encore  plus  petite  que  celle-là  j  comme  la'con>* 
naraifon  de  cette  figure  avec  la  première  peut  le  faire  connoitre, 
La  conformation  de  la  première  partie  du  conduit  des  alimene  Se 
fes  tnouyet^ens,  font,  dans  le  fond  Ie$|f mêmes  que  ceux  déj^;  dé-> 
raillés  dans  la  defcription  de  la  pcemièr^  efpècç.  y^'tep^danr  avec 
certaines  pentes  différences  fpécinqnes.  On  .peufcenaarquiBr  que  Us 
inteftins  ccc  laiffent,  par  leur  flexion ,  un  emiplacement  un  peu 
'  au-delà  du  milieu  du  corps  de.  l'anguille ,  qui  eft  l'endroit  où  les 
cEufs  ddd  k  raifemblent  plus  près  les  uns  des  autres.  On  ne  Voit 
jamais,  à  l'extérieur  de. fon  corps  qui  répond  ^  }'ovaii;e:,  cet  9,pr 
pendice  dont  fai  parléci^deflusj  il  v  a  pçurtant  ^  cet.  endroit,  n^êip;^ 
une  petite  ouverture  c  bordée^ de  deux  xnampielpâS;//^i:t. petits^ 


xiQ^      OBSERVATIONS  SUR  LA  PHTSIQUB^ 

.M«  Maller,  refufanr  aux  animalcules  microfcopiques  la  propriété 
de  pouvoir  être  rappèllées  a  la  vie  après  leur  defsechemeur ,  en  ez« 
cepre  feulement  celui  qu'il  a  appelle  y}brio  AngttiUula  {i)  \  c'eft 
une  exception  qui  >  comme  on  le  va  voir ,  demande  â  être  re^ 
dreffce. 

'  J'ai  commencé  par  faire  plufieurs  préparations  fur  différences  la* 
mes  de  verre,  où  je  mis  dans  quelques  courtes  d'eau,  une  quan- 
tité d'animalcules  à  roue  de  Lééwennoçck  ,  des  gros,  des  moyens^ 
des  petits ,  &  des  oeufs ,  le  moins  mêlé  qu'il  me  fut  poffible  ,  k 
aucune  matière  étrangère  'y  je  les  ai  obfervés  fe  reflerrer  &  fe  fixer 
fur  le  verre  lorfque  l'eau  s'évaporoit.  Je  les  y  ai  laiffés  dans  cet 
état  pendant  quatre  à  cina  jours  «  enfuite  je  leur  redontui  de  l'eau. 
Je  vis  leurs  corps  s'étendre  com^tie  s'ils  alloienc  reprendre  vie  » 
mais  il  n'en  fut  rien  \  ils  ne  firent  que  flotter  fur  l'eau  comme 
autant  de  cadavres.,  &  tous  avoient  péri ,  les  gros  aufli-bien  que  les 
petits  ,  &  ceux  même  qui  étoient  encore  renfermés  dans  les  œu^ 
(  i).  J'ai  réfp.été  pluQeurs  fois  ttvtc  expérience  »  &  je  n'ai  jamais  va 

Sue  jles  mêmes  phénomènes.  Selon  la  même  méthode ,  ie  fis  aufli 
itferentès  préparations  pour  obferver  les  anguilles  de  U  colle  -de 
iTarine  ,  &  les  réfultats  ont  été  précifément  les  mêmes  que  ceur 
que  j'ayois  eu  des  expériences  faites  fur  les  animalcule;  4  foue  de 
Lééwenhoeck. 

.  Ce  n'eft  pas  cependant  que  je  ne  oomprifle  que  ces  réfultats  ne 
s'oppofoient  qu'en  appd^rénce  aux  obfervations  de  Lééwenboeçk  &: 
de  LédecmuUer  »  qyt  ne  portent  pas  fur  des  antmalculos  qui  ie 
fixent  fur  un  verre ,  mais  fur  ceux  qui  deviennent  fixes ,  ou  dans 
de  la  boue ,  ou  dans  de  la  colle  de  farine  qui  fe  d^^^chent  \  j'ai 
donc  continué  à  avancer  les  miennes ,  changeant  4q  méthode  poui: 
les  préparations ,  portant  fur  l«s  lames  ,  oon-feulenient  les  animal*- 
cules ,  mais  futfli  quelque  peu  de  U  matière  daqf  laquelle  je  lei^ 
avois  pris.  Il  s*enfuivic  qu'il  y  en  eut  qpelqi{es-uns  qui  revinrent 
i  la  vie,,  m^^is  la  plupart  avoient  péri,  &  le  réfultat  de  la  dernière 
obfervation  que  j'ai  hiite  fuivant  cette  dernière  méthode  ,  fur  les 
dnimalqiles  i  rpqe  >  a  éfé  que  »  cinq  opt  été  rappelles  â  la  vie  , 
pendant  que  Me  notnbre  dçs  ca4^yfes  allqit  i   104. 

Enfin  I  ayant  fuivi  dans  toutes  pes  circonftances  les  méthodes  refr 
Rétives  de  préparation, que  ces  d^ux  Obfervateocs  ont  indiquées  ^ 

-^(O  .Page  14. 

(  &  )  Uéwenhoeek  s*eft  trompé  ,  croyant  que  cet  animal  cft  vivipace  ,  6t  pte^ 
nant  pour  les  excrémeos  renfermés  des  ioteftins  ^  ce  qoi  »  4aas  fe  r<el,  cft  m 
œuf»  que  j'ai  vu  pondre,  te  qoc  j'ai  foivi  nombre  dç  fois,  jafan'à  en  vois 
Mqtsç  ranimakole« 


li'  %*• 


SUR  VHIST.   NATURELLE   ET  LES  ARTS,    ii 

Je  vis  que  dans  les  àtwt  efpèces  de  ces  animalcules  ,  tant  les  gros 
que  les  petits,  étoieni  rappelles  à  la  vie  ,  fi  on  faifoit  ramollir  la 
lubftance  dsrtïchée  dans  laquelle  ils  s'croient  fixés.  Cependant  Tob- 
fervâtion  ne  ma  pas  totalement  fatîsfàit  ^  par  la  raifon  que  jV.i 
bien  pu  voir  ceux  d'entre  ces  animalcules  qui  écoienr  vivans  ;  mai^ 
il  ne  m*a  pas  été  podible  de  m'afTurer  du  nombre  des  morts ,  mal* 
gré  cela  je  fuis  certain  qu'il  y  en  avoir.  Cependant  ,  pour  prévenir 
des  doutes,  qui  feroient  peu  fondés  ,  fur  la  réalité  de  la  vérifica- 
tion de  robfervatîon  de  M.  Lcdermuller,  je  ne  dois  pas  manquer 
de  rapporter,  qu'ayant  voulu  répéter  fon  expérience  dans  toutes  fes 
circonftances ,  èc  m'ccant  fervi ,  à  cet  effet  de  colle  de  farine  vieille 
&  bien  detféchée,  que  favois  pris,  chez  quatre  différeiis  Relieurs  , 
f y  vis  dans  toutes  ,  après  les  afoir  fait  ramollir  féparément ,  une 
quantité  d'an&uilies,  mais  mortes.  Sur  quoi  je  dois  faire  obferver 
qu'il  y  a  pluueurs  caufes  qui  font  périr  ces  anguilles  fans  anéantir 
leur  forme  i  &  comme  d'une  part  robfervatîon  de  M,  Lédermul- 
1er  eft  trop  précifément  détaillée  pour  pouvoir  erre  douteufe  ,  ic 
que  d'autre  part  elle  eft  appuyée  par  celles  que  j'ai  faites ,  non 
pas ,  à  la  vérité ,  fur  de  la'  colle  confervée  depuis  deux  ans ,  mais 
iur  de  la  pare  préparée  i  ma  façon  ,  &  confervée  i  fec  depuis 
quatre  mois;  on  fent  que  les   foupçons  feroienr  ici  mal  placés. 

^Je  n'ai  pas  défigné  quelle  eft  cette  efpèce  d'anguille  de  la  coîle 
de  farine  à  qui  la  propriété  en  queftion  convient  ;  c'eft  que  je  l'ai 
trouvée  également  dans  toutes  les  quatre  efpèces,  &  cette  confor- 
mité ne  me  permettoit  pas  d'attendre  des  réfultats  différens  par 
rapport  à  l'anguille  du  vinaigre ,  d'autant  plus  que  cette  liqueur 
forme  en  s'évaporanr,  une  efpèce  de  vernis,  qui  conferve  toujours 
un  peu  d'humidité  ,  &  préferve  encore  davanrage  Tanguille ,  fur- 
tout  (î  ce  vernis  eft  recouvert  de  cette  efpèce  de  moidfTure  qu'09 
trouve  ,  dans  fon  fédiment  ,  moififlure  beaucoup  fréquentée  par 
les  animalcules.  Toutes  ces  circonftances  paroiiToient  propres  â  fi^er 
mon  attente  fur  le  réfultat  de  l'expérience  \  mais  j'ai  été  très- 
furpris  de  voir  que  la  nature  refufoit  conftamment  de  fe  prèrer  i 
ces  confidérations.  Ces  anguilles  ne  .  peuvent  conferver  leur  prin- 
cipe de  mouvement  après  l'évaporarion  du  vinaigre  ,  que  pen* 
dant  quelques  heures  \  u  enfuite  on  leur  en  redotlne ,  on  les  verra 
<l*abora  ^érendre  ,  fe  replier  en  différens  fens ,  effets  uniquement 
de  la  liqueur  qui  les  pénètre  \  mais  dès  qu'elles  en  font  pénétrées  » 
on  les  y  voit  furnager  comme  des  cadavres.  L'élément  où  vivent  les 
autres  ^i^tnguilles  ,  n'eft  pas  un  fluide ,  mais  une  f^bftance  gluante  très- 
cxpofée  à.  fe  defTécber  }  £ç  la  différenre  ftruâure  dans  les  animaux 
at  des  rapports  fi  évidens  à  leur  exigence  d'être  garantis  de  certains 
ipas  trop  ordinaires  &  trop  oppofés  â  leur  confervation  ,  qu'on  doit 
Tome  V j  Part.  L  1775.  .  f  f 
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comprendre  par  là  pourquoi  ces  animalcules  ont  une  propriété  qui 

n'a  pas  été  accordée  aux  anguilles  du  vinaigre ,  malgré  leur  reflem- 

blance ,  quant  à  la  foime  extérieure  de  leur  corps,  avec  les  autres 

anguilles j  tout  comme  on  a  vu  dans  ma  première  lettre,  qu'entre 

toutes  les  fuites  d'accroiiïement  dans  les  anguilles  du  bled  avorté» 

-il   n'y  a  qu'un  feu!    point  où  leur  defsèchement  ne   détruife    pas^ 

en  elles  le  principe  de  vie. 

On  voit  donc  par  ce  que  je  viens  de  rapporter ,  que  ce  n'eft  pas 

la  feule  vibrio  anguillula  de  M.  MuUer  qui ,  dans  certaines  circonf- 
-  r. ^'iLL  j ! ^^. i^_      ir 


n'appartient  pas  â  toutes  ces  anguilles,  auxquelles  il  a  donné  le  nom 
de  vibrio  anguillula  ;  tzt  l'anguille  du  vinaigre  n'a  pas  cette  pro- 
priété. 

Je  ne  m'arrêterai  pas  Ici  à  faire  des  comparaifons  ,  à  prbpofer  des 
réflexions,  fur  les  aifFérences  des  efpèces  d'animalcules  ciont  |'at 
traité  par  rapport  à  la  propriété  de  conferver  le  principe  de  mou- 
vement malgré  leur  defsèchement  j  tout  homme  qui  penfe  ,  aime 
mieux  tirer  ces  réilexions  de  ion  propre  fonds*  Il  me  femble  cepen- 
dant que  les  anguilles  du  bled  avorté  montrent  cette  propriété  mar* 
quée  a  un  coin  tout-à-fait  (ingulier  j  leur  defsèchement  n'eft  pas  un 
cas  qui  puiffe  feulement  arriver  ^  il  eft  dans  l'ordre  même  de  la  fia* 
ture  qu'il  doit  arriver  :  il  me  paroit  donc  que  l'enfemble  des  faits 
qui  fe  rapportent  a  l'économie  de  cet  animalcule  ,  nous  offre  un 
trait  d'hiuoire  naturelle  ,  unique'  jufqu'à  préfent  dans  ce  genre. 

Mais  peut-être  Tefprit  d'analogie  pourroit  bien  en  fournir  d'au- 
tres, &  nouver  qu'il  en  doit  être  de  la  pouflière  noire  qui  remplit 
rintérieur  du  bled  charbonnné ,  à-peu-près  comme  les  obfervations 
prouvent  qu'il  en  efl:  du  bled  avorté  ,  &  cela  eft  d'autant  plus  (im- 
pie ,  que  cette  imagination  ,  par  rapport  au  bled  chaibonné  ,  ne 
pourroit  pas  paffer  pour  nouvelle.  n\}n  Savant*,  écrîvoit  M.  Tillet, 
s>  a  foupçonné  que  la  pouflière  contenue  dans  les  grnins  de  froment 
»  cariés ,  pourroir  être  une  multitude  innombrable  d'oeufs  produits 
»  par  des  infedes  ,  &  d'où  naîtroient  d'autres  petits  animaux  capa- 
»  bles  de  perpétuer  le  mal  dont  leurs  pères  feroient  fuppofés  êtce 
»  j'originef«.  Cette  idée  a  été  combattue  par  le  même  M.  TillçtC^), 
&  depuis  on  n'^en  avoit  plus  parlé  \  mais  il  y  a  quelques  années  que 
M.  Linné  dans  le  Munaus  invijibilis  ^  Se  dans  la  douzième  édition 


<  I  )  Page  ic^. 

(i)  Suite  des  Exp.  ôcc.  pages  if ,  47 ,  ,4^ 
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du  Syftèmc  de  la  Naturt^  a  appuyé  de  fon  fuffrage  quelques  Obfer- 
vacions  de  M.  le  Baron  de  Munckhaufen  y  par  lefquelles  il  pofe  en 
fatc  que  les  globules  qui  compofent  la  fubftauce  noire  dont  le  grain 
charbonné  eft  rempli ,  ne  font  que  des  œufs  qui  renferment  chacun 
un  petit  animal  ;  que  Forfque  ce^  œufs  fe  trouvent  dans  un  liea 
humide  ,  8e  â  un  certain  degré  de  chaleur ,  il  en  fort  de  chacun 
un  petit  animal  fous  la  forme  d'un  globule  ;  que  celui-ci  dépofe  des 
œurs  'dans  le  grain  ,  &  que  lorfqu*on  ftme  ces  grains  aînfî  infeftcs , 
tes  petits  animaux  cclofenr ,  rampent  fur  les  germes  ,  croiflenr  avetf 
les  tiges,  Se  dépofent  enfin  des  œufs.  On  voit  par-Ii  qu'il  en  feroir 
de  même,  à  quelque  différence  près,  des  grains  charbonnés,  qu*il  en 
éft  des  grains  que  l'on  appelle  avortés. 

A  la  vérité ,  il  m'a  paru  un  peu  finguliec  qu'on  ait  pu  prendre  pour 
des  œufs  des  gldbules  noirs ,  ondtueux  &  d'uqe  odeur  fétide ,  &  il 
me  l'a  paru  encore  plus  qu'on  s'y  foit  décidé  ,  parce  qu'ayant  fair 
une  inrufion  de  ces  globules  noirs  ,  on  a  vu  dans  cette  infuHon^ 
après  quelques  jours',  des  animalcules  toutà-fait  femblables  aux  ani- 
malcules desinfiiHons,  dont  cependant  ils  dévoient  différer,  ayant 
obfervé  qu'ils. fe  transformoient  en  champignon j  :  vcrmiculi  hiJtmU" 
limi  funt  vermiadis  infufofùs  j  ut  primb  dubitâbam  ^  utrum  ejfent  fpccit 
dijlincli . .  •  ufquc  dum  in  fungos  enafcerentur  (  i  )*  Il  me  iemble  que 
pour  édaircir  les  faits  ,  il  auroit  fallu  mettre  en  terre  les  grains  même 
charbonnés  ,  pour  voir  ce  qu'il  en  feroit  réfulté  y  car  c'efl  de  ces 
grains  'mêlés  en  terre  avec  la  bonne  femence  ,  qu'on  vouloir  tirer 
l'origine  de  la  pouflière  noire  ,  qu'on  difoit  n'être  que  des  œufs  s 
cette  expérience ,  je  Tai  faite ,  &  j'ai  obfervé  qu'après  dix  à  quinze 
fours ,  if  y  avoir  dans  l'intérieur  de  ces  grains  beaucoup  d'anguilles^ 
de  l'efpèce  décrite  ci-de(fus  être  la  plus  commune ,  &  qui  eft  repré* 
fenrée  par  la  fig.  7.^  &  otirre  ces  anguilles,  il  y  avoir  audi  de  leurs 
œufs  dont  le  volume  excédoit  environ  rrente  fois  celui. des  glo- 
bules noirs  du  bled  charbonné.  Ayant  enfuire  femé  dans  Aes  pots 
des  bons  grains  mêlés  avec  des  grains  charbonnés ,  j'ai  rrouvé  les 
mêmes  anguilles  dans  l'intérieur  des  racines  de  quelques-uns  des 
pieds  de  froment  provenus  de  ces  femailles.  Ces  obfervations  m'a- 
voîent  fait  foupçonner  que  ces  anguilles  pouvoient  avoir  quelqu'in- 
fluence  fur  l'origine  du  grain  charbonné  ;  mais  des  expériences  plus 
iuivies  &  plus  réfléchies  ,  m*ont  prouvé  que  ma  conjefture  éroit 
âéfavouée  par  les  faits  qui  prouvrent  qu'on  ne  trouve  pas  plus  de 
pieds  de  froment  attaqués  par  des  anguilles  dans  des  pièces  femées 
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tout  exprès  avec  des  groiiis  noircis.  &  iufeâés  de  la  poaflière  noîrc  > 
qu*on  n'en  trouve  dans  celles  où  les  grains  ont  été  bien  cdoiiis. 

II  y  a  grande  apparence  que  la  pouflière  notre  eft  une  des  princi- 
pales cauies  de  cecre  maladie  du  bled  ,  mais  non  pas  unique  ,  ni  qui 
agiffe  d'^elle-mème  ians  le  concaucs  de  quelques  autres -,  fans  cela  je 
ne  vois  pas  comment  il  pourroit  arriver  que  tous  les  grains  (]ue  lo» 
a  infedles  de  la  pouflière  noire  >  ne  produifent  pas  des  épis  char- 
bonnes ,  Se  encore  moins  pourroic-on  comprendre  comment  il  arrive 
qu'on  trouve  quelquefois  un  bon  grain  au  milieu  de  deux  qui  font, 
charbonnés.  J*ai  oblervé  que  dans  les  commencemens  de  la  maladie  ^ 
un  grain  qui  eft  attaqué  ,  commence  par  avoir  dans  fon  intérieur 
une  fubftance  filamenteufe  à  laquelle  font  attachés  quelques  globules 
blanchâtres  ,  mais  d-peuprès^  ou  mcme  volume  que  les  noirs  du 
bled  charbonné  ;  ces  globules  augmentent  en  nombre  >  -pour  ainfi 
dire  ,  à  vue  d'oeil ,  &  changent  de  couleur  pendant  que  la  fubftance 
filamenteufc  fe  defsèche  Se  s  oblitère.  On  peut  obfecver  cette  même 
opération  de  la  nature  ,  &  beaucoup  plus  manifeftement  dans  les  diffé* 
rentes  efpèces  des  bleds  niellés  comme  dans  une  infinité  de  produc- 
tions caluelles  &  analogues  à  celles-là  ,  .occafionnées  dans  les  végé- 
taux par  un  dérangement  dans  le  fyftèmc  naturel  de  la  végétation. 

EXPLICATION     DES     FIGURES. 

Les  figures  font  groflles  i  lo  fois  le  diamètre  des  objets  »  à  l'excep- 
tion des  figures  i ,  ^  8c  4 ,  q^i  le  font  de  f  80  fois. 

La  figure  première  eft  celle  d'une  femelle  de  la  plus  grande  ef- 
pèce  des  anguilles  de  la  colle  de  hvine  :aa  font  deux  petits  ma- 
melons mobiles,  au  milieu  defquels  commence  Tœfophage  i  c,  qui 
fe  prolonge  fous  l'apparence  d'un  filet ,  jufqu'à  l'origine  du  ventri- 
cule /:  ce  filet,  ou  petit  canal ,  eft  emboîte  dans  un  fac  c  A:,  qui  a 
deux  renflemens  ,  l'un  dcfy  l'autre^ it.  Près  de  l'origine  du  ven- 
tricule l^on  voit  une  des  deux  extrémités  de  l'ovaire  xr>  l'autre 
tf  jc  eft  vers  la  queue  :(  w.  Le  milieu  de  l'ovaire  ou  matrice  ,  fe 
voit  en  r,  &  les  oeufs  en  qq\  le  ventre  de  l'animal  a  un  appen-* 
dice  qui  font  deux  membranes^  y  un  peu  déchiquetées,  w  eft  l'ea- 
droit  par  lequel  les  excrémens  ibrtent. 

La  neure  deuxième  repréfente  plus  ea grand  les  vaifleaux  qui  >  dans 
ranguilîe  de  la  figure  première,  for mejit  la  première  portion  du  con- 
duit des  alimens.  ^ /»  eft  l'œfophage  qui  fe  prolonge  en  mnj:  îons 
la  forme  de  petits  filets  croifés.  r  «/e/^  Ai  eft  le  fac  ,  au  dedans 
duquel^  cette  prolongation  eft  emboîtée.  En  efg  on  voit, le  pre- 
mier renflement  de  ce  fac  ,  Se  en  g  h  i  le  fécond  :  o  o  font  deux 
appendices  du  filet  czn^,^  qui  font  placés  vers  le  cexitre.  dii.f€<;ood 
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renflement  *,  les  lignes  ponAuées  p  marquent  la  figure  que  {>rend  la 
poccion  du  filet  o  k  y  lorfcio'elle  a  un  mouvemenc  ofcillatoke. 


du 

en 

qui  font  une  jnembjane    très-fine  &  tr^nfparente.,  auî  borde  la 

même  portion,  g  i  eft  un  corps  'mdbilé  conteriu  ètni  rintérieur  de 

cette  extrémité,  qui  paroît  avoir  une  forme  conique,  dd {ont  deux 

{)ettts  vaiflfeaux  qui  aboutifleht  à  roriginc  de  ce  corps  conique.  A  eft 
extrémité  des  inteftins.  Cette  partie  ^«poft^tieure  du  corps  du  maie» 
cft  ouverte  au  moins  entre  /&  c.    '"* 

La  figure  quatrième  eft  celle  de  la  même  partie  préfentée   dan^ 
une  fîtuâtion  difFcrente^  &  ûpfltxiè  par  la  compreOSon.  On  y  voie 

2ùe  ce  qui  >  dans  la  figure  précédente  »  paroit^m  Corps  conique  > 
nit  en  mafle  he. 

-  La  figure  cinquième  j  eft  celle  d'une  anguille  du  vinaigre  qu'on 
a  repréientée  pour  qu\>n  pniiTe.voir  à  r~oBil'  de  combien  eHe  dif- 
fère de. celle  de  la  figure  premièrer  On  voit  tn  ai  une  languette 
près  de  l'origine  de  la  queue.  '  .    ( 

-  La  figure  fixième  repréfence  Tanguille  à  longue  queue  ,  qu'on 
irouve  dans  la  colle  de  farine,  ai-tû,  la.'q«eue.  ccc  font  le  ven- 
tricule &  les  inteftins.  à 4  les  <eufs.//dettx  mamelons  fort  petits  » 
au  milieu  defii^nels  il  7  a  tine  petite  ouverture  t. 

:  ;Xâ  figure  feptièîtne»  eft  celle  d'nmi  autfe  efpèce  d'anguille  qH^ôft 
trouve  ,'  noi>-feulefhent  (kns  Ja:  colle  de  farine  ,1  mais  aulfi  daiit 
quantité  d'autres  fubftânces.  ^^^  eft  If  queue  de  l'animal.  Les  éévit 
mamelons  c  €  font  ici  plus  vifibles  que  dans  l'efpèce  de  la  figuré 
fixième.' 

La  figure  huitième  repréfente  ,  i.dans  différentes  arrondies  y  la 
plu»'  petite  efpèce  d'ang^uilles ,  qn'on  rencontre  dans  là  coîîé  dé 
li^ijae  i  on  en  voit  auA  ailleurs.     'H  :        :\\.'  .       . 


Il- 
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J^iir  Monfuur  N iEDHAàt^  Je  TAcaicmlt  Impériale  &  Rcyale 
*'-'*'  de  '  Étuxcïlcf  j   &c.' 

J\^.  Jm  fiiîs  trb-(atjufair.dtt  Mémoire  de  Ddqi  Maorice  Roffredi# 

3ue  vous  ^e9S  oomoiani^ué  au.Mohde  litcétaire  dans  votre  Journal 
u  hiois  de  Janvier  1775  fur  l'origine  des  petits  vêts  ,  ou  anguilles 
du  bled  ca^çhitique:  je  le' félicite  même  d:e  fes  très -belles  &.très- 
utiles  44cQUV(jcte$  CUr  on.ibjét  û  intéreflknt  >  foit  pour  le  Natoraltfte, 
foie  peut  UÂgtlcuI(;eiir  i  &.}e  vous  prierai  d'anmincer  au  Public  la 
part  que  j'y  prends  ,  puifqu'il  s'agit  d'un  être  otgahifé  toès-fingulier, 
que  j'ai  découvert  autrefois  »  &  pour  lequel  |e  dois  prendre,  plus  d'in- 
térêt que  perfonne.  Je  n'ai  d'autre  apologie  à£airè  poux  meserreurs» 
que.  de  dire  qu'alors  »  (il  y  a  plus  de  trente  ans  de  ma  découverce) 
il  étoit  très  aifé.&  joeès^naturel  defe.toosiptrjrur  Iafiiafaire«&  l'oii^ 
giiW  d'Uà  être  /i  liosulier,  donc. ta  vie  oeiiouveUée  i  plaifir  ^prèslun 
in9$-ilo!fig  9c  trèa*par&it  deftéchêtntnt ,  étoh  un  pfaénottocne  qui  nAen^ 
iXfm  pas  du  tout  daas  l'idée  qiiej^le^SPiiilofopfaès.deroe  teiss  s'écotem 
£aiee  de  la  vitalité  animale*  Je>mè  fuis  trouvé  zlaHs  ie  cas  de  pln« 
fieurs  Phyficiens  célèbres  de  ce  tems  y  qui ,  i  la  première  décôn« 
vkri;e'^de8*polypes,  &  deJeuc  manière  ilogulièrBide  le  molciplier  par 
divifiob i  &  tont  e£>«és. pemlanr  Ipog*  tems  ide.  ntfir:  leur,  vitalité 
animale  ,  &  de  les  regarder  comme,  dâ  plantes  d'ome.efpèce  (am^ 
Hère.  Ce  n'écoic  que  par  des  expériences  répétées  ,  Se  d'après  bien 
des  obfervarions  ,  que  M.  Tremblay  lui-même  fe  détermina  â  les 
clalTer  parmi  les  intedles.  Enfin  le  voile  eft  levé  ,  &  Dom  RofFredi 
m'a  fait  le  plus  erand  plaifir^^^par  les  moyens  ingénieux  qu'il  a  em- 
ployés fi  heureuwment  pour  prendre  la  nature  fiir  le  fait ,  par  Vin^ 
duftrie  extrême  &  judicîeufe;  qt)*ii  indique  dans  tout  fon  procédé 
pour  découvrir  la  vraie  origînt^  des  anguilles  j  enfin  par  les  belles 
vérités  qu'il  a  rendues  avec  tant  de  clarté  &  de  précifion.  Ce  plaifir, 
pour  une  perfonne  qui  ne  cherche  &  ne  rrouve  rien  de  beau  que  le 
^rai  en  toutes  chofes ,  n'eft  concevable  qu'à  ceux  qui  fenrent  comme 
moi  r*mportance  de  ces  découvertes.  L'efpèce  de  vie  dont  ces 
vers  font  doués  >  &  qui  fe  conferve  pendant  des  années  dans  un  état 
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pacfaic  d'exténuation  6c  <ie<lefsèchement,.efttrè$«-(ingjblière.  M.Baher 
trps/- connu  par  fes  Obreryâtions  microfçopiqUQs  »  avoît  encore  à 
Xondces  en  1771  »  du  bled*  rachuique  que  je  Jui  ayois;  donné  en 
1744,  &  qui  préfentoit  foocf>eu  de  tems  aapàravaint  les  inemes  phé^ 
nomènes.;  cette  vitalité  H  fern^e  &  fî  durable  »<ft' une  propriété  qui 
me  paroît  d'une  nature  foH  différente  de  la  vitalité  or dinairb.  Je  ne 
connois  rien  dans  les  fa(le$  de  la  nature  i  pouvoir  lui  ooinparer  , 
iinon  cette  efpèce  de  ferpent  de  la  rivusre  de$  Amazones  dont  parle 
feu, M.  de  la  G>ndaaiine  »  &.qui  feloA.leS';habiraiis  du  pays;  ii  oÀ 
peut  y  ajouter  foi ,  revient  .eu  vie  par  Istchaleiir  dafoleil  &  l^bumi^ 
dite ,  après  avoir  ét4(u(pencia  Içtogsema  >  &.paE£aitem«m  dettèkhéi  la 
fumée  dans  une  cheminée.  Refte  à  préfent  à  lavoir  fi  cette  efpècg  d,or- 
eanifation  vitale  eft  elTentiellement  liée  i  un  principe  immatériel  de 
ienfibilité  ;  j'en  doute.»  &  je  m'y  crois  autoriie  par  de  très  ^  (brtes\ 
.  raifons  que  je  né  détâillerâr  pas  ici. 'Mais  que  cela  foir  ainfi  ou  au-  ^ 
trement^  mes  P||iniiip^  Miraphyiique&  qa  dimin^ent^eii  i^nrl^  mé- 
rite dés  détouveites.dèM>ûiib  RdffrediAje^  tarais  poUVo^  en  dire 
autant  de  fa  DifTertation  inférée  dans  le  Quatrième  volume  des  Mifcel- 
lança  Taurintnjia  contre  ces  ibeine^  itféça  métaphyfiques  \  qu'il  a 
écrite  avec  trop  de  vivacité,  &  m^me  d'une  façon  un  peu  dure, 
qui  ne  convient  pas  tout- à- fait  â  un.fage  Philofophe.  Oti  di- 
roit  en  la  lifant ,  que  je  Tàurbis  offenfè  j  cependant  je  l'ai  vu 
dans  fa  patrie  ,  je  l'ai  connu  perfonnellement  ,  &  je  n'en  ai  jatiiâis 
parlé  qu'avec  élogeVM.  RofFcédi,  au  ccfonxrairey  mfattribdé  dids' dif- 
podtions',  des  opinions  parfaitemenc' étrangères  i  mon  caraâère,  & 
que  je  ne  me  fuis  jamais  permifes  dans  la  plus  forte  chaleur  de  fnà 
leuneflTe.  Qu'il  me  rende  la  juftice  que  {e  lut  reftds  maintenàm  avet 
plaifir-^;  je  ne  mérice  ôertaioemenr  pas  les  reproches  qu'il  sTeftr  pet^ 
mis  ;  il  fait  plus  >.U  me 'met  par  «  rpiit  ea  contradiékioti  avec  moi* 
mèfn^  >  en  partant 'd'après  la  doébinè  de  Leibnitss  prifê  datifs  toute 
foh  étendue,  comme  fi  j'aVois  fait  ferment  de  fuivre  eh  tbut  les 
idées  de  ce  Philofophe  ,  parce  que  j'ai  Trouvé  fa  doârine  trèl  •  rai- 
fonnable,  &  même  démontrée,  quand  il' traite  la  divifibilité  pré^ 
pendue  de  la  maûèie  à  Tin^AÎ  ,]€ommd:aAe  abfurdité,  &  cj^uanii 
îl  établit,  de  nîème  que  le  célèbre  A^bbé  Bofcbvitz  aprè$  lui  y  8r 
plufteurj  autres  Métaphyâciens  'muxlerner ,  que  les  premier^  prin- 
cipes de  la  matière  umt  des  êtres  fiàiples.  En  adoptant  des  prîn-^ 
çtpes,.je  fuis  bien  éloigné  d'adopter  routes  les  conféquencès  ima- 
ginaires qu'il  plaît  â  Leibnitz  d'en  tirer;  jeiie  vois  même  aucune 
QbUgdcion  de  le  faire  ^jdinfi  jerpuis  fore  oieti^  ttre  Un  contradiâion 
avec  Leibnitz!,!  maisncm  pas ,. comme li^oiti  l(ofF(edi  le  prétend,  tri 
contradiâion  fi|vèc  moi^mèmei^TTopde  ciicdettr^fa'égaré'atét  éga#d; 
îe  la  lui  pardonne  Voiondots  tti  Êtveu  ^le  fesdetraie^s  o&(^r cations' 
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fur  le  bled  rachiciquie  ;  f  aurois  cru  néanmoins  qu'une  critique  per^ 
•fonnelle  de  cette  nature  ,  fondée  fur  le  jugement  d*un  particulier  » 
yU  faite  pour .  paroitre ''tQUte  ifolée  ,  ne  devoit  pas  trouver  place 
parmi  les  Mémoires  Académiques  d'un  Corj^s  refpeélable;  au  moins 
je  n':ài  pas  remarqué  dans  les  Ouvrages  d'aucune  Académie»  une 
Pièce  .de  cette  efpèice ,  oiV  la  critique  ne  tend  qu'à  blefTer  l'adverfaire  » 
fans  établir  aucune  vérité  pofitive  :  j'avois  même  autrefois  des  amis 
dam  ce  Corps  célèbre  >  qui  n'auroient  pas  permis  qu'on  inférlt  dans 
.fos  Mémoires^  une  critique  de  ce  genre  t  les  tems  font  changés  &  lé 
4j)ondë  auffi  :  il  paflè  avec  toutes  fes  -petites  pa(Gons ,  les  miennes 
àu0i  bien  cpe  celbs  des  autves  ;  |e  leuc  foul^aite  un  très  -  bon 
voyagew    .     :   -  •' 


OBSERVATION    MÉDICALE 

Sur  la  Vue  double  \ 

Par    Monteur   B  Ji^  /d  £  ft. 

J^ANS  le  grand  nombre  tle  maladies  qui  affeftent  les  yetix ,  -là 
vue  double  eft  une  des  plus  (ingulières  &  des  plus  rares.  En  voici 
un  exemple  biet>  caraâérifii.  Une  fille  ,  âgée  de  i6  ans,  d'un  tem^ 
pérament  cholérique  &  fanguin  ,  vaporeufe  depuis  quelques  ah« 
nées  &  fu jette  à  des  fuppreffions,  danfa  avec  (es  amies  pendant  route 
une  nuit,  au  point  de  luer  a  grofTes  gouttes  (  elles  fat  faifie  par  le 
froid  dai^s^  la  matinée  ,  &  le  lendemain  attaquée  4e  maux  de  tête 
accompagnés  de  vercige ,  d'une  ardeur  &  d'une  féchereflfe  dans  les 
yeux  \  enfin ,  fa  vue  devint  fi  confufe  ,  qu'elle  croyoit  fans  cefTe 
appercevoir  des  étincelles ,  &  qu'elle  pouvoit  â  peine  diftinguer  les 
ODJecs  à  uï\o  petite  diftance  ,  mrttout,  lorfqu'elle  paifoit  d'un  lieu 
Qbfcur  dans  un  endroit  éclairé. 

Une  fai^oée  du  pied  amortit  l'ardeur  des  yeux  &  diffipa  les  étin- 
celles ,  mais  le  mal  de  tète  Se  les  vertiges  parurent  par  intervalle , 
fur-cout  lorfque  cette  fille  £iifoit  un  peu  trop  d'exercice  ;  alors  fi 
elle  baiflbit  la  tète,  elle  voyoit  les  objets  doubles.  Pans  la  fuite, 
£^s  yeux  iarmoyoienc  continuellement ,  &  le  changement  qui  leur 
étpit  furvenu ,  ne  qu'elle  voyoit  plus  foiblemenc  les  objets  fupérieurs 

3u<|  les  inférieurs,  tk  comme  s'ils  avoient  tous  été  placés  du  c6t6 
Foit^.Cçttp  fîUe  croara  le  moyen  d obviée  i  ce  dé&ut  >  en  fennane 

ua 
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un  œil  6c    en  preflanc  avec   le    doigt  là   paupière   (upérieure  de 
l'autre. 

Je  fus  confulcé  pour  traiter  cecfè  malade ,  &  je  prefcrivis  ta 
faignée  du  pied ,  les  remèdes  remp^rans  &  laxatifs.  Les  règles 
reprirent  leur  cours  ordinaire,  &  les  objers  cefsèrenc  d'être  vus  dou- 
bles \  cependant  lorfqu*elle  fe  réveilloit  le  matin  ,  &  encore  une 
heure  après,  elle  éprouvoir  la  même  fingularité  qui  recommençoic 
après  qu'etle  avoir  ibupé. 

Je  me  tranfporcai  alors  auprès  de  la  malade  pour  m'aflurer  de  fon 
état.  Je  lui  trouvai  les  yeux  larmoyans ,  la  paupière  inférieure  «  la 
^membrane  cellulaire  ic  la  conjonâive  ;  fi  enHées ,  qu'elles  faifoienc 
remonter  le  globe  de  l'œil  ;  la  prunelle  n*occupoit  point  le  milieu 
du  globe  »  elle  étoic  remontée  &  oMichoit  quelque  peu  vers  la  droite  ; 
ces  fymptomes  me  firent  bien«tot  découvrir  la  caufe  de  fa  maladie. 

M.  Boerhave,  dans  foii  Traité  des  maladies  des  yeux  ,  Quejl.  III. 
Cap.  1 ,  en  décric  ainfi  la  caufe.  »»  Ce  vice  provient  de  ce  que 
}>  le  fi>nd  de  Tœil^  où  les  objets  fe  peignent,  eft  moins  afFefté  des 
«>  rayons  direâs  que  des  rayons  obliques  \  &  comme  la  vue  raf- 
n  femble  les  points  latéraux  qui  font  hors  de  l'axe  ,  de- là  vient 
>i  que  les  images  des  objets  ne  fe  peignent  pas  dans  la  rétine  fe- 
)>  Ion  une  direction  droite,  mais  lettlemenc  d'une  manière  obli« 
1)  que   *«.  Situation  dans  laquelle  écoit  la.  prunelle  de  la  malade 

Cette  connoiffance  me  mit  dans  le  cas  de  commencer  un  traite- 
ment méthodique  ^  &  de  le  fuivre  de  la  manière  la  plus  avanta- 
geufe.  Je  compris  qu'il  ne  s'agifibit  que  de  difiiper  l'enflure  pour 
remettre  la  prunelle  dans  fa  fituation  ordinaire.  A  cet  effet  ,  je 
prefcrivis  les  bains  de  pieds  pour  chaque  (bir ,  l'ufage  d'une  infiifion 
«liaphorétîque  cous  les  matins,  &c  de  fe  tenir  chaudement  dàna^ 
ion  lit.  L'enflure  diminua  peu*à-peu  ,  &  huit  jours  après  ,  la  malade 
apperçut  de  l'œil  le  moins  afFeâé ,  les  objets  dans  leur  vraie  fitua- 
tion. La  vue  fe  reâifia  infenfiblement  dans  l'autre ,  &  la  malade 
ayant ,  pendant  trois  femaines  »  rendu  quantité  de  phlegme  par  le 
ne9,  fa  vue  fut  rétablie. 

Cette  fille  eut ,  quelque  tems  après  »  une  ophtalmie  féreufe  te 
un  rhumatifme  dai>$  U  partie  poftérieure  de  la  tè^  &  dans  la  nu- 
que; elle  voyoit  alors  les  objets  dans  leor  pofition  naturelle.  Elle 
m'a  dit  depuis  qu'elle  n'étoic  pas  parfaitement  délivrée  de  fa  pre* 
mière  incomn^odité  »  &  que  lorfqu'elle  faiibit  trop  d'exercice,  elle 
diftinguoic  parfaitement  les  objets  ,  dont  la  direâion  étoit^  p^allèle 
&c  perpendiculaire  ,  mais  qu'elle  les  voyoit  doubles  lorfque  leur  di« 
jreâion  étoit  diagonale. 

Au  trait  finguTier  décrit  par  M.  Baumec  »  noot  croyons  devoir  en 
fome  V ^  Part.  L  X775.  ^  K  •    ' 
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ajouter  un  autre  pour  le  moins  aufli  fingulier.  11  eft  configné  dans 
le  volume  des  Tranfaâions  Philofophiques  de  Londres  3^  aiinée  16 jS^ 
Se  rapporté  par  le  Doûeuc  Parkann ,  ou  il  s'explique  ainfi  :  »  J'allai 
dernièrement  i  Suffblk,  où  je  vis  un  jeune  homme ,  âgé  d'environ 
vinet  ans  ,  qui  jouiflbit ,  pendant  le  jour  »  d'une  très- oonae  vue  » 
&  diftinguoit  parfaitement  les  objets  i  toutes  les  diflasices ,'  fans 
oue  fesyeux  en  fufTenr  fatigués  ^  mais  des  que  la  nuit  approthoit» 
il  perdoit  infenfiblcment  la  vue,  &  enfin  ne  diftineuoit  plus  rienj 
de  forte  qu'il  ne  pouvoir  plus  fe  conduire  »  même  oans  fa  maifon , 
avec  la  lumière  du  feu  ou  d'une  bougie* 

J'examinai  ce  jeune  bomme  le  four  Se  la  nuit  :  je  n'obfervai  dans 
fes  yetix  aucune  maladie»  ai  aucun  vice  de  conformation  ;  il  n'y 
avoir  dans  la  tête  aucun  vertige  ni  aucun  dérangement  qui  pût  in- 
terrompre ou  arrêter  le  cours  des  efprits.  11.  me  parut  que  les  yeux 
écoient  parfaitement  bien  conformés  »  &  je  n'apperçus  aucun  écou* 
lement  d'humeur.  11  eflaya  fuccefllîvement  des  lunettes  pour  toutes 
les  différentes  vues;  mais  fbit  qu'il  fût  éclairé  j>ar  la  clarté  de  la 
flamme  du  feu  »  ou  par  la  lumière  dNine  bougie ,  il  n'en  diftin- 
guoit  pas  mieux  les  objets* 

Ce  jeune  homme  m'apprit  qu'il  éroit  dans  cet  état  depuis  l'âge 
de  raifon  y  &  que  cet  accident  n'avoît  été  caufé  par  auouie  mala» 
die  ;  qu'à  mefure  que  le  jour  baifToic  ,  fes  yeux  s'obfcurciiToient 
infenfiolement  comme  s'ils  étoient  couverts  d'un  brouillard  )  que 
fon  état  étoit  le  même  dans  toutes  les  différentes  phafes  delà  lune, 
en  été  comme  en  hiver;  que  la  lumière  du  feu  on  d'une  chan- 
delle ne  bléffoit  point  les  yeux»  &  que  le  froid  ne  l'incommo* 
doit  point;  il  fuoit  beaucoup  en  travaillant  ;  mais  foit  qu'il  fût 
dans  t'aâion  ou  dans  l'inaâion ,  foit  qu'il  travaillât  forcement  on 
XKM  »  il  n'éprouvoît  aucun  châtiment  dans  Sz  vue. 


CONSIDÉRA  TIONS     OP  TIQ  UES, 
Ville     MÉMOIRE 

Swr   ht  twtun    des    AtmêfjMres   optiques. 


I.  \^o«ij 


_  ..QUB  parti  qu'on  piiifle  tirer  des  Atmofphères  optiques 
pour  rendre  raifon  de  certains  phénomènes  ,  quelque  difficulté 
qu'on  éprouve  â  y  fuppléer  par  tout  antre  mécanilme  ,  on  pounoir 
peut-être  encore  exiger ,  pour  fe  familiacifer  phis  aifément  avec  cette 
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hypothèfe ,  &  pour  fe  convaincre  touc-à-fait  de  leur  exiftence  ,  que 
leur  nature  eût  été  mieux  déterminée.  M.  de  Mairan  n'en  a  donné 
d'autre  notion  que  celle  d*un  fluidje  invisible ,  qu'il  diftingue  de  i'air^ 
&  tour  ce  qu'on  jr  a  ajouté  depuis  ,  c'eft  que  ces  atmofphères  ont 
peu  d'épaîflfeur ,  &  que  leur' vertu  réfraâive  ,  c^^ui  diffère  très-peu  de 
celle  deTatr,  eft  intérieure  i  ceUe»ci,  c'eft-â-dire»  telle  qu'un  rayon, 
qui  fe  refrade  en  pafTant  de  l'air  dans  une  atmofphère  optique  ,  s'ér 
carte  de  la  perpendiculaire.  Ces  notions  encore  incomplet  tes  ,  ne 
donnent  qu'une  idée  vague  de  ce  milieu  t  eft-il  du  nombre  de  ceux 
qui  font  dé|a  connus  ,  ou  qui  Tétant  moins  ,  nous  font  indiqués 
par  d'autres  phénomènes  d*iin  autre  genre  ?  Je  me  fuis  pris  dîntÎMc 
à  tenter  (i  ,  par  la  comparaifon  dei  phénomènes  ^  oa  par  dt  nou- 
velles expériences ,  on  ne  parviendroit  pa»  à  découvrir  plus  ptéci' 
fément  ce  que  font  ces  atmofphères 

J'ai   confidéré  d'abord  que  les  corps  diffringens  plongés  dans 


d'eau  »  &  le  cheveu  débordoit  les  deux  Urnes  ;  Ac  ayant  dans  U 
chambre  obfcure  dirigé  un  rayon  de  lumière  de  façon  qu'il  tomboit 
à  la  .fois  fur  une  portion  du  cheveu  entourée  d'eau  ,  0e  fur  une  por- 
tion entourée  d'air ,  les  ombres  de  l'une  &  de  J'autre  de  ces  por- . 
lions  du  cheveu  reçues  fur  un  carton ,  étoient  également  larges  & 
bordées  par  des  lifières  lumineufes  également  latges  auffi» 

J'ai  difpofé  verticalement  dans  un  vafe,  dont  deux  ^carreaux  de 

§lace  formoient  deux  des  faces  oppofces ,  des  lames  ou  des  cylindres 
e  métal  >  de  vetre  ,  d'yvoire  »  de  talc ,  &c.  &  je  remarquois  U  lar- 
geur des  lifières  lumiireufes  qui ,  produites  par  les  rayons  qui  tranf- 
mis  i  travers  cet  appareil  »  avoient  rafé  les  bords  de  ces  corps  en- 
coures d'air  ,  bordoient  leurs  ombres  qui  étoient  beaucoup  plus 
larges  Qu'elles  n'euifent  dû  l'être ,  H  ces  rayons  euflent  parcouru  des 
lignes  droites.  Enfuite  ,  toutes  chofes  continuant  d'ailleurs  i  fubfifter 
dans  le  même  état ,  je  rempliffois  le  vafe  d^eau ,  &  les  largeurs,  foie 
des  ombres  de  ces  corps  »  toit  de  leurs  lifières  lumineufes ,  me  pa- 
rurent être  fenfiblement  les  mêmes  qu'auparavant. 

M.  Nevton  avoit  déjà  obfervé  (  i  )  que  l'ombre  d'un  cheveu  en* 
touré  »  foit  d'eau,  foie  d'air ,  étoir  également  large ,  fc  plus  qu'elle 
ne  l'eût  éré ,  fi  les  rayons  (}ui  paflent  tout  contre ,  n'écoient  pas  dé- 
tournés de  leur  direâion  primitive. 


(I)  tib.  },  p.  I.  ObCl. 

*        Gg 
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'3 ..Ces  rayons  infléchis,  qui  produifent  les  litières  Iumioeufes,& 
donc  récarcement  refpeârif  des  deux  gerbes  qui  paiTenc  à  droire  & 
d  gauche  du  corps  difFringenr  »  décident  de  raccroifTemenc  de  la  lar- 
geur de  Ton  ombre  ,  font ,  félon  la  doârine  du  Mémoire  fur  la 
difTraâson,  N^  ip-^9)  réfraâés  dans  fon  atmosphère  qu'ils  traver- 
Jenc  fans  le  rencontrer.  Selon  cette  dodkrine  ,  il  réfulceroic  de  ces 
expériences,  &  fur  roue  de  la  féconde,  que  les  divers  corps  que  j*ai 
tenus  dans  l'eau ,  y  confervoienc  encore  des  atmofphères  optiques  ; 
car  fi  dans  lair  la  déviation  des  rayons  dérive  des  réfraâions  au'ils 
efTuyent  dans  larmofphère  du  corps  diffringenc ,  elle  doit  dans  l'eaa 
dériver  d'une  pareille  difpofîtion  du  corps  diffringenc ,  puifque  Tap* 
parence  produite  dans  l'un  &c  l'autre  cas  par  la  déviation  des  rayons» 
eft  exaftèmenc  la  même. 

4*  Il  en  réfulteroit  encore  que  l'atmofphère  de  ces  corps  aduelle* 
ment  plongés  dans  l'eau  ,  feroic  différente  >  quant  à  l'intenficé  de  la 
réfringence  de  celle  qu'ils  avoienc  quand  ils  étoienr  entourés  d'air. 
£n  efîer ,  fi  leur  atmofphère  ,  qui  dans  ce  dernier  milieu  doit  avoir 
une  vertu  réfraâive  très -peu  différente  de  celle  de  l'air,  &  réfifter 
un  peu  plus  que  l'air  à  la  tranfmiflîon  de  la  lumière ,  cominuoit  à 
être  la  même  i  cet  égard  dans  l'eau  ^  les  rayons  qui ,  de  la  maffe 
d'eau ,  pafieroient  dans  cette  atmofphère ,  s'écarteroient  bien  plus  de 
la  perpendiculaire ,  &  à  leur  émerfion  de  l'atmofphère  s'en  rappro« 
cheroient  bien  plus  aufii  que  quand  lair  eft  le  milieu  ambiant ,  Se 
les  deux  gerbes  de  rayons  qui  pafienc  de  part  &  d'autre  du  corps 
réfringent,  auroient  au*  delà  une  divergence  bien  plus  conu* 
dérable. 

11  faudroit,  afin  que  les  déviations  des  rayons  fufTent  les  mcmes 
quand  le  corps  di^ringenc  eft  encoure  d'eau  ,  que  quand  il  eft  eii- 
coure  d'air  ,  (comme  l'uniformicé  des  apparences  qu'ils  produifent  » 
indiquent  qu'elles  le  foncj)  il  faudroit ,  dis- je  ^  que  fon  atmofphère 
optique  dans  l'eau,  eût  une  vertu  réfraâive  très-  peu  différente  de 
celte  de  l'eau  ,  &  telle  que  les  rayons  qui  $'y  rendeht  de  la  mafle 
d'eau  ambiante,  y  éprouvaffenc  une  très  légère  augmentation  de  ré- 
fiftance  ,  &  proportionnée  à,  celle  qu'éprouvent  les  rayons  qui ,  de 
Pair,  paffent  dans  l'atmofphère  d'un  corps  qui  y  eft  plongé ,  au  moyeu 
de  quoi  les  rayons  détournés  de  leur  direâion  primitive»  neféroienc 
que  médiocrement  écartes  de  Taxe  de  la  projeâion  de  l'ombre' du 
corps  diffringent  tenu  dans  l'eau  >  &  feulement  au  poim  que  Tob- 
fervation  l'exige. 

5.  L'atmofphère  optique  d'un  corps  diffringent  ne  fauroî.t  donc 
erre  la  même  dans  l'eau  que  dans  iair  j  &  dès-lors  il  devient  fu- 
perflu  d'imaginer  ,  &  il  n'y  a  pas  lieu ,  ce.  femble  ,  d'admejrtre  au* 
cun  fluide  particulier  pour  en  compofer  les  atmofphères'  optiques  ^ 
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car- quelle  qiie  foit  Tintenfité  de  la  refringeace  qu'on  Isem;  accordera.» 
il  fera  toujours  également  difficile  d'expliquer  comment  elle  peut  va- 
rier Jorfqu'elles  viennent  i  être  tranlportées  d'un  milieu  dans  un 
autre.  .  .  ,  -  . 

<i;  Il  y  a  tout' lieu  de  penfer  d'ailleurs  que  les  milieu]^  ienilbles  » 
ou  les.  corps  diffringens  font  plongés  »  les  enveloppent  immédiate*- 
xnent ,  &  n'en  font  féparés  par  aocun  fluide  particulier  :  il  eft  conf- 
tant  Qu'il  adhéte  toujours  à  l'air  plus  ou  moins  fortement  i  la  fur- 
face  des  corps  plongés  dans  ce  fluide  ,  comme  il  paroit  par  les  bulles 
d'air  qui  fe  manifeftent ,  6c  acquièrent  une  augmentation  confidéra- 
ble  de  volume  fur  la  furface  d'un  corps  encorné  d'eau  fous  le  récî^ 
pient  delà  machine  pneumatique»  à  mefure  qu'on^  pompe  1  air ,  & 

3u'ain(i  dans  Tefpace  qu'embrafleràit  l'atmofphère  d'un  corps  entouçé 
'air  y  il  ne  fauroit'pianquet  de  fe  rencontrer  des  flocons  aair  collés 
à  fa  furface;  &  cependant  aucune  obfervation  ne  nous  donne  lieu 
de  foupçonner  que  des  rayons  qui  traverfent  cet  efpace ,  &  paiTenr 
n  près  du  corps  diffringent ^  il  y  en. ait  qui  n'efluyent  pas  le  fore 
commun,  &  qui  ne  (bient  pas  infléchis.  S'il  y  en  avoit  de  tels  ^ 
l'ombre  du  corps  diffringent  ne  feroit  plus  .fi  large  qu'elle  l'eft.  .Èflf- 
ce  que  cet  air  adhérent  au  corps  diffringent ,  peut  devenir  fufcep- 
cible  de  réfraâer  la  lumière  qui  vient  des  conçues  d'air  qui  en  font 
plus  éloignées  ,  comme  le  fait  la  matière  propre  de  l'atmofphèrp 
opti(}ue  ?  Ajoutons  qu'il  faudroit  que  cette  propriété  s'étendit  aux 
particules  d'eau  qui  doivent  auffi  s'appliquer  Immédiatement  aux 
corps  qui  y  font  plongés. 

y.  Les  conféouences  des  obfervations  précédentes  ne  paroidTem  pas 
du  tout  venir  a  l'appui  de  la  fuppofition  de  ces  atmofphères  dues 
à  un  fluide  particulier;  continuons  cependant  cette  difcuflîon,  &  ar- 
rêtons-nous a-préfent  i  ce  qui.  peut  caraAérifer  eflentifllement  une 
atmofphère  optique  relativement  aux.fonâions.qu'on|veutJuL  attri- 
buer. Ces  fondions  font  de*  réfradber  les  rayons  du  ttfii  de  lumière 
3ui  les  traverfe  dans  un  fens  qui  les  écarte  de  la  perpendiculaire  ^ 
e  l'axe  de  la  projeâion  de  l'ombre  de  fon  noyau.  Pour  cela ,  elle 
doit  ê^tre  difpolée  à  oppofer  plus  de  réfîftance  à  la  tranfmiflion  de  la 
lumière  ,  que  le  milieu  dont  elle,  eA  environnée.  Nous  avons  vu  aiU 
.Içurs  (i)  que  cette  inégalité  de . réfiftahce  oppofée  à  la  lumière,  doiç 
tQi^jours. avoir  lieu  entre  deu^  milieux,  quand  le  fluide  réfringent 
à  q^i  fçûl  appartient  la  foii£]tioa  de  la  réftaâejr  ,  &  qui  occupe  les 
pores.. &  interftices  de  tous  les  corps ,  éprouve  plus  de  difficulté  à  fe 


(I)    Méin.  |,,N|;\9.   j:';  . 
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motivoîr ,  8c  â  céder  aux  impalfions  de  U  tumière  >  i  lui  livrer  pa0age 
dans  les  pores  &  interfticës  de  Tun  de  ces  milieux  que  dans  Taucre. 
Cela  étant ,  s'il  exifte  quelqt^e  caufe  en  vertu  de  laquelle  dans  celles 
des  couches  du  milieu ,  qui  font  les  plus  rapprochées  de  la  fur&ce 
d'un  corps,  diffîringent ,  !e  fluide  réfringent  ,  plui  àlVtroit,  fe  laifle 
plus  dimciiement  déplacer  par  la  lumière  qui  y  aborde ,  qu'il  ne  Teft 
danrles  couches  plus  éloignées  de  tafarfiace  dii  corps  diffrîngenr,  où  ii 
fe  meut  plus  librement;  voilà  dès-lots  un  corps  pourvu  d*uneatmof- 
phère  optique  formée  par  les  couches  du  milieu  ambiant  les  plus  rap- 
prochées de  ce  corps ,  où  le  fluide  réfringent  qui  j  eft  logé ,  oppofê 
plus  de  téfiftance  à  la  progreflion  de  la  lumière  que  par*tout  ailleurs, 
te  dans  lesquelles  les  rayons  qui  y  furviendrônt  >  feront  fujets  â  itre 
réfraéWs. 

8.  Une  telle  aimofphère  faite  aux  dépens  du  milieu  ambiant  \ 
eft  créée  à  moins  de  frais  poffible.  La  difpoGtion  en  elle  -  même 
en  eft  très-fimple,  ^  peut  (eule  peut* être  fuppléer  â  Texclufion  que 
.les  raifpns:,  alléguées  ci-devant ,  donnent  d  Tintervention  d*un  fluide 
i)articulier  pour  en  ^rmer  des  atmofphères  optiques. 
"  9.  Cependant,  avant  de  fe  prêter  i  réalifer  cette  fuppofition  , 
&  à  admettre  cette  inégalité  de  réfiftance  éprouvée  par  la  lumière 
dans  les  couches  de  l'enveloppe  atmofphérique ,  &  dans  celles  qui 
font  au-deU  de  cette  enveloppe ,  quoique  faifant  partie  les  unes 
&  les  autres  du  même  milieu  (  réfiftancé  plus  grande  dans  les  pre- 
mières que  dans  les  fécondes  ) ,  il  faut  en  entrevoir  ,  &  même  en 
fentir  la  poflibilité.  Or,  quelles  caufes  en  affienera-t-00 ? 

On  pourroit  dire  qu'en  confequence  de  la  conéfîon  ou  adhérence  » 

Îiui  s'exerce  entre  l'air  &  divers  fluides  d'une  part ,  &  diverfes 
ubftances  folides  de  Fautre,  les  élémens  de  ces  fluides  femblent 
tendre  à  s'en  approcher  le  plus  près  poflible  >  â  s'y  appliquer  te  plus 
exademenr  ,  Ib  plus  complettement ,  i  s'applatîr  même.  Dans  cet 
état ,  leurs  parties  propres  n*en  font- elles  pas  mutuellement  auffi 
plus  rapprocnées  &c  plus  repliées  les  unes  fur  les  autres  ?  Le  volume 
qu'elles  occupent ,  ainfi  ramafl<^es ,  n'en  eft-il  pas  d'autant  moins 
étendu?  leurs  interfticës  n'en  font- ils  pas  d'autant  plus  rétrécis?  Si 
cela  eft  ,  le  fluide  réfrineent  plus  reflerré  ,  plus  gêne  dans  les  interf- 
aces de  la  portion  du  fluide  ambianr ,  qui  eft  adhérente  à  Un  corps 
folide,  que  dan$  les  autres  portions  qui  font  au-deU  de  la  fphère 
d'aftivite  de  la  caufe  de  la  cohéfion ,  y.oppoferoît  néceflaîte|nent  i 
la  ttanfmiifion  de  la  lumière  »  une  réfiftahce  fupérieure  i  celle  qu'elle 
çprouye  plus  loin. 

lo.  Mais  le  réfultat  d'une  expérience  que  je  vais  rapporter  »  ne 
permet  guère  de   reconnoître  ici  l'influence  d'une  pateiUe  caiîfe. 
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yx\  fait  creufer ,  dans  Tépaifleor  d'un  motceia  de  gUce  AB  (i  )» 
for  Tun  des  bords  dam  coace  fa  longueur  ^  une  .gpuctière  d'efivicon 
4iiie  ligne  de  profondeur ,  &  à  qui  on  a  dotimé  le  même  poli  cpi  ont 
its  deux  Êices  de  la  glace.  On  a  inféré  enfuice  jm  coi^s  opAqoe  C 
dans  cette  gouttière,  dt  fiicbn  qu'il  étoic  par^-toucappli^ii^ià  £i  coh* 
tarivé  ,  &  qu'il  la  débordoit.  Ec  j*ai  éprouvé  qu'un  ï9f<Xï  de  lu- 
mière, qui  ledirigeoit  perpendicuborement  fur  cette  laise  de  glace, 
^  la  traverfott  vers  le  fond  de  la  gouocière ,  fe  détourooic  confid^ 
rablemenc  de  fa  dîreâion  primiiive,  &  en  dehors,  .&  albic  foc^ 
met  fur  un  carton  une  iifière  lumineu£s«f  le  long  du  bord  de  L'oiIdh 
bre  du  corps  opaque  ^  ce  qui,  quand  on admer  qi^ei l'inflexion  des 
rayons  qui  forment  les  libères  lumineufes  eft  i-etfer  d'une  réfratifr 
rion ,  annonce  qu'un  corps  incrufté  dans  du  verte  »  peut  y  avoir 
une  atmofphèFe  optique  ainfi  que  dans,  l'eau  fie  dans*  l'air. 

Or  j  on  ne  fa^uroit  dire  ici  que  les  parties  du  verre  »  voifines  du 
corps  opaque,  poiflent  être  plus  comprimées,  plus  repliées  les  unel 
fur  le$  auttes ,  qlie  le  font  ^ies  qui  en  font  plus  éloignées.  Ce  fe* 
roîr  donc  inutilement  qu'on  employèrent  une  pareille  caufe  ,  en  ad- 
mettant que  les  atmolphàres  <^tiques  pourroient  être  faites  aux 
dépens  d'un  fluide  ambiant  compreffible  y  puifque  cette  caufe  ne 
feroit  pas  générale. 

1 1 .  Mais  il  en  eft  une  autre  qu'on  peut  encore  propofer  ,  &  fur 
laquelle  on  fe  retrancheroit  peut-être  avec  plus  d'avantage.  Les 
pores  &  interftices  d'un  milieu  ne  font  pas^  à  beaucoup  près ,  ezac^ 
tement  abouchés  aux  pores  &  interftioes  de  la  furface  d'un  corps 
qu'il  entoure  ,  félon  ce  qui  a  déjà  été  ezpofé  dans  le  cinquième 
Mémoire  ,  Nos.  5  &  ^  ,  d'après  une  expérience  concluante  ,  plufieurs 
des  orifices  de  l'un  fe  rencontrent  réciproquement  vis  -  î  ^  vis  des 
parties  propres  de  l'autre,  &  en  font  plus  ou  moins  dépafTés  et 
Tecouvèrts,  &  toujours  afTezpouf  qu'une  patrie  de  la  lumière  qui 
Vy  tranfmet,  foit  réfléchie  pat  ces  parties  propres  qui  mafquent 
aînfl  ces  orifices  ,  arrèteht  fc  interceptent  oes  rayons.  11  en  doit 
lionc  réfulter  en  mtme-tems  ,  que  le  palTage  n'y  foit  pas  suifli  lô- 
bre  8c  aufli  aifé  à  fratiohir  aà  fluide  véfrbigeht  qui  dl  poufTé  vcm 
les  interftices  du  co^ps  diffrihgent  par  les  globules  de  lumière  qoâ 
(t  tranfmettent  tout  près  de  fa  furfticb^  jqu^il  l'eft  phis  loin  der ne 
corps  d'une  couche  du  milieu  dans  4in  amre^j  6r  il  s'y  en  faix  là 
un  reflux.  Or  »  puifque  le  fluide  réfringem  qoi  ^  refoulé  uar  la  lu- 
mière, fe  laifTe  divifet  pour  lui  livrer  paifa^  ^  lui  oppoie  d'aatsat 
plus  de  réfiftance  ,  qti^il  eft  tnoias  libre  li^aïUeutfs  i  H  privée  i  £e$ 


(i  )  Voyez  la  figure  S ,  ft,  t,  qoi  teprérentt  h  eùujc^^  c^  nMtrctaft  4t  glatr^ 
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împulfions}  elle  en  doit  de  ce  chef  éprouver  plus  de  réiiftance  dam 
les  couches  du  milieu^  voiCnes  du  corps  diflfrii^enc  »  que  dans  les 
auc'r^  couthes  du  même  milieu  ;  ce  qui  fu£c  pour  procurer  aux 
'prettiièr0S  la^'difpoficion  propre  à  leur  .faire  exercer  les  fon^lions 
d'afmofphk^ioptique  que  nous  a^vons  fpéciâées. 

I  i.  D'après  ces  dernières  idées  que  je  réfume ,  l'acmofpHère  op- 
tique d'un  corps  quelconque  >  ne  confiftera  amplement  qu'en  un 
petit  nombre  de  bouches  du  milieu  ambiant  quel  qu'il  loit ,  qui 
en  :fonr  les  plus  rap(>rochées  ,  6c. oit  la  lumière  éprouve  plus  de  ré^ 
fiftanceque  dans  les  cduches  qui  recouvrent  celles-là,  &  font  pluis 
éloignées^ do  Inoyaui  de  la  part  du  Huide  réfringent  qui  y  eft  logé, 
&  qu'elle  a  par* tout  à  divifer  6c  déplacer  pour  fe  tranfmetrre,  & 

Î[ui  ne  /auroit  £  aifément  obéir  à  fes  impuifions  &  lui  livrer  paT" 
âge  dajis  ces  jpremières  couches  ,  que  dans  les  autres  ,  parce  que 
fiir  leplam  deléparation  do  corps  diftringent  &  du  milieu  ambiant, 
le  paflage  des  potQs  de  l'un  aux  pores  de  l'autre,  trop  rétréci, 
ne  lui  permet  pas,  iotfqail  eft  refoulé  vers  le  corps  diffringent^ 
de  s'jr  précipiter  &  de  s'écouler  en  auffi  grande  quantité  &  auffi 
preftement  qu*il  le  faic  dans  les  endioits  ou  les  débouchés  font  plus 
ouverts  &  plus  libres. 

Les  réfiftances  qu'elles  y  éprouvent ,  doivent  être  croiflàntes  en 
jallane  de  la  couche  extérieure  de  l'atmofphère  optique  à  celle  qui 
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eft  immédiatement  appliquée  à  la  furface  du  noyau.  Puifque  dès 
-jue  le  furcroît  de  la  rédftance  dérive  du.fécreciiTement  despalTaees 
ur  le  plan  de  féparation ,  elle  doit  être  d'autant  plus  conudérable 
dans  ces  couches  à  proportion  qu'elles  font  plus  rapprochées  de  ce 
plan,  . 

ij.  On  volt  qu'il  céfulte  encore  de  ces  idées,  i^.  que  tout 
corps  folide  ou  fluide  eft  fufcepcible  d'acquérir  une  atmpfphère 
optique  dans  quelque  milieu  qu*on  le  place*  a.^.  Que  toute  fubC* 
tance  diaphane  ,  à  qui  les  couches  du  milieu  où  il  eft  plongé , 
ont  formé  une  atmofphère  optique  ,  pourroit ,  à  fon  tour ,  en 
fournir  une ,  formée  4^  £es  propres  couches ,  i  une  portion  de  ce 
milieu;  c^r  fi  c'eft  le  rétreciflement.  dçs  orifices  dts  por^s  do 
i»ilieo&  du  torps  qu'il  embuafle,  fîir  le  plan  qui  les  fépare,  qui 
procure,  obe  atmofphère  à  cehii^ci»  en  çonféquepce  de  la  plus  grande 
difficulté  qu'éprouve  la  lumière  â  repoiiffer,  pour  s'ouvrir  le  paf- 
iage ,  le  fluide  réfringent  vers  fes  orifices ,  il  eft  évident  que 
dans  les  couches  de  ce  corps  diaphane,  voifines  de  ce  plan,  la  lu- 
tnièredoit,  pour  la  même  raifon.,  éprouver  zufti  plus  de,  réfiftanœ 
de  la  part  au  fluide  réfringent ,  qu'elle  n'en  éprouve  dans  les  cou- 
ches du  même  corps  qui  en  font  plus  éloignées,  6c  que  ce^con- 
çkes  fçrviroiiç.  CQm^ç  d*aimofphère  e(i  çet^  endroit  a  a  la  pprûon 

"'  du 
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^a  milieu  qui  le  confine ,  puifqu'elles  font  difpofées  i  réfraâ:er  la 
lomière  tranfoiife  par  ce  corps. 
')  i^*  Que  lair  même  peut  amfi  obtenir  une  armofphère  optique. 

.    4^.  Que  les  acmofpjbères  optiques  font  toujours  moins  réfringen- 
tes que  le  milieu  ambiant  quelconque. 
!  14.  Ces  conféquences  fe  réalifent  dans  les   réfultats  de  diverfes 

obfetvations.  J'ai  éprouvé  que  les  ombres ,  foit  des  gouttes  d*eau  ^ 
{oit  des  gouttes  d'huile  ezpofées  à  un  trait  de  lumière  dans  la  cham- 
bre obfcure  ^  font  accompagnées  de  lifî^res  lumineufes  ^  ^  font  plus 
larges  que  fi  les  rayons  n'avoient  pas  été  réfléchis  (i  )•  J'ai  éprouvé 
guffi  que  les  ombres  de  divers  corps  plongés  dans  l'huile  ,  avoient 
des  lifières  lumineufes,  &  une  largeur  qui  indiquoit  l'inflexion  dç$ 
payons  qui  en  rafoient  les  extrémités. 

.15.  Un  trait  de  lumière  étant  dirigé  perpendiculairement  fur  un 
morceau  d'une  gUce  vers  le  bord  qui  étoit  coupé  quarrément ,  fie 
paflant  partie  en  dehors  ,  la  projeâion  dç  la  glace  fur  un  carton 
étoit  bordée  de  ce  côté-U  de  deux  lifières  lumin.eufes  »  parallèlet 
^  féparées  par  une  bande  obfcure  étroite  »  qui  indiquoit  que  des 
rayons ,  qui  formoient  ces  lifières  lumineules  ,  Se  dont  les  uns 
avoient  traverfé  l'atmofphère  extérieure  du  morceau  de  glace ,  &  les 
autres  fon  atmofphère  intérieur  »  c'eft*à-dire  '  celle  que  fes  bords 
fournifloient  à  l'air  ambiant ,  les  premiers  s'écoient  détournés  en 
dehors  relativement  â  la  diredlion  des  féconds. 

16.  Sur  la  furface  d'une  lame  de  glace  >  j'ai  appliqué  une  eoutte 
il*eau  colorée  en  ronge ,  &  aflez  médiocre  pour  qu'elle  ne  te  dé-« 
plaçât  pas ,  lorfque  la  glace  étoi;  tenuç  d^as  gne  pofition  verticale* 
Exçofée  4  un  trait  de  lumière»  fa  proje^ion  reçue  fur  un  cartoQ» 
éroic  entourée  d'uqe  couronne  ou  lifière  liimineufe  blanche. 

Je  plaçai  enfuite  une  goutte  de  la  même  eau  colorée  entre  deux 
lamps  de  glace  ,  parallèles  entr  elles  &  féparées  par  un  intervalle 
d'environ  j  de  ligne;  enfi>.rte  qu'elle  étpit  aflez  applatie.  Sa  pro- 
lésion  fur  le  cardon  étoit  terminée  par  uçe  çouro;ine  ou  lifière  lu-» 
mineufe  rouge. 

^n  comparant  jces  deux  dernières  expériences ,  il  étoit  aifé  de  re^ 

^  rbnnoîtrç  que   dans  la  première  »  1^  couronne   lumineufe   blanche 

étoit  formée  par  des  rayons  infl,échis   dans  les   couches  d'air  qui 

entourent  immédi;item^nt  la  gputte  d'eau  ,  dont  l'atmofphère  op^ 

''  '      Il     .   »  III  I       ■        1     I  I  I  I  w  I     I  in 

(  i^  Nota.  Dans  toates  ces  cxp.érjeocct  la  lamicre  étoit  admire  dans  la  cham- 
bre opfcare  par  an  trou  percé  dans  ane  carte  avec  one  épingle ,  &  le  corps  dif« 
ftingent  placé  à  environ  deux  pieds  de  diftance  da  trou.  Le  trop  de  lumière 
qu'il  reccvroît,  pourrait  .emp^her  que  la  difii&Koce  cotre  les  lifiçoes  lumineufes 
{je  le  rf fte  de  Tappârence  fut  aflèz  manuéc^ 
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tique  ne  pouvoir  être  formée  que  de  ces  couches  d*air  ,  8c  <Tue 
dans  la  féconde ,  la  couronne  lumxneufe  rouge  étoic  formée  par  aes 
rayons  infléchis  dans^  les  couches  d'eau  qui  cerminoienr  le  contour 
de  la  goutte  d'eau  ,  &  qui  fervoîent  à  former  l'armbfphère  optique 
de  la  couronne  d  air  contiguë  qui  l'enveloppoit.  Ce  qui  établie 
que  l'eau  peu  fournir  une  atmofphère  optique  i  Tair  ,  comme  f  air 
fen  peut  fournir  une  à  Teau. 

17.  Au  refte  »  dans  la  première  de  ces  deux  expériences  >  les 
rayons ,  qui  fe  rranfmettent  par  la  goutte  d*eau  &  y  font  réfraftés,, 
ne  produifent  point  de  litières  lumineufes,  à  caufe  de  la  grande  con- 
vexité de  la  goutte  d*eau.  Ils  fe  croifent  à  une  très -pente  diftance 
au-delà ,  &  deviennent  enfuite  divergents  entr*eux.  Et  dans  la  fécon- 
de, les  rayons  qui,  en  fe  tranfmettant  par  l'air,  rafent  en  dehors  la 
goutte  d'eau,  ne  produifent  pas  non  plus  de  lifière  lumineufe,  qui 
leroit  blanche ,  parce  que  la  rorme  de  la  goutte  applatie  étant  alors 
celle  précifément  d'une  poulie,  c'eft-à-dire  d'un  dîlque  ,  dans  l'épaif- 
feur  duquel  on  auroit  creufé  une  gorge  dans  tout  foh  contour,  les 
tords  de  cette  gorge  s'étendent  féparément  fur  les  furfaces  internes 
de  l'une  &  l'autre  glace ,  ôc  y  font  fi  minces  à  leurs  extrémités , 
que  leurs  furfaces  n'y  diffèrent  qu'extrêmement  peu  d'être  parallèle* 
aux  furfaces  des  lames  de  glaùe  \  8c  comme  ,  par  conféquent ,  il 
en  doit  être  de  même  des  furfaces  des  couches  d'air  qui,  en  cet 
endroit ,  forment  Tatmofphère  optique  de  ces  lames  d'eau  fi  min- 
ces, les  déviations  &  rayons,  qui  s'y  rranfmettent,  font  nulles  oa 
non  feiîfibles  dans  leurs  effets.  On  s'afTure  encore  mieux  que  c'eft 
ku  parallélifme  des  plans  de  féparation  des  atmofphères  optiques 
&  des  autres  milieux  en  cet  endroit  de  l'appareil ,  qu'on  peur  Ven 
prendre  ici  de  la  cavence  de  la  couronne  lumineufe  blanche.  Si  on 
approche  extrêmement  les  deux  lames  de  glace  l'une  de  l'aube  ^ 
enforte  que  la  goutte  foit  applatie  le  plus  qu'il  foit  poffible  ,  alors 
la  lifière  rouge  difparoîtra  elle-même ,  c'eft-â-dire  que  les  rayons» 
qui  traverfent  là  gouttas  d'eau  ,  ne  feront  plus  réfiaftés  non  phis 
Ijue  ceux  qui  paffent  tout-autour  en  dehors.. 

18.  J'ai  inféré  dans  la  gouttière  du  morceau  Je  glace,  dont  il 
eft  fait  mention  ci-devant,  à  la. place  du  corps  opaque,  une  goutte 
d'eau  colorée  en  rodage  qui  le  debordoit,  &  ayant  fai|  tomber  def- 

"  fus  perpendiculairement  un  trait  de  lumière  aflez  ample  pour  em- 
Wafier  la  goutte  d'eau  ,.ii  fe  manifefta  fur  le  carton. deux  lifièieg 
lumineufes ,  blanches  également  l'une  &  l'autre ,  qui  en  bordoient 
la  projeâion  j  l'une  produite  par  les  rayons  qui  avoient  traverfé  les 
couches  d'air  qui  confinoient  la  goutte  d'eau  d'un  côté,  &  1  autre 
par  les  rayons  qui  avoient  traverfé  la  glace  tout  près  du  fond  de  la 
gouttière.  Ainfi  l'atmofphère  de  cette  goutte  d'eau  peut  titt  cenféa 
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faite  en  partie  aux  dépens  de  l'air,  &  en  partie  aux  dépens  da 
verre.  La  goutte  d*eau  n'en  fournKToic  pas  réciproquement  m  à  l'air  » 
ni.  au  verre  contigu  ,  à  caufe  de  fa  convexité.  Voyez  n*.  1 7. 
•  19.  J'ai  expofe  de  même  au  trait  de  lumière  le  même  moroeaa 
de  glace  ,  dont  la  gouttière  n'étoit  occupée  que  par  de  lair »  &  ie 
trait  de  lumière ,  qui  débordoit  de  part  &  d'antre  l'efpace  qui  em- 
WlTe  U  gouttière,  alloit  former  au-delà  une  image  bordée  auffi 
des  deux  cotés  par  des  lifières  lumineufes  ,  l'une  due  aux  rayons 
inSéchîs  dans  les  couches  d'air  qui  couvrent  les  rebords  de  la  gout« 
ttère ,  l'autre  à  des  rayons  infléchis  dans  la  partie  de  la  glace  qui 
forme  le  fond  de  la  gouttière ,  comme  on  peut  en  juger  en  com- 
parant cette  expérience  avec  la  pcécédejite  &  avec  celle  du  n^.  lo, 
Pn  voit ,  par  les  deux  dernières  »  comment  l'air  peut  être  pourvu 
d'une  atmofphère  optique. 

20.  L'accord  complet  des  conféquences  où  nous  a  mené  la  fuppo« 
£tion  précédente  fur  la  nature  des  atmofphères  optiques  ,  qu'on  % 

Eu  trouver  fingulières,  parce  qu'elles  n'avoient  pas  été  prévues  avec 
\s  réfultats.de  ces  diverfes  expériences,  qui  doivent  paroître  (ingu« 
lières  auffi ,  parce  qu'ils  n'avoient  pas  été  obfervés  encore ,  eft  peut* 
ctre  ce  qu'il  peut  y  avoir,  de  plus  favorable  pour  appuyer  cette  fup« 
poiicion.  Je  crois  donc  pouvoir  la  proposer ,  &  l'employer  avec  quel- 
que confiance  dans  l'explication  clés  phénomènes. 
.  «ai.  Je  remarquerai  de  plus,  aue  cette  manière  de  concevoir  com^ 
ment  font  formées  les  atmofphères  »  qui  ont  été  accordées  aux  corps 
qui  donnent  des  marques  de  diiFringence  à  diverfes  convenances  » 
4vec  les  notions  qu'on  s'en  étoit  fait  jufqu'i  préfent ,  &  en  diflejce, 
aufli  à  queloues  égards. 

.1^.  Elle  ie  concilie  avec  ce  que  M.  de  Mairan  a  dit  que  la  ré« 
fringence  des  atmofphères  optiques  peut  varier ,  félon  leur  différente 
contexture  ,  ou  les  mélanges  de  matière  qui  les  compofent ,  puifque 
ie  n^me  corps  eft  fufcepttble  d'avoir  des  atmofphères  différemment 
réfringentes ,  félon  les  différens  milieux  où  il  fe  rencontre  >  &  aux* 
^uels  elles  font  tpujours  afforties • 

x^.  Elle  fe  concilie  aufllavec  ce  qu'il  a  dit,  que  les  atmofphèf^f 
Qtkt  des  réfiftances  croiffantes  en  allant  de  U  furface  au  centre. 

}^.  Mais  elle  ne  fe  prête  pas  également  à  ce  cju'il  a  ajouté  ,  qu'il  en 
i^ft  de  même  des  denfités  de  ces  atmofphères ^  puifque,  félon  cette  hypo* 
t^èfe ,  le  verre ,  ainfi  que  toute  autre  fubftance  diaphane  »  peut  de-f 
venir  la  matière  de  ces  atmofphères. 

4^^  Elle  ne  permet  pas  non  plus»  p^r  cette  raifoo,  de  refufei^  i 
l'air  la  propriété  de  fournir  des  atmofphères  optiques  aux  corps  qui 
y  font  plongés  ,  comme  M.  de  Mairan,  ^ui  y  affeéle  exclufivement 
un  autre  milieu  invidble  qu'il  ne  fpécifie  point  >  &  comme  M.  Nçwton 
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gui  avoir  jugé  que  la  largeur  des  ombres  ne  pouvoir  4^pendre  d'une  ré- 
mâion opérée  dans  lair ,  d'après  ce  qu'il  avoir  obfervé,  que  la  même . 
apparence  avoir  lieu  lorfque  le  corps  difFrin^enc  croir  emouré  d'eau.  • 
5**.  Elle  confirme  en  même  rems  ce  qui  a  érf  conclu  au  Mémoire 
précédenr,  qu'un  corps  plongé  dans  l'air  a  une  verru  réfradkive  rrè** 

Eu  ditferenre  de  celle  de  l'air  ^  Se  relie  qu'un  rajfon  ,  qui  s'y  rend^  dé 
ir ,  fe  réfraâe  en  s'écarianr  de  la  perpendiculaire  i  mais  en  généra-^ 
Hfanrcerre  afferrion  »  &  l'écendanr  à  l'armofphère,  que  roue  corps  peut, 
acquérir  dans  rour  milieu  quelconque.  Elle  ne  paroîr  pas  le  conrredire 
fur  le  peu  d'épaifTeur  »  que  dans  le  Mémoire  fur  la  diffraftion  »  n*« 
4x  9  on  a  afligné  à  ces  armofphères. 

22;  J'ajourerai ,  qu'en  conféquence  de  la  difpofirion  de  la  double  at-^ 
mofphère  oprîque»  qu'un  corps  diaphane  peur  acquérir  dans  le  milieu, 
qui  le  confine  >  un  rayon  de  lumière  qui  le  pénèrre,  un  rayon  de  lumière 
qui  pade  ,  par  exemple,  de  l'air  dans  une  lame  de  verre  A ,  fig.  9  j  qui 
y  eft  plongée ,  efTuie  rrois  réfraébions  principales.  La  première»  en  par- 
venanr  aux  couches  d'air  B  qui  confticuenr  Ion  armolphère  exrérieure^ 
oùits'écarre  un  peu  de  la  perpendiculaire  $  la  féconde ,  au  plan  de  fépsH 
rarion  CC  de  l'air  &  du  verre,  où  il  fe  rapproche  beaucoup  de  la  per- 
pendiculaire f  &  la  rroifième  ,  dans  les  couckes  D  du  verre  qui  forment 
i'-armofphère  inrérieure ,  ou  celle  qu'on  peur  regarder  comme  celle  de 
l'air,  &  en  forrans  defquelles  il  fe  rapproche  encore  un  peu  plus  de 
la  perpendiculaire.  Lefquelles  réfradbions  fonr  relier cependanr  que  l'in- 
termédiaire fur  le  plan  6c  féparaûonCC,  eft  la  feule  oè  la  deviarioD 
des  rayons  fe  faiïe  comme  rour-àcoup  &  brufquemenr,  &  que  la  pre* 
mière  8c  la  dernière  fe  fonr  par  degrés  dans  la  rraverfée  de  l'une  êc 
de  l'aurre  armofphère  ,  &  en  fens  conrraires. 

2  j.  J'a)ourerai  enfin ,  que  ce  qui  réfulre  de  l'Obfervation  6c ,  du  Lîv. 
3  de  rOprique  de  M^  Newton ,  que  des  rayons ,  rranfmis  par  une  fenre 
ctroire  formée  parles  tranchant  de  deux  htùts  de  coureau,fe  dérour-^ 
nenr  de  plui  en  plus  de  leur  direction  primirive,  à.  mefure  due  les. 
tranchans  des  deux-  lames  font  de  plus  en  plus  rapprochés- l'un  de  i'au-* 
rre^  doir  provenir  rour  narurellemenr  de  ce  que  dans«)'es  armofphèret 
des  deux  lames,abrscGhifbnduesenfemble,  le  fluide  réftingenr  éprouve 
d'auranr  plus  de  difficuiré  à  obéir  &  céder  aux  impulsons  de  la  lumière  ^ 
que  le  dércoir  plus  rérreci  entte  les  deux  lèvres  de  k  fente ,  lui  lai/Te 
moins  de  paffage  libre  où  il  puifle  s'écouler  aifémenr ,  Se  en  oppofer 
d'auranr  plus  de  réfiftance  à  U  rranfmiffiôtr  de  la  lumière.  On  a  euf 
recours  a  des  conjeélures  bien  moins  fimples  pour  expliquer  ce  phé*- 
Aomène  dans  le  Mémoire  fur  la  dififraâion  >  nn.  6if  71  >  ^r 
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Prtngle  j  imprime  par  ardre  de  la  Société  ^  tradiSc  par  Kf,  lÉ'RoY^ 
de  t  Académie  des  Sciences. 
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E  S  SI  Ê  U  R  Sj( 


La  dirpondon  de  la  Médaille  du  Prix  atinaelj  fondé  par  une  cf^fiâ- 
tîon  du  Cheyaliir  Baronet-Godjprey  Co^jUx  >  étant  tombée  depuis 
quelques  années  à  vo^re  Pié/îdent  &  l^yQtcéjCQJirei^a)  ^  Us  ont  été 
jufqu  ici  afTez  heureux  pour  s'acduitter /de  cette,  iparqùe  de  ccuifiance^ 
de  naayibère  à  obtenir  votre  approbation.  ,AU  vérité  ^  leur  exttmie  dé^ 
Jicatefle  pour  tou^t  ce.  qui.  regarde  l'Honneut  de]^  la  Société  ^  oc  feut 
ilîéfêrence  pour  l'opinion  des  autres  fa  vans  Membres  qui  la  com-^ 
pofent  ,  ont  été  tellement  lobjet  de  leur  attention,  qu'il  eut  été 
difficile.^'elles ne  les  enflent  pas  dirigés. viers  les  écrijcs  de  taSociéfé 
guï  jçnériioi^'nt'le  mieux  cetté.diftinftioxi  honorable  de'vouejiiia;,},' 
als^.fg  Jàattent^q^ils  net  ferons. jpas  ihpinj,Iiic^dreux  dans  cette  occ^-. 
Con  que  .4aps  les' occafioos  prçcécjeiit^  Caf  fi.  vptjs' vous  tappeUcz! 
les  différens  détails  d-expériences  cbnteiHis  aâns'le  dernier; volunîc^, 


Bgepdânt  .avec,  iin  pktiur,  particulier  que  .„ 

tendîmes  le  récit  des  e>;pérîencês'4e^M.  JT'aîshiyixl^  Torpille.,  nufl( 


n,-  n,iin^'i       II  ni- 


Cl)  Ceft  le  nom  qa'00  docne^en  Angleterre  giox  Chevaliers  j  dont  le  titre  paiTc  à 
Icurs^defcendans  )  le  titre  des  2LMixt%  fimpUs  Ouvaiiers  mearc  avec  eax;.car  en 
iingfecerre  ne  prend  pas  le  ticrt  de  Chevalier  qai  veac»  ni  dacun  antre  titre. 
^  i%)  La  Socïêvé  Royale   t(^  gouvernée  par  tm  Fréfidenc  ^  par  un  C^uTtS 
§^tmi  cd'oa  ^rtiin  nombDc  de  m  sociabrBS  ^'oa  élk  liuii  les  aa^  . 
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feulement 'à  caufe  des  fairs  également  nouveaux  &  frappans  conte» 
nus  dam  cet  écrîr-rmaw  encore  paf  les  peines  -que  cet  Âcadimki^n 
a  prifes  dan^^ces  recherches  ,  &  par  le  tems  qu*il  y  a  palTé. 

Mais  afin^ue  l^lchoi)iJde  ^ie  qj^feil^ic  ^ellé^diKore  plus  li- 
brement par  vos  lufïrages  ,  permetiez-moi ,  Meilleurs ,  de  vous  ez« 
pofer  en  raccourci-,  Texrraits^e  i^  qtii  a  été  fait  dans  cette  partie 
de  THiftoire  Naturelle ,  avant  oue  M.  li^alsk  eût  tenté  fes  expériences, 
&  que  je  vous  en  nM>ptlla^iiuif»e  quekiuM-une$  des-  principales  qu*il 
a  faites  9  afin  qfte'in  tfoiisr  rëndDifs' junice- à  nùtrô  xligne  Xjonfrere  , 
perfonne  ne  foit  privé  des  juftes  éloées  dûs  à  fes  travaux. 
^  Ka  ToifiUe  Gif  V  le  treihUe  ^  étMr  une'^fpèce  <le  'tafe'  commiiTO 
daas  U  .mer.yOlÉditiâCfmiét  ^  ellie  ,fuc  connue.  ^^  .Grec^  dÀs  l.e$cC4ms 
les  >plu&  rec^é^».^n  livre  atti:il^é\ancieiinemeJQt  d  Hippoçrate  ^  eft 
te  premier q^i  en  falTa  mention  ,  quoique  ce  foit  feulement  en  en  par- 
iant comme  d'un  poilTon  au*on  peut  manger  \  mais.  le  fëul  nom  de 
r«p99  j  fynonime  i  engourdiiTement»  que  ce  livre  lui  donne ,  fu^t 
pour  établir  la  connoiflfance  que  les  anciens  avoient  des  «fFf^cs  de 
ce  poiffon.  Platon  ^  prefque  contempc^^n^'dWi/pofr^re'^  en.connoif- 
foit  certainement  les  effets ,  comme  il  le  paroît  par  la  comparaifon 
plain^nte  qu*il  iait  ^de,  «S'ocror^^  à  cet  animaU  &  qu'il  met  dans,  la 
'  DoucHe  de  Mtnon  dans  le  Dialogue  qui  porte  fon  nom.  Jrijiocc  y  (on 
Diftiple  célèbre  dans  la  Phyfique ,  en  fraite  particulièrement  dans  fon 
Hiftoifè  des  Anhnaux. "'La  Torpille  ',  dit-il ,  fe  cacl«  dans  le  fable  8C 
âins  la/Vafe  -;  •&;  tandis  Iqu'e  les  autres  poiflTorts  nagent  au-  deffus 
Ce  U  tchid;henr,  d|è'lè^  eriçôtf^dit  de^  manière  'qlrelle  les-  fâiiît  &  les 
njfin^'^  iV  X2L)ijé^  trouve  dans  fon  êftomac  le 

Àulet,  qui' eft  le  plus  vrte  dé  tous  les  poiffbns. 

Mais  quoiqu'^ri/?or6  fut  que  le  toucher  de  la  torpille  engourdif* 
fbit  les  aiurrés  pôifTôns  ;  il' paroît  avoir  ignoré  que  cet  effet  extraor- 
4inaîre'pbuvc)ît  fô  tfartfmettre  encore 'aux  autres  animaur  qui  ne  U 
couchorenr  pas^  p^r  rïnt^pofition  4'un  bâton  ,  d'Une  corde* trti  d'une 
pique  r  p^nbrpériçsî  rroj>'  ;cutièux  pour  qii*il  n*en  pîit  pas  parlé'»  s'ils 
etoient  venus  à  fa  connoifTance^  il  fe  pourroit'  cependant  qu'ils  ne 
litieaffeht  pas  été  entièrement  inconnus»  mais  qu^il  les  eut  rejettes 
cobime  fabuleux  ^  étant  de  tous  les  anciens  celui  qui  paroît  avoir 
été  fe  pîuy  éo!  garde  contoe-î*inapofture*i  enfin  il  fe  pourroit  encore 
^u^H  ^rt  èït  renvoyé*  téS  détails  dans  quelqu'endroit  d'un  livre  qui  i 
éié  pfîrdn  depuis,  &  qu'il  appellQitftn<i/MW  n^mçmà ^Rilatiûns.cxMraar-t 
dinaires  ou  merveilUuJes.  Au  refte  ,  tout  ce  que  rapporte  jinjlote  de  la 
Torpille  ,  lié  toit  •fondé  q;ue  fur  lé  témoignage^  des  pécheurs  conimQ 
il  le  déclaré  lul-.mçme  èxpreffément  ;  dans  ces  tems.-là ,  çpmmç  durant 
yaip  {ongqe  r  ijii^e  cle .  ii^cle^  ap^èi^ ,  ('orgiieil  do,  iVhocnme:  l'a  voit  ^le  vé 
au  -  de  (Tus  des  etpençmi^si  &^>  au  *  deffiîs  nbcne-  Àa-^  £çmfqon ,  ^  (^u% 
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par  des  opérations  (l  baiTes  &  frinécaniques  il  pouvoir  .apprendre  i 
raiiônner  &^à  découvrir  les  canfes  éûs  chofes*-  jir\ftQte  lui -.même  » 
ce  génie  admirable,  ignorait  cette  impoccante.  yéàtà,:&  5. ce  grand 
Philofophe  de  Stagirc  avoic  appris  que.  pour:  décoaviir:les..icauies  patc 
lefqoeUes  feproduilent  les  efiîsts  de  la  torpille  >  un  NatuxAlifte  de  la  Bre- 
tagne aYoic  franchi  les  Gaules  pour,  aller  jusqu'à  TOcéan  Atlantique 
faire  fur  fes  bords  &  avec  fuccès ,  des  centaines  d'expéri^;ce^,  fur  ce 
poiiTon  ,  il  ne  faut  pas  douter  qu'il  4i*en  eût  placé  le  liwA'W  tcre 
de  fes  Rdatkms  ^mttvtilltufeuljt  Chancelier. Bacon  fut  le./priemier 
qui  découvrit  &  combattit  cette  erreur  fi  conrraire  aux  progrès  de 
nosl  eonhotiTances  ,<eniànté6«par  notre  prâGbmption ,  âcquf'-eii.  luimi- 
liant  ht  vanité. de  l'homme  ,  étendit  fa*  puilTanceifur  tous  les  ou-r 
rrages  de  la  nature.  11  fut  le-  premier  qui  enfcigna  que  nous  de* 
vous  acquérir  de  la  fcience  ,  comme  gagner  notre  pain^  à  la  futur  de 
notre  front  ;  Se  j'ofe  aifurer  que  les  Ouvrages  de  cette  Socic(éferoni 
un  témoignage  i- jamais  durable  de.  lai  vérité  de  fa  tioârine.jt  .. 

7%/opibr^r^  lefavanr  difciple  &  (uccefleur  iLdihfote  ^  pifois  axw 
été  mieux  inftmii  .que  ion  maître  de  ce  qui.  regarde  la^torpiliei 
Athénée-  tsLfpotxei  4^we  dans  fon  livre  des  Aniniaux  .vénimeîux ,  ce 
Philofophe  obferve  que  les  torpilles  rranfmerrent  ce  (emîment  d'eiH 
gourdiiiement  à  travers  des  blronîs*  Se  des  piquet^  dans  les  mains  dés 
pécheurs  qui  les:  tiennent.  Et  puifque  j'ai  dcéu^A0iod>quQÎqise?€etjnk 
foit  pas  félon  l'ordre  des  tems ,  jajoâtefar  qu'il  parle  de  J^iphUus'M 
Loùdicée'^  comme  ay^mtdit  dans  fph  Commentaire  fur 4a  Tkerfaqu^  de 
NiCàndre  y  qne  tt  n'étoit  point  le  corps  eitiyet.dé.la  TorpUU  j  mai» 
certaines  parties  qui  occafionnoient  ret^ourdifTement.  Héron  d'Aler 
xândrie  cire  ce  poillbn  dans  fes  Pneumatiques^  comme  lançant  fes 
patttcules  au  travers  le  cuivre ,' le.  fer  &  .d'antres  corps  falWe;!»^  .  7 
;  ^iVî/ie  3  :cet  ptUe  &  latio(iëox  càn^ptbuDBttr' desr  càhxMtbmcQf»  drt 
Awièns  àMS  li'Hiftoire.Miitrelle9'ioa^:tiiop  peu.philotopl^  ftçip 
âitioirreux  du  merveilleux  ,  a  traité  C3e::£u jet.  en  oonïéquefif^icreft 
Orinti  au'apràs  avoir  dir  qu'on  peut  fentii:.  l'efR^t  de  la:  oarpille  au 
boiit  d'une  verge  ou  d^one*  lance  »  ce  qui  eft.vcaL,  il  ^^jottie.  leofeice 
qu'elle  rend  immobile  les  jambes  de  la.  peribnne' la;.|^uS'  l/sfte.i)ui 
palTe  deflarv  ce  qfii-eft  une  véèidsblereKagérgtsom»  j&2.qtt'el)c^np«;lT 
duit  ie  *mème'efer,'>bien  qu'à  une  certaine  dîftànôe')  fitit  fa»;brae^  .À 
l'homme  léf^lîis^forc)  ceqoi  crft  certainemâttr  faux.  .!>  3.-^/    km    : 

Quoique  ffitWarqiiene  fût  pas  un  Naturalifliê  de  profeflioo ,  il  nous 
fournit  cependant  un  détail  phis  exaâc' &  plus  tunpie  de  la  .corpiJ^lé.. 
Selon  -hii  5  :ce  poi^Ton  caufe  l'engourdiflèmenc  noh^-feulemsiUndji.m 
toutes  Jes  perfonnes  oui  le  touchent  immédiatement ,  maismcme 
3ans  les  mauis'Hes  pccheurs ,  iîi  travers  de  *Ieûrs  fileTs^  S?  mchië", 
ajoute-t-riU  félon  le  rappoctde  quelqtes^ws^'A^x)»  le-pofe  par  tdftQ 
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«n  vie ,  ceux  qui  feccenc  ou  verfenc  de  Teaa  deflus ,  éproovefit  une 
efpèce  de  léger  engoutdi({èmenr  ;  maïs  favoae  <)ae  je  ne  fais  pas  fi 
c%  der&ter  faicca  éce  confirmé  pas  des. expériences  poftérieures.  Cepert- 
danr  je  ieifois  -  poccé  i  le  croire  ,  n*éranc  pas  incçmpatibb  avec  lés 
principes  de  M.  WalsÂ,  Pluearquè  z\oatej  que  ioriqoe  la  torpille  nagé 
aurour'dt  fa  proie  ^  elle  lance  certaines  particules  »  comme  dés 
dards  (  i  ) ,  qui  agifTent  d  abord  fur  i*eau ,  &  enfuire  fur  les  poiflbns 
qui  y  font ,  &  qu'éranc  ^infi  privés  de  la  faculté  de  fe  défendre  ou 
de  s*échapper  »  ils  font  retenus  comme  dans  des  liens  ,  ou  comme 
glacés.  ^ 

Elien  ayant  écrit  une  Hiftoire  des  Animaux  ,  nous  aurions  Ueu 
d'attendre  de  cet  Auteur  de  plus  grands  détails  fur  ce  poi(Ibn,'qtie 
de  tour  autce  ;  mais  en  cela  nous  nous  trompetions  beaucoup  ;  il  s  eft 
^Eontenté  de  rapporter  quelques-unes  des  chofes  qu* on  en  dit  ordinair 
tement ,  &  à" en  ajouter  d'autres  rrop  ridicules  6c  trop  abfurdes  jpour 
mériter  d'être  répétées.  C'eft  ime  .  chofe  vraiment  remarquable  • 
que  ces  deux  Auteurs  Pline  Se  E&en  j  qui  ont  écrit  expreflement  fur 
l-Hiftoire  Naturelle  ,  foienr  de  tous  les  Anciens ,  oenx  qui  nous  ayent 
laiffé  les:  récits  le»  plus  imparfaits  Se  les  plus  Êibnleiix  ùxt  l'objec 
qui  nous  occupe. 

Nous  ne  ferons  pas  beaucoup  plus  (atisfaits  en  pailant  des  Philo- 
sophes aux  Médecins.  Avant  Gaken  oo  appliquoir  la  torpille  vivante 
far  les  patties  malades,  fie  parriculièrement  dans  le  cas  oes  maux  de 
tète  )  obâinés:,  comme  il  paroît  d'après  Scribonius  Largus  j  qui  vivoic 
fous  l'Empereur  Claude^  &  â'tmhsJDiûfcorides^  qui  âeuriflbit  peu  de 
temps  après  ;  mais  Galien  railonnant  toujours  ,  &  s'oppofanr  ians 
ceiTe  à  la  pratique  empyrique  »  donne  une  caufe  à  cet  effet  falur 
taire*  Son  fyftème  phyfiologique  éroit  fondé  en  grande  partie  fur 
•les  quafre  qualités  primidves»  Itfijxd  ^  It  chaude  U  f^  &f  humide'; 
c*eft  pburqurà  il  imùina  que  la.  torpille  affiflbâtpar  tm  principe  frîgor 
rifique  }ie  froid  ocomonhantun  ençourdiuemenr  dans  un  corps  animî 
comme  le  êiit ,  le  coup  de  la  torpille.  Tels  étoient  la  théorie  &  Its 
ratfbnnemens  de  xies  tems^U  }  cependant  quelques,  pitoyables  qu'ils 
fuifent  )  ib  prévalurent  dans  les  Ecoles  de  Médecine  pendant  plus 
de;mille  tA%.  Galien^  comme  il  le  témoigne  lui-jncme»  fe  pour 
fibtrâi  dansî  fbn  opinion^  en  voyant  des  tnaux  de  t&ce  eéder  à  Tar- 
touchement  de  la  torpille»  qui  étant  d'une  pâture^ froide ,  engour^ 
Viitfolt  ou  émouffoit  la  vive  fenfation  de  la  douleur.  Les  fuccef* 
feurs  de  ce  chef  de  feâe  en  Médecine  firent  plus.  Gimme  il  n'étoit 
pas  toujours  facile  d'avoir  des  torpilles  vivantes  quand  nue  iné4eçipe 
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rafraîchiiïante  ctoit  indiquée  ,  ils  y  remcdièreiu  en  préparant  une 
huile  extiaite  de  l'animai  mort  »  afTurés  qu'elle  dévoie  pofTéder 
coures  les  vertus  de  raaunal  vivant,.  Nous  voyons  d'après  cette  idée 
ridicule  que  Paul  Eginette ,  Tim  des  anciens  Médecins  de  Ifccole  de 
Galien  ,  recommande  cette  huile  pour  tempérer  l'humeur  chaude  de 
la  goutte,  &  pour  d'autres  maladies.qui  demandoienc  des  applica* 
tipns  rafraîchilTantes. 

Or   (1  l'on  confidere   maintenant  le   peu  d'inftruâion  que  nous 
avons    trouvé  dans   les   Anciens  parmi  les  Piiilorophes   &  les  Mé- 
decins ,  il  eft   difficile   de  s'attendre,  à  en  trouver  d^antage  par^ 
rot  les  Poètes.  La  Puéfie  ,  fille  de  l'iàiagination ,  peut  rarement  fe 
fervir   de  ce  qui  n'eft  que  i-hiftoire  coûte  nue ,  foit  dans  le  monde 
naturel  y  foit  dans  le  monde  politique.  Les  Hiftoriens  de  l'un  ou  de 
l'autre  ne  peuvent  prefque  voir  encore  que  des  parties  d*un  grand 
tout  qui   leur    paroiiTent  rou.vent  .<di0brmes.&:  irrégujières  ,  fi^ute 
de  (avoir  comment,  les  repporrèr  &^  les^^lTenibler  pom:  en  cofh- 
pofer  k  fabriqué  .4e  l'uni vexs.  .5c  riu.ftoii:&  de  .rhomme.  Des.maté*- 
riaox  auffi  décôufus  néformenc  en  conféqueace  que  des  fujets  fore 
indiiFérens  pour  un  Poète  dont  le  but  eft  de  captiver  l'imaginatioit 
par  quelque  chofe  de  grand  &  d'achevé  }  ^\xÇ^.Qppicn  n'a  rien  ajouté 
i  rhiftoire  de  la  torpille.»  quoiqu'il  foie  parvenu  A9im>  (on  Halieutica, 
d  nous  en  donner  une  defçriptipn  élégance  ,  ^  qui  ne  Éi'qloigne  pas 
bûaiicoup  d^rla  vérité.  Noii-feitlenient  il  célèbije  les  facultés  dont  U 
nature  a  doué  ce  poifTon^  mais: encore  il.diftiugue  comme  Diphilus^ 
les  endroits  où  elles réfidoient  particulièrement;  il.appelle  ces  parties 
'kaym^  (les  flancs) ,  d'où  comme  Oppien  l'imaginoit,  cet  animai  avoiç 
la   faculté  de  .lancer  awc  autres  .poiflCon^s  certains  4ards  qu'il  appella 
u^lJ'tç  ,  mot  donc,  la  iîgnifica.tion  eft  çbfc^cje  ;  .&  jç'efl-  certaii^eipenc 
à   la  première  de  ces  eKpreillons  que  Qaudkn  fait  •allufion  eh  ci\i^ 
branr  les  propriétés  de  U  torpille  ^  dans  ce  yex$  .(|a'il  copie  du  Poemo 
d* Oppien  ,   lorfqu'il  dit: 

Scd  latus  armavît  gdiio  natura  veneno. 

Mais  comme. ip  Poëte^lQmainjn!»  rien  dej  nouveau  qui  lui  foie 
propre,  il)  ceirmiaera  l'hiftcôrè  rde  ^^que  K^i;.pu  trouva  fur  ce  çn^ 
rieux  poiflbvdaas  ce  qaijuousrefte'.derl'anti^uiilé,  U.f^ut  avouejr  que 
ces  détails  £bnc  tous  foct  peu  iVfisfd^ns  ^'  18^  d'auriinc  moins  qu'il 
ne  paroît  pas  ,  (1  l'on  en  etAt^t  ^GaUen  j  q$i!aiicjui;i  des  Philofophes 
anciens  dont  nous  venons  de  parler  ,  eu^Tenit  yi|  d^s  -torpilles  ^  qu'ils 
en  ^eufTeM  fait/des^expéciencessi  &  et)c<HJç  mQ^PS;  <^'ils  en  éi^ffenc 
disque}  le  réfulcat  det^outes  Iwrs  se^t^rch^n'éieÂt  bon  qu'à  faicç 
un  cpiUA  de  boi^nés  gees.  :Telltf$j(bi9i;lcep^âdan&i9  je  le  répète  »  les 
détails  que  l'ai  ptt.re€ueyilÂf:)ches!lts^AnçiMjSivd^  cette  merveille  4tt 
i.      Tome  Fs.Baru  /.;  S77:j#  ;    ..  ;  uwk^.u,' ^       I  i    ;        -       r 
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fonds  des  eaux  ,  en  laifTanr  â  parc  toutes  les  relations  qui  m'ont 
paru  ou  fabuleufes,  ou  rupeiilitieufes  ^  mais  vous  pouvez  être  aiTuréy 
Meilleurs,  que  dans  ces  jours  de' créduluéyon  en  impofa  tant  à  l'u- 
nivers dans  ces  deux  genres ,  que  nous  ne  devons  pas  être  étènné;  > 
s^il  y  a  eu  tant  de  gens  favant  &  de  génie  qui,  ne  prenant  pas  la' 
peine  de  f^ire  des  expériencei^  eux-mêmes,  ou  d'approfondir  foigneu-^ 
iemenc  celles  qui  avoient  été  faites  par  les  autres,  ont  préfomptueu*' 
fement  traité  tout  ce  qu'on  en  tapporroit ,  d'erreur  vulgaire. 

A  la  chute  d^  l'Êitipire  Romain  ,  rWiftoire  des  animaux:,  tonte 
imparfaite  ^i'eUe  étoit ,  &  routes  les  autres  connoiflTances  folid^s 
étant  tombées  dans  une  profonde  nuit,  elles  n'^n  fortitent  pas 
avant  le  feizième  fiècle ,  époqtae  â  jamais  mémorable  pour  le  renoa* 
vellement  des  Sciences  :  c'eft  aloc$  qif^n  vit  fleurir  Bilan  ^  Rondelet^ 
Salviani  j  Gefner  &  d'autres ,  eut  non-feulement  nous  rendirent  ce  que 
Ton  àvoi^t  fçu  aurrtsfois  dans  rhiftoirenaturelle^  mais  encore  en  por-»* 
tèrent  t>ealrcoiip  plas  ioltf  tes  cûnnôiiTffnce^  Toutefois  its^  expériences 
étoient  encore  rares  5c  p6u  ^onfidérabtos)  m'ar^^nfin  dans  ié  fiècle 
faivant,  Harvey  parur,  &•  oavrit  dtttte  n^ble^  carrière  en  en  fai* 
faut  un  grand  nombre  Ifur  les  oifeaux  &  far  les  quadrupèdes;  &  la 
motc  ne  vint  point  terminer  la  vie  de  ce  célèbre  interprète  de  la 
nature ,  hi  lui  fermet  k^  yètix ,  fans  qu'il  Jvît  rtfurort  de  cette  So^ 
eiejcé,  ^  rAc^értfite  del-eimimf^tiùf^  ijàxkt  ainée  (iMais  qai  n'euf 
qu'une  courre  exifténce  >)*  "déjà  éta(blierQu^lâues->un«  dès  plus  célèbres 
siiembi^es  de  cet^  Académie  penfaftt  qu'il  etoit  bien  digne  de  leur 
attention  d'approfondir  la  vérité  de^  âe  que  l'hiftoire  naturelle  ra-- 
contoit  de  la  torpille  ,  fe  prévalurent  du  voiiinage  d'une  mer  rem* 
plie  dé  ces.poifTons ,  pour  «n  faite  l'expérience.  Redi^  un  des  génies 
lés  plut;  édaircs  &  le^  ptuipèl'evés  de  te  ffèiislê  ,  4tbmmença  ;  ilmten^» 
fuite  fécondé  pa^r  BôriifhScStenoà  féS^  coUègaes;  enfin  Zoriw^ini  fon 
difciple,  s'engagea  ^aà^  les  mêmes  sétheiches ,  &  publia  un  curieux 
traite  fur  ce  fujet. 

Le  premier  pas  de  Rcdi  fut  de  ^ecpnnoîrre.  par  des  expériences 
,  les  propriétés  de  la  torpille  qui  étoient  réelles  ,  de  celles  qui  mal- 
ji-propos'  iéi  ttVûimt?  été  attribiièas  «ancîedtiemeJÙ  {far  lis.  v^itgair^  & 
pat  les  Savtitisj  II  foigmi  à  C6s  r^ctûrches^l'âitacomw  de  ce  poilTon^ 
bit' là  Rtdi.fvit  leilG^n?^  prender>qtii  décrivît  avec  i^iselque  précis 
fion  (^es  fub(Uhm>  kiéffAiètii  plàcéesi  es  chaqoe  cfttki  de  l'épine 
près  de  la  iête>  les  (fônfidétant  commfe  des  mufcles (qu'il  appelle 
en  cônféqUeftcè  'mu/buli  fakûù  )  qui  lançoient  rertaines  particules  » 
jproduifant  la  &nfAtioil  ^  l'engourdifiemenr.  jphis  dutncvins 'ft^rr^ 
lélon  que  l'anifftâi  éi^irt  pla^-èuii^ifts^'eQicitd)  à' 'mettre  tes 'xiq^ 
«n  a£Hon.  Oetl^  bypothèfe  far  iâu^iittlt  .e«dl;ra^ée  par 'ZasciK^i/zi., 
«tifuite  par  Claude  jW^AîMr^^maisHft  pseinier  ne^orace^ 
ment  ces  parrioUles  pou  voient  palTer  diirç^rp^  d'un  animal  dans  un 
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autre  fans  un  contaâ:  imoiédiac ,  conccedic  enfuite  >  fi  cela  Te  peut 
dire  »  l'évidence  de  fes  propres  fens  ,  eo  nianc  la  fenfacioti  qu  il 
avoir  dû  avoir  en  touchant  la  torpille  avec  un  bacon ,  une  lance ,  ou 
quelqu'inftrumenc  fembla||le  j  c'eft  ce  dont  pn  me^  pei^t  jçiifconvenir  »  4 
moins  qu'on  ne  fupjpofe  que  les  individus  Au:  le/qiji#i^  il  faifoit  fe$ 
expériences  ,  ne  fuUent  trop  Cbibles  pour  diplof  ^r  fi^ïuç  \\^ïotx  épeiir 
gique  de  leur  efpcce- 

Le  favant  BoixUi  fe  trompa  de  même  &  par  Içs  oiemes  çaufes  ( 
mais  fa  théorie  n'admettant  point  d'émanation  de  particules  enr 
goutdifTantes  qui  affedblTenc  U  main  qui  touchoit.  le  poifloa  %  £bit  imr 
médiajtement  y  ibit  par  ie  moyçn  d'iin  b^pn»  qu  d'un  «iitf  e  :COj:j»s  ifir 
termidiaire)  il  rapporte  PQtf^  (^niMxqn.i  uiie.  efpècp.  d'on4ulâ.tio|i 
vive  des  parties  touchée^  que;  cet  animarljproduic  ^  voj^nt^i  &  il  com*^ 
pare  cette  aAion  â  celle  d'une  corde  fort  tendue  à  laquelle  on  fait  faire 
de  promptes  vibrations. 

M.  de  Réaumur  j  cet  excellent  N^turaliftê  %  l'orfifiiie^t  dbe  fan 
pays  &  de  fo^  flècle  ,  tomba  44ns  ja  même  erreur  .e0.ii;êpte|i%iit  de 
nouveau  ce  (uiet.  Etant  fur  lea^ocesda  PqitQu.en  17(4,  il  profita 
de  cette  occaiuon  poyr  £;vire  quf^ques  nouvelles  expérience^  fur  la 
torpille ,  qu'il  communiqua  enfuite  i  l'Académie  des  Sciences  de 
Paris,  avec  les  conféquences  qu'il  en  avoit  déduites*  Son  hypochèfe 
fut  généralemeat  adoptée  de  ij^s  confrèf^s^  d^ns  cette  jllluft.re  Com.- 
pagnie  ,  comme  elle  le  fut  enfoite  4^  tpute  rjEurppe.iâfan^e  :  elle 
|>arut  m^me  C\  natutelle  que  chacuri  s'çtpi^noit  cyie  l'on  ne  l.'euc  pas 
imaginée  plutôt.  Cependant  quelLe^iétoÂ^çett^e  npiiivelle  hypo.thàie,? 
il  faut  en  convenir,  ce  n'étoit  prefque  âut^echpfe  quecell^  de  Borelli; 
car  au  lieu  de  ces  parties  vibrantes  ,  du  dernier  y  qu'il  ne  définiffoir 
pas  ,  M.  de  Réaumur  avoit  fubftitué  des  nmfcles.(les  mujiuli  falcaii 
de  Rjsdi  ôc.  de  Lorenimiy  qui  par  la  vivacité  dé  lejur  aâion  impri^ 
xiioie^nt  fur.  I21  ,main  qui  touchoit  cc|s  parties  ,  une  fenfation  d!engpur- 
diiTement  réfultante  de  la  fufpenfio^  du  mouvement  du  fluide  ner- 
.  veuxV  ou  de.lar.épuKioJi  de  ce  fluide. ;Ppur  ojbvierA  ce  q9'o^  poui:- 
toit  lui  objeAer ,  ce  célèbre  Naturali&e  fut  obligé  àfi  uier  eue  cette 
fenfation  d'engourdifTement  j^jdt  fe  tranfmetjfre  i  travers  de  l'eau , 
d'un  filet  ,  ou  de  lo^ute  a.atre  fubfta^ce  laoif^le  Se  i^icapabk  d^  réfif*- 
tance,  &  mcm^  a^  moy^n  4'Mn  b^tqn  ,  à  fnpiip^  «qu'il  j^e  f^c  fort 
,  court  î  &  dans  le  .fait ,  M*  ^  Réa^mmr  nîa  cette  ^fpèce  de  t^jainfcpi^pa. 
Rien  n'e(l  plu$  certain  .nia^Dfipi^  s  q^e  ;U$  ionpceflipnft  ou  W  ^boc$ 
de  la  torpille  fe  tranCmettent  ^udî-jbien  par  de  fismblabljes  miijieux-, 

2ue  ceux  de  la  bouteille  de  Leyde. ,  Accufecous  -  nops  c^  célèbres 
LUteu^s  Borelli ,  Lpren^im  &c  M«  d^  Bh^mur  ,  d'avoir  loa^nqué  de 
candeur  ?  jion  certainement  ;  mais  nous  plaiodroi^  I4  foiblçlTp  de 
Tefprit  des  hommes  qui  »  prépccuft^  :4'mi>  /yftèAïf  i  ^\^^r^vfj^i^t 

ii* 
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pas'fouvent  des  objets  qui  frapperoienr  les  fens  de  toute  autre  per- 
fonne  ,  &  même  certainement  les  leurs  ,  (t  leur  efprit  étoit  Inoins 
prévenu.  Nous  regretterons  de  même  cette  autre  maladie  de  refprit , 
&  â  laquelle  les  plus  grands  génies  font  (î  enclins,  je  veux  dire  ce 
trop  ^rand  empreffement  à  rendre  raifoh  de  chaque  phénomène'  de 
là  nature  ,' cTa près  les  principes  connus,  lorfqu'il  y  en  a  un  G  grand 
nombre  qui  font  encore  à  découvrir.  Il  fut  un  rems,  &  un  grand 
nombre  de  nos  auditeurs  doit  s\n  fouvenir,  où  Ton  croyoit  avoir 
fuffifammenr  expliqué  le  tonnerre  &  les  éclairs  ,  en  les  donnant 
comme  l'effet  d*un  mélange  de  vapeurs  fulphureufes  &  nitreufes  qui  fe 
mêlôient'  avec  Tair.  On  doute  aujourd'hui  de  lexiftence  de  ct^  va- 
peurs dàhs  l'atmofphèr^ ,  fié'  nous  favons  d'ailleurs  certainement  que 
c'eft  le  Buidef  éleftrique  fëul  qui  produit  ce  météore  :  or  il  pàroîr 
aujourd'hui  que  ce  même  fluide  eft  U  caufe  produârice  des  proprié- 
tés étonnantes  de  la  torpille  :  rien  ne  pouvoir  être  moins  prévu  «  Sc 
tien  n'eft  peut-être  plus  certain.* 

La  découverte  de  l'expérience  de  Leyde  ouvrit  un  champ  VaRe 
Se  fécorfdrà  laPhyfique  ,  &  on  fe  reflbuviendra  toujours  à  l'honneur 
de  cette  Société  ^  à  qutfl  point  fes  membres  fe  font  prévalus  At  cet 
heureux  accident  pour  expliquer  quelques-uns  des  phénomènes  de  la 
nature  \ts  plus  compliqués.  Quelque  rems  après  cette  mémorable  dé- 
couverte ,  M.  Allamand  ^  célèbre  Profelfeur  de  Leyde  ,  &  membre 
'<le  cette  Société ,  ayant  enréndu  parletrd'un  poilTon  dans  lès  EtâblilTe- 
mena  Holfaildotsf  â  Surinam ,  f eflemblaAt  à  une  anguille  de  l'cfpèce 
•des  congres  ,  it  ayant  néanmoins  des  propriétés  femblables  i  celles 
de  la  torpille  ,  engagea  fon  ami'M.  ^ Grave jandt  ^  GouveriTeitr  à^Effc^ 
quebo  ,  d'en  faire  l'expérience ,  ce  à  quoi  celui-ci  confentit  volon- 
tiers. Il  écrivit  en  conféquence  une  lettre  à  M.  Al/amand  en  1757 
fur  ce  fujet ,  qui  fut  publiée  peu  de  tehis  après  dans  le  fécond  vo- 
lume des  Tranfaétions  dé  la  Société  de  Harlem.  lA.  s'Gîavcfande 
rapporte  que  Texpériehce  ayant  été  faite  fur  une  efpèce  d'anguiîîe, 
que  les  Hollandois  appellent  Siddtr  vis  (  le  poiflbn  tremble),  elte 
produiHt  les*  mêmes  effets  que  l'éledricité ,  effets  que  le  Gouverneur 
connoiiïbit  très  bien  ;  ayant  fait  avec  fon  favant  Correfpondanr , 
nombre  d'expériences  avec  là  bouteille  de  Leyde  ,  il  dit  même  que 
les  comTnorions  que  ce  poiffon  faifoir  éprouver,  étôiehr  beaucoup 
•plus  violentes  que  celles  de  fcetre  bouteille' ,' quand  il  étoit  des 
♦|)lus  vifs  &  des  plus  forts  de  ion  efp^ce  }  car  alors  il  renverfoit 
X  terre  infailliblemenr  la  perfonne  qui  le  touchoît.  Cependant 
[.  s'Gravefande  alïure  que  ces  effets  du  poiffon  n'étoient  accompa- 

;né$  d'aucunes  étincéUes  de  feu  çumme  dans  la  machine  éledriqne. 

Tel  eft,  en  raccourci,  la  lettre  de  M.  s*Gravefande.  M.  Allamand 
afoùte  qu'il  eft  petfuadé  que  cette  anguille  devoir  être  une  efpèce 
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des  Gymnotus  -  d'Anédi ,  &  toutes  les  relations  que  nous  en  avons 
eu  depuis  ,   ont  confirme  fon  opinion. 

On  trouve  dans  la  féconde  partie  du  fixième  volume  de  l'eftima- 
ble  Ouvrage  de  la  Société  d'Harlem  ,  un  détail  plus  étendu' fur  le 
mcme  poiflon ,  tiré  de  quelques  lettres  de  M.  Vandcr-Lott ,  datées 
de  Kio  EJJhqucbo  en  1761.  Selon  lui,  il  y  en  a  de-  deux  efpèces, 
Tun  noir ,  &  l'autre  rougeâtre ,  quoiqu'il  avoue  que  fi  Ton  en  ex- 
cepte la  différence  de  couleur  &  de  force  ^  ils  ne  diffèrent  pas  ef- 
fentiellement  l'un  de  l'autre.  M,  Vandcr-Lott  remarqua  dans  la  plu- 
part des  expériences  qu'il  fit  avec  ce  poiffouj  une  reuemblance  éton- 
nante entre  {t%  effets  &  ceux  d'un  appareil  éleftrique.  Il  y  a  plus, 
il  obferva  qu'on  pouvoir  en  faire  reflentir  le  choc  au  doigt  d'une 
perfonne  placée  à  quelque  diftance  de  la  bulle  d'air  formée  pat 
cette  anguille,  quand  elle  monte  à  la  furface  de  l'eau  pour  ref- 
pirer  ,  &  il  en  conclut  qu'alors  la  matière  éleûrique  fortoit  de  fes 
poumons.  Il  rapporte  une  autre  circonftnnce  caraftériftique  ,  que, 
quoique   les  métaux.  tranfmîflTent  en  général  ce   fluide  eleftrique  , 

2u'on  remarquoit   néanmoins  qu'il  y   en  avoir   quelques  -*  uns   qui 
toient  beaucoup  plus  propres  que  les  autres  pour  ctx  effet. 
A  peu- près   dans  le    même  temps  que   M.  s^Gravefandc  décon- 
vroit  en  Amérique  les  propriétés  éleftriques  du  Gymnotus^  M.  Adan* 
fon ,  célèbre  Naturalifte  François ,  rrouvoit  dans  la  rivière    du  Sé- 
négal ,  en  Afrique  ,  un  jpoiiTon  ,  ou  le  même ,  ou  rrès-reffemblant. 
Il  remarque  que  ce  poiflon  a  peu   de  rapport  avec  les  autres  habî- 
tans  des  eaux  connus  fafqu'ici  ;  que  fon  corps  eft  rond  &  fans  écail- 
les comme  une  anguille  ,  mais  beaucoup  plus  gros ,  relativement  à 
fa  longueur 9  qu'il  eft  fort  connu  des  naturels  du  pays,  &  que  les 
François,  établis  dans  cette  contrée,  l'appellent  le  trcmhhur ^  d'a- 
près les  effets  qu'il  produit.  Ce  n'efl  pas  ,  dit-il ,   un  engourdifle- 
xnent  comme  celui  que  fait  éprouver   la  torpille  ,  c'eft  plutôt    un 
tremblement  très  -  douloureux   daas    les  membres   de  ceux   qui    le 
couchent.  11  ajoute  que  cet  effet  ne  lui  a  pas  paru  différer  fenfible* 
ment   du  choc   de  la  bouteille   de  Leyde  qu'il  avoit  éprouvé  ,  & 
qu'il   fe  communiquoit    de   la  même  manière  ,  foit  par   le   fimple 
contaft  ,  foit  par  l'interpofition  d'un  bâton  ,  ou  d'une   verge  de  fer 
(  de  cinq  ou  (îx   pieds  de  long  )  ,  de  manière  à  forcer  la  perfonne 
qui  tient    l'un  ou  l'autre  dans  fa  main  ,  à   les  laifler  tomber. 

M.  Fermin ,  dans  fon  Hiftoire  Naturelle  de  Surinam  j  publiée  à 
Amfterdam  en  17(^5  ,  remarque  qu'un  poiflon  que  les  Hollandois 
appellent  Beef  aal{  anguille  de  beuf,  ou  tremblante  )  fait  éprouver 
un  horrible  engourdiffement  dans  les  bras  &  jufqu'aux  épaules,  quand 
on  le  touche  avec  les  mains  ou  même  avec  on  bkom  11  ajoute  en- 
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core  4  qu'ayant  fait  tenir  auarorze  perfonnes  par  la  main ,  pendant 
qu'il  tenoit  d'une  main  celle  de  ia  dernière  »&  qu'avec  l'autre  iltou- 
choit  l'anguille  avec  un  bâton  ;  elles  reçurent  toutes  un  choc  Ci  vio^ 
lent ,  qu'il  ne  put  jamais  obtenir  d'elles  ,  de  recommencer  l'expé- 
rience. 

Cet  Auteur  ne  compare  pas  les  effets  de  ce  poifTon  avec  ceux  de 
la  bouteille  de  Leyde  »  cependant  je  crois  que  nous  pouvons  atTurer 
qu'il  éroit  de  la  m^me  eipèce  que  ie  Gymnotus  dont  MM.  s'Gravc* 
jandc  &  Vandcr-Lou  nous  ont  donne  la  defcription* 

La  plus  ancienne  notion  diftinde  que  j'aie  trouvé  de  cette  efpcce 
d'anguille  ,dans  le  nouveau  monde ,  eft  celle  de  M.  Richer ,  Âf« 
cronome ,  rapportée  par  M.  Duhamel^  dans  fon  Hiftoire  Je  l'Âcadémid 
Royale  des  Sciences,  année  1^77.  U  y  a,  dit  cet  Académicien,  dans 
l'ifle  de  Cayenne,  où  M.  Richer  fit  ies  Obfervations ,  un  potlFon  qui 
ne  diffère  pas  beaucoup  des  congres ,  lequel  éunt  touché  avec  le 
doigt  ou  même  avec  un  bâton ,  fait  refleurir  au  bras  un  engourdifle- 
ment ,  ôc  caufe  même  un  éblouiflement  s  effets  que  M.  Richer  éprouva 
lui-même  en  en  faifant  Texpérience. 

Si  nous  avions  befoin  de  plus  grandes  preuves  pour  confirmer  la  nature 
.éleâtique  de  cette  anguille  de  ces  contrées ,  je  recommanderois  la 
iedture  de  l'Hiftoire  Narurelle  de  la  Guiaoe ,  du  DoAeur  Bancroft  ^ 
Membre  de  x:ette  Société ,  où  le  Leâeur  crouveroit  plufieurs  expé* 
riences  curieufes  faites  par  ce  Savant  fur  ce  poi(Ton.  Mais  comme  ce 
livre  eft  entre  les  mains  de  tout  le  nK>nde3  j'obferverai  feui<ement  que 
l'Auteur  confirme  ce  que  M.  F'aniUr'Lou  rapporre ,  oue  le  choc  de  ce 
poiflbn  fe  tranfmet  à  travers  un  volume  d'air  confiaérable  ;  circonf- 
rance  qui  n'a  rien  de  femblable  à  ce  que  nous  fait  éprouver  la  tor- 
pille y  Quoique  ce  foit  un  effet  ordinaire  dans  la  décharge  de  la  bou- 
teille éleftnque. 

En  conféquence ,  Meflieurs  j  je  ne  vous  déroberai  pas  ^^antage 
un  rems  précieux,  en  vous  préfentant  d'autres  détails  ^r  ces  curâ^eux 
animaux,  qui  nous  ont  été  donnés  par  les  Voyageucs ,  : .&  d'autant 
moins  que  je  n'en  ai  point  trouvé  qu'on  put  regarder  comme  originaux, 
excepré  les  précédents  j  car  ils  font  pour  la  plupart  tels,  ou  par  leur 
brièveté  ou  par  l'inexaâitude  qu'on  y  remarque ,  qu'ils  laiâfent  beau^ 
coup  de  doutes  fur  le  genre  des  poiflbns  ,  auquel  les  poiflbns  élec** 
triques  >  dont  ils  parlent ,  doivent  être  rapportés.  J'en  -dois  cependant 
^excepter  ceçte  anguilie,  que  M.  Àc  la  Çondamine  décrit  dans  fon 
Voyage  de  la  Rivière  des  Amazones,  &  qui  étoit  {cès*vraifembUble- 
ment  le  yzzi  Gymnotus  éLeâxique  (qu'on  trouve  fi  communément  dan^ 
les  rivières  des  pays  voifins  de  la  Guiane  )  .8c  duquel  nous  venons 
{tfécifément  de  p«^^r,  nous  nen  dirons  pas  4ç  mèoie  d^  ce  poiflbn^ 
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que  M.  Moort  rroiiva  dans  un  lac  d'Âfiique  près  de  Gambie,  non  plus 
que  de  cet  autre  quQ  M.  Atkïus  vie  dans  la  rivière  de  Serra  Leone  , 
dans  la  même  partie  du  monde. 

Enfin  il  parott  alTez  évident  que  le  poiiTon  éleâcique  ciré ,  de(Ené  » 
&  toutes  fois  à  peine  décrit  par  Nieuhoff .,  comme  ayant  été  pris 
dans  un  lac  des  Indes,  &  appelle  par  les  Hollandois  Meer-aaK^ow, 
Anguille  de  lac  )  n'eft  nullement  de  l'efpèce  du  GymnotuSy  au  moins 
Ç\  la  repréfentation  en  eft  exade ,  car  nous  y  voyons  une  loivgue  arrccç 
fur  le  4os,,  &  nous  n*en  trouvons  pas  fous  le  ventre. 

Le  poilTon  que  Pifon  trouva  dans  le  BréHI ,  muni  des  mêmes  fa- 
cultés que  la  torpille  «  ne  peut  p.as  non  plus  être  regardé  comme  du 
même  eenre  que  le  Gymnotus  y  puifque  l'Auteur  en  compare  la  figure 
à  une  lole.  On  peut  en  dire  autant  de  ce  poifTon  des  mêmes  contrées  ^ 
que  Pïfon  appelle  Piraquc  (  Margraf  Puraqué)  8c  qui  a  les  mêmes  pro- 
priétés ;  s*il  refTembte  à  la  figure  que  nous  eu  ont  donné  ces  Voyageurs 
&  Auteurs  d'Hiftoire  Naturelle  >  je  porterois  volontiers  le  même  ju*- 
gement  fur  le  Congrus  monjlruofus  de  llnde  >  dont  parle  Bçntius*  Ce-^ 
pendant  j'héfiterois  fur  cette  anguille  ,  qui  fait  le  fujet  d'un  Ecrit 
communiqué  à  cette  Société  par  le  Doâeur  Gale  ,  &  dont  l'Au* 
ceur ,  M.  Bateman  j  avoic  eu  une  habitation  pendant  vingt  ans  à 
Surinam. 

Tout  ce  qui  me  paroît  réfalter,  avec  quelque  degré  de  certitude 
de  ces  différens  récits ,  c'eft  que  les  propriétés  éleâriques  ne  font  point 
renfermées,  chez  les poifTons  ,  â  cette  efpèce  de  raye  qu'on  appelle 
Torpille  y  ni  à  cette  elpèce  de  Gymnotus  qu'on  appelle  Gymnotus  eleSri^ 
eus  ^  mais  que  la  nature  a  doué  des  mêmes  facultés  plufieurs  autres 
habitans  des  eaux ,  quoique  nous  ne  les  connoiûions  encore  que  très* 
imparfiiitement. 

Or,  pour  rendre  juftice  aux  Auteurs  qui  ont  les  premiers  parlé  du 
Gymnotus  eleàricus  ^  &  particulièrement  à  ceux  qui  ont  originaire^ 
ment  foupçonné  une  renemblance  entre  les  effets  de  la  torpille  6c 
ceux  de  .  cetxe  anguille  éleârique  ,  de  même  qu'entre  leurs 
efFets  refpeâifs  &  ceux  de  la  bouteille  de  Leyde ,  j'ai  cru  à 
propos  de  faire  mention  de  leur  nom  dans  cette  otcz(\on  »  quoi- 
que après  tptit ,  j'aye  lieu  de  penfer ,  que  notre  digne  Confrère  n'a 
pris  a  aucun  d'eux  l'idée  de  faire  fes  expériences  ^^  mais  uniquetnenc 
de  ce  qu'il  avoir  lu  concernant  k  torpille ,  daus  des  Auceuts  qui 
ne  penfoient  à  rien  moins  qu'à  en  rapporfer  les  eflfets  à  une  caufe 
éleâriqae  ,  &  dont  tm  grand  nombre  même  riyment  long-tenw  , 
ay^nt.que  les  LqÎx  de  l'Eledricité  fuflTent  connues.  Enfin  les  effets 
JïirprQnans  du  Gymnotus  n'avoient  pas  été  obfervés  d'aflfez  près  ,  8ç 
èixcorê  moins  confrontés  /avec  ceux  de  l'appareil. éUclûquci  ^  pour 
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que  nous  puflîons  dire,  avec  quelque  prccifion ,  jnfqu'à  quel  point  la 
nature  avoir  porte  Tanalogie  entre  les  uns  &  les  autres. 

Ainfi  nous  devons  à  M,  Wclsh  ,  non-feulement  les  premières  ex- 
périences qui  ayent  été  faites  fur  la  torpille,  pour  en  établir  la  nature 
éleftrique  ,  mais  encore  une  nombreufe  fuite  d'autres  expériences 
choifies  fur  ce  fujet,  ainfi  que  plufieurs  deflins  correfts  &  élégans,  & 
de  Tanimal  en  entier  ,  &  de  quelques-uns  de  fes  principaux  organes  , 
tels  qu'on  les  voit  après  la  dilTeârion.  Mais  quant  à  cette  dernière 

Sartie  ,  la  fociété,  ainfi  que  M.  Walsh  ^  doivent  beaucoup  i  un  autre 
lembre, 'M.  Jean  Hunter,  qui  a  fourni ,  par-là  ,  un  fupplément  côn- 
fidérable  ,  à  l'examen  anatomique  de  cet  animal ,  par  Redi ,  Stencn  &C 
Loren^inu  Je  dois  même  vous  informer  encore  que,  quoique  M.  Walsk 
vous  ait  mis  fous  les  yeux  la  relation  de  fes  principales  expériences , 
fes  occupations  ne  lui  ont  néanmoins  pas  encore  permis  de  détailler 
toutes  les  particularités  curieufes  qti*il  a  eu  occafipn  d'obferver  dans 
le  cours  de  fes  recherches,  comme  je  puis  le  témoigner,  m'ayantfait 
la  faveur  de  me  laifler  parcourir  le  Journal  qu'il  a  tenu  de  toutes  fes 
expériences. 

Dh%  la  ptemière  expérience ,  M.  Walsh  découvrit  la  qualité  élec- 
trique de  ce  fluide  de  la  torpille  (  qui  avoir  fi  long-rems  diftingué  ce^ 
poilfon  )  ce  fluide  traverfani  les  mêmes  conduâeurs  que  le  fluide  élec- 
trique ,  comme  l'eau  ,  les  métaux  ^  les  fluides  animaux  ;  &  étant 
intercepté  par  les  mêmes  fubftances  (  parriculièrement  le  verre  &  la 
cire  à  cacheter)  qui  interceptent  le  palfage  du  fluide  éledrique.  La 
reflemblance  entre  ces  deux  fluides  ne  fe  borna  pas  à  cette  circonf- 
tance  \  M.  Walsh  reconnut ,  &  c'eft  une  de  fes  plus  brillanres  découver- 
tes ,quece  poiflbn  non- feulement  accumuledans  une  partie  de fon  corps 
une  grande  quantité  de  matière  éleârique ,  mais  encore- efl  muni  d'une 
certaine  organifation  difpofée  j  comme  la  bouteille  de  Leyde.  Ainfi 
lorfqu'une  furface  de  la  partie  éleétrique  (  fuppofez  celle  du  dos  ) 
étoit  chargée  de  cette  matière ,  où ,  comme  nous  difons  ,  étoit  dans 
un  état  pcjitif  ;  l'autre  furface  (  celle  du  ventre)  étoit  privée  de  cette 
matière,  ou  étoit  dans  un  état  négatif  ;  (i)  de  façon  qu'on  rétabliflToit 
l'équilibre,  en  formant  une  communication  entre  tes  deux  furiaces» 
,  au  moyen  de  Teau  ,  des  méraux  ou  des  fluides  du  corps  humain.  Un 
homme  appuyant  fiir  une  de  fes  furfaces  avec  une  main  ,  pouvoic 
avçc  l'autre ,  au  moyen  de  fes  proprés  fluides  ,  faire  le  circuit  nécef"* 


Voyez  fur   l'état  poptif  (f  néfûtif  Ats  corps  éleébifés,  l'extrait  du  Mé« 
noire  de  M.  le  Roy ,  fiir  une  nouvellt  Macliine  à  ^Icâfifcr,  page  57,  dans  iç 


(  I  )  Voyex  fur 

_ioirc  de  M.  le  L^^  ^  —  

Joamalda  mois  de  Janviei:  ^77 S* 


faîte  pour  la  crahrnri(non  ;  &  recéroît  à  Tinftanr  le  choc ,  c*eft'à-*dire  i 
éprouTcr  là  même  fenfatioir  que  la  mat ière'  éleftrîcjtie ,  noos  (fiir  réf- 
fentîr  en  pafTanç.,  à  travers  nojt  bra^&yib*re-torps  j  def  ihtér|e*«^ë 
là  fouteîîlé  aé"  Lcydè  i'  fon,  «mute  ',  ;ôrf«hvfeteppé.  11  ^rte'^ilt'kîtfé  ^âire 
attention  l  rexp^ériçe  ftiiv^fttës-g^^  V^^sh  ft^'âfe  RoéhéHe  éit 
préfence  dé  rAcàdëmie  de  fêtté  VrBé  ;'pouc-feconftèîpre^^fecHAbi^  €t 
circuit  eft  admirable  ,  &  i  quel  pbifiril  reiïemble  à  celui  de  l^éleftri* 
cité.  On  plaça  une  torpille  en  vie,  fur  orne  table  couverte  d'uttëCçrf 
miette  mouillée  5  ciriq"pe!?fohnrfifoléé^fe  placèrent ^^to\ir  d^fté  àU^ré 
T:able ,  &  deux  fib  de  lakôW-;  cfiâcûh^de  tréh5e*iiieds  *fc  l<5Hg/i  fUrënl 
fufpendiw  au  pldnehef  par  'dés^rdani'éfe  Ibiê  j  l'UnjS»  ftls^f  ofbhffât 
une  de  (es  extrémités  îur  la  fetvietté  itfduiHéê  i^-pàrl-tfûtteéxrté/Bfi^^ 
trempoitdans  un  vafe  plein  d*èau  plàc-é  fut  Ja  féconde. table,  fur'la^ 

3uelle  il  y  avoit  quatre  autres  vafes  qui  étoient  pareillement reibpits 
^eau.  La  première  perfennerofit  un  doigt  daiis  Téab  du'  pi^i^r  vafe.» 
où  le  fil  étôît  plongé  ;  &^unf  doîgt  dé  rrfùtWihaifi" d'ans  Vékrx'  du'  fé- 
cond i  &  aînfi  de  lutte  Aé^  aùtres^petfonnes,  fufqiill'ce^iu'^Wes  t^mnrtf^ 
itiouaflTent  toutes  rbneaVèic  !^àafre-,au  ittôyfettxk^éàiy^oliténUe^dànyles 
aie 


ciriq  petfonnes  reïfentitent  un  choc,  qui 
ne  différa  en  rien  de  celui  de  Inexpérience  âk  Leydcf',  fi  de  n'eft  qu'il 
éteic  plus  foible  :  M.  W^dlsh  <\vk  n'étôit  paS  dàn^' te  cerclé  de  tranf-> 
miflion  ,  ne  fentit  i4ei».  Oti  répéta  cctteHekpériienëfe'JpWfièuîs  fei^  «avec 
on  égal  fuccés  ," -nième  avec  huit  perfônne^  ;  &  comme  elte  a  été 
décrite  par  M-  de  Seignette,  Maire  Je  la  Roche/le  j  Se  l'un  des  Secrc-» 
caires  de  T Académie  des  Sciences  de  cette  Ville,  &  qu'il  Ta  publiée 
dans  la  Gazette  de  France,  rien  ne  manque  A  fc^n  authenticité  :  car  ; 
^Vkoique  nous  âyoWla  plus  grande  confiance  dShi  la  candeiir  &:^la  vé^ 
*ftcité-de»'tftWé'^"dighe  Confrcre  f  cependant  a^x  ;tèuk  àti  PuMiç^j  ÏA 
feêrtîiude  des  faits^oit  *trè  fortifiée  par  le  témoignage  ^e  ceôT't^i 
n'y  avoîént  d'autre  intérêt,  que  celui  de  l'amOur  d«  la*  vérité  SC  de  la 
fcience  :  c'eft  pourquoi  nous  en  avons  d'autant  plus  d'obligation  à 
M*  W^ahh.  11  ft'a  pas  fait  fcs  expérienfees  en  cachette ,  mais  n  cela  fe 
peut  dire  en  face  de  tout' le  itibtltfe  &  dans^^  le  toême  pays  qui  dobna 
haiflGinct  tfU  délèbfe'Mi-^è^iîèbwiwwr^  done  ferfpàteitioWit  eofame 
Phyfitéien ,  nè^pôuvoU  qû^ëptbu^fer  nnéjégètti'afteimwv^p^opi^tidn 
de  ce  que  s Wrcditoientiâs'éx  [démences  de  l'heùteùx  ^trai^gèr.  Et  i  la 
véi  ké  toute  la  conduite  des  Savans  Âcadéitikien^ ,  &  de  la  Rochelle  » 
é^  enfuite  de  Paris  (  lorfqU^  ces-éxpécieirtés- y  furent  connues  )  fur 
telle  envéra'teUt  hAfte-,  qu'elle  MoAEra^bienhautelneif€>(fqe<dsins^i?ettd 
.  >  Ivjp^î^rf^ji  i^i^£^jfj.^«^j.^rivno;  ^\Jirv::ii       joJ^jjK-Iç  :.tv.):U.  ' 
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Qccâfipii I  comme  dans  toutes  les  autres,  ils  font  de  véritables  Ama» 
Heurs  de  la  fcience  &  des  cotmoiflances  j  Se  les  émules  &  non  l^s  en- 
yi^ax  d^  la  réputation  de  leurs  voifins^ 

.  /Maisqupique.nous  n'ayons  pas.befoia  de  nouvelles  preuves  pour 
^Qnner  um  nouvelle  authentîcitc  aux  e^cpérieiKes  de  M*  W^^tUhj  €e«- 
pendant  c'eft  avec  plaiiir ,  que  pour  confirmer  les  concluions  qu'il  ta 
a  tiré ,  jie  joins  ici  te  témoignage,  de  nptre  fa  van  t  Confrère  le  Doâeuf 
Jngea  ffousxj  Médecin  de  leurs  Majeftcs  Impériales  à  Vienne»  qui» 
écaoc  en  Italie,  lorfou'il  reçut  la  relation  des  fuccèsde  M.  WaUh  ,  iir 
rendit  à  ma  pi;ière  a  Livournt; ,  pour  faire  lui-même  quelques  expé* 
fiencesAir  U  torpille,  &  |e.;A'ai,  pas  befoin  de  vous  r^ppeller  jufqu'â 

Juel  pointillés, s'accordent  avec  celles  de  M.  Vaish  &  elles  It^  con-» 
rment ,  puifqu'il  y  a  fi  peu  de  tems  (jne  vous  aves  entendu  la  leâure 
de  la  Lettre  que  ce  Méaecin  m'a  écrite  à  ce  fu|et. 

Je  ne:  reviendrai  poînr  â  de  npuveiiux  détails  fur  les  ei^érience» 
de  M:  Wralsh;^  confidérant  combien  }'ai  déjà*  pris  fur  vôtres  tems  8c 
combien,  tons  deyn  être ^perf^adé  que  c/^lles  dont  }e  vous  ai  déjà, 
entrçrenu s.ont  n^érité  Thônueur  que  vous  lui  accordez  dan^  cette  oc^ 
cafion.  Je  remarquerai  feulement  que  notre  ingénieux  Confrère  ayanc 
fuivi  la  reffemblance  qui  fe  trouve  entre  les  effets  de  la  torpille  ic 
ceux  <l'un  appareil  éleârique  ,  il  l'a  trouvée  il  grande  î .  qu'il  en  e(t 
refté  perfuapé  qqe  c^eft  ^  idautiquement  le  même .  Bifide  y,  qui  agir 
dj^^s  ranima]  &  dans  U  machine  éleÉlriq^e.  Cependant  il  remarqua 
que ,  quoique  la  bouceÂUe  dp.Leyde,  loiffau^lle  eft  chargée,  pror 
duifç  >  des  >  ^ruraâions  &  des  répulfions  dans  des,  corps  légers  ». 
comme  des  balles  de  moelle  de  fureau  ,  qu'on  en .  approche  ,  U 
que  fa  décharge  fe  falTe  au  travers  d'un  certain  efpace  d'air,  enfin» 
€]u-elle.foit  accSpmpagtiée  de  bruit  £&  de  lumière  j  néanmoins  quot^ 
o'ohO^rye-  riisn  dej  f^mj>Uble..dans  ^s  effets  j  4e  la  toif  tlle«r  j(^ 
Wçilj^  îépoitd  A  ces  qbjej^ion^  CQ^n^te-  la.,  pajfaite' ^i effemblanc9uj[ès 
âuides  de, la  torpille  «S^  de  réléAricité ,  .que  £  on  charge  un  ^rand 
nombre  de  bocaux  avec  une  crès*-petite  quantité  de  matière  éleârique> 
&  qu'enfuite  on  les  décharge,  la  matière  éleArique  alors  nepréfen* 
rera  réellement  que  Ie3  mêmes  apparences  que  la  torpille.  En  effet,  dans 
cette  çitcpn():an^e  elle  ^ne  tcaii/^riçrap^f  la  centième  pa^ie  du  pouce  d'air 
qu'elle,  tjraYfer/iol^i'.Ëiciliem^rit  ,  ^or/qi^ç  ces  b.qqiu^.it9Î^<?<  cl^fg^5  ^ 
Kprdtnaire  ,f :l:é;>fXréUe,  leitraquemeQCji,^  {'at^r^Âion  &  Ja  répulfioii^ 
dies  balles  n'exillerent  plus},  enfin,  unerppijEUe,  i  quelque  petice 
diftance  qu'on  Ten  approche,  i  moins  qtLel|è  ne  foit  précifcin^ent  e» 
cpnr^â:,  ne  les  déchargera  pa^  J  quoique  cette  matière  éleâ^iqjtie  ,  ain(^ 
répapdiie ,  p4^ :  inflaçc^anqment  z^^  travers  d'un HQei;4le,coi\fi4^rabl€(  df 
diffîérens  çoniiuâeurs  al[remblésnconveAs4^pç]|t.s^H9(^a]|n«.uRci^^ 
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fenfible  aox  petfon&és  qui  ccimpdfeiic  ce  cercle*  MaîS  ûà  cfouYeca-t-on 
<lans  la  torpille  cette  grande  Turface  »  où  ceue  inatiècc  étedrique  fera 
dans  an  pareil  état  de  difiRifitm?  .,         .      .» 

M.  If^alsh  répond  qu'une  grande  Turfacei  réâiIte  néceflàiremeot 
d'une .trè»-grande  divimm  âes  parties,  te^pie  même  nosfimfde^  yeui) 
peuvent  nous  faire  voir  c^  ces  finguliets  ofganes  tutmleux  dé  la  ^tor- 

Eilie  ibiit  compofés ,  comme  nos  batteries  âeâxiques  d'un  grand  nomn 
re  de  corps  d'une  figure  prifn\atique ,  dont  les  furfacés  prifes  coûtés 
eofemble,  forment  une  fuperficie  coafidécable»  Nous  pouvons  afoutec^ 
a   ce  raifonnement  y  que  jufqu'ici  on  n'a  trouve  aucune  différence  » 
excepté- du  plus  au  moins ,  enrre  la  maAère  elèdlHqùe  que  l'on  tire 
des  nuageà  >  S:  cette  àôtèe  ttiàtièrè  èl^Ariqnè  qui  j^énètee  p'ui  <îes 
corps  terreftres,  de  que^rious  raflettibloM  pai(  net;  maehiiies»  Âinfi  domi 
n'y  ayant  aucune  différence  fpécifique  «  ôc  même  à  f  éine  âuctkie  vâ-Ê 
riété  au  moins  connue  entre  le  fluide  de  l'éclair  mfcme ,  &  eelui  de  ta* 
bouteille  de  Leydei  pourquoi  mulripltetions^aous  les  e^ces  fans  né-* 
cefficé,  &.  fupp^ferions-iKHis  UtoifpillepdâtfVHd  d^un  Huîde'difféfMt' 
de  celui  qui  eft  répandu  dé  toutes  f  ;Érts  ?'^ïais  laiilaht  «tèttie  iq^t^i^iôtii 
à  être  examinée  plus  àu'long  par  des  expétiienitel  pÀftkieufes  ,  côfl"^ 
cluonl?  qu'on  a  rellemenc  établi  la'  retiTetnbliaâcil  enttele-fluidê  éleâri^ 
que  de  la  torpille»  &  celui  qui  ilempfit  xifavé  ta  nature;,  qu'on  p^ut 
les  conftdérer  daAs  un  fens  phyfiqûe ,  ccmime;  entièrement  les  mémes^ 
M.  Humer  a  très-bien  temkrquè  y  8c  ft  Gtofs  '^'U  eft  le  j^remiefimifc 
en  ait  fait  rObfervation  ^  ^l^^'I^Lg^^^eur^  le  hombrô  de»  Wtfti 
que  la  nature  a  accordé  à  cès-èi^àffes  éleâiiqUeti^pro^tîôtinellemeiii: 
à.  leur  grandeur  ,  ne  d<^t  pas  moiiîs  pat^lise'cfttriotfdiiiât^  que  l&kt$ 
effets,  &  que  fi  nous  en  exceptons  les  organes  importans  de  nos  fens  y 
il  n'y  a  pomt  de  partie»  même  dans  raniiipat  le  plus  parfait»  qui» 
confidérant  fa  grandeur»  ait  été- auffi' abondattiment  pour>^ue  de  nerfs. 
Gepéndaht  lés  nerfs  dé  <le^  bi^ailes  éi^éâri^i^jK  nef  pafoiflènt  pas  né- 
ceflaires  â  aucune  ySi^yêr/Wqtii  leur  foi t  propre;  &  quant  à  faSk>n  » 
M.  Hunter  rémafqUe' encore  qu'il  h^  à  dan!;  -aucun  animal  de  parties 
qoi ,  quelle  que  fott  la  force  &  ta  durée  de  ifoli  aâiôn ,  en  ciy^nt  dans 
une  auffi  grande  proportion.  Que  s'il  eft  donc  ptobabte  qife  ces  nerfs 
ne  foient  pas  nécelTaires  ni  poucl'aâion»  ni  pour  la  fenfation  »  ne 
pouvon^nbus  pas  en  cohcl)ire^ti'iUfont;deftiné$^Â  fermer /raffembler 
de  dirigeir  U  M\Aé  éléâ;ri(|te  >-&  pàrticiilièrc^tiient'en  ce^a'il  parott»» 
«i'après  les'èxpérienceM  de'M«^0^^<rii  '^ûe  '4é$  facdtél  éieâriqu^  de* 

la.  torpille  «iboc.eDxiècement  au  .pouvoir,  de  f».  volonté  ? 

Ainfi  en  admettant  la  juftelTe  de  fes  réflexions  «  nous.pouvons  pré- 
-d?îre,ayec  cjuelquè  forte  de  probabilité»  que  les''Miyfiologîftes  à  venir 
ne  feront  aùcmy  décçaverte  .^fiO^}f^^^  i^'^  nature  du  Quidé 
nerveux,  fans réconnbirre  les  lumièrei  qu iUi«itf euifvUii^  .desi  ^:^^ 

Kk  a 
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rienc^s  d^  M^  H^alsh  j  fui?  la  torpille  vivame,  &  des  dilTeftions  de  Ml 
Huntcr^  de  l'animal  more* 

Mais  que  c'en  foit  ou  non  ,  le  réfulrat  uniqiie  ,  la  Philofophie  nar 
tutelle  aura  roajoars  fait  par  Tes  curieqfes  &  heureufes  recherches  un 
progrès  important,  pioifque  ndus' pouvons*  être  aflTueés  que  couc  ce  qui 
tend  a  développer  icl^caafes  des  cftpfes  ,  les  loix  fecrèies  de  la  oacore  » 
ne  peut  pas  manquer  un  jour  ide'ia  iatte  fervir  plus  ou  moins  aux 
ufages  de  la  vie ,  &  à  mànifefter  de  plos  en  plus  k  paiflance  &  la 
fageâê  du  Créateur  dans  £es  Ouvrages. 

îylonGeur   ^alsh^ 

p  L*approbAtion  dfi  cKgnÎt  que  le  Cônfeil  a, (kir  >  étant  marquée  d'une 
txiaoicre  u'e^q^iBye  Torlâ  phyâonoipie  de  tous^nos  C^onfrères  qui  font 
ici  \  iJrme  r^eicea  refnertce'entje.  vosmains,au  nomde/n  Sociéu  Royale 
de  l^ondrcs ,  fondée  pour  rayancement  des  connoifTances  humaines  p 
cette  médaille,  comme  un  «prix  que  vous  avez  fi  juftement  mérité;  ne 
dQ^tanr'P^li.Mon(ieuç«  X|iie<vçus  ne  r^j&viez  ayec.ceconooinançe  une 
merque  U:houorable  ftrfi  <l(ïrîfi|^e  ^^.fon^eftime.  Se  du  fentioieiit  des 
oW'igacions  quiéUe  aJtiilVi^r|Per(bDn^,.qiû  aiconttibué. d'une  manière 
aviiTi  diftitigaée  que  vous  Â;Lavii»cetnp^t  ^des  grands  objets  de  fon  inf- 
ticution.  Et  permeue.t-moi  d'ajouter  aunoaîi  d^ne  Société  auiTi  ref- 
peâiâble  >  qu'elle  eft  ii  perJCaadée  de  vos  talens  pour  l^aider  dans  ce 
grwdjOuyr^gfi  de  nj^tf^r^asioa  de  la  Nature^  qu'elle  vous  invite 
illft(itninbnf.^jcoprif|iie)%vpst  Nobles  (C|:ayaux.  £11^  apprend  avec  plaific 
jquefyotttftM§*j3i4jAi^;W»P^.vtfS.vue^  vers  le,  Gymnoçus  éledrique,  cette 
wui  a^efY^lî^l^' de;9.ieMxt  doiKe  des  .m^es  facultés  que  ia  torpille  , 
t^is  a^yântlbeauçoupfflu^  d'énergîe»  |La  Société  fe  fi^te  que  tious  ac- 

?uetro|i$  tant  de  lumières  p^r.çett^i^.i^çherche,  ijue  vous  ferez  bientôt  en 
rat  de  faites  di^.nQuyelles  décduvÊrc#s.dan$  ce  que  la  Natureade  plu» 
c^héb  NQ/crai^iez  poinf^M^fieur >  d^approçlier^^foh  vpile  (  i  ).  Animé 
p;^r  la  pfé&K¥7e  de  cectç  C^ippagnie  ilUfl^te^  hj^cnr^  §ifeikn;;ieSjtraMam . 
j,Qfea£rt^4r  quela<Nature*'n*a  point  de.voile^,què  J'p.^ms  &  desexpér 
ciences  continuées  fans  relâche  ne  parviennent  à  ealever.  Voyez  dans, 
le  fujet  qui  nous  occupe  >  le  progrès  de  Tefprit  humain ,  voyez  les 
Piiiloibphes  ^%t\$  l'origine  des  tc^ms ,  comme  tesfinfans  du  monde  [x)^ 
2|^H^  Sc/^»isfaiti|  d^>fiOiîtfSj<teJa  rorpillgi  ^ufiGfin^ifféfeiîf;  iur  jepr 
c;eftai:ud0iiçj|i^  fiKjlw^ftuf«:(î!ef^JCf  W^  ^W^ojçJinaRf^Wj  Cç  poifloa 
fi^it  |>ôui;  ^^  iin:binÛen)^  i^i^fi  Hy^rc^y|>lie>  upe;  %{ure  ijx^ïkoMts^ 

(j')  Ou  fait:ici  allufion  i  ce  paflsrgçidc  IXcrU  de  î/iLWaUK  Hçus  apfrockimê 
ici  durVoiU  de  ia  nature  ^è  rkomme^  ne  peut  pas  lever,  Voyc»  dans  le  Cahier' 
éc  Scipicit\hrc\774\  ^  rtpréf^çfrtBifti  de  -  b -torpîUeV  ^agc  ir^;    ••-••' 
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0«r  une  allufion  plaifance  ,»  tout  au  plus  un  fujet  de  vers  ;  mais  le 
monde  avançant  en  âge  &  profitant  en  fageflTe ,  rejette  de  pareilles 
bagatelles.  Les  Interprètes  de  la  Nature ,  dans  la  maturité  des  tems  > 
font  des  expériences  en  tirent  des  indudions ,  font  en  garde  contre  leur 
çfprit  j  fe  nent  aux  faits  &  à  leurs  fens:  Se  au  moyen  de  ces  Arts  heu- 
reux ,  écartant  le  voile  de  la  JNature ,  trouvent  un  chétif  &  rampant 
animal  j  armé  de  la  foudre ,  ce  feu  terrible  &  célefte  révéré  par  les 
Anciens ,  comme  un  attribut  particulier  du  Père  des  Dieux  (  i)  . 


EXTRAIT 

V  U  N     MÈ MOIRE 

Lu  à  l'Académie  Royale  des  Sciences ,  le  Mercredi  15  Février  177  j, 
:  par  M.  Adamson,  Membre  de  la  même  Académie >  fous  lé 
-   titre   Suivant  : 

Ptan  &  Tableau  de  mes  Ouvrages  manufcrus  &  en  figures  j  depuis 
tannée  1741  jufqu*en  1775  j  dîftfjfués  fuiyant  ma  méthode  natu* 
relie  découverte  au  Sénégal  en   1749. 

Je  prie  TAcadémîe  de  fe  rappeller  qu'en- 1^57  je  publiai, -avec  fon 
approbation  ,  VHiJloire  Naturelle  des  Coquillages  ^u  Sénégal ^  diftribués 
en  familles  dont  j'indiquai  la  liaifon  naturelle  ,  ibit  entre  élFes  j 
ibit  avec  ma  Méthode  naturelle  de  tous  les  êtres  des  trois  règnes» 
avec  leurs  qualités*  &  facultés  ;  méthode  doht  je  promis  alors. au 
Public  l'exécution ,  &  dont  je  tins  une  partie  en  lifant  â  TAffemblée 

})ublique  de  Novembre  1759  ,  le. Plan  affez  détaillé  d'après  lequel 
e  fis  paroîire  mes  Familles  des  Plantés.  La  difficulté  de  raire  impri- 
;ner  un  Ouvrage  confidérable  en  figures  d'une  certaine  perfe&ionj 
ic  en  tables  à  8  colonnes ,  ayant  retardé  mon  emprefTement  d  pu* 
blier  fucceffivement  Thiftoire  des  Animaux  &  celle  des  Minéri«ux 
qui  étoit  achevée  comme  celle  des  Végétaux  ,  {e.  crus  pouvoir 
lever  cet  obftacle  ,  en  faifant  des  Cours  Publics  qui  me  donnoieni 
tieu  de  montrer  toute  Ictendue  de  ce  travail,  &  l'avantage  que 
procùreroient  à  l'étude  des  Sciences  en  général ,  l'ordre  &  la  ferie  qai 

(1  )  Voycx  notre  Précis  Tur  ce  qai^  été  poWté  fur  la  Torpille  en  Septembre  I77i» 
Le  Mémoire  de  M.  Bajon  far  rAnçuiHc  trenibUtitedc  C^yeone  1 774  t  tom.  )  »p.  47» 
lÀ  Lettre <I«M«  l^tf/fÀfiiciMteâacuédeiaT9rpt)Ie>^oiiie4,pagc  »c^}  Cbierra^ 
fions  anatomi^ues  fiv  1^, Torpille >  tome  4 ,  j^ge  ti^«  i\ 
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en  lient  les  diverfes  parties  ,  en  établifTanc  la  gradation  de  tons  lef 
êtres  de  leurs  qualités  &  facultés  indiquées  par  la  marche  de  la  Na- 
ture, Mais  j'ai  remarqué  depuis  ,  aue  quelques  -  unes  de  ces  idées 
philorophiques  dont  je  me  faifois  le  plus  d'honneur  fur  la  marche 
de  la  nature  >  H  différente  de  celle  des  fyftèmes  qui  m'ont  précédé, 
ont  para  fous  le  nom  de  quelques  Auteurs  qui  fe  les  font  appro^ 
priées  en  les  mettant  à  la  tète  de  diverfes  annonces  fur  la  même 
matière  :  &  comme  les  Ouvrages  dont  fe  vais  faire  rénumératiôn  ^ 
ne  font  pas  de  pures  annonces  ou  de  iimples  projets ,  mais  des  par- 
ties  confidérables  entièrement  finies  &  intimement  liées  dans  un  Ou- 
vrage univerfél  tant  en  defcriptions  qu'en  figurey  fur  THiftoire  Na- 
turelle ,  dont  les  découvertes  tant  pour  les  Faits  que  pour  les  idées 
neuves  ne  peuvent  parostre  que  fueceflUvement  dans  les  volumes  où 
elles  doivent  entrer  en  fuivant  la  férié  naturelle ,  c'eft-âdire  le  plan 
qu'ils  occupent  dans  la  Méthode  naturelle  dont  je  publierai  incejfamment^ 
te  Plan  figuré  i  ce  fut  dans  l'intention  de  me  conferver  la  date  &  la 
propriété  de  ces  découverres ,  que  je  pris  le  parti  >  à  la  follicitatton 
de  quelques  amis ,  de  demander  à  l'Académie  ,  dans  le  mois  de  Dé-» 
cempre  1774»  des  Commiflaires  potlr  conftater  l'état  de  mon  Plan 
Philofophique  de  divifion  naturelle  de  tous  les  êtres  »  de  leurs  qua- 
lités &  facultés ,  &  des  Ouvrages  faits  fur  ce  même  plan  »  dont  je 
vais  lui  préfenter  le  tableau. 

P   R   E   M   I .  E   R      O   li    V   R   A    G    E- 

Orbe  univerfél  de  la  Nature  j  ou  Méthode  naturelle  comprenant 
tous  les  Êtres  connus ,  leurs  qualités  matérielles  &  leurs  facultés  /piri^ 
tueUesj  diftnbués  fuivant  leur  férié  naturelle  >  indiquée  par  Tenfem* 
ble  de  leurs  rapports. 

Cet  Ouvrage  confifte  en  17  volumes  in-î^  d'un  pouce  i  6  poucet 
d'épailTeur ,  écrits  du  caraâère  le  plus  fin  )k  le  plus  ferré. 
-  Il  renferme  par  extait  tous  Jes  faits  d'Hiftoire  naturelle  connus 
depuis  Ariftote  Se  Pline  jufqa'à  ce  jour  »  claiïes  fuivant  une  mé- 
thode philofophique  différente  de  celle  d'Atiftote  ,  de  Bacon  ^  de 
l'Encyclopédie  &  des  autres  Ouvrages  tant  anciens  que  modernesp 

Cette  méthode  qui  embraiTe  toute  la  nature  ,  la  divife  d'abord  ea 
trois  chefs  principaux  pu  orbes  ^  qui  font  iV  la  matière  ^  î^.  fes 
qualités  i  }^.  l'efprir* 

Premier  Orbe.  La  matière  eft  partagée  en  trois  fphères ,  appellées 
improprement  règnes,  £ivoir>  i^*  V animale  on  la  matière  vivante  j^' 
c'elr-à-dire  ,  animée  &  organique  ;   xK  V organique  inauipuée  >\oa  la 
végétal }  5^«  l'/mr^â^i^i/^/ où  brut  9  bti  le  minéAiU        r  '-    ^  ^^ 
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Chacune  de  ces  trois  iphères  eft  encore  fous^divifée  en  crois  par* 
tiesoa  couches,  favoir,  i^.  lafphère  irnima/?^  en  animaux;  i^.fan^ 
£ums  chauds  ;  ll\  fanguins froids f  ^^.Jansfang  &  comme  gélatineux; 
A^.  la  fphère  organique  pu  végétale ,  en  végétaux;  i^.  comme  aqueux 
ott  gélatineux  >  tels  que  les  byfTus  ,  champignons  ,  fèves ,  &c.  x^. 
ligneux  j  qui  font  les  plantes  proprement  dues  ;  IIF.  moujfcs  j  ou 
nullement  ligneux ,  tels  que  les  moufTes;  3^.  \z  fphère  inorganique 
ou  minérale  ,  fe  divife  »  i^«  en  folides  ^  x^.  en  liquides  \  30.  ^q 
fiddes, 

La  matière  compten4  donc  tous  les  êtres  animaux  »  végétaux  & 
inoreaniques  ,  tels  que  les  minéraux ,  la  terre  »  l'eau ,  les  élémens  8c 
les  globes  céleftes. 

Ces  ctces  au  nombre  de  40  milles  efpèces  ou  environ  »  font  claiï*és 
oa  décrits  dans  les  (ix  premiers  volumes'  Le  premier  volume  comptonà 
toat  le  règne  animal  partagé  en  dix  clafTes ,  qui  occupent  autant  de 
cahiers  ;  fçavoir  ,  i«.  les  mamelles ,  c*eft-à-dire  ,  les  Quadrupèdes  & 
les  Cétacés  ;  z®.  les  Oifeaux  ;  3®.  les  Reptiles  ;  4^.  les  Serpens; 
*5^.  les  Poiflbns  ;  6^.  les  Crûftacés  ;  7^.  les  Infeftesî  8^  les  Coquil- 
lages; 9^.  les  Vers  i  10^.  les  Animaux  organiques.  Les  parties  de  ces 
êtres  font  développées  dans  le  vol.  2.  qui  contient  fix  cahiers  »  dont 
.le  premier  examine  leurs  parties  en  général  ;  le  fécond  les  parties 
extérieures  ;  le  rroifième  celles  de  la  génération  ;  le  quatrième  les 
parties  ofTeufes  ;  le  cinquième  les  parties  intérieures  ;  le  fntième  pré- 
ienre  ^^m  nombre  de  tables  les  rapports  de  ces  divecfes  parties.  Le 
troijitme  vol.  comprend  la  fynonymie  des  ûifeaux  &  des  Poiflons 
étrangers  les  plus  rares  &  les  plus  difficiles  à  détetminer. 

La  Sphère  organique  inanimée  ou  irégétale ,  eft  comprife  dans  les 
volumes  4  £*  5«  Le  quatrième  expofe  les  parties  des  Plantes,  leur 
jdefcription ,  les  fyftêmes  principaux  de  Botanique  &  le  plan  de  mes 
^58  Familles  naturelles  ;  enfin  le  cinquième  eft  deftiné  à  la  fyno- 
jiyixiie  des  Plantes. 

La  Sphère  inorganique  ou  minérale ,  occupe  le  JixUme  volume  qui 
contient  10  Cahiers  pour  autant  de  clafTes  ;  favoir  ,  neuf  pour  les 
Solides  qui  font ,  1^.  les  Métaux  6c  leurs  minerais;  z^.  les  de* 
jni- Métaux;  3' 
lires 


*^    les 


5 

8^.  les  Sels  ou  Cryftaux  folubles  dans  Teao;  5^^.*  les  Gommes.  Lei 

liquides  en  occupent  6  ;  favotr ,  le  dixième  les  Sucs  neutres  ou  acides 
alkalins,  foit  animaux  »  foit  végétaux  ,  foit  minéraux;  le  onzième , 
les  Sucs  acidef  ;  le  douzième  ,  les  Sucs  alkalins  ;  le  treizième  ,  les 
Huiles  ;  le  qu^tqrzième»  Ut  Ea^x  pluviales;  le  quinzième ,  les  Eaux 
AviYV^es-oa  tei^eftres  9  8c  lei  |narine&.  Les. cinq  derniers  Cahier^ 
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font  deftinés  aux  Fluides  ;  favoir  ,  le  feizième  ,  i  l'Air  ;  le  A\x'^ 
fepcième)  i  l'Echer  &  à  rEleâricicé  falis  fea,  ou  au  fluide. moteur 
&  excitateur  du  feu  &  de  la  lumière  ;  le  dix-huitième  ,  à  TAt* 
môfphère  des  Cprps^  terreftres  j  le  dix-neuvième ,  à  rAtmofohèfe 
de  la  terre,  Çc  le  vingtième»  aux  Globes  céleftes' &  i  leur  atmoC- 
phère. 

Second  Orbb.  Les  qualités  de  la  matière  ( qui ,  confidérées 
abftraâivement  des  êtres  auxquels  elles  font  inhérentes,  font  lob-* 
jet  eflentiet  de  la  Poiotét'ike  ,  appellée  improprement  Phy tique  ^ 
comme  la  matière  ou  la  fubftance  des  êtres  conudérée  avec  fes  qua- 
iités  qui  caraftérifent  ces  êtres ,  fait  Tobjet  fondamental  de  l'Hif- 
toire  naturelle,  c'eft*à*dire  de  laPhyfique),  fe  divifent  naturelle- 
ment en  trois  fortes  ou  fphères  ,  qui  font,  i^.  les  qual'ucs pajpves, 
x^.  les  qualUis  mixtes  ,  c'eft-à-dire  pajjivcs  &  actives  en  même-tems^ 
3*.  les  qualités  actives. 

Chacune  de  ces  trois  qualités  fe  fubdrvife  encore  en  trois  claffes; 
favoir,  i^.  les  internes  ^  z^.  les  internes  6c  externes  en  même-^tems» 
3**,  les  externes. 

Sept  volumes  ,  depuis  le  feprième  jufqu*au  treizième ,  font  em- 
ployés à  développer  toutes  ces  diverfes  qualités.  Le  feptième  con- 
'fidère  uniquement  les  dix  qualités  pajjiyes  fuivantes ,  qui  font  trai* 
tées  dans  autant  de  cahiers  différens;  favoir,  i^«  la  quantité  en  gé- 
néral, i^à  rérendue  en  général,  la  grandeur  des  êtres  animaux  ^ 
végétaux  &  minéraux  ,  }°.  la  durée  de  leur  accroifTement  &  leur 
•vitalité  ,  4*.  leur  nombre  &  fécondité,  5^.  leur  forme  ou  figure» 
6^.  leur  folidité  &  dureté ,  7®.  leur  pénérrabilitc  &  perméabilité , 
8^«  leur  duftilité  &  malléabilité,  p^.  leur  humidité  ^  10^.  leur  li- 
quidité ou  fufibité. 

JLe  huijtième  volume  traite  des  qualités  mixtes  ,  c*eft-i-dire,  paf- 
Jîves  &  actives  en  mêmetems  y  en  fept  cahiers  différens ,  dont  le  pré^ 
mier  regarde  le  (tm  de  la  vue  ,  la  lumière  en  général  ,  celle  de 
différens  corps ,  &  fur-tout  celle  de  la  mer  ,  avec  nombre  d'expé- 
riences à  ce  fujet  ,  les  couleurs  &  Toptique  ;  le  fécond  ,  le  fens  dp 
l'oùïe  ,  les  oreilles  &  le  fonj  le  troiuème  ,  Todorat  &  les  odeurs; 
le  quatrième ,  le  goût  &  les  faveurs  j  le  cinquième,  le  froid  }  le 
ïîxième  ,'  la  chaleur,  &  le  feptième  ,  le  feq. 
•  Les  qualités  avives  comprennent  lès  j  vofuiries  fuîvans  ,  dont  fe 
premier,  qui  eft  le  neuvième  de  tous,  traite  des  diverfes  fortes  de 
mouvement  interne  dans  huit  cahiers  différens  ,  dont  le  premier  exa- 
mirie  le  mouven)ent  en  général  ;  le  fécond ,  l'élafticité  ;  le  troifiè-  . 
me ,  la  pénétration  &  diflblution  j  le  quatrième ,  rinritabilité  ;  '  1^ 
àinquième,  la  circulation  du  fang  dans  les  animaux}!  le  fixièmé'^ 
le  mouvement  des  ii<Juidê$  dàtïsîei  Wgétauij  le  fejf)tièhie,ia  mi- 

çritidiî 
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fricion  aai  s*étend  fur  la  nourriture  des  végétaux  ,  celle  des  aol^ 
rhaux ,  la  quantité  »  la  manière  de  la  prendre  »  fur  les  carnivores 
Du  farcophages ,  les  frugivores  &  lîenivores ,  les  pamphages  ou  om*- 
nivores  ,  les  petivores ,  les  proviuonnaires  6c  les  jeûneurs  ,  eti6n 
leur  boiflon  ;  le  huitième  cahier  établit  une  comparaifon  enti'e  Iç" 
ihouvemeHt  des  animaux  &  celui  des  végétaux.  Les  volumes  lo,  ir 
.&  I  fc  ,  traitent  du  mouvement  interne  &  externe  eh  même-tems.  Dans 
le  dixième  volume  font  contenus  onze  cahiers,  dont  le  premier  de* 
veloppe  la  dilatabilité  &  la  condenfabilité  j  le  fécond,  les  fermen- 
tations 6c  «ffervèfcences  ;  le  troitième  »  les  di(Iblvahs  j  la  putréfac- 
tion ,  la  corruption  6c  la  mort  \  le'  quatrième  ,  le  mouvement  in^^ 
terne  on  partiel  des  Plantes i  le  cinquième,  ta  tranfpiration  6t  les 
excrétions;  le  fixième,  U  refpication  \  le  feptième  ,  i  immutabilité 
des  Elémens  6c  des  efpèces;  le  huitième,  les  mutations  dans  les 
.  qualités  des  corps  fans  en  changer  la  figure  ;  celles  de  grandeur  par 
laccroilTemenc  &  le  développements  celles  de  figure  par  variations 
de  dégénératfon  ,  par  moninruoéités ,  par'  métamorphofes  ,  par  mues 
&  par  reprodnâions  de  parties  coupées;  te  neuvième,  les  unions 
différentes  par  fimple  contaâ  fans  adhérence',  par  pénétration  fans 
adhérence ,  par  cohéiion  ,  par  mixtion  6c  par  greffes.  Le  dixième 
traite  de  la  multiplication  des  êtres  ^  foit  fpontanéé  qui  eft  démon- 
trée ^uiTe  6c  nulle,  foit  pat  divifion  naturelle,  foit  par  feékion  ar- 
tificielle, foit  par  génération  fatis  copulation  ou  avec  accouplement 
des  deux  fexes  ,  ou  par  coputatiotï'  (i  fans-  copulation  en  divers 
tems,  ce  qui  donne  lieu  de  diftinguer  les  ditfereiis  (^ws-^  êc  de 
fixer  ce  qu'on  doit  appeller  proprement  hermaphrodites.  Le  onzième 
8c  dernier  cahier  traite  »  l^.  de  la  coDutation,  de  iage  de  puberté 
où  elle  commence ,  6c  de  celui  où  elle  cefTe ,  Aes  rems  6c  lieux  où 
elle  fe  faié,  des  diverfes  manières  donteHe  s'opère,  de  fdn  nom- 
bre &  de  fa  durée;  i^.  de  la  fécondation  &  conception,  &  des 
fuperfétatsons-;:  }^.  de  l'accouchement  ott  de  la  ponte  ,  des  tems  6c 
lieux  où  ils  s'opèrent ,  des  vivipares  ^  des  ovipares ,  de  leurs  en- 
veloppes &  de  leurs  oeufs;  4*.  de  l'incubation  6c  de  fa  durée; 
5^.  des  animaux  qui  nourrilfent  &  allaitent  leurs  petits  au  moment 
de  iettr  naiffance  ^  de  la  durée  de  ce  foin  6c  de  leur  févràge.  Le 
onzième  volume  eft  compofé  de  deux  cahiers,  dont  le  premier 
traite  de  la  végétation  ou  de  l'accroiflTement  des  Plantes  eàUfé  '  par 
la  chaleur  ,  6c  le  fécond  ,  de  la  germination  par  la  Hièmè  cauie  ^ 
tous  deux  remplis  d'une  infinité  de  tables  &- d'expériences  faites  fur 
les  Plantes  utiles,  6c  fur*tout  fur  les  blés.  Le  douzième  volume  con*. 
fifte  en  fept  cahiers,  qui  traitent ,  le  premier  ^  de  raltération  des  corps 
végétaux  &  animaux;  le  fécond,  dtt  vices )s}il  maladies  de.  leurs  fo« 
Udes;  le  troifiètne,  des.Vicn  de  iMn  iiqaUM^  |e  quatrième,,  da 
Tifme  F^  Part^  I.  1775^  L  1 
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c€S  diverfes  maladies  dsJ^U^  ôc  raf  porcées  â  leurs  caufes  dues  a» 
ècres  des  trois  règnes}  le  cinquième  ,  de  leurs  remèdes  cirés  «Tes 
mêmes  règnes  j  le  fixième,  des  befoins  animaux,  d^  fommeîl»  da 
lepos  p  de  la  f^aim ,  de  la  foif ,  de  leur  nourcicuce ,  de  bi  .manière 
de  fe  la  procurer  8c  de  boire.  Le  treizième  volimie»  ou  le  derniet 
des  quafués  aclivts ,  conHdère  le  mouvement  externe  traoflatif  on 
de  tranfport  :  il  contient  douze  cahiers  »  dont  le  pren)ier  traire  dé 
la  preffion  ou  compreffipn  \  le  fécond  ,  de  Tattraâion  &  répulfion  ; 
le  troifième,  de  la  pefanteur  &  légèreté;  le  quatrième»  de  Tcvapo^ 
ration  ;  le  cinquième ,  de  l'cxplofion ,  déconnation  ic  décrcpitation  \ 
le  nxième ,  de  la  précipitation  \  le  •  fepcième  »  des  «néréores  aqueux 
qui  comprennent  Us  «u^siges.»  les  pluies  ^  les  trombes  »  les  météores 
aériens»  ou  les  vents,  les  météores  ignés  qui  regardent  le  tonnerre^ 
les  éclairs»  les  iris  &  les  aurores  boréales;  enfin  des  obfervationr 
météoriques  faites  i  Paris  depuis  Tannée  1754»  à  mon  retour  du 
Sénégal.  Le  huitième  cabjer  traite  de  la  mer  »  de  f^i .  profondeor  » 
de  fes  co4rans  »  de  fes  marées  ».  ou  de  iwfiux  &  reflux  ;  le  neuvième ,  dn 
n^ouvement  de  Taiman^^Ie  dixième  »d»mouveDient  des  globes  céleftet 
qui  comprend  TAdronomie  &  TAftrlplpgie  ;  le  onzième  ,  examine 
le  mouvement  des  animaux,  c*eft-â-dire»  leur  manière  de  marcher» 
de  nager  4>a  de  voler  ^  le  douzième  »  le  climat  ou  le  lieu  qu'ils  ha* 
bitent  »  &  leurs  migrations;,  le  (reUièpe »  leor,  vie  folitaire  ou  en 
Jbciété«  .:      .  î 

To.isiEME  Okbb.  3^.  Les  a4):k>ns  de  rindinâ^des  animaux  on 
de  Tame- de  l'homme ,  font  TobjecetTentiel  de  la  Pneumatique^  ou 
de  la  fcience  de  Tefprit.  On  peut  lès  divifer  naturellement  ^eix  trois, 
fphères;  favoir»  i^.  la  Atéchanique^  comprenant  les  aéfcions  de  Tinf-; 
tm<fb  ou  de  Tame  ûir  la  matière  »  d'où  naifTeoc  les  travaux  des  ani-» 
maux  9c  les  arts  humains  relatifs  à  nos  be(bi9S  ;  ^?.  Ja  Jkhtalc^ ,  te 
les  aâiqns  de  l'inftinâ:  &  de  lame  fur  les  fenfaiioms  &  fur  les  bl- 
euîtes paflives  de  Tam^»  d'oà  naitTent  les  pâÂon^;  )\  WMctaphyfi^ 
que  j  ou  les  aftions  de  Taihe  fur  les  facultés  avives  »  d'oà  réfultenf 
routes  les  fciences  dont  la  céunion  ou;  l'enfemble  forme,  la  Philoi» 
fophie. 

Treize  volumes  depuis  le  i^în^i'w  i7*^?*ôccupcnt  enuèremem 
«te  ces  trois  parties-  Le  quatoczièmê)  qui  eft  tsès-eon&dérable^  roulo 
^ntiéji^eniçnt  fur  l'agci^ukure^,:K  le  quibzièmey.fiK^llé /fadioâge  ::ibi 
contiennent  4^  cahiers r^  dont  le  premier  tir^ice  de  l'agriculture  &.d^ 
fon  objet  ;  le  fécond,  de  la  (iruarion  0(.expofîuon  des  terres;  le 
troifième  des  mefures  relatives  à  l'ctgrioulturej  le  quatrième,  du  prot 
duit  des  terres  avec  de;  tables  de  çomparai(bit  ;  le  cinquième^,  des 
fraisjd'eKptoir^tionjdjescepresfuivant  le»  dÎT^fescuLmies;  le  fixième^ 
ài^s  ^qualùçjf  ou.  efpèf^  ie  JromfBmiCcmyenMisjàûhaque  efpèc^éctencj^ 
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dïjiinguées  tri  j  i  genres  6^  5  oo  efpèces  ^  avec  des  figures  ;  ce  Traité  efi 
des  plus  neufs  &  trèsJmguHerpsit  les  recherches  j  le  leptième ,  du  poids 
des  grainr  de  plus  de  400  efpèces  de  froment;  le  huitième  de  la 
connoifiance  de  la  qualité  des  grains  propres  à  faire  le  meilleur  pain , 
foit  de  la  France',  foie  des  pays  étrangers  ;  le  neuvième,  des  qualités 
des  terres ,  0c  de  la  qu'alité  Se  quantité  des  produAions  des  diverfës 
Provinces  de  la  France  ;  îe  dixième,  des  qualités  des  terres  â  blé  eh 
général  ;  le  onzième ,  des  amandemens  8c  engrais  ,  &  des  diverfés 
efpèces  de  terres  à  Wé  au  nombre  dé  566 ,  avec  un  arriéle  fur  les 
terres  à  blé  reconnues  po.ui:  les  meilleures  j  lé  tloitfeîcme,  dts  «Icfrkhe- 
mens  ;  le  treizième,  des  blés  propres  i  femer  dans  chaque'  fâifon,  6c 
de  la  manière  de  les  recoimoxtre ;  le  quatorzième,  des  labours,  dés 
charrues  dans  chaque  pays.  Se  du  farclage  \  le  quinzième,  des  femailles; 
le  feizième ,  de  la  luceffion  des  moiffons  ou  des  femailles  dans  les 
terres  divifées  en  i  à  4  foies  ;  le  dix-feptième ,  du  tems  des^moif- 
fons  ,  &  des  manières  de  conferver  le  blé;  lé  tlîx-huittème.,  de  là 
qualité  de  la   paille  des  blés  j  le  dix'-tieuvièihe  ,  tdu-teras  dès  tra- 
vaux de  la  .campagne ,  &  du  retour  des  métébres  en  faveur  dés  fe- 
jnâiliesj  le  vingtième,  du  nettoyage  Se  curage  â-fond  des  rivières» 
relativement â  Teau  &  à  lair  nécelfaires aux  plantes;  le  vingt-unième, 
des  pâturages,  de  la  cultute  du  trefte,  du  (ainfoin  „  de  la  luzerne, 
du  produit  Se  des  maladies  des  beftiaûx;  le  vingt-deuxième,  de  la 
culture  du  maïs;  le  vingt- troifièmè ,  de  celle  du  chanvre  ;  levingt- 
"quatrième,  de  celle  de  la  garance  ;  le  vingt- cinquième ,  de  celle  Su 
tabac  ;  le  vingt-fîxième  ,  de  celle  de  la  vigne  &  de  fes  efpèces  ;  le 
vingt- feptième  ,  de  celle  du  mûrier  ;  le  vingt-huitième  de  celle  du 
prunier;  le  vingt- neuvième  ,  de  celle  des  plantes  utiles  ,  &  qui 
rendent  de   l'huile  ;  le  trentième ,  de  la  plantation  des  bois  ;  le 
trente-unième ,  du!'  jardinage  ,  des  efpaliers  ,  contre-efpaliers ,  bttijf* 
{bus,  paliflTages  ,  &c.  le  trente-deuxième  ,  des  fouilles  Se  delà  mà^ 
tîièré  de  planter  ;  le  trente- troifièmè  ,  de  la  taille  ;  le  trerite-qua-* 
trième,  de  la  greffe;  le  trente- cinquième ,  des  fruits  &  racines;  le 
trente-fixième  ,  des  (leurs;  le  trente-feptième  ,  des  arrofemens;  le 
trente- huitième  ,  des  maladies  des  plantes;  le  trente- neuvième  ^  dés 
abris  auvents  Se  empotemens  ;  le  quarantième  ,  des  jardins  de .  Bo- 
tanique &  des  ferres  chaudes  avec  figures;  le  quarante-unième ,  ^a 
climat  des  plantes  ;  le  quarante-deuxième V  de  la  nourriture  des  vé- 
gétaux ;  le  quarante-troifième  ,  des  expériences  depuis  Fannée  i  y 60  j 
ju/qaà  Vannée  1770  ,  fur  ta  germination   &  la  levée  des  plantes  ;  le 
quarante-quatrième ,  des  expériences  des  plus  nomhreufes  &  très  variées 
jur  la  germination ,  Faccroiffementj  la  fleur aifon  ^  la  grandeur  ^  la  matu^ 
rite  &  la  fécondké  des  blés  ^  depuis  Fannée  176)  jufqu*en  i7<3  9  j  avec 
des  figures  i  le  quarante-cinquième,  de  la  culture  du  melon  &  de  fev 
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ica  efpèces  ou  variérés;  le  quarante  -  (ixième ,  de  la  cahure  de  pks 
de  loo  efpèces  d'haricots  &  autres  légumes  ,  &  ^ts  fruits  les  plus 
avantageux.  Le  /eqièmc  vol.  contient  trois  cahiers  des  arts  relatifs 
d  la  nourriture  ,  dont  le  premier  traite  de  la  cKaife  des  animaux  > 
de  leurs  combats ,  pièges  &  rufes  j  le  fécond  de  la  pêche  \  le  troi- 
(ième  du  Commerce  national  &  étranger.  Le  dix-Jevcièi^c  yçL  expofe 
les  travaux  des  animaux  &  les  arts  humains  relatirs  au  logement  en 
trois  cahiers  »  dont  le  premier  traite  des  nids  &  tanières  des  animaux; 
le  fécond  de  TArchiteâure  militaire^  le  troiiième ,  de  TArchiteâure 
d'un  cabinet  d'hiftoire  naturelle  >  &  des  préfervatifs  du  feu.  Le  dix^ 
huitième  yoU  comprend  quatre  cahiers  fur  les  arts  relatifs  au  vête- 
ment ;  le  premier  donne  Tarr  du  tailleur  ;  le  fécond  »  celui  du  tan* 
neur;  le  troi(îème  traite  des  parties  des  plantes  &  des  animaux  donc 
on  fait  des  habillemens  »  &  le  quatrième  parle  des  animaux  qui  fe 
font,  ainfi  que  Thomme,  une  forre  de  vêtement^  Le  dix -- neuvième 
,vo/»  regarde  le^  arts  relatifs  aux  qualités  des  ècres  :  il  contient  douze 
cahiers ,  dont  le  premier  traite  cfe  la  Géographie  »  le  fécond  de  l'Ar- 
pentage., le  troi(ième  des  Thermomètres  d'une  nouvelle  con^hrudion 
&  d'une  graduation  femblable  avec  toutes  fortes  de  liqueurs  ;  le 
quatrième  »  de  la  Chymie  Se  de  la  Métallurgie  »  ou  de  l'art  dès 
^mines^  le  cinquième >  delà  Porcelaine >  le  fixième  ,.de  la  Pyrotechnie^ 
te  feptième  des  Teintures^  Je  hiiiitième»  de  l'Indigo^  le  neuvième» 
du  UelSn;  le  dixième  ,  des  Luts  >  Maftics  Se  Colles  ;  le  onzième» 
.de  la  conftruâion  du  Baromècre  àc  des  Aréomètres,  &  le  douzième 
de.  la  Gnomonique.  Le  vingtième  vol.  comprend  les  arts  rclAtifs  aux 
facultés  animales  en  dix  caniers,  dont  le  premier  traite  de  la  voix 
des  animaux  j  le  fécond  ,  de  la  parole ,  du  langage  &  de  l'origine 
dés  Langues  ;  le  tFoi(ième ,  d'un  nouvel  Alphabet  &c  d'un  nouveau 
Plan  de  dénomination  ou  de  nomenclature  ,  où,  l'on  voit  le  déve- 
loppement d^s  principes  d'après  lefquelsj'ai  doni^  aux  erres  qui  j),'eo 
A  voient  pas ,  des  noms  génériques  lignincatiEs  compofés  ,  à- peu- près 
comme  les  noms  grecs ,  de  ta  première  fyllabe  du  nom  de  chacun 
des  êtres  auxquels  ils  participent  y  les  exemples  en  font  fréquens  , 
fur-touit  dans  tes  infeéies  &  les  minéraux.  Le  quatrième  cahier  traita 
^de  la Gramç^atre  Françoife  &  de  l'Orthographe;  le  cinquième  donne 
jla,  lettre  A.  d'un  Vcùçabutaire  univerfel  en  uois' Langues ,  Françoife» 
.Larwie  &  Grecque^- à  continuer  j  le  fîxième ,  un  nouveau  Diftioix- 
naire  univerfel  compofé  de  mots'^de  trois  fyllabes  fervant  à. un  Pro- 
jet de  Langue  univerielle  pour  les  Savons  ;  la  lettre  A  eft  com*- 
mencée  ;  le  feptième  traite  de  l'Imprimerie  j  le  huitième,  de  l*Edu- 
cation j  le  neuvième  ,  des  Jeux  j  le  dixième,  de  la  Gymnàftique,  oii 
.da  l'exercice  des  Armes  &  de  la.  Danfe.  Le  vingt -unième  voh  ren- 
ferme quatre  cahiecs  roulant  fur  la  Morale ,  dQUt  le  premier  traite 
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du  fenttmenc  dans  les  animaux  j  le  fécond,  du  naturel  &  du  caraârèrc 
des  animaux  y  le  ccoifième,  des  ÂfTeâions  &  Pallions  de  rame,  &  le 
«quatrième ,  des  Mœurs  &  Ufages  des  hommes  ,  avec  le  Plan  d'une 
.Méchodie  naturelle  ^e  Société  Politique,  analogue  à  mon  Plan  de 
divifîon  naturelle  des  erres  dont  il  fait  partie ,  &  applicable  à  tous 
,  les  Gouvernemens  exiftans  ou  poflibles ,  pour  alTurer  leur  conferva** 
tion  ôc  leur  bonheur.  Le  vingt  -  deuxième  vol.  contient  deux  cahiers  ; 
le  premier  ,  fur  l'inftiné):  des  animaux ,  &  le  fécond  fur  les  facultés 
de  Tame.  Le  vingt -troifième  vol.  roule  fur  la  Divinité,  &  contient 
deux  cahiers  \  le  premier ,  fur  la  Science  de  Dieu  ou  la  Théologie  &c 
la  Religion^  le  fécond  ,  fur  les  Loix  naturelles.  Le  vingt ^ quatrième 
vol.  prélente  tous  les  Syftèmes  qui  ont  été  donnés ,  ou  que  1  on  peut 
imaginer ,  avec  une  Méthode  naturelle  de  divifîon  de  Tunivers ,  en 
douze  cahiers  ,  dont  le  premier  traite  de  l'univers  &  de  la  matière 
.  tant  élémentaire  que  compofée  qui  le  remplit  ;  le  fécond  ,  des  Caufes 
preniieres.&  fécondes  ;  le  troiuème ,  des  Aâions  ou  des  Loix  de  la 
nature  i  le  quatrième  ,  de  la  comparaifon  de  toutes  les  parties  des 
êtres  ,  pour  en  tirer  le  caraâère  général  de  l'enfemble  pour  la  re- 
cherche de  la  Méthode  naturelle  ,  ou  de  la  marche  de  la  nature  dans 
la  gradation  des  êtres  ;  le  cinquième ,  des  rapports  Se  de  la  liaifon 
.  des  êtres ,  de  leurs  Qualités  Se  facultés ,  par  Tenfemble  de  leurs  ca- 
.raâères  pour  en  établir  la  férié  ^  &  en  compofer  la  méthode  na- 
turelle ;  te  fîxième ,  de  la  férié  générale  des  êtres  de  Tunivers  ,  ou 
des  Syftêmes  généraux  de  Philofophie  fuivant  leurs  Auteurs  ,  depuis 
Ariftote  ^fqu  à  ce  jour  ;  le  feptième: ,  de  la  comparaifon  de  ces 
divers  fyftèmes  ^  le  huitième ,  de  la  férié  des  êtres  confîdérée  de 
nouveau  fous  toutes  les  faces  poflibles;  le  neuvième,  de  TOrbe  uni- 
vexfel  ,  de  fa  divifîon  naturelle  en  trois  orbes  ,  ou  férié  naturelle 
des  êtres  félon  moi ,  avec  des  figures  qui  en  indiquent  la  liaifon  ^ 
le  dixième  ,  du  premier  Orbe  appelle  Phyfîque  ou  naturel  ,  ou  de 
Torbe  des  fphères  divifé  en  trois  parties  ,  qui  font  les  trois  règnes , . 
TAnimal  ,  le  Végétal  &  le  Minéral ,  avec  les  figures  nccelTaires  j  le 
onzième,  du  fécond  Orbe  appelle  Poiotetike  j  qui  traite  des  qualités 
des  êtres  j  le  douzième  ,  du  troifième  Orbe  nommé  Pneumatique  j  qui 
traite  de  la  Méchanique ,  de  la  Morale  &  de  ta  Métaphyfîque ,  pa- 
reillement avec  des  figures  qui  indiquent  la  férié  &  l'union  de  ces 
Sciences.  Le  vingt  •  cinquième  vol.  expofe  divers- Plans  de  travail  fur 
toutes  les  Sciences  ,  en  quatorze  cahiers ,  dont  le  premier  traite  de  la 
manière  d'étudier  &  de  perfeAIonner  les  Sciences;  le  fécond  ,  des 
défauts  àes  Syftêmes  qui  fuppofentque  la  nature  a  établi  la  gradation 
.des  êtres  fur  les  rapports  d'une  de  leurs  parties  par  préférence  aux  autres , 
Se  de  l'utilité  d'une  mcchode  naturelle  qui»  fans  fuppofîtions ,  fuit  la 
férié 'des  êtres  telle  qu'elle  fe  trouve  tracéepar  la  marche  même  de  la 
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nature  ,  qui  croife  &  nnît  enfemble  les  rapports  de  toutes  leurs  par- 
ties fans  exception  ;  4e  troidème  cahier  enfeigne  la  manière  de  dé^ 
crire  y  le  quatrième  traite  de  la  dénomination  ou  nomendatute ,  Si 
des  moyens  de  la  perfeâionner  ;.  le  cinquième ,  de  l'état  aâiiel  des 
Sciences  *y  le  (ixième  eft  un  Difcours  fur  les  parties  les  plus  utiles  de 
la  Phyfique  j  le  feptième  ,  un  Plan  univerfel  d'Hiftoire  naturelle  unie 
i  la  partie  de  la  Physique  qui  y  a  un  rapport  immédiat  ;  le  hui- 
tième ,  un  Plan  d*Ouvrage  univerfel  d'Hifroire  naturelle  eh  figures 
complettesj  le  neuvième,  un  Difcours  fuc  les  animaux  en  général; 
le  dixième  ,  un  Difcours  fur  les  parties  des  animaux  &  leurs  fa- 
cultés; le  onzième,  un  autre  fur  les  Coquillages;  le  douzième,  un 
autre  fur  les  Vers  ôc  les  Animaux  organiques  ;  le  treizième  ,  un 
autre  fur  les  Plantes  ;  enfin  le  quatorzième  eft  un  Difcours  fur  les 
.  objets  des  pays  étrangers.  Le  vingt-Jixième  vol.  eft  une  continuation 
des  mêmes  Plans  de  travaux  fur  les  Sciences  ;  il  comprend  quatre 
cahiers ,  dont  le  premier  traire  des  Voyages  utiles  aux  Sciences  na« 
tutelles  ,  &  des  Obfervations  principales  i  7  faire  ;  le  fécond ,  de 
cinquante-un  Ouvrages ,  crente-cinq  Mémoires  »  &  des  expériences 
â  faire  ;  le  troifième ,  des  meilleurs  Ouvrages  à  lire  fur  Thiftoire  na- 
tutelle  ;  le  quatrième ,  des  Cabinets  &  Colleâions  d'biftoire  natu- 
relle. Enfin  le  vingt-feptième  &  dernier  volume  eft  encore  une  fuite 
de  mes  travaux  fur  les  Sciences  ;  il  comprend  une  partie  de  VHiJloirc  - 
naturelle  du  Sénégal  donc  il  va  être  queftion  dans  l'article  fuivant, 

SECOND      OUVRAGE 

Hiftoirâ  Naturelle  du   Sénégal. 

Cet  Ouvrage  complet  &  fini ,  confifte  en  17  cahiers  aûez  confia 
dérables  ,  dont  U  moitié  î/z-S.  &  l'autre  moitié  in-foL  i  caufe  des 
Cartes  géographiques.  Se  des  Tables  des  Obfervations  météoriques  qui 
n*auroientpû  entrer  dans  le  format  in-S^. 

Le  premier  de  ces  cahiers  contient  les  deux  Profpeûus  ,  la  Pré- 
face &  le  PUn  de  divifion  de  cet  Ouvrage  en  8  vol.  ini^.  dont  le 
premier  fur  les  coquillages  ,  parut  en  1757  >  le  fécond  expofe  la 
Géographie  du  Pays  &  les  Etabliffemens  Européens  dans  rrois  grandes 
Cartes  jgénérales  &  les  détails  topographiques  dans  vingt  autres 
cartes  plus  petites  ;  le  troifième  traite  de  la  côte  maritime ,  du  Cap- 
vert ,  de  fes  îles  &  des  fondes  de  la  mer;  le  quatrième. du  terrem 
&  de  fa  nature  ;  le  cinquième  de  fes  fleuves  &  rivières ,  &  du  rap«> 
port  qu'a  le  Ni^er  avec  le  Nil  par  fes  débordemens  ;  le  fixième  de 
les  îles  ;  le  feptième  de  fes  lacs ,  étangs  &  marais  ;  le  huitième  dé 
fes  falines  &  oancs  de  coquilles;  le  neuvième  de  la  mer,  de  foft 
flux  de  reflux  9  de  fes  courans ,  de  fa  barre  »  de  fa  lumière  j  &  le 
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dixième  des  mécéores  contenant  neuf  années  d'Obfervations  météo» 
nques  faites  au  Thermomètre  fur  les  chaleurs  »  au  Baromètre  fur  les 
▼ariarions  de  l'air  »  fur  les  vents  ,  les  nuages  ^  le  tonnerre  &  Télec* 
fricité  ,  fur  la  quantité  d'eau  de  pluyé  ,  fur  l'évaporation  de  l'eau 
douce  9  de  l'eau  falée  de  la.  mer ,  &c*  le  onzième  cahier  traite  des 
JKoyaumes  Se  Gouvernemens  du  pays  j  le  douzième,  des  villes  Se  vil- 
lages ;  le  treizième ,  de  la  taille  &  figure  des  Nègres  ;  le  quatorzième 
de  leur  caraâère;  le  quinzième,  de  leurs  moeurs  &  ufages^  le  quin- 
zième bis  de  leurs  guerres  ;  le  feizième  de  leurs  loix  \  le  dix-fep* 
ûème ,  de  leur  religion  \  le  dix-huitième,  de  leurs  travaux ,  occupa- 
fions,  arts  ft  métiers;  le  dix  -  neuvième ,  de  leurs  habillemens  ;  le 
vingtième,  de  leur  logement;  le  vingt«unième ,  de  leurs  jeux ,  diver« 
n^emens  &  fêtes  ;  le  vingdeuxième  de  leur  langage  avec  leur  Gram- 
maire &  leur  Didionnaire;  le  vingt- deuxième  bis  ,  de  leurs  mala- 
dies ,  de  celtes  desi Européens  ,  &  de  la  manière  de  les  guérir;  le 
ving<-troi(>ème,  de  leur  couleur  &  de  fa  caufe  ;  le  vingt-troiiième  iis^ 
des  produ&ions  naturelles  de  chaque  Province  du  Sénégal  ;  le  vingt- 
quatrième,  de  la  nourriture  des  Nègres;  le  vingt*cinquième,  de  leurs 
troupeaux  ;  le  ving-fixième  du  commerce  Se  de  divers  projets  pour 
fon  rétabUlfement  ;  le  vingt-feprlème  eft  un  catalogue  diftnbué  fui- 
vant  ma  méthode  naturelle  de  plus  de  fix  mille  elpèces  d'êtres  ob« 
ièrvés  au  Sénégal ,  dont  les  defcriptions  fe  trouvent  dans  le  premier 
volume  du  premier  ouvrage,  &  dans  les  quinze  volumes  du  troifième^ 
6c  dont  les  figures  font  rangées  fous  leurs  clafles  8e  familles  dans  le 
huitième  Ouvrage* 

TROISIÈME      OUVRAGE. 

Méthode  naturelle  des  Erres  ,  ou  Développement  Se  Analyfe  dn 
premier  Orbe,  c'eft-à-dire,  de  TOrbe  Phyfique  ou  des  Êtres  ,  com^ 
prenant  tous  les  Êtres  matériels ,  ou  tous  les  Corps  connus  diftin^ 
gués  les  uns  des  autres  par  le  caraclire  de  tenfemble  ,  réfultant  de 
Ta  comparaifon  de  toutes  leurs  parties  /qualités  &  facultés  d'où 
naît  la  méthode  qui  les  divife  luivant  une  férié  naturelle,  d'abord 
en  rroiâ  Sphères  ou  Règnes  ,  enfuite  en  claiTes  ,  en  familles  ,  en 
.  genres  ,  en  efpèces  Se  variétés  ,  préfentés  par  colonnes  dans  des  ta^ 
blcaiix  abrèges  j  renfermant  feulement  les  caraâères  elTentiels  de 
leurs  différences  ,  6*  précédés  des  généralités  communes  aux  genres 
de  chaque  famille.  (f'£>ytf:f  ces  généralités  dans  mon  Cours  éCHiftoire 
Naturelle^  cahier   31  ^   3^}. 

Cet  Ouvrage  complet  &  fini ,  confifte  en  1 5  volumes  infoL  dont 
le    premier  contient  neuf  cahiers  pour. autant  de  ckd&s  d*êtres  ; 
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favoir  ,  le  premier ,  pour  les  Animaux  mamelles  ,  contenant  les  qua- 
drupèdes &  les  cétacés  diftribués  en  1 1  familles  pour  1 1 1  genres , 
&  500  efpèces  donc  les  cara£fcèces  génériques  font  indiqués  dans  des 
tables  a  8  ou  9  colomiesj  le  fécond,  pour  les  Oifcaux  divifés  en  ii 
familles  &  115  genres  pour  deux  mille  "efpèces  ,  dont  les  différences 
font  indiquées  de  même  dans  des  tables  â  8  colonnes }  lenroifiime» 
pour  les  Reptiles  divifés  en  3  familles  &  x6  genres  pour  100  efpèces; 
le  quatrième ,  pour  les  Serpens  diftribués  en  6  familles  &  1 1  genres 
pour  300  efpèces  \  le  cinquième,  pour  les  Poijfons  divifés  en  15  fa*- 
milles  ic  291  genres  pour  1 500  efpèces  \  le  iixième,pour  les  Crujlaeis 
divifés  en  4  familles ,  &  63  genres  pour  500  efpèces;  le  feptième, 
pour  les  InjiSes  partages  en  30  familles  &4t5  genres  pour  fix  mille 
efpèces  ;  le  huitième  pour  les  Vers  &  les  Coquillages  diftribués  en  }% 
familles  Se  150  genres  pour  fix  mille  efpèces. 

Le  Règne  organique  ou  végétal  ayant  été  traité  dans  les  faipilles 
des  Plantes  publiées  en  17(13  >  ^^^  additions  font  fur  TOuvrage  sième 
imprimé ,  au  nombre  de  près  de  trois  mille  genres. 

Le  neuvième  cahier  eft  pour  le  Règne  inorganique  ou  minerai 3  divitt 
en  30  claflTes  8c  1x0  genres  pour  huit  mille  efpèces* 
'  Le  fécond  volume  traire  de  Iz  Zoologie  en  général  j  ou  de|'hiftoire 
générale  des  Animaux ,  &  préfente  l'hiftorique  des  progrès  de  cette 
Icience  Se  de  fes  Auteurs ,  le  plan  de  cette  hiftoire  ,  Se  les  généra- 
tités  qui  -  fe  remarquenr  dans  les  parries  communes  aux  animaax* 
(  Fbye^-en  les  parties  &  les  rapports  dans  le  vol.  1  du  premier  On* 
yrage). 

Le  troisième  voL  contient  les  Defcriptions  génériques  &  fpéciflques 
de  la  première  claffe  des  animaujc  \  favoir ,  les  mamelles  ^  Se  il  fe 
rapporte  au  premier  &  fécond  volume  du  premier  Ouvrage  aveé  le- 
quel il  doit  être  fondu  pour  n'en  faire  qu'un;  le  quatrième vo/a/»^* 
contient  de  même  les  defcriptions  génériques  Se  Spécifiques  des  Oi^ 
fiaux  j  c'eft-à-dire  des  animaux  de  Ta  féconde  clafle ,  avcp  une  hi^ 
toire  particulière  de  Tornithologie  ;  les  cinquième  &  (ixième  volupies 
renferment  les  defcriptions  de  la  troidème  Se  de  la  quatrième  clafTe 
des  animaux,  qui  font  les  Reptiles  Se  les  Serpens iAe  feptièmevoA 
donne  les  defcriptions  des  Poijfons  ;  le  huitième ,  celles  des  Cruf- 
tacés  ;  le  neuvième ,  celles  des  InfeSes ,  ayec  l'hiftorique  de  ceue 
fcience  >  les  divers  fyftèmes ,  la  compargifon  des  parties  de  ces  ani- 
maux, &c.  Le  dixième  vol.  contient  la  defcription  des  Coquillages^ 
Fhiftorique  dç  la  Conchyliologie  &  des  fyftèmes;  le  onzième,  la 
de&ription  des  Fers  j  Thiftorique  de  cçîtte  fcience  Se  dçs  fyftèmes; 
le  douzième  enfin  »  la  defcription  des  Animaux  organiques  ^  &  leur 
hiftôire. 

Jbç  tnhihtxxe  YoU  6t  1«  quatgrzi^mç  j  doQfifint  \es  defcriptions  con^i' 

plette4 
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fUttcs  des  Vceétaux  ^  arec  les  caraâères  naturels  ou  diftindifs  de 
pkis  de  Hx  mille  efpèces  des  fept  familles  les  plus  difficiles  à  déter- 
miner; fcavoir,  i^.  les  bylTus»  %^.  les  champignons  »  }^.  les  fucus» 
4^*  les  hépatiques»  5^.  les  gramens,  6^.  les  arons,  7^.  les  moufTes, 
Se  pIuGeurs  aurres  qui ,  réunies  avec  les  mêmes  caraâères  écrits  fur 
les  âgures  ou  les  originaux  de  vingt  mille  efpcces  de  Plantes  claf^ 
fées ,  généralifées  »  fpecifiées  &  rapportées  pareillement  fur  le  Livre 
de  mes  familles  des  Plantes  ,  fur  les  fept  mille  efpèces  de  M.  Linn» 
&  dans  les  volumes  4  &  5  de  mon  premier  Ouvrage ,  forment  la 
Botanique  la  plus  con>pletre  ,  confinante  en  plus  de  vingt  mille 
efpèces  de  Plaptes  »  çlalTées  &  déterminées  d'après  toutes  les  con^ 
noiflance^  acquifes ,  extraites  des  Auteurs  »  critiquées  ic  vérifiées 
avec  le  plus  grand  foin.  Ils  doivent  former  environ  6  vol.  x/z-S. 
Le  quinzième  vol.  contient  les  dejcripeïons  des  Minéraux  ,  avec 
rhiftonque  de  la  Minéralogie  »  & ,  réuni  avec  le  vol.  6  du  premier 
Ouvrage  &  les  Cahiers  ^7  à  17  de  mon  Cours»  ou  du  quatrième 
Ouvrage ,  il  développera  les  divers  fjftèmes  du  monde ,  ma  théorie 
de  la  terre ,  &  expofera  en  tableaux  i  coloi^nes  hait  à  dix  piUle  çfr 
pèces  de  minéraux  »  en  a  ou  |  volumes  io^.8. 

QUATRIÈMÇ     OUVRAGE. 

Cour^  dHifioirt  nqîurdlt  fut  le.  premijar  ôfbe  ou  tOtbe  Phyfique; 
c^eft-â-dire  9  fur  Us  itrcs  des  trois  Sphères  ou  Khffies,  prcf^nf^és  fui- 
y  ont  la  fcric  indiquée  par  la  marche  de  la  Nature»  c*eft-â-dire,  par 
la  méthode  naturelle  de  Tenfemble  des  rapports  de  toutes  leurs  par- 
ties >  divifée  par  çlajfes  &  familles  j  dont  la  diJlinSion  '&  la  liaifon 
réciproques  font  i/idiquces  j  aipji  que  celles  4e^  trois  Çphèrçs  Qii,  Règnes  ^ 
coiîfilUnt  en  57  ^hie|:s. 

Le  ptemier  de  ces  cahiers  eft  on  OifcQU]:s  ,  de  Z)  pages  >  fur  le 
Speâacle  de  la  Nature  ,  fur  la  manière  de  l'étudier  Se  de  la  démon- 
t^ej.  Le  fécond ,  de  )o  pages ,  expofe  un  téfumé  du  Difcours ,  le 
plan  de  mes  démondrations  »  le  plan  figuré  dç  ma  nouvelle  méthode 
de  divifion  de  TUnivers,  examine  le  fyftème  àp  M.  Linné  fur  les 
Animaux  »  développe  le  mien ,  &  commence  pat  THidoire  abrégée 
de  l'Homme.  JLe  ^roifième  cahiet»  de  50  pages,  exrofe  une  récapi- 
tulation des  deux  premiers ,  les  parties  &  qualités  ét%  Animaux  en 
général ,  5c  les  deux  premières  familles  des  Animaux  mamtllés]  les  ^ 
autres  fajoiilles  ipnt  traitées  dans  les  cahiprs  4,  5,  <i  &  7,  Le  hui- 
tième cahier,  de  30  pages , .après  une  récapitulation  des  précédenS| 
indique  d*^bord  /a  liai/on^  générait  des  Ammaux  mamelles  j  aux  Oi^, 
ff^^/^^i^  Rapides /&  ai^Pqi^^  1^  plan  figaré   par  trois 
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Sphères  fortanres  chacune  d'un  dès  trois  angles  d'un  triangle  infcrît 
dans  un  cercle  ;  enfuite  la  liaijon  particulière  des  mamtllés^  avec  les 
Oifeaux  ;  enfin  il  expofé  lès  parties  &  les  qualités  qui  font  com- 
munes aux  Oifeaux  en  gçfiérai.  Le  neuvième  cahier  e«pofe  d*iiboixi 
le  fyftcme  de  M.  Linné  fqr  les  Oifeaux  divifés  eh  fix  ordres,  en- 
fuite  hiA  Méthode  naturelle  de  Tenfemble  en  vîngt-»deux  familles  \ 
enfin  ,  il  détaille  les  cinq  premières  familles.  Les  dix-fepr  autres 
f4mille5  font  développées  dans  les  cahiers  lo  &  11/  Le  douziètne  » 
de  41  pages,  après  une  récapitulation  ,  expofc  la  liaifon  particulière 
des  Oifeaux  aux  Reptiles  ;  il  établit  enfuite  cette  clalfe  des  Reptiles 
qui  eft  la  troifîcme  ^  il  traite  de  leurs  parties  &  qualités  en  gé- 
néral, &  de  leur  divifion  en  trois  familles  t  enfin  ,  (5n  y  voit  la 
clalfe  des  Strpens  y  qui  eflr  laf  quatrième  ,  les  parties  &  qualités  qui 
font  communes  d  C(is  animaux  ,  Jeur  divifion  en  fix  familles  ,  & 
l'examen  du  fyftême  de  M.  Linné  qui  unit  ces  deux  clatfes.  Le  trej- 
zième  donne  la  cinquième  clàfTe  ,  celle  des  Poijfons  ;  il  examine 
leurs  patties  &  qualités  en  général,  &  le  fyftème  de  M.  Linné;  en* 
fin  ,  il  expofe  ma  divifion  en  quinze  familles  ,  8c  traite  des  dix 
premières  familles  \  les  cidq  autres  familles  occupent  le  quatorzième 
cahier.  Le  quinzième  développe  la  fixième  clafTe  des  animaux  j  celle 
des  Cruflacés\  la  liaifon  de*  celle  der  Poijfons  avec  eux  8c  avec  les 
autres  claûTes  d'animaux  >  leurs  parties ,  qualités  Se  facultés  en  gêné- 
tal ,  Texameni  du  fyftème  de  M/ Linné,  6c  nîa' Méthode  narurelfe 
de  divifion  ènquarre  familles.  Le  feizième  êxpofe  la  Septième  clafie 
des  animaux ,  celle  des  InfeSes  ,  leur  liaifon  avec  les  Orujlacesj  leurs 

{>arties ,  Qualités  8c  facultés  en  général  j  le  fyftème  de  M.  Linné  , 
eur  diviuon  naturelle  en  trente  familles ,  qui  font  détaillées  dans 
ies  cahiers  17  &  18.  Le  dix-neuvième  8c  le  vingrième  développent 
rhiftoire  des  Coquillages  ,  des  Vers  &  des  Animaur  organiques. 

Le  vingt-unième  cahier  confidère.le  Règne  végétal  ou  organique  y 
Tes  limites  avec  le  Règne  animal  y  8c. les  parties  6c  qualités  en  gêné- 
'  rai  des  Plantes.  Le  vmgt-deuxième ,  après  une  récapitulation  ,  ex- 
pofe les  fyftèmes  de  Botanique  de  Tournefort  &  de  M.  Linné,  en- 
fuite  ma  méthode  naturelle  pair  Tenfemble  de  toutes  les  parties  fans 
exception ,  pour  les  grands  j9otaniftes  \  enfin ,  un  fyftèmè  fiiir  par 
les  feuilles,  les  branches  8c  les  bourgeons  ,  à  Fu&ge  des  Amateurs. 
Le  cahier  vingt- troifième  jafou'au  vingt -fixième  ,  développe  mes. 
cinquante-huit  familles  des  Plantés, 

Le  vingt-feptième  cahier  traite  de  la  troifième  Sphère  ou  du  rroi- 
fième  Règne,  du  Règne  inorganique  on  minéral,  des  Globes céleftes, 
du  Globe  terreftre  8c  de  fattruéture.  Le  vingt- huirième,,; après  une 
récapitulation',  éxpofe  lé  fyùktne  de  M,  Linné ,  vciér  deiix  Méthodes 
tie  divifion ,  Vxm^  en  tteitre-deitt  fastùllés  fous'  dèiut  chefî  prioan» 
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pauk;  fçavoir,  i^k  le»  miitérâiax  formés  en  entier  ou  en  partie,  aa* 
tareilemenc  ou  par  artifice  »  dans  le  feu  ou  au  moyen  du  feu  ; 
a^.  les  minéraux  formés  dans  Teau ,  ou  fous  Teau,  ou  au  moyen 
de  l'eau.  Ma  féconde  Méchode  les  divife  en  trois  claflet  8c  €tk 
Quarante  familles  rangées.  &iiranc  leur  férié  naturelle:  ces  quarante 
ramilles  occupent  le  vingt  •  necfvième  cahier  iufqu*aii  trente** 
(ixième.  Le  ylngtrfepttème  &  dernier  cahier  expofe  le  réfumé  on 
la  récapitulation  générale  de  ce  G>urs ,  1  enchaînement  des  démonC- 
trations ,  le  nombre  des  Êtres ,  ma  Méthode  naturelle  de  leitr  réu- 
nion fynthétique  en  claflfs  ôc  familles  »  par  le  caraâère  de  1  etiféra.- 
ble  de  toutes  leurs  parties  i  leur  analyfe  fuivant  une  férié  naturelle 
des  orbes  ,  des.  ïphères  db  règnes  i  .des  claffes»  'd«s  familles  ,  <le5 
genres  &  e(pàces»  ayeç  leurs  iodiridasv.  variétés  &  monftraoGtés  ; 
une  première  vue  particulière  fur  la  Sphère  animale  \  une  zûttit  fjit 
la  Sphère  végétale  ou  organique;  une  troifîème  fur  la  Sphère  inorga* 
nique  ou  minérale  ;  une  quatrième  vue  s^néralé  fur  Ie|  tj^ois  Sphères 
ou  Règnes;  enfin»  il  préfente  un  abrégé  de  mon  Tableau  figuré 
<le  rUnivers.  >" 

CINQUIÈME      OUVRAGE. 

In-foliù  de  miUc  pages  j  qui  doit  fervk  de  table  à  mon  Orbe  imr 
^erfel  dt  la  Nature  ^  ou  Vocahdaire  tltùverfd  d^Uifioire  Naturelle^ 
iroAtenant  les  noms  (impies  de  tous  les  Êt^e^  .connus  des  ttpi$  Rè« 
^nesy  de  leuta.  pnt^es  ^  qualités  &  facultés,  &  des  Sciences  &  Arts 
•auxquels  ils  oiu  donné  nailTance,  avec  leurs  fynonyoE^s  dans  les  Lan^ 

Sues  les  plus  ufitées  ,  telles  que  le  Grec  »  le  Latin  ,  le  François ,  Se 
ans.  les  autres  pay^  auxquels  ces  Êtres  font  particuliers  ;  rapportés 
al  leur  place  avec  une  févcre  &  fccupuleufe  critique  au  nombre  de  plw 
'^  deux  cent  mille»  dont  au  avoitis  cent  cinqqante  .mille  ne  fe 
trouvent >  dans  aucun  des  Di&ionnaite^  d'Uiftoice  Nacurelle  qoi  oac 
paru  jufqu'ici.  >  • 

Les  quatre  premières  lettres  A  fi  C  D  ,  commencées  en  i7VS  » 
font  à  peu- près  finies»  &  m'ont  occupé  chacune!  fiy  mois  entiers; 
ie  i  des  vingt  autres  leetses  eft  à  peu*ptès  fait  p  Se  c'eft  environ  le  j  du 
cotaK 

SIXIÈME      OUVRAGE.. 

DiSionnairt  univerftl  JtHificire  naturelle  ,  conteiKtnt  l'Hiftoire  géné-^ 
raie  &  particulière  de  tous  les  Êtres  connus  des  trois  Règnes ,  Ani^ 
mal  j  Pegêtal  &^ Minéral ^  au  nombre  de  plus  de  quarante  mille,  on 
la  àéQiifàx^  wdBàce  .6i  TOomplf t»  .de  i^fSi  ff r^ç^p  .^  4e  .çp«  qui  eft 

M  m  A 
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conna  fur  leurs  qualités  matérielles  8c  acuités  fpiritQelles  ;.  kars 
ufages  dans  les  Arts  pour  l'agriculture,  le  jardinage,  la  nourriture, 
la  Médecine,  le  Commerce  }  Ouvrage  rendu  intelligible  &  d*un  ufage 
facile  par  Tétymologie  &  la  (ignincation  vraie  de  tous  les  termes  , 
lefquels  paffent  le  nombre  de  deux  cens  mille ,  dont  plus  de  cent 
cinquante  mille  ne  fe  trouvent  dans  aucun  des  Diâicamaires  qui  ont 
précédé  celui-ci ,  &  dont  les  articles  font  rappelles  i  des  chefs  pril^- 
cipaux  ,  qui  forment  du  tout  une  chaîne  encyclopédique  ,  ou  liée 
fuivant  le  plan  fynthétique  de  ma  Méthode  naturelle  tle  divifion  phi* 
Jofophique  de  tous  les  Êtres  connus ,  de  leurs  qualités  Se  facultés. 

Les  trots  premières  lettres  ABC  de  ce  DiAionnaire  font  achevées^ 
11  eft  précédé  d*un  Difcours  fut  l'étendue  ,  Tobjet  &  l'utilité  d» 
S'Hiftoice  nacureller 

SEPTIÈME      OUVRAGÉ. 

Quarante  mtlU  figures  des  quarante  mille  efpèces .  tCêtres  co^ 
nus  j  t2im  animaux  que  végétaux  &  minéraux,  rangées  fuivant  le 
Plan  de  ta  Méthode  naturelle  tracée  daifs  TOuvrage ,  N^ .  3 ,  auquel  elle» 
ont  fervi  de  fondement  ,  difiribuées  en  trois  Sphères  oa  Règnes  y  en 
clajfesj  en  familles  j  en  genres  ^  qui  portent  en  tête  des  noms  géné^ . 
tiques  nouveaux  au  nombre  ek  plus  de  fix  mdle  j  avec  uni  courte  def^ 
cription  qâi  cardSérife  chaque  e/pèce^  De  ces  quarante  mille  efpèces  » 
quatorze  à  quinze  mille  font  emieremem  nowelles  ^  ou  moibs  connues-, 
celles  que  quatre  m  ille  efpèces  d'infeâes  ,  autant  de  vers  ou  coquiW 
-lages,  autant  de  plantes,  plus  de  cinq  cens  poiflbns,  prefqa'autanc 
d'oifeaux  ,  nombre  de  cruftacés  ^  de  ferpens  s  de  septiles  &  de 
mamelles. 

fit  quoique  ces  quinze  mille  efpèces  nouvelles  foient  dtffinéts  avec  tous 

'les  défaits  3  Mime  microfiopiques  j  dans  un  tormat  i/z-4^.  an  en  voie 

17  (i  )  qui  font  exécutées,  dans  le  format  in-fol.  avec  tous  les  détaib 

fcientifiques  de  leurs  qualités  &  facultés  qui  peuvent  les  rendre  complettesy 

•  ou  telles  qu'elles  ne  laifTeht  rien  i  défirer  d'eifentiel  pour  la  parfaite 

'ConnoifTâîKe  des  êtres  qu'elles  repréfentent.  Le  bas  de  la  planche.offire 

en  petit  k  plan  du  local  ^  c'eft-à-dire,  du  pays  natal  de  cet  être  ^  qui 

eft  repréfenté  au-dejfus  en  perjpeêlivcj  &  fuivant  fon  coftume  j  avec  lai 

&  avec 'fis  moeurs  :  une  àefcjipti^n  de  fix  à  dix  ligkes  fur' les  côtés  du 

petit  plan  ,  donne  le  précis  de  thiftorîque  &  des  carallères  de  cet  être  , 

&  fupplée  à  ce  que  la  gravure  ne  peut  marquer  ^  comme  les  couleuts  » 

Çv)  7t  ks  ai  sftomtéei  i^rAcMémU  cUifoilimf  la  teAiM  4c  cet  tadt^tf 


SUR  VHISfr NATURELLE  Et  LES  ARTS,  ifi 
le  poids  ,  la  folidicé  »  la  faveur  »  l'odeur  »  &c.  La  grandeur  eft  indiquée, 
par  une  échelle  qui  fe  trouve  au  bas  de  la  même  planche,  &  de  plus  ^ 

par  un  homme  fuppofé  de  fix  pieds  placé  dans  la  perfpeârive  lorf-  | 

Qu'il    paroïc  relacirou  nécefTaire  à  Thiftoire  de  la  chofe.  Ces  âix^  \ 

iept  ptaaches  repcéfencenc  un  être  de  chacjue  grande  clatTe  ,  pour 
fervir  de^^modèle  aux   aucres^  qu'on  pourroit  exécuter  fur  le  même 

plan  :  il  y  en,  a  même  une  de  gravçe  à  grands  frais  ,  c'eft  celle  d'un  ^  i 

petit  animal  mamelle  d'un  nouveau  genre  >  appelle  Koïak  au  Séné- 
gal :  le$  feize  autre  planches  repréfentent ,  ao.  le  Léréou  j  qui  eft  le 

vrai  lamantin;,  5®.  le  Lébar ,  ou  l'hippoporame  ;  4^.  le  Bamal y  ou  j 

fanglier  cornu  ;  5^.  le  Kallé ^  ou  la  tourterelle  moineau  ;  éo.  le  Volol ^  i 

nouveau  genre  d'hirondelle  \  70  le  Mp'ik  ,  ou  l'oifeau  qui  fufpend  foh  | 

nid  \  Se,  le  Killer  s  nouveau  genre  de  guêpier  mor-doré:  90.  le  Leï  ^  \ 

nouveau  genre  de  tortue  aquatique  ;  lo^.le  Kaktor  ^  elpèce  de  ca-  '  ! 

méléon  ;  110.   le  Diqfik  y  ou  crocodile  verd  j  11®.  le  Maïmai  ^  ou  .  * 

crocodile  noit^  i  jj^  le  Scytale ^  ou  petit  ferpenr  des  fables;  i4j/le  I 

Kouleul  y  ou  la  couleuvre  qui  s'entortille  dans  les  arbres  ;  1 50.  le  \ 

NkiOj  ou  ferpeot  géant;  %6o.  le  Giàn  j  ou  la  vipère  noire  d'Afrique; 
^[70.  le  Baobahj  ou  le  plus  gros  arbre  de  l'univers.  Tous  ces  êtres  j0nt\ 
<omme  Von  voit  j  encore  comme  inconnus  j  &  font  partie  des  fix  mille 
efpèces  d^ êtres  nouveaux  du  Sénégal  dont  j'ai  Us  figures. 

H   U   I    T  I    t  M  E      O  U   V   R   A   G   E. 

On  peut  confidérer  comme  un  huitième  Ouvrage  la  ColleSion  im-* 
menfe  des  êtres  qui' font  confervés  en  nature  dans  mon  cabinet  aunorh- 
ère  de  trente- quatre  mille  pour  le  moins  j  parce  qu  Us  font  ranges  comme 
les  quarante  mille  figures  précédentes  j  fuivant  la  même  méthode  de  la 
féru  des  familles  naturelles  ,  avec  les  noms  génériques  &  fpécifiques  , 
&  le  plus  fouveru  avec  leurs  caractères  difiinclifs*  De  ces  trente-quatrç 
mille  êtres ,  douze  mille  compofent  le  règne  animal ,  quinze  à  feize 
.mille  le  règne  végétal»  &  huit  mille  environ  le  règne  inorganique 
ou  minéral. 

CONCLUSION. 

Tel  eft  le  précis  très-abrégé  de  mes  Ouvrages  ,  d'après  lefquels  11 
eft  facile  de  voit  qn  on  peut  Jes  réduire  à  cinq  clajfes  y  lavoir,  lo.  Us 
figures  de  tous  êtres  connus  qui  en  font  la  bafe  ;  10.  leurs  defcriptions  ; 
3«.  Uiir  difiribution  naturelle  en  efpèces  j  genres  j  familles  j  clajfes  j 
règnes  ou  fphères  &  orbes  i  40.  leur  table  en  forme  de  Dictionnaire  ou 
Vocabulaire  ;  50.  enfin  leur  enfemble  &  leur  liaifon  par  turûté  de  plan. 
La  correfpondance  mutuelle  de  toutes  ces  parties  eft  telle  <\aen  les 
téuniffant  pour  en  faire  ta  liaifon  que  fax  en  vu€  ^  même  en  laiflant 
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i  l'écart  coures  les  parties  qui  regardent  la  Phyfique  &  la  Méraf^jrl- 
iîque ,  il  en  réfultero'u  un  ouvrage  complet  ithiftoire  naturelle  ^  dont  tu^ 
fage  fero'u  de  là"  plus  grande  utitiié  pour  les  fciences  naturelles  j  enfer- 
rant comme  de  répertoire  univerfel  pour  dUlinguer  au  premier  coupitcûl 
les  découvertes  nouvelles  dtavec  les  connoijfances  anciennes  j  &  pour  in^^ 
diquer  celles  qui  reftent  à  faire. 


SUITE 
DES 

EXPÉRIENCES  ÉLECTRIQUES 

In/crécs  dans  le  Cahier  précédent ,  faites  par  M.  Com  us^ 
h  zj  Février  IJJS  ,  devant  fon  Altejfe  SéréniJJmc 
Monfeigneur  h  Duc  d s  Cba atrss ,^en préfence 
dès  perfohnes  déjà  citées. 

£i  Xp£ltiENCE  qui  prouve  que  Catmo/phère  du  Conducteur  eleSrifé 
(^git  fur  les  fluides.  J'ai  pofé  mon  pèfe- liqueur  dans  un  fluide,  &  l'ai 
mis  fur  un  fupport  de  cryftal,  à  fix  pouces  de  mon  conduâeur;  pen«- 
d^nt  le  rems  que  je  Tai  éleârifé,  le  pèfe-liqueur  eft  forti  du  fluide  de 
trois  degrés;  après  avoir  déchargé  le  condudeur^  le  pèfe- liqueur 
s'efl  replongé  ainfî  qu'il  Tétoit  auparavant. 

Effet  de  FEleclnctté  fur  Faiguille  étinclinaifon  dans  le  vuide. 
Je  mis ,  pour  cet  effet  ,  fous  mon  récipient  un  fupport  de  cr/f* 
tal ,  de  la  hauteur  de  fix  potfces ,  je  pofai  fur  ce  fupport  ^mon  ai- 
guille d*inclinaifon  )  après  avoir  privé  d'air  mon  récipient  &  élec* 
trifé  mon  aiguille,  elle  efl  remontée  de  quatre  degrés. 

J'ai  fournis  cette  aiguille  à  l'atmofphàre  de  mon  conduâeur  élec« 
trifé,  elle  n*a  fait  aucun  mouvement ,  Se  a  toujours  confervé  foa 
inclinaifon  ordinaire. 

Réflexion  fur  t expérience  du  pèfc  -  liqueur  chclnfé  ^  &  de  f  aiguille 
d^inclinaifon.  Ces  deux  expériences   ayant  pour   caufe   Téledricité, 

(>réfentent  chacune  un  réfultac  tjppolç^  quant  wxk  effets  &  ]quant  i 
a  caufè, 
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^  Expofc  abrégé  de  C€s  expériences.  Le  fluide  du  pèfe-liqueur  éleâcifé» 
Qccafionne  i^élévacion  de  cec  inftrumenc  de  trois  degrés;  ôce-c-onla 
chaîne  qui  communique  avec  le  pèfe-liqueuc.  ?  racmofphère  du  con« 
duâeur  occaiionne  Ton  élévation  y  à  peu  de  chofe  près  ,  comme  fi 
cet  iuftrumenc  croit  en  contaâ:  avec  le  conduâeur  ^  éleiflrife  -  c  -  on 
cet  appareil  dans  le  vuide  ?  le  pèfe-liqueur  eft  immobile. 

L'expérience  fur  Tinclinaifon  nous  oftre  un  réfuitar  qui  paroîc  dé* 
pendre  d'une  autre  caufe.  Lorfque  le  fupport  de  Taiguilie  eft  élec- 
trifé  ,  la  pointe  nord  s'élève  de  Hx  degrés;  ôte-t-on  la  chaîne  qui 
communique  avec  le  fupport  ?  Tatmofpnère  du  conducteur  élcftrifé 
n'a  aucun  effet  fur  cette  aicuille»  elle  refte  dans  la  nicme  direâion 
qu'elle  étoic  auparavant;  éIe£fcrife-t-on  cette  aiguille  dans  le  vuide? 
elle  £t  ledrefTe  d'environ  quatre  degrés. 

Voici  ce  que  je  penfe  fur  le  réfultat  oppofé  de  ces  deux  expériences. 
C'eft  que  la  caufe  qai  produit  l'élévation  du  pèfe-liqueur  ,  paroit 
dépendre  totalement  de  fak  ,  &  que  celle  qui  élève  l'aiguille  d'in- 
clinaifon ,  paroit  dépendre  du  fluide  igné  en  vibration ,  puifque  l'exr 
périence  réuflit  totalement  dans  le  vuide. 

Expérience  pour  prouver  que  tEleclricité  produit  un  changement  fur  le 
Baromètre.  Plufîeurs  Savans  ont  eflayé  d'éleélrifer  le  Baromètre ,  &c 
n'ont  remarqué  aucun  changement  dans  la  marche  de  cet  indrument 
pendant  l'éleftricité.  J'ai  répété  les  expériences  fur  le  Baromètre ,  &  j'ai 
trouvé  une  afcenfion  marquée  dans  le  mercure  ,  occasionnée  par  l'é- 
leâricité.  La  variation  du  Baromètre  de  deux  pouces  &  demi  pour 
jiotre  fituation»  ne  formant  pas  une  efpace  auez  conHdérable.,  j'ai 
fait  conftruire  un  Baromètre  d'après  Tinvention  du  Chevalier  Mor- 
land.  Ce  Baromètre  efl:  comppfé  de  deux  tuyaux  formant  un  angle 
de  quatre-vingt  douze  degrés  &  demi  \  un  tuyau  eft  perpendicu- 
laire,  &  l'autre,  que  le  mercure  parcourt  pendant  fes  variations, 
left  incliné  de  deux  pouces  &  demi  à  l'horizon  ;  fa  longueur  eft  de 
trois  pieds  pour  deux  pouces  Se  demi  de  variation ,  ce  qui ,  pour 
une  ligne ,  en  donne  quatorze.  J'ifole  ce  Baromètre  i  fix  pied^  du 
conduâeur  ,  }e  laifle  tomber  dans  la  cuvette  remplie  de  mercure, 
une  branche  de  cuivre  ,  tenant  au  conduâeur  ;  après  douze  tours  de 
roue  j  mon  mercure  rèm9nre  d'une  quatrième  partie  de  ligne ,  quel- 
quefois d'un  tiers,  &  même  d'une  moitié;  il  refte  dans  cette  élé- 
vation pendant  dix  à  douze  heures ,  &  il  ne  retombe  que  très- 
lentement.  J'ai  fait  cette  expérience  plulieurs  fois ,  &  me  fuis  fervi 
d'un  inftrument  de  comparaifon  parfait.  Le  réfultat  a  toujours  été 
le  même. 

Pour  m*aflurer  fi  cette  afcenflon  provient  de  la  dilatation  du  mer- 
cure )  ou  de  la  preffion  du  fluide  environnant  fur  lui,  ou  de  l'efpèce 
^l'ondulation  que  le  fluide  éleârique  excite  fur  la  fur&ce  de  la  eu- 
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verre  qui  conrient  le  mercure ,  je  fais  aftuelletnenr  conftruire  une  eC- 

{>èce  de  baromèrre  qui  m'indiquera  »  s'il  y  a  augmentarion  de  volume  » 
i  elle  eft  du  centre  i  la  circonférence,  ou  d'une  exrrémité  à  l'autre, 
ou  feulement  (t  le  mercure  monte  fans  augmentation  de  volume. 
Je  rendrai  compce  de  cette  expérience  dans  le  Journal  prochain. 

L'expérience  du  verre  éleârife  par  le  foufflet»  dont  le  Journal  deiy 
nier  fak  mention,  a  été  faite  par  M.  Wilfon,  fur  la  tourmaline, 
le  verre  &  l'ambre.  La  différence  que  je  trouve  dans  le  réfultat , 
e'eft  que  l'ambre  devient  plut6t  éleârique  que  la  tourmaline , 
8c  la  tourmaline  que  le  verre.  Cette  expérience  fe  troi^ve  Hi/ioir^ 
de  FEleUncitéj  par  M.  Prieftley,  tome  I,  page  408. 

Je  viens  de  lire  que  MM.  le  Chevalier  d'Accy  &  Le  R07  ,   oM 


unes    aux  autres.  J'en  aurois  (urement  fait  mention  dans  Particla 
inféré  dans  le  Cahier  de  Février ,  fi  j'en  avois  eu  plutôt  coqnoiflTance* 


lÉ  TT  R£ 
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PREMIÈRE     LETTRE 

De  M.  pu   CoupRAT^  Capitaine  d'une  Compagnie 
d^Ouvriers  au  Corps  de  PÂrcillerie, 

Sur  la  matière  inflammable  &  fur  tk\t  fixe  annoncés  dams  la   chauK 

par  quelques  Chymifits. 

jLJ  e  p  tj  I  s  long-tems,  comme  vous  favez ,  Monfieiir,  la  chaux  forme , 
dans  la  Chymie ,  macière  a  des  (jueftion$  importantes.  Ses  propriétés 
falines  ont  d'abord  occupé  Tattention  des  Cnimifl^es.  Van-Helmont  a 
avancé  que  ces  propriétés  ,  exiftant  déjà ,  toutes  formées  dans  la  pierre 
calcaire ,  elles  y  reftoient  enveloppées  dans  une  matière  graffe  qui  en- 
troic  dans  la  confticution  des  pierres  calcaires,  &  qui,  ainfi  que  le 
charbon ,  ne  pouvant  fe  confumer  dans  des  vaiffeaux  clos  ,  ne  leur 

f^ermettoit  de  fe  développer ,  que  lorfaue  la  calcination  avoir  été  faite  â 
eu  ouvert.  Daniel  Ludovic  a  embrafle  le  fentiment  de  Van-Helmont; 
&  cous  deux  ont  prétendu  l'appuyer  d'expériences  réitérées,  que  per* 
{onne  alors  ne  s'eft  avifé  de  leur  contefter. 

M.  Macauer,  à  qui  la  (Chymie  eft  fi  redevable  de  fes  progrès  eu 
France,  a  cru  devoir  s'alfurer  par  lui-même  de  la  vérité  d'expériences 
aufli  imporrantes  pour  la  théorie  de  la  chaux,  fur -tout  par  les  con- 
féquences  que  peut-être  on  en  pourroic  tirer  pour  expliquer  la  Tbri 
ixiacion  des  fubftances  falines  en  général ,  dont  il  fembloit  que  la; 
chaux  pouvoir  donner  la  clef.  Il  a  trouvé  que  la  pierre  calcaire  fe 
convertiffoit  en  chaux  ,  quoicjue  traitée  dans  des  vaifTeaux  clos ,  & 
qu'elle  ne  donnoit  aucun  veftige ,  au  moins  fenfible  ,  de  matière  in- 
flammable. Le  fentiment  de  Van-Helmont  &  de  Ludovic,  ic  les 
expériences  fur  lefauelles  l'un  &  Paucre  prétendoient  s'appuyer ,  fe 
font  donc  trouvés  uns  fondement.  '' 

Cependant  l'exiftence  d'une  matière  inflammable  dans  les  pierres 
calcaires ,  paroifiant  une  fuite   indifpenfable  de  l'origine  animale  , 

Îiue  tous  les  Naturaliftes  modernes    donnent  unanimement  â  cette 
ubftance;  M.  Baume,  qui  s'efl:  fait  dans  laChymie  un  nom  fi  diftin^ 
5'ué»  a  cru  devoir  encore  revenir  fur  ces  expériences.  Il  a  penfé,  fans 
oute ,  &  non  fans  vraifemblance ,  que  l'efpèce  de  pierre  calcaire  em- 
ployée par  M.  Macquet,  avoir  pu  influer  fur  le  produit  fenfible  de  fes 
Zome  F^  Part.  I.  1775.  ^  ^ 
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réfulcats,  relativement  à  cecte  matière  inflammable,  i  laquelle  il  de- 
voit  faire  jouer  un  H  grand  rôle  dans  la  formaticm  des  fels. 

Il  a  donc  répété  la  même  expérience  for  du  marbre  blanc,  qu'ila 
confidéré  comme  la  pierre  calcaire  la  plus  pure  ,  comme  celle  qui , 
en  cette  qualité,  devoit  offrir  les  caraâcres  de  cette  fubftance  au  degré 
le  plus  marqué.  Le  réfultat  de  cette  expérience ,  ain(i  qu  il  Ta  an- 
noncé dans  (a  Chymie  expérimentale  &  raifonnée ,  a  été  ^  que  le  mar- 
bre blanc  calciné  dans  des  vailfeaux  clos ,  entretenus  rouges  pendant  en^ 
viron  trois  heures ,  fe  convertiffbu  en  une  chaux  vive  quife  trouvoit  noire 
&  enfumée  ^  à  raijbn  de  la  matière  phlogijlique  qui  y  eji  contenue^  la* 
quelle  ne  peut  fe  brûler  dans  des  vaiyeaux  dos  ,  oà  tair  n'a  point 
d^accès^ 

Ccft  fur  ce  fait  ou^il  a  enfuite  établi  toute  fa  théorie  de  la  for- 
mation des  fels  ^  théorie  frappante  par  fa  (implicite ,  par  la  dané  avec 
laquelle  elle  fembte  expliquer  la  laveur  de  ces  fubftances  »  dont  il 
paroît  aflurémenc  difficile  de  rendre  raifon ,  par  la  feule  combinaifoo 
de  la  terre  &  de  Teau ,  que  Stahl ,  &  tous  ceux  qui  ont  fuivi  fa  doc^ 
trine,  ont  exclusivement  admis  dans  la  compofirion  des  fels.  Car, 
comment  concevoir  que  des  fubftances  infipides  par  efTence,  comme  le 
font  la  terre  &  Teau,  puiffent  devenir  le  principe  de  la  faveur? 

La  caufticité ,  autre  propriété  fîngulière  (les  fels  purs  &  libres,  fem- 
bloir  pouvoir  fttre  heureufement  expliquée  par  1  effet  de  cette  ten« 
dance ,  i  la  combinaifon  que  M.  Macquer  a  ccnfidérée  Ci  ineénieu- 
fement  comme  une  propriété  dérivant  de  la  pefanteur  ou  de  la  force 
attraâive  qui  anime  toute  ta  matière  :  mais  cette  propriété  étant  re- 
^connue  fans  conteftation  pour  appartenir  au  feu ,  du  moins  lorfqu'il 
eft  libre  ,  il  a  dû  paroitre  plus  naturel  à  M.  Baume  d*attribuer  la 
caufticité  des  fels  purs  à  cet  élément ,  fauf  enfuite  a  expliquer  par  les, 
principes  mêmes  de  M.  Macqner»cet  attribut  devenu  particulier  aux. 
molécules  du  feu  pur.  ^ 

Mais  ceft  fur- tout  depuis  que  la  famcufe  queftion  de  tair  Jixe  eft 
venue  agiter  la  Chymie ,  que  la  chaux  Joue  un  rôle  confidérable. 

Vous  favez  ,  MonHeur,  que  cette  qoeftion  née  d*abord  en  Angle- 
terre, &  fur  laquelle  les  Phyficiens  &  les  Chymiftes  de  cette  Ifle  pa- 
roifTent  d'accord  entr'eux,  a  partagé  ceux  de  TÂllemagne  &  fur- tout 
les  nôtres.  Les  uns  ont  prétendu  reconnoître  dans  cet  air  fixe  nne 
fubftance  nouvelle  j  une  efpèce  mcme  d'élément  particulier,  jufqu*a1ors 
ignoré;  les  autres  n'ont  cru  y  voir  qu'un  mal-entendu,  une  dénoini* 
nation  mal  appliquée  ,  par  laquelle  on  cherchoit  â  donner  une  ap« 


que 
les  corps,  mais  même  â  f^  en  mefurer  les  quantités. 
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:^  Ce  fameux  procès  a  été  indruic  avec  aatant  d'ordre  qae  d'impar* 
tîaliré,  par  M.  LavoiCer,  qui  confacre  fa  jeuiiefle  ,  Tes  calens  &  fa 
fortune  aux  progrès  de  la  Chymie.  Il  en  a  raflemblé  &  mis  dans  le 
plus  grand  four  les  différences  pièces.  Aux  nombreufes  expériences 
qu'il  a  rapportées  des  deux  parts ,  il  en  a  joint  de  particulières ,  qui 
ont  appris  un  grand  nombre  de  vérités  nouvelles  &  intéreffantes ,  Se 
dont  piu(ieurs  expliquent  de  la  manière  la  plus  fatîsfaifante  des  phé« 
nomènes  finguliers,  qui»  telle  que  l'augmentation  de  poids  des  mé- 
taux dans  la  calcination ,  étoient  demeurés  fans  explication.  Mais  rap- 
porteur  impartial ,  il  fe  borne  â  expofer  les  faits  allégués  par  les  deux 
partiel,  &  ne  garantit  que  ceux  qu'il  a  vérifiés  lui-même. 

Un  des  plos  importans ,  fans  contredit ,  un  de  ceux  qui  eft  le  plus 
emplové  par  les  partifans  de  tait  fixe  ^  pour  en  tirer  des  induftions 
favorables  à  leur  fyftème  »  c'eft  Tanalyfe  de  la  chaux  faite  dans  iQ% 
raifleaux  clos.  Ils  paroiffent  tous  fe  réunir  à  afliirer  que  de  la  pierre 
calcaire  ain(t  diftillce ,  il  fi  dégage  en  très  grande  abondance  une  vapeur 
élafiiqut  qui  fixrt  avec  fiffiement par  la  tubulure  du  récipient.  Cette  vapeur  » 
qui  eft  ce  qu'ils  appellent  de  Pair  fixe  j  eft  eftimée  par  eux  former 
plus  du  tiers  du  poids  de  la  chaux. 

C'eft  du  moins  ce  qu'au  rapport  de  M.  Lavoifier  ,  M.  Jacquin , 
Profefleur  de  Botanique  a  Vienne,  annonce  nettement  avoir  éprouvé, 
en  vérifiant  les  expériences  du  Dodeur  Black  ,  l'inventeur ,  ou  du 
moins  le  promoteur  de  la  doârine  de  l'air  fixe. 

M.  Lavoifier  n'ayant  point  vérifié  ce  fait  important,  j'ai  ctu  devoir 
le  faire.  Car  on  ne  peut  trop  s'afTurer  de  tous  les  faits  qui  .tiennent  i 
une  doârine  nouvelle,  comme  aufiion  ne  peut  trop  fe  prêter  de  Ta- 
doprer ,  quand  les  fondemens  en  font  reconnus  pour  certains.^ 

M.  Jacouin  n'ayant  point  déterminé  l'efpèce  de  pierre  calcaire  qu'il 
«voit  employée ,  j'en  pouvois  regarder  le  choix  comme  indifférent. 
Mais  pour  donner  plus  de  certitude  aux  réfultats  de  l'expérience  ,  j'ai 
cru  devoir  opérer  à  la  fois  fur  les  deux  efpèces  qui  femblent  former 
les  extrêmes  de  cette  clafTe  \  favoir ,  la  craie  &  le  marbre  blanc. 

J'y  trouvois  en  même  rems  l'occafion  de  conftater  par  moi-même 
l^exiftence  de  la  matière  inflammable,  reconnue  pat  M.  Baume  dans 
cette  dernière  efpèce ,  6c  qui  étant  devenu  le  principe  fondamental 
<le  fa  nouvelle  théorie  de  la  formation  des  fels ,  me  paroifToit  nrv; 
autre  fait  de  la  plus  grande  importance  à  bien  conftarer.  Voici  main* 
renant  le  détail  de  mes  expériences.  Ce  détail  pourroit  paroître  mi« 
natieux  ,  fi  leur  objet  ne  formoit  pas  conteftation. 

J'ai  mis  dans  une  cornue  de  grès  de  cinq  pouces  de  diamètre  > 
cjuatre  onces  de  marbre  blanc  pulvérifé,  ^  dans  une  cornue  pareille  , 
4|uatre  onces  de  craie  blanche  »  aufii  pulvérifée.  J'ai  placé  chacune  de 

N  n  X  ^^ 
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ces  cornues  dans  un  fourneau  de  réverbère ,  Se  je  leur  ai  adapté  un 

ballon  tubulé  lutté ,  avec  de  bon  maftic  &  des  blancs  d*œufs. 

J  ai  chauffé  peu  à  peu.  Ce  n*eft  qu'après  quatre  heures  de  fea  que 
les  cornues  ont  rougi.  Le  feu  alors  a  été  pouflfé  rrès  •  vivement  ;  & 
les  cornues  ont  été  loutenues  au  rouge  blanc  pendant  neuf  heures  de 
fuite. 

La  tubulure  de  chacun  de. ces  ballons  avoir  été  fermée  par  un 
morceau  de  papier  appliqué  avec  de  la  falive.  D*après  les  annonces 
de  M.  Jacquin ,  &  des  autres  Chymiftes  de  fon  femiment ,  je  m*at« 
rendois  que  ce  papier  feroit  enlevé  dès  le  commencement  de  Topé- 
fation  ;  maïs  comme  il  reftoit  collé  »  quoique  les  cornues  fuffent  de^ 
puis  une  heure  au  rouge  blanc ,  j^aî  cru  devoir  l'enlever  ,  pour  voir 
s'il  fortiroit  du  ballon  Quelque  vapeur.  Il  n'a  rien  paru.  J'ai  rappliqué 
le  papier,.  &  jai  réitéré  la  même  opération  un  grand  nombre  de 
fois  Se  toujours  avec  la  même  inutilité.  J'ai  laiffé  refroidir  les  vaif* 
j  leaux.  Les  jointures  fe  font  trouvées  parfaitement  luttées.  La  cornue 

I  6ù  j'avoîs  mis  les  quatre  onces  de  craie,  étoit  très- faine;  mais  celle 

6ù  écoient  tes  quatre  onces  de  marbre ,  étoit  un  peu  fclée. 

Le  marbré  s'ell  trouvé  un  peu  roufli  ,  &  la  craie  un  peu  faite , 
mais  fans  aucun  veftige  de  noirceur.  L'un  &  l'autre  offroient  tous 
les  caractères  de  la  chaux.  Us  faifoîent  effervefcence  avec  l'eau.  Us  s'y 
échauffoient  confidérablement.  Us  verdifToient  le  ûtop  de  violette. 
Ces  caraélères  étoient  beaticoup  plus  marqués  dans  la  craie. 

Le  marbre  eut  ceU  de  particulier,  qu'il  ne  put  fe  fondre  en  entier 
dans  l'eau  comme  la  craie  y  ce  qui  annonçoit  qu'il  a'étoit  pas  arrivé 
i  au  degré  de  calcination  dont  il  eft  fufceptible. 

Le  marbre  avoir  perdu  feulement  trois  gros,  trenre-fii  grains  ;  ce 
qui  fait  environ  la  huitième  partie  de  fon  poids  primitif  La  craie 
avoir  perdu  une  once  ,  cinq  gros,  deux  grains,  c'eft-i-dire ,  environ 
quatre  neuvièmes ,  ou  près  de  moitié  de  ion  poids  primitif. 

~  Il  s'eft  trouvé  dans  chacun  des  deux  ballons  un  demi-gros  de  li- 
queur tout  au  plus.  Cette  liqueur  éprouvée  par  le  iirop  de  violette^ 
n'a  donne  aucun  veftige  d'acide  ni  d'alkali. 

Ces  expériences  faites  dans  le  laboratoire.  Se  avec  le  iecoufs  de  M. 
Delifle  ,  premier  Commis  de  la  Guerre,  un  des  Amateurs  des  plus  la- 
borieux &  des  plus  éclairés  qu'ait  la  Chymie»  ont  été  répétées  a  Stras* 
bourg  à  ma  prière,  par  M.  Spielman,  dont  la  réputation  eft  également 
connue  en  Allemagne  &  en  France.  U  a  opéré  fur  une  pierre  calcaire  du 
pays,  du  genre  de  celles  que  Ton  nomme  pierre  de  taUIe.Cetie  pierre 
troit  chareée  d'une  grande  quantité  de  coquillages  d'une  forme  bien 
déterminée.  U  en  a  employé  cinquante-deux  onces.  Sa  cornue  a  été 
pouffée  au  rouge  blanc  pendant  quatre  heures  confécutivcs.  Elle  s'eft 
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Êarfaicement  foucenue  >  ain(i  que  fon  lut.  Ce  qui  a  |>à(ré  dans  fon  , 
allon  s'eft  céduic  a  environ  deux  gros  de  phlegme  pur  »,  ainfi  que 
celui  que  j'avois  recueilli  de  mes  deux  opérations.  D'ailleurs  pas  la 
inoindre  apparence  ^air  fipcc  ^  de  fluide  élaftique  d'aucune  eipèçe  » 
{^ndanc  tout  le  coucs  de  l'opération ,  dont  Tu^iique  fruit,  a  écp  que  les 
cuxquante-deux  onces  de  pierre  calcaire  pnt  été  réduites  à  quftr^nteh  deux  » 
qui  ont  donné  tous  les  caraâèref  de  k  chaux.  .   _ 

£n  revenant  maintenant  fur  Tenfemble  de  ce^  expériences ,  il  fenl- 
ble  permis  de  demander ,  d'abord  relativement  i  la  queftion  de  tair 
fixe  ,  comment  il  peut  fe  faire  que  ni  M..  Spielman  »  m  moi  » 
ayant  opéré  iur  trois  efpèces  différentes  de  pierre  calcaire  ,  cette 
ènorn^e  quantité  de  vapeur  élaftique  annoncée  par  Iqs  p^rti&ns  de /Vr 
fixe  j  comme  formant  pondériquement  plus  du  tiers  de  cette .  fubf* 
^nce  »  ne  nous  ait  paa^été  rendue'  fenfibles  au  moins  en  petite 
partie? 

Ne  doit-on  pas  regarder  comme  certain  ^  que  Ci  ce  prodqit  exift# 
dans  Tanalyfe  de  cjuelques  pieir^^  calcaires  ,.U  y  exiAe  accidentel- 
lement}  d'où  il  fuit  qu'on  n'eQ*  peut  riçn  concluire  pour  une  gflertion 
générale. 

Ne  doit-on  pas  en  penfer  autant  de  cette  matière  phlogiftique  que 
^1.  Baume  a  trouvée  dans  le  marbre  blanc ,  qu'il  a  calcine  à  fçu  clos  ^ 
A  la  vérité  la  fôlure  de  celle  de  m'es  cornues  qui  contenoit  les  quatre 
onces  de  marbre ,  jette  un  peu  moins  de  certitude  fur  ce  fait  impor-f 
tant  >  la  bafe  de  fa  doftrine.fur  la  compoficion'd^^.'IeU.  Mais.com-* 
inent  au  moins  cette  matière  ne  s'eft-elle  pas  montrée  d'iunê  manière 
un  peu  fenfible  dans  la  craie ,  dont  la  cornue  n'étoit  point  fèlée  ,  Se 
qui  avoit  eiTuyé  un  feu  crois  fois  plus  long  que  celui  que  M.  Baume 
a  fait  éprouver  1  fon  marbre  ?  Comment  fur-tout  ce  produit  n'a-t-il 
pas  été  fenfible  dans  la  pierre  employée  par  M.  Spi^man  ,  où  les 
coquilles  exiftant  encore  en  grand  nombre  fous  hne  forme  déiernlinée  » 
paroiffent  devoir  contenir  cette  matière  phlogiftique  plus  abondam^ 
ment  que  le  marbre,  puîfque  fparoiC^Qt  ,^'éfoiit  même  àujourd'lAii 
généralement  reconnues  pour  être  d'une  formàtipa  moins  ancienne  , 
elles  doivent  avoir  moins  perdu  à  cet  égard  ) 

Doit-on  regarder  cette  matière  comme  abfolument. anéantie  dans 
toutes  ces  pierres  ,  où  il  faut  cependant  bien  reconnoître  qu'elle  a 
exifté,  même  abondamment,  lorlque  les  coquilles  ,  auxquelles  elles 
doivent  leur  exiftence,  ont  commencé  à  les  former? 

Ces  queftions  me  femblent  difficiles  à,  réfoudre;  mais  en  voici  une  au* 
trequi  l'eft  davanrage,  c'eft  defavoir  ceque  devient  certe  matière,  qui 
forme  le  déchec  commun  à  toutes  ces  expériences  ?  Ce  déchet  varie  ^ 
comme  on  voit  ,  dans  chaque  efpèce  de  pierre,  calcaire.  Il  eft  plus 
confîdérable  â  proportion  j  que  le  tifth  de  Ja  pierre.eft  plus  lâche.  Mai^ 
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dans  toutes  il  eft  trèsconfidérable j  il  eft  évident  que  cette  matière 
n'a  pu  fe  dégager  qu'en  pafTant  par  les  pores  de  la  cornue.  Quelle  eft 
alors  fa  nature?  Eft-ce  de  la  matière  inflammable ,  rendue  aflez  fub*- 
tile  pour  ne  pouvoir  être  contenue  par  les  vaifTeaux,  lorfque  lâcha* 
leur»  portée  à  ce  degré  de  vivacité,  en  a  dilaté  les  pores?  Alors  com*- 
menr  ne  refte.t-il  point  fur  le  réHdu  ,  de  veftige,  au  moins  fen(tble  > 
d'une  combuftion  (î  confîdérable  ?  Eft-ce  de  l'air  ?  Eft*ce  de  l'eau.? 
Alors  comment  ces  fubftances  ne  s'annoncent-elles  pas  dans  le  ballon 
d'une  manière  plus  marquée  ?  Comment  même  ne  font-elles  pas  (àuter 
tout  l'appareil  en  éclats  ? 

Le  peu  d'eau  qui  s'eft  trouvée  dans  le  ballon  de  M.  Spielman  ; 
ainfi  que  dans  les  miens  »  n'avoir  aucun  caraâère  falin»  ainfi  que  je 
l'ai  dit.  . 

M,  Baume ,  conforme  en  cela  à  M.  Macquer  >  fur  la  difttllation 
de  la  chaux ,  annonce  aufli  n'avoir  trouvé  que  du  phlegme  dans  fon 
ballon.  M.  Jâcqnin  prétend  que  le  feizième  de  liqueur  qu'a  produit 
la  diftillatioA  de  fa  pierre  calcaire  ,  avoir  un  léger  caraâère  alkalin^ 
Comment  ce  cars^ère  n'eft-il  pas  plus  décidé  »  Uir-tont  (t  la  matière 
inflammable  ezifte  dans  les  pierres  calcaires  aafli  abondammenr  que 
l'annonce  M.  Baume ,  &  aue  l'origine  »  aujourd'hui  conftatée  de  ces 
pierres,  conduir  i  le  penler? 

Toutes  ces  Angularirés  me  femblenr  mériter  d'autant  plus  Tarten' 
tion  des  Chymiftes,  qu'elles  tiennent  routes  1  des  théories  qu'on  peut 
érablir,  &  dont  Tadmiflion ,  Ci  elle  étoit  fondée»  feroit  époque  dans 
la  Chymie. 


SECONDE      LETTRE 

I>cM.)>uCouDRAYy  Capitaine  d*une  Compagnie  d*Ou^ 
vrîers  au  Corps  de  rArtillerie,  k  M,  le  Marquis  de  *  * 

Sur  un  paffagc  de  FlntroduSion  à  tHiJioire  des  Minéraux  de  M.  lyz 
BVFFON j  relatif  à  une  réduQion  de  Boulets  qui  a  eu  He^ 
dans  quelques  Arfenaux. 

X\i£M  alTurémenr  »  Monfieur,  de  plus  narurel  que  les  allarmesoù 
vous  me  mandez  que  M.  de  Buffbn ,  par  fon  dernier  Ouvrage,  a  jette 
route  la  France  fur  le  peu  d'eftet  qu'on  doit  attendre  des  boulets  de  h 
nouvelle  Artillerie ,  &  par  conféquent  de  Tenfemble  de  cette  Artille* 
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rïe.  Car ,  comme  vous  le  dites  fore  bien  »  qu'eft-ce  qu'une  Artillerie 
fans  boulets? 

C'eft  à  fi  jufte  titre  que  cet  illuftre  Naturalifte  jouit  d*une  con- 
fiance univerfetle  pour  tous  lei  objets  dont  il  trkit^  :  il  e(!  (r  peu 
fait  pour  prendre  part  aux  cabales  qui  ont  déchiré ,  &  qui  agitent 
encore  maintenant  le  Corps  de  rArtilleriej  il  eft  fi  peu  vraifembla* 
ble  qu'il  puiflfe  être  aveuglé  par  elles  »  que  ce  qui  feroit  fufpeâ 
aans  une  autre  bouche  >  femble  devoir ,  de  la  fienne^  être  admis  fiint 
examen. 

Vous  ferez  donc,  Monfieur»  tout  aufli  furpris  que  l'ont  été  tous 
les  Officiers  d'Artillerie  inftruits ,  quand  vous  faurex  que  dans  tout 
ce  que  Ml.  de  Bqffbn  dit  fur  la  réduâion  de  boulets  qui  s'eft  faite 
dans  quelques  Arfenaux ,  il  a  été  é^ré  par  des  expofés  totalement  con- 
traires à  la  vérité  des  faits }  d'où  ilfuit  que  rien  n'eft  moins  fondé 
que  les  conféquences  effrayantes  qu'il  tire  de  fes  épreuves  partîcu* 
Itères  9  pour  établir  que  »  par  cette  oi>ération  »  tous  nos  anciens  bou« 
lets,  qui  font  une  partie  fi  confidérable  de  notre  approvifionnen^ent  » 
ne  valent  plus  rien  ni  pour  battre  en  brèche,  ni  pous  tirer  en  bataille. 
.  Afin  de  détruire  plus  complettement  les  impreffions  funeftes  que 
M.  de  Bttflfon  a  répandues  fur  cette  réduâtoh  de  boulets  ,  }e  crois 
nécefiaire  de  rapporter  en  entier  le  pailkge  où  il  en  parle  ,  tome  i , 
page  59»  ,   ^ 

9$  Ced  fans  doute  parce  qu'on  ignoroit  jufqU'â  quel  point  va  cette 
M  altération  du  fer ,  ou  plutôt  parce  <|u'on  ne  s'en  doutoit  pas  dm 
3>  tout,  que  Pon  imagina  il  y  quelques  années  ,  dans  notre  Arcille^ 
j»  rie ,  de  chauffer  les  boulets  dont  il  étoir  queftion  de  diminuer  le 
9»  volume  (i  ).  On  m'a  alTuré  que  le  calibre  dès  canoàs  nouvellement 
»  fondus ,  étaqt  plus  étroit  que  celui  des  anciens  canons ,  il  a  falla 
99  diminuer  les  bojulets  ,  &  que  pour  y  parvenir ,  on  a  fait  rougir  ces 
99  boulet^  â .  blanc  ,  afin  de  les  ratiffec  enfiiite  plusaifémenk  en  lea 
»  £aiû^t  tourner.  On  .  m'a  ajouté  qm  fonvent  on.  eft.ohJîgé  .de: ries 
99  faire  chauffer  cinq  ,  fix  j  &  même  huit  &  neuf  fois ,  pour  les  ré* 
at^duire  autant  qu'il  eft  néceflaireror  il  eft  évident  par  mes  expé- 
99  riençes ,  que  cet^e  pratique  eft  mauvajfe  i  car  un  boulet  chauffé' i 
99  blanc  neuf  fois,  doit  perdre  au, moins  le  qnart  dé/fon  poids,  &c^ 
99  paut-Stre  les;  troi^*  quarts^  de  fa  ibl^diré  i^i^^nu  ^^fant  &  friable , 
»  aine  psiui  ferviir.pour  faire  brèche.,  pai^u'il-ie  brifé  çontteles  murs; 
^'JScr  devenu!  légei? ,'  tl  a  auffi  pour  ies  :pièces  de  caftnpagne  ^le  ^and 
-99  défavantage  de  né  pouvoir  aller  auffi  loin  que  Ui  autres  <^ 

<■>■—  I     I     !■■     I        rii'p  «        Il ir      ni      I  I    •  Il  I      •      I    I  I  I  I 

Çt  )  M.  ie  Marquis  ii   VàltUri  ne  ïo€ciipoiê.:,p0M^4Ùpr*ijl4^  if^V^U^  *  /'^ 
tiU^rie*  Cette  note  eft  de  M.  di  Buffon. 


»84      OBSERFATIONS  SUR  LA  PHTSIQ^UÉ ^ 
RÉPONSE. 

!•.  Lt  calibrt  d€i  canons  nouvellement  fondus  j  n\Jl  pas  plus  étroit 
que  celui  des  anciens.  Il  n'7  a  eu  aucOne' innovation  à  cet  égard» 
dans  les  Règlemens ,  ni  pour  rArcillerie  de  fiege ,  ni  pour  celle  de 
campagne,  il  n'exifte  ,  pour  le  calibre  ,  de  différence  encre  les  nou^ 
veaux  8c  les  anciens  canons ,  qu'en  ce  que  par  des  réceptions  plai 
rigoureufes  &  des  inftrumens  nouveaux,  beaucoup  plus  exaârs,  on 
a  rederré^  far  cec  article ,  cot&iâe  faï  tous  lès'  autres ,  les  variations 
fur  les  dimenfions  prefcrites  dans  des  bornes  beaucoup  plus  étroites 
qu'on  ne  le  faifoit  lorfque  M.  le  Mwr(pàs  de  Valliert  s*o€Cupoie  des 
travaux  de  eAndhrie  (  1  ). 

%^.  Loin  d*avoir  réglé  une  diminution  fur  le  calibre  des  boulets; 
le  nouveau  fyftème  d'Artillerie  la  au  contraire  augmenté  ;  puifque 
poux  procurer  plus  d'impulfion  ,&  fur -tout  pli|s  de  fuftefle  ou  tno^ 
bile  i  le  vent  1  ou  la  différence  du  calibre  du  boulet  au  calibre  dé 
la  pièce  V  a  été*  réduit  à  environ  de  moitié  de  ce  qu'il  étoir  pré^ 
eédemment. 

)••  Les  boulets  qui  ont  été  diminués ,  A*ont  fubi  cette  opération  ; 
que  parce  que  par  une  fuite  de  la  manière  dont  fe  faifoienr  en  gé« 
néral  toutes  les  réceptions  >  avant  que  M.  de  Gribeauval  s'occupât 
dès  travaux  de  f  Aràuene  y  ils  avoient  été  re^us,  ou  avet  un  calibre 
trop  fore,  pour  entrer  dans  la  pièce  fur  aucun  fens  »  ou  avec  une 
ferme  trop  irrégulière  pour  pouvoir  7  rouler  fans  s'arrêter  en  che« 
aiin  ,  comme  cela  éft  malheureufement  arrivé  plufîeurs  fois  à  \% 
guerre  \  ce  qui  lailToic  les  pièces  hors  de  fervice  >  au  moins  pour  le 
moment ,  &  dans  un  moment  fouvent  très-importanr« 
^  4a  Le  :  nombre  de  <ies  boqlef  s  s*érant  trouve  extrêmement  confi- 
déirable  iorfque  pour  fixer  im  terme  à  lancienne  négligence  «  on 'or-« 
donnna  une  vérification  générale  de  coiis  lès  fers  coulés' es^iffans/t)!!' 

î       '      .  •  ■  • 

.  (i)  L'Âuteur.dçjCettç.I.fiCtr^  e((.  affur^ipenç  trè$>^loign^  de  ^aftcjaçr  ^  uf*. 
]$€ft  qu*Jl  doic'^'KI.  le  Marquis  dt  J^aUiir^.  Ce  n'eit  jpas  sVo  ic^ci  que 
de  dire  que  les  récef^tiotis  de  toute  efpeee  ,  canons ,  mortiers ,' bombée  ;  honltxê^ 
voiCBvei ,  actiraiit  ;  tfiets  qadcooqdos  ;  ne  Te  -  fai(bient  'pas  de  (on  tcms ,  è:  nê^ 
fc  fpnt  pas  &itfii  joCqu*^ ,  T^poque  du  tiouveatt  fyftéme  d*AnUierie  av«c:  \m 
rîgueut  qa>*çlles  &:  (ont  faites  depuis  cette  époque.    Tout  dans  nos   Ar(eBaw& 

Stouve  cette  venté';  &  pér(bnne  n*a  droit  de  (e  choquer  d'une  fimple  ezpofitioQ 
e  faia:,  quand  elle  cft  conforme  à  la  vérité,  U  qu'il  importe  de  faite  cob<« 
noltre  cette  vérité  pour  tirer  le  Public  d'une  crrçur  .aufC  inqoiéf^tc  que ,  celle 
OÙ  M.  éeSujf^n  tiénrdclè  jcitèf,  .         ,;    *        '     *.    "  V    -  '   -  "^     '   , 

,..  .^  .  -1.  ..ï     .  ..V  '-  ,  :         ^lirôiç* 


sHiroit  eauraîaé  U  l(<»i 'dans  une  dépe^^odigieufe  $  (i  Ton  eut  ré- 
âoimié  ces  boulets  ;^cAC  en  fuppofaiit  qo^on-  trouvât  â  fes  vendre  , 
c*eûc  cri  environ  à: deux  ii^trds  U  livres  tandis  que-cèax  par  tefauels 
Haurdif  faUii  le*itettipl(fcerv^tt;attroièhr  coûte  àiv^^^^       fix.  > 

50.  Mude  ;Bùff<A  xmtvtX'^itiScicnké  >  ^tfutoit  fçip  cpiô  leîi  f]^rtb«he«' 
qui.  ont  imuginé'ék  fihbûlfdf'&xre  CDqrn«riC€»'boaIec«^  rèop'^gros^pôur^ 
fei  réduire ,  .éroienc  tcès^Join  à*ignorer  à^  ne  point  fe  douter  du  tout 
jiir<]u'à  qu^l  poinc'va  i*ait<ératîoa  du  fer  lor^aoQ  le  chàuflfe ,  1a  con- 
noifiance  deicerœ  àltératipn  é9an|6  bi  con^oioanite  ;1^  f>(us  trivial^  du' 
aicoide;<a:iai8'qes-per£MnWs  ihftniitefi  ea  -OK^nfirraMâqil^^é^Wàlté-* 
fiation  ne  pOQvds  all^f^'aii  poiti€"drf  reacb«  ddut^etit-Je^fecvite  Àt% 
boulets  qui  feroient  fournis  à  cette  o^P3t€k>ttvfâ^)^}s'^nn)[5nter  acf«* 
iiehors  par  des  fbofflares  profondes',  par  de^  crèvaffe^  ttèsrR)âr<|uéès » 
elles  avoienc  établi  rqô^,  Toii  metrroit  au  rebut  tous    cent  dé  ces* 
boulets  qu'oiii'  excès:  ae'gro(Gmt  'trop.  poiUidérable  ayant  obligé  de 
prélehcér  ma  gtûnd^  nombre  ^de  â)is'  {lU  '  feu  ,*  ou  qtti  ^éranc  d'une 
mau»ai(ei«fpèce  dé>fontë,  fertnmyeroienr  i  la  fin*d^  Vdp^atièn  ^ 
porter  les:  tnacques  d^altéisatiôa  rdonc  ion  Ttent  de  jpatletv  L'EntreMé*- 
neurétoic  alors  obligé  pat  fon  marché  i  les  prendte*  à  raifôh  de  vingt 
francs  le  millier  peranr.  11  faut  noter  que  l'on   étoit  fort  heiireux 
avanc ,  &  qu!on  Ta  étér  depuis,  quaud  on'  a    nu   placer  â  -vingt- 
quatre  francs  des  fers   coulés  de    rebut  c|ttî  navi^ient  pcrim   fiibi^ 
cette   opéracion ,  dont  Je^tfaénâiçe  pour  lé  Rm  étdit  de  Ait  fitincs 
par  ulille  peiant»        :  :  '>   .  :«.?  ?•  i*    .:...::'    ^z  'ï 

60.  Al.  de  BufiFon  ,  mieur  informé,  autoit  encore  pu  favçif  q'ûe 
d'après  des  inquiétudes  fembf^bles  aux  tiennes  données  au  Minîftère 
en  17^7  9  on  a  éprouvé  à  Mézières  avec  la  plus  grande  publicité  , 
la  folidité  de  ces  boulets ,  en  en  Êiifant  ton^ber  d-enviton^  cinquante 

S^ieds  fur-  une  enclume  ,  une  centaine  prife  au  hafard  :  or  tous  •ajranr 
butemi  ce  choc ^  fans  fe  caiTer.,  on  peut*  hardiment  conclure  qu^iis 
foutiendront  celui  des  murs  qu'ils  battront  en  brèche. 

Quant  aux  portées  de  ces  boulets  que  M.  de  BùfFo;! ,  raflfuré  fur 
leur  folidité  ,  pourroit  encore  regarder  comme  confidérablement  rac- 
courcies par  la  diminution  du  poids  que  l'aâion  du  feu  a  produite, 
UQ  Artilleur  inftruit  lui  iiuroit  encore  épa^rgné. les  inquiétudes  qa'il  té- 
mettgne  à  cet  égard. pour  tefuccès  «des  batatUec^  à  >venir  ,  eh  fuppo* 
fant.mème  ,  comme  on  ie  doit  à-préfent  ,  que  <çr boulets  diminués 
de  poids  ,  feroi^t  tirés  uniquement  par  les  pièces  du  nouveau  fyftème{ 
car  détaché  de  tout  efprit  de  parti ,  comme  efl:  sûrement  M.  de  BufTon , 


cûoiç  plus  jie  made  qu'i 

Tome  V^  Pan.  I.  1775,  *  O  Q 
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roe$  rSc  des  chevaux  à  50^  coîfes  ,  où  Ton  a  r^glé  les  plus  gran- 
des percées  i  exiger  de  rArcillecie  de  bataille  ;  Se  cela  dans  lefpnc 
de  Mv4e  Vaoban  qui ,  daas  les  fiéges  où  tes  batteries  Cont  ^blies 
fur  de^  placces- formes,  6c  rirem  piaccon£é(]iieiic  aveè  bien  plus  de 
rég^larire^  a  décidé  qu'oo:.ne  pottvtott  compter  «(ut  Idur  jaftéffe  fu- 
deU  de  }bo  loifes^  principe  que  M.  du  Pujec  lai-aième,  en  qui 
l'ancien  (yfteme  d*ÂrtiUerie  vient  de  perdre  un  défenfeur  unique , 
avoic  encore  rendu  plus  favorable  à  U  nouvelle  Artillerie  »  fbit  pour 
les  pièces  j  foie  poui:  les  boulets  qu'elle  pouYoic  emplojref  »  pni£* 
qiAi^e^  fk  fe^  Maximes ,  hm  dfe  ft$  .comradiiâMiis  les  plus  cebarcues, 
éroît  4^ei  tes.  coi^  iinei^e  des  màcesanciensKS  »  m  xoua^mfoUm  à 

A\i  f  efte  >  qeand  ,  faute  d'avoir  exécuté  exaâemeac  dans  t<His  les 
Arfenaux  ce  qui.étoit.  prefcrit  pour  la  récepcion  .de  ces  bbolets  ré- 
duits »  il  $*eii  ^enconuerôic  quelques-uns  dun  mtuvair  fervice  >  il 
efl;  (Bvid^nc  que  ce  ne,  (èreit  pas  la  oouveUejadmintfttacÉon  de  l!Ac** 
tillerie.  ^u'ii  en  faudroit  acoiietv  suais  la,  diffimké  iï^ainencÉ:  saut*. 
d'jiurço«tt  da^u  les  rëce|Kt9ns  ute*  èxa^itoite  dbnt »  |o£i)«esi*lâ,.'on 
avoii  étb  (i  éloigne^  «ims  TimfiàifibtliQé  de  tirer  un  meilleur  parti 
de  cette «nnulcitude  énorme  de  boulets  aidmis  a  tort ,  fans  doure^  dans 
les  Arfemux  »  mais  admis  biique^M.  h  Marquis  de  Falâcu  s^occu" 
ppif,de4^f9fayanxJe-f^niikri9'\/'' 
.  Éniivoili  aiïunimeàc,..  MonitflfiL»ibeairico«(>-|»liis  jqis'ilr  oTeo  £iut 
pour  détruire  les  allarmes  que  vous  me  dires  que  hâé  de  BoiFon 
a  données  à  toute  la  France  i^ns  en  -prévoir  routes  les  con^^qoen» 
ces ,  &  fur*  tout  (ans  fa  voir  combien  pen  elles  éioiear  fondées.  Ci«^ 
royen»  Phîlofophe  comme  il  Teft  ,  on  ne.dsMt  pas  douter  que  le 
même. motif  qui  Ta  etgagé  i  les  répandie  ,  ne  le  porte  aujourd'hui 
à  les  àîâipet  lui-même.  Je  cfois  d'axance  entrer  dans  fes  vues ,  en 
voii^engi^M^irsépandffe  la  leitnr  qurjai  Thonneur  dé  vous. écrire. 

POST-SCRIPTUM, 

. . Elu  parUÀt  de  Yigna^nct  3  deila  imi-iisnriviât  3.0a  M.  de  fiuffon 
pérend  qu'ément  lus:  râleératiiài  ;quei;le  leu  capfemt  fer ^  xeux  qui 
o^r  mWfginàà^x&aa^i^i^M  ,bm&i^.'ilontM  Aok^  muftian  de  Ammtr 
le  yoîumey  ft  m'aqp^QCÇois ,  Montent,  que  j'ai  dit  que  Ht  connoif-* 
i^nce  de  cette  aftéfation  eft  -une  çofinoi(fiince  trop  triviale  j  poar 
qm'oR;  puiiSe  croire  que  ceux  qui  ont  dirigé  les. travaux  de  l'ArtiU 
lêrie  depuis  que  M.  le  Marquis  de  Valbère  ne  s'en  occupe  plus  » 
ta:  ÉéTtm  dépourvus.  Cependasi  il  s'en  faut  de  beaucoup  que  PA^ 


SUR  rfflST.^  KATURElljS  ET  LES  rARJTS.  Mj 
de  BufFon  la  regarde  comme  teUe  >  s^inCi  ^*oq  en  .p«uc  juger 
par  les  expériences  notnbrei|res.>  &  .M^  raifofi^en^os  ^^'il  ^ppfe 
dans  le  premier  &ç  le  ijuatrième  Mémpiçe  d^  la  fffxfp  ^çéf^ffien- 
cale  ,4e  loa  initrodli^$ui<à  ^ifift^i^$tdAf.^fÂ9é«lU9>|&  CiB^^l^àt^tpi^t 
vers  les  pages  ^la,  fc  Jt;i4.di*::pçeBiiejr,j/;plmiï&A  ^  1«  ^^  ^^.^c 
fuivaiues  4o  <lecMÛèmç.    ;  :     r.\  o    ..  .  :     *.  i.     »     > 

Car  onj  ¥ok  qQç.Cec.iUaftre  NacHCftltft^^  s^^içHe  à.  p£9uv#r  ocHnme 
une  vérk^i  neuve  >  que  U  fem  ialtÀr^  4e  ^^t  pon  i  d^i&ti  fif^  Â&t- 
faces,  mais  à  rAÎfon.  de.U  pi%flfe.l..yéfïtf  fpi  itffi.fejle  fe)rf  ^îe  jHHiie 
difcnffion  ,  non-feulement  pour  le  fer ,  mais  pour  le  cuivre  ,  8c  en 
général  pour  rousjes  mjéuux,  jpoiu:  WilK]ifIs.s  HîîI^^.ÇS  .9(>isl>u^ibies. 

L  action  en  reti  "eit  phis  'dévorafite  ,'  ians  doute  »  opère  ""des  de* 
chets  bien  plus  confidérables  à  la  furface  des  cocps ,  où  elle  a  un 
coAtaïl  immédiat,  Se  où' elU  eft  aidéd'|>ar ItâTion  de  l'ait,  ^fai$ 
il  eft  peu  d'obfervateur  ufr  peu  attentif  qàî  4i^k  temafqué  que 
dans  aucune  de  c^s.  jnatière.s  ^  ralcétatipn  ^  \e  defsèchcment ,  pour 
me  fervir  à^%  tet^ne»  de  M;  <^1lïd^tv^^*^w«4>orne  pas  i  l'exté- 
rieur, mais  Qu'elle  pénètre  dans  l'intérieur  de  la  made ,  plus^oa 
,moin^ ,  à  ration  de  la  denfioé  %  d^  lUrtoK^u^e.  ^e$  p^uet  ,.  de  .4a 
plus  ou  moins  grande  quantité  àt  maciii<e:iQflami«a{)le  ,  qui  en- 
tre dans  leur  compofitîoa  4.  cp .  qui  rfait  qm  4>eu.  feuiHblp  dans!  les' 
métaux,  elle  Teft  conddérablement  dans  le  bois,  comn^e  i^eiaipeut 
fe  voir  en  rompaiH  une  b&cl)e^4;4llQÎtié  i^/fulé^.^   <'    ^  .  I  .    } 

Qu'il  foie  permis  de  le>dife;,  )>uî[fq(ie  IpciffaiÎQHj  s^n  .poéfentè», 

&  de  le  dire  (ans  i  s'écarta  ^^  tefy^G^i<\ii^  Xi^n  d^i^'àiunjhpmo^e 

tel  que  M.  de.  Bufibn.i  il  Jenible^u^'ilMiri voulu  elTayet  daos^ian 

nouvel  OuVr^  jufqu'où  va.  .l'emptre  .d'une  raifon  auflll>  fppéi^eiiie 

que  la  fienne  fin:  celb  des  autres  boofqie^  ,  foit   èn;^ét»hltttaiic., 

^urainfî  dite,  daotckicé,  lel^rapoâtipnijks ^bvf  étMug^^^iMUes 

que   l'exiflence  de  la   chalepr .  coô^ori  y&^TZn/i^  (>ti)fn$   pimiii«if), 

^emi^te  ipartie  )  ,    Timpo^licé.  que  .les  ^  wip$.  y  ipaibâit0meat 

durs ,  puiuefttrecevoii! iSc  commum^^n  le  mouvân^ot  (.^mdT^re^ 

mier ,  page  ;  )  ;  ibit  en  donnant  un  air  de  liouveauté  aux  «ctofes 

les  plus  anciennement  connuâs^    retienne   TtaUération;  intiirieui^ 

du/éiTfpar  le. feu,. dont  nous  vemnsicdâ  porter f. telle  ^ni^reJIin^ 

flauaimabUicé  de  k  vaf>eur  duihatbo^^ioai  eiliOii^  dts;.ot)jttfi^i)idtir 

4a  ■  recherckfir.  defquels  ril . annonce  Ivi  -  nÀiiè  lav^n  ^.Qondim^  it rois 

mille  fix  cens  livres  de  i. charbon 'diaok  kftitaiHt-'feuroeauxide  fes 

fotf(es.i    tandis   qaavec.  un  ficfiple  imorceau*  ..de  papier  il  pouvoir 

.^awirer  joucnellement  â  fes  amiiecies  ,  à  )(ts  .chÂiweries  ,  de  ce 

.phénomène^  .(il contra f ides  'fotgenms -^   ^uiCia'^ /iè ^ntff t^ ^ipfis&iiiU 

-^bat}ue  foia  iqn'idnjiiel^oit  ]le;  isxjtt ,  ^miy meqw  an»  cpm .  Uq  .  ^  icbe - 

O  o  1 


i9i  ^^^^&BSEkyJitlÔ]^S  ÉVR  lÀ  PHYS^IQlTÈi 
tnmée=  avec  une  allumette,  chaque  fois    que  le  feu,  'étouffé  {«rr 
rafratigem^meht  du  bois,  potifTe  une  fumée  épàifTe. 

M.  dé    Butfbii  aufoit   pu  même  voir  .que  lorfijue  cette  fumée 
devieftti'¥âffide  pôf  là  toinitiuité*  &   i"-a<S^mté'  dé  ta  chaleiit ,  eltè 


^eûflamnie;;  fofts'flwrir  befoiAdù  contââ:  dHunè  ttàâèrè  enflammée. 


par   les;  inceiKlies   quoccalionne   quel 
impiudeiK  des  paillés  'it  des  foins  ^  avant  d'ètce  bien  féchés. 

NOUVEI.LES   LITTÉRAIRES. 

Ro«*ECTt)sî'I®.  Une  nouvelle  méthode  de  cultiver  fa  Vigne> 
plus  fimple^  plus  économique  &  plus  fruftueufe  que  la  méthode 
ordinaire,  féconde  édition^,    revue V  corrigée   &  oonfidéra^blèment 

IP.  L art  de  faire î'^^le^  Vift^ Wu^e  >   ccincenartfî-lés  premiers  pro- 

cédésr'pubHcs-par  rAutcuF-;:!»^  a.  iliiaginéf  de- 

piiis,rpôar' façonner  les  ^ili^^  tpugei  »  i^.  dans'ietf  années  de  m»- 

Yorité,  1^.  dans  les  années  où' les  ruifins  nefont'  m&rs  quen'paF- 

tle  y  3*.  dans  les  années  où  il^  font  très- verds,^  celles  où  ils  ont 

.écé  ^élés>fur  les  ceps  ,  4^;  d^ins.  lei^  années  &  le^  vendanges  plu^- 

«vvleale^rtffdt  de^'  pknches'3&;:'<|A^it06-  dès  Soafcriptettin,  i   VisA%^ 

cd^'AfOttSilôs^  Vi^obtesv'du  Rojauine  j  par.  M'.  Mzapiftj  e»  2  vqK 

'm-^9^  Pitti  ^  Kyr»  j  iaivoir  ,0  enf^A^le  on  féparékntnt ,  la  nc<atelfe^ 

méthode^,^^' livre^î^orjk'^ratt  dé  faire  le  Vin,   7  livres.  '  '! 

On  pourra  foufcrire  pour   tt%  deux  Ouvrages  ,  dont  f  Auteur  m 

^fâfaù  îirtr  tomjujii^'iqk* autant '^(t exemplaire  ^^u^^       aura  de  Soufcfip' 

-ttià-Sj  àitt  iuff/Te^iilfoi;  Libraire ^v Quar  desi^Auttc^ins ,  ou;  chex 

likfLtmiiÀ  a  mèn/cpadref&i^^^vôkv'poui^ 4a  noùWUe^ méthode  de 


poutîce  dernier  Uuvrage.. 

comme  l'événement  de  rim^poeûion 'dépendra:  du  nombre  des  Souf- 

Icripcdflrs^  pour  -éviter ;ila:  )eiv  :renid;;e  largbniiijmfi ^rsnifmfifon  nV 

yoki^as^'llett  r  ^  iiti^cec^VTacdov)eur.'parr!,|ofqaaii'>prêtiiiec  Jwi- 
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ier ,  qtfune  fimple  foiimiflion  de  fournir  les.  7  livres  convenues 
dans  les  vingt  premiers  jours  de  Juillet  *,  au  cas  qu*on  imprime 
rOuvrage}  ce  que  l'Auteur  aura  foin  alors  de  faire  annoncer  aux 
Sonfcripteurs ,  par  un  avis  adretTé  à  chacun  d'eux. 

Avoir  une  plus  grande  quantité  de  vin ,  l'avoir  beaucoup  meil- 
leur,  &  en  même- rems  à  moins  de  frais,  par  la  fuppreffion  d'une 
partie  des  échalas  5  des  fofle^ ,  Se  du  fumier  employés  dans  la  pra- 
tique ordinaire  )  tels  font  les  principaux  avantages  que  M.  Maupin 
promet  à  ceux  qui  voudront  bien  fuivre  les  inftruAions  ,  contenues 
dans  tes  deux  Ouvrages  qu'il  propofe  au  Public.  Ces  avantages  font 
prouvés ,  dit-il ,    par   une   foule   d'expériences  commencées  depuis 

i>lus  de  dix  années ,  &  qu'un  grand  nombre  de  perfonnes  de  tous 
es  états  &  de.  tous  les  rangs  ont  répétées  dans  prefque  toutes  les 
Provinces  du  Royaume.  Plufieurs  de  ces  expériences  fe  font  faites 
fous  les  yeux  même  du  Gouvernement. 

£n  rendant  hommage  au  zèle  de  M*  Maupin  ,  qu^il  nous  foie 
.permis  de  préfenter  de  nouveau  quelques,  idées  fur  cette  partie  fi 
intéreffante  de  l'Agriculture. 

L'œnologie  eft  encore  dans  l'enfance  &  le  fera  long-tems  »  mal* 
^té  les.  Ouvrages  qui  en  ont  traité.  Pour  qu'un  Livre  foit  utile  » 
j1  faut  qu'il  y  ait.  des  principes  démontrés,  ou  du  moins  des  prin- 
cipes de  convention  &.  des  points  de>  ralliement  i  ici,  il  n'exifte  ni 
principe,  ni  point  de  ralliement,  mais  feulement  des  expétiences  & 
des  obfexvations  ifolées.  Il  réfulte  de-là  qu^un  ouvrage  lur  la  vigne 
n'eft,  a  quelq[ues  généralités  près  ^  avantageux  que  pour  un  petit 
canton,  très -inutile  fouvent  pour  le  refte  de  la  Province ,  &  tou^ 
jours  pour  les  autres  parties  du  royaume.  Cette  affertion  générale 
paroît  tenir  au  paradoxe  ,   il  s'agit  de    la  détailler. 

On  ne  peut  établir,  pour  tous  les  pays  de  vignoble  ,  une  loi 
abfolument  générale,  parce  que  la  culture  de  là.  vigne  doit  varier 
fuivant  les  climats ,  la  pofition  &  la  nature  du  fol  j  premier  prin-- 
cipe. 

On  ne  peut  pas  dire  affirmativement  ,  telle  efpèce  de.raifin 
convient  ici  &  non  pas  U  ,  parce  que  des  efpèces  efTentiellement 
différentes,  ont,  par  exemple,  en  Champagne  >le  même  nom  qu'a 
Bordeaux  \  cette  limilitude  de  nom  trompe  elTentiellement  le  cul* 
tivateur  qui  plante  fouvent^  un  raidn  noir  pour  un  raiHn  blanc , 
&   une  efpèce  tardive  pour  une   efpèce  hâtive  ;  fécond  principe. 

De  ces  d^ux' principes  ^  il  en  réfulte  nécelTairement  un  troifième^ 
c'eft  qu'on  ne  peut  prefcrire  aucune  règle  (ure  ni  pour  la  taille, 
ni  pour  la  .culture  ,  ni  pour  la  qualité  du  terrein  qu'exige  chaque 
efpèce <<én  particulier^  que  de  prit^ipes  &  de  conféquences  il  relie 
encore  a.  tifer!'  . 
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Il  n'y  a  qa*une  feirie  méthode)  ane  feale  marche  pour  faire  un 
Livre  élémentaire  fur  la  vigne ,  &  pour  qu*il  foit  compris  par  tous 
les  Lecteurs  ,  i**.  facrifîér  une  certaine  étendue  de  terrein  poar  j 
rafTembler  routes  les  efpèces  de  raifin)  eutrivés  dans  chaque  vigno- 
ble des  Provinces  de  France,  ce  qui  forme  environ  loo  cantons 
afTez  diftingués.  Demander  dans  rous  ces  endroits  des  crofTeues  ic 
des  barbues  de  chaque  plan  qùon  y  cultive^  fur  chacun  defquels 
on  ireta  &  l*oh  roulera  un  tnorcéaa  de  parchemin  portant  écrit  le 
nom  que  Ton  lui  donné  tlâns  le  pays. 

1^.  On  planteta  fur  la  nri^e  ligne  les  croflett^  &  ks  barbues 
d*un  même  canton  ,  te  au  pied  de  chaqne  cep ,  on  miettra  un  pi- 
quet en  boi^  de  chêne  ou  une  palette ,  &  fin:  lequel  fera  ^crit  avec 
une  coûfleuT  à  Thuile ,  le  nom  de  chaque  individu.  Lcrfquon  de- 
mande en  mème-tems  des  crotfettes  &  des  barbues :,  ceft  pour  s'af- 
furer  de  la  reprife  des  uns -Se  des  autres^  parce  que  cette  opération 
doit  marcher  tont-à-la-fbis. 

}^.  Outre  ces  piquets  &  ces  palettes^  on  tiendra  ua  rmftte, 
fur  lequel  les  noms  feront  infcrirs  fuivant  Tordre  de  la  rangée  des 
ceps.  '  ^ 

4^.  Pendant  la  féconde  &  la  troifième  année  »  tous  les  cep» 
feront  raillés  de  la  même  façon  »  c*eft-â-dire»  que  fi^  par  exem- 
ple ,  on  a  trois  éroiïetres  &  une  batbue  de  ta  même  erjpèce»  6c 
venue  du  même  canton  ,  la  barbue  &  la  croflerre  fâ  voinne,  fe- 
ront raillées  uniformeme^nt  ;  la  féconde,  d'une  manière  différente. 
Se  ainfî  pour  la  rroifîème.  On  obfervera  le  même  ordre  pour  toutes 
les  autres ,  &  chaque  année  on  fpécifiera  fur  le  regifhe  &  à  côté 
de  chaque  nom  ,  quels  auront  été  les  progrès  du  cep  ic  fes  varia- 
tions. Voili.  déjà  trois  grands  tableaux  de  comparaifon.  Si  on  plan- 
toit  quaftre  croÎTettes  5c  une  barbue  ,  ce  feroit  encore  mieux  ,  un 
At^  cinq  pieds  fuppléeroit  à  celui  qui  ne  reprendroit  pas  ou  pé- 
riroit  avant  ^ue  route  Topératioh  fur  finie. 

5^.  Ceft  i  la  troifième  année  que  commence  le  grand  travail, 
&  rObfervateur  ne  doit  plus  quitter  fa  plantation  jufquf'après  la 
récolre  du  raifin  &  h  chute  des  feuilles.  II.  obfervera  i®.  quelles 
'font  les  efpèces  les  plus  hâtives  ,  &  il  édrira  Air  le^tegiftre ,  a  côté 
du  nom  ,  telle  efpèce  a  commencé  à  pleurer ,  fon  bourgeon  s'eft 
ouvert,  la  forme  de  fon  fruit  a  batii  ,  le  bourgeon  a  été  entière- 
ment épanoui  tels  &  tels  jours.  Cette  bbférvàrion  fera  générale  6c 
particulière  à  tons  les  plans,  i^.  Il  notera  également  les  jours  de  la 


florale.  4"'.  11  comparera  la  pouflfée  de  toutes  ces  plantet  y  celles  qui 
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cfaaraçnc  beaucoup  çn  bois  foccs  &  vigoureux ,  ou  foibles  ^  couhs. 
\^.  il  examinera  la  forme  du  fruic  en  général;  celle  des  grains  & 
eurs  dtfpoiîcio^is  méritent  une  accencion  particulière*^ Le  fruic  &  la 
feuille  font  deux  grande  objets  de  comparaifon»  6^.  ^nfin  ,  le  far- 
ipent  déj^oi^illé  de  fes  f<puxlles  &  de  fon  fruit  ,  axera  encore  fes 
re^rds^.il  fpccifier^  la  force  du  cep ,  la  forme  du  farment ,  & 
la  diftànce  d  un  bourgeon  i  un  autre.  Ces  obfervations  &  ces  com- 
paraifons  feront  caraâérifees  fur  le  regiftre  à  côté  du  nom  de  cha- 
que efpcce»  fans  publier  le  goût  ^\x  huit  qu'elle  aura  donné,  j&.ii 
y  fera  dit,  par  exemple,  à  l'article  du  raifm  connu  ^ux  environs 
de  Paris  fous  le  nom  de  Morillon^  il  saroît  être  celui  qu'on  ^p^. 
pelle  J3Qurgi4gMûn  en  Beaujollôis,  Piueaii  en  Bontgc^Jaq  ^.  Aîoruegitc 
en  Provence,  ou  le  ThcoulUry  ou  le  Mfinoufquen^  ou  le  Brun  -  four- 
catj  &c.  J apfLelle  le  travail  de  cette  tioiiième  année.,  le  iravaU d^c- 
preuve^ 

ô^  l^a  quatrième  aon(^  exigç  de$  (qins  ei^rorq  ptu^  aflidui^}  ceft- 
V année  de  probation.  On  ifeprendra  la  fuit^  des  oo£er varions  précé-* 
deatetsf  Tbabitude  4e  voir  Us  rçndra  ei^orç  pl^^  familières  ^«'Sc 
par  conséquent  plus  faciles»  Vpiià  le  t^ms  d^  embrouiller  le  cahos  de- 
cette  nomenclature  barbaie  dont  chaque  rai(in  eft  furch^^cgé  fuivant  les* 
differens  cantons.  Ces  noms  ne  variept  pas  fi^uUluen^  d'une  Province  ii 
l'autre  j  mais  orefque  gjSnér^leipenrrd^  yi!\age  à  vjilliige,ÇQipmc»t  veut- 
on  ,  après  qeU  $  qu'un  puv-rage  fait ,  par  ;e3(emple  s  fur  le  vtgnoUe 
de  Chacppagi^e,  igit  utile  poi4r  feljkii  de  Pojdi^^u);»^  de  Macfeilie, 
de  Bayonne  ,  quand  i>i;ème  U  culture  d'une  Pçovince  conviendroir 
à  une  autre ,  ce  qui  certainement  n'eft  pas.  Le  Cultiyateuc  de  ce» 
Provinces  croit  qu'on  lui  prie  héi^r^u ,  iç  ï\  t\e  fajt  pas  l'bébceu. 
Comparez  &  rapprochez  dofic  ckaquf  efpèce  \  voyfz  fi  routes  les 
obfervations  de  la  féconde  9  troifi^me  ^  .qv^at-rv^ç^  aonée  i  fe  ra^-^ 
portent,  fi  elles  ont  une  exaâe  aiialyfe  pour  le  lemades  pleajs.(  toutes* 
circonftânces  d'ailleurs  qg^les) ,  4^  bourgeon  ,  de  la  âoraifeo  ,  ponc 
la  configiuation  des  feuilles  »  pour  la  forme  de  la  grappe  ,  la,difpoT- 
fition  ,  la  couleur  des  grains,  la  qualité  du  fr^it)  ctc^j  dites  alors,* 
telle  efpèce  connue  au^  environ^  de  Pa^i^  fpip«,tel  noio  %  eft  la  mccoer 

S|ue  celle  connue  à  Rbeims,  à  Di)QB,  i.SÀfai>çqn  >  Â  Lyon  ,  Sec. 
ous  telle  ou  telle  autre  dénon^inatipn*  Vous  ferez  àiniir;fucceffiyËr 
nient  le  tour  du  Royauç^,  ce  ^ui  donçu^i^  oix  tableau  de  fynooi- 
mie  de  tous  les  raiflns  des  diffécens  caritQVS  de  France.  Comine 
chaque  efpèce  de  plan  prçduir  de^  variétés  à  raîfen  du  climat,  de' 
la  culture ,  de  la  nature  du  terrein  ,  &c.  ,  féparez  ,  clafTez  &  ,fpé- 
cifiez  ces  variétés.,  C'^ft  4e  fiHxnQnr^  c'eft^-dlrc  lors  de  la  maturité 
div  fruits  de  déçrire^Jiiaq^  efpèe.^  nn  f»ai:nculier ,  en  cOonfidéranc 
toutes  les  parles  qui  ip^nfOufteiy  '4  fou^er  le  cep  éc  ije  fruit» 
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7^.  Nous  n'ayons  encore  qu*un  apperçu  aflTez  caraftcrifé  il  eft 
vrai  ,  nous  voici  parvenu  à  Vannée  de  confirmation ,  c*eft-à-dife  ,*  â 
k  cinquième  qui  donnera  le  fceau  de  l^autenticitéi  ncTs  opérations* 
Le  ^travail  conrîfte  à  reprendre  la  maffe  des  .obfervations  des  années 

[Kécédentes  j  à  les  répéter  comme  fi  on  n'avoir  encore'  Hen  fair,  i 
es  comparer  de  nouveau ,  enfin ,  à  ajouter  fur  le  règiftre  lés  nou- 
velles, changer  &  reftifier  celles  qui  fe  trouveront  ou  défedtueufes , 
ou  mal  expliquées.  C'eft  le  tems  de  faire  deflîner,  de  grandeur  na- 
turelle ,  la  feuille  florale ,  la  grappe  fleurie  &  le  raifih.  On  ne  doîc 
pas  fe  figurer  que  ces  deflîns  foîenc  bien  nombreux,  je  mets,  en 
fait  qu'il  n'y  a  peut-être  pas  en  France  trente  efpèces  ou  variérés  de 
raifins  bien  caraétérifées ,  quoiqu'il  y  ait  plus  de  d'eux  mille  noms. 
^  8^.  La  nomenclature  une  fois  bien  reconnue,  on  fixerai  Tefpèce 
le  nom  le  plus  généralement  reçu  ,  fous  lequel  on  donnera  Tenu* 
mération  de  cous  les  noms  employés  dans  les  difFérens  cantons  ;  - 
noms; dont  on  fêta  .encore  un  catalogue  particulier  Se  générai ,  dif- 
pofé  par  ordre  alphabéticjue. 

•  IL  réfult^c^  ehmi  de  ce  travail  ^  qui  rr*e(l:  encbre  que  piréKmi' 
naire  ,  que  celui  qui  écrira  fur  la  vigne ,  fera  un  ouvrage  à  la  por^ 
cée  de  tous  les  LeéVeurs;  mais  pour  qu'il  foit  généralement  utile, 
il  exige  bien  d^aiitres  conditions. 

*  Les  elpèces  bien  ô^nftatées,  on  doit  tacher  de  connôltre  la  nature 
du  terrein  oui  conyient  à  chacune  en  particulier.  Pour  cet  efïet, 
ayez  ,  Vil  eft  poffible  ,  i^.  un  terrein  pierreux  drvifS  en-  crois 
dafies  ;  la  première ,  en  pierres  calcaires  ;  la  féconde  ,  en  pierres 
vitrifiables  ^  la  troifième  ^  compofée  des  deux  autres  :2^.  un  ter- 
rein. graveleux,  j^.  un  terrein  fablonneux  ,  4^.  différens  terreins 
d'dn  grain  de  terré  i  plus  ou  moins  compaâe  ,  argitleufe ,  &c. 
5^.  une  portion  de  chacun  de  ces  terreins  fera  en  pente ,  &  l'au- 
tre en  plaine*  Dans  chacune  des  pofitions  de  ces  terreins ,  plantez 
une  quantité  fnffifante  des  efpèces  de  raifins  que  vous  aurez  déter-, 
minées ,  &  plantez  chaque  efpèce  féparée  de  l'autre  ,  en  fuivant, 
toujours  la  marche  des  obfervations  de  nos  premières  années,  vous 
reconnoîtrôz  le  terrein  où  chaque  efpèce  profpère  ou  languir.  Comme 
les  efpèces  font' idi  féparées ,  dans  des  éxpofitions  &  des  terreins 
difiiérens ,  ^multiplies  ^  les  expériences  fur  la  raille  ;  voyez  fi  celle 
d'âne  efpèce  cotivi^ne  à  Tautre ,  on,  fuivant  la  nature  du  terrein, 
quelle  doit  être  celle  de  chacune  féparément.  De  la  cuirure  de  U 
vigne,  palfons  à  l'examen  de  fon  produit  t  troifième  genre  d'ezpé- 
riences^ 

Ce  n'eft  pas  le  cas  de  parler  dahs  ce  moment  de  la  manière  de 
faire  le  «^vin ,  ccf  feroic  enieigner  la  prati^e  avant  d^avoir  des  ex^ 
périenccs  &  deis  prijicipes  d'où  elle   doit  néceflkirement   dériver. 

pQUt 
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Pour  établir  une  règle  (ure,  il  faut  connoîcrè  ,  i®.  quel  vin  donne 
chaque  efpèce  de  raiHn  en  particulier;  t^.  Ci  la  plus  ou  moins 
forte  élévation  du  cep  >  Se  II  la  taille  quelconoue  changeroit  fa  qua^ 
lité  :  quelle  qualité  de  liqueur  réfulte  du  mélange  de  deux  ou  de 
planeurs  efpèces  de  raifins ,  &'  en  quelle  proportion  ce  mélange  doit 
ctre  fait;  j^,  examiner  l'effet  que  produit  ta  nature  &  rexpofitioii 
du  fol  fur  chaque  qualité  ;  4^.  les  efpèces  de  plant  qu'on  deftine 
feulement  à  procurer  d'abondantes  récoltes,  &  à  donner  du  vin  d'un 
mérite  fupérieur;  5^.  enfin  »  les  raifins  qui  donnent  le.  meilleur 
vin  en  blanc  ^  ou  en  rouge.  Lorfque  ces  principes  feront  bien 
confiâtes  »  torfqu  ils  feront  confirîhés  par  l'earpérience  (  il  faut  au  moins 
dix  ans)^  on  pourra  alors  faire  un  traité' d'osnologie  ;  jufqu'à  cette 
époque,  on  fe  oattra  les  flancs  pour  dire  de  belles  choies ,  on  pro* 
mettra  beaucoup;  bien  fou  qui  fe  fiera  à  vces  promefTes.  L'édifice 
eft  élevé  fur  le  fable ,  8c  fa  chute  eft  pfochaiile. 

Les  détails  dans  lefquels  je  •  viens^  d'entrer  ,  £)nr,  fans  doute» 
ceux  auxquels  M.  Màupin  s'eft  livré  depuis  dix  ans  qu'il  travaille 
fur  cette  branche  d'agriculture  ;  j'aime  à  croire  ,  pour  te  bien  pu* 
blic,  que  fon  Ouvrage  répondra  à  nos  vues  1  Plus  on  étudie'  cette 
partie  ,  mieux  on  en  fent  l'importance  $  Se  \é  ne  crains  pas  d'a- 
vancer que  ce  que  )'ai  écrit  fur  la  vigne  &  fur  le  vin  »  doit  être 
mis  dans  la  même  dafle  que  les  autres  ouvrages  de  ce  genre,  ou 
pour  trancher  le  mot>  nous  fômme!;  enco're'à  l'afpHabét  de  lai  fcience. 
Tel  eft  l'aveu  que  )e  fis  en  1771  ^  quand  oft  imprima  moti<  travail 
fur  les  Vinsse  Provence.  J'annonçai  alors  que  j'avoi»  commencé 
cette  pénible  entreprife  lorfque  je  demeurois  en  Provence  ,  &  de* 
puis  mon  féjour  à  Paris  ,  j'ai  prié  ,  prelfé  ,  follicité  ,  pour  qu'on 
me  prête  feulement  du  terrein  pour  continuer  mes  expériences  ;  oil 
a  applaudi  à  mes  vues  ;  on  a  fait  plus ,  on  ar  beaucoup  promis ,  ift 
je  luis  encore  à  attendre  l'effet'  de  ces  promeff^s.  Comme  il  y  a 
apparence  qu'elles  ne  s'exécuteront  pas  mieux  dans  la  fuite  »  je  me 
fais  un  vrai  ptaifir  d'indiquer  la  route  que  j'aoroîs^fuiviè ,  afin  de 
mettre  fur  la  voie  le  Citoyen  généreux  qui  aura  aflee  de  zèle  6c 
dé  connoitfances  pour  fe  livrer  emtiérémenr  à  ce  genre  de  travail^ 
•  Mémoires  de  Phyfique  fur  tén  de  fabrique^  le  Fer ,  iTîw»^  fondre  ^ 
forger  dté  Canoks  d^Artillerie  ;Jkr  fH^loire  Naïuhtieyfur  divenffi^ 
fées  panicuUers  de  Phyfique  ô  k^conaipiai:  avçe  une  Tabiè  dmfytU 
que  des  matières  en  forme  de  DiOionnaire  ^  pour  firvbr  à^tin$eltigen<^ 
des  termes  Techniques.  Ouvrage  orné  de  treiae  planches  en  taille- 
douce  ;  par  M.  Grignon  j  Maître  de  K»rge ,  Correfpondant  de  P A«. 
cadémie  Royale  des  Scieiicei'i&  dp  ceUe^des  I afcrt prions  fic^Belles» 
jLoctcës'  de- Vad«  ,  ASaait  dtti  crile  dés  Sdeiu:es  ^/lAics  fiÇj'^Ues* 
Tome  F^  Fan.  L  lyj^p  P  p 
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Lettres  de  Çhâlons,  i  vol*  irt-j^^.  A  Paris,  chez  Delalain  ^  rue 
^  a  côti  Ae  i  ancienne  Comédie  *- Françoife.  L'Académie  des  Scien- 
ces a. accepté  la  dédicace  ,  &  a  permis  »  en  approuvant  cet  Ou- 
vrage., qt^'il  fût  imprimé  fous  fon  privilège. 

:  Mémoires  d^.  fAcacfémic  de  Dijon ^  tome  fécond  »  ûi-S^.  A  Dijon» 
chez  Caujfe  ,  &  à  Paris  ,  chez  Le  Jay  >  Libraire  »  rue  Saint- Jacques» 
Nous  nous  occuperons  par  la  fuite  de  cet  excellent  Recueil  &c  de 
celui  de  M.  Grignon.  L'homme  fenfible  eft  pénétré  d'admiration 
lorfqu'il  lit  les  (ireuves  du  zèle  patriotique  qae  quelques  Citoyens 
ont  mis  pour  Tétabliflement  de  cette  Académie  »  des  dépenfes  &  des 
fondations  bien  entendues  qui  en  alTurent  la  durée.  Cet  établi(re>* 
menf  fait  l'éloge  de  ces  yr;aiis  Patriotes  &  les  travaux  des  Acadé- 
miciens ».  celui  de  leur  efprit  &  de  leurs  talens  :  i  peine  ce  lycée 
commence  à  exifter  y  qu^il  pofsède  un  Bâtiment  qui  répond  à  fa 
gloire;  qu'il  renferme  un  Jardin  de  Botanique  où  l'on  donne  des 
Leçons  pabliques»' des  Cours  ré^lé$;  unXabQratoire  Chymique,  un 
^iédaillier/tupe. Bibliothèque  nonibreufe,  &  fpr-toiit' un  Cabinet 
d-Hi(loÎj^  .Naturelle  ,  reçppimanda^le.  fur- tout  par  celle  de  la  Bour- 

Î;ogi>e.  Il  feroit  à  déHrer  que  chjique  Académie  s'occupât  eflentieU 
ement  de  l'Hiftoire  de  fa  Province,.  &  même  c'eft  le  feul  moyen 
pour  parvenif  à  coonoître  les  richetTes  du  Royaume,  en  Hiftoire 
flfttureyev     - 

..  InfimSlons  &  Ayu4ux  Hahiians,,dAs  Proyinfes  MéridlonaLu  de  la 
Ffm^^^ifiiT  h  Maladiç-  putride -& ^  fefiilenwUc  qui  détruit  h  Bétady 
publiées  par  ^r.dre  du  :R0i,.i/î-4'',  dç  ii8  pages.  A  llmprimerie 
Royale.    .  : 

.'  Seconde  Lettre  d*un  fiédecin  de  Montpellier  à  un  Magifirat  j  conte- 
nant lajB^iyti^hèqmi  d^s  Auteurs  Faémaircs  y  i  «vol.  ui-%^.  de  117 
f*ge^,  A. Montpellier./.  ...  ^^     ♦  :.  M  .  ;     ;  •  ,  ;-  ^ 

^  Rimàftf  tptôuvfi  pQur  guérir  taikalejhfi/^  k  Cancer  occulte  ^  man^Je 
&  .ulcérés  p2it  M^CiiteG.  R.  IcFpkyrc^de  St-IM* ** y  in4''*  d^A^ 
pages.  À  ?^^is  y  ch&t,  Lamèert  ^  rue;de.  la  H»pe.  Lji.bâfe  4e  ce  Re* 
mède  eft  l'arfenic.     .        » 

.  L^€  Fenome^ni  délia  iCircola^ion<  t^Jiryata  nelgiro^  urnyerfalc  dé  vaji; 
4c  Feriomem deilA scir^loi^itmo: L^  fm^HdH.fangHe^jndepen-' 

d^^ti,4elt.af[mp  dd.  cubr>€  ;  'e^'i^lpuljir^dklc  a^iifi^iIli^^afmi-qMi' 
m4e,H^abi^i6,fpi^arr3(4ni\BÂs^^^  ^fiéfia  nfit^rAiU:pAltUjù- 

^rJif-\diPdsi/iu.i  i  vol*  vî-?*?*  4ie  Aj-fageâ*  A  Modène*  chez  U 
Spîcîiétéi.TypQ'grapihi'que.  ;     '       :    ,    .  y-    }  .^.  >.       . 

-  •  Re€herches^'Jur  les  Rçmèdes.  MpaU^slde  ,£fû^dre  ft.  Pierre  &  h 
Gray4i/c^,  iniimH  dé  l* Anglois  cparyJMe  GuUhjcrtJ^  t  '  ypL  />.»  ^ ,  de 
J^L-^gfi*  A/P'vu  ^'ichài  JS\^rrÂk^  rub  Saint- Jacqueâw  f  ri)*:  y  \k^^^ 
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Expériences  &  Obfervations  fur  différentes  efpèces  d*Air  j  traduites 
de  rÂnglois  de  M.  /.  Priejiley  ^  Uodcur  en  Droit  ,  Membre  de 
U  Société  Royale  de  Londres  j  par  M.  Gibelin^  Dofteur  en  Mé- 
decine de  Paris  ,  &  Membre  de  la  Société  Médicale  de  Londres , 
I  vol.  i/2-ii,  de  4J4  pages  ,  avec  figures.  La  traduction  de  cet  Ou- 
vrage a  été  revue  par  iK.  Priejiley.  On  eft  donc  bien  affuré  que  le 
Traduâeur  a  rendu  parfaitement  le  fèns  de  TÂuteur  ,  objet  eflen-^ 
tiel  ,  fur-tout  pour  un  Ouvrage  qui  n'eft  qu'un  tiffu  &  un  enchat* 
nement  d'expériences.  Nos  Lecteurs  peuvent  juger  l'importance  des 
découvertes  du  célèbre  M.  Pritfiley ,  par  les  extraits  de  celles  que 
nous  avons  publiés  dans  ce  Recueil. 

Caroli  A  Linné ,  Ordinis  reg.  fielU  polaris  equitis  j  &c.  Sydcma 
yegetabïlium  fecundum  claffesj  ordines  y  gênera  j  fpecies  cum  charaBc' 
nbus  &  differentiis>  Editio  décima  ténia  accejfionibus  &  emendatioml^ 
bus  novijjimis  adomata  à  Joanne-^  Andréa  Murray  ^  D.  M.  &  Boian. 
i/2-8^  broché  lo  liv.  ,    , 

Tobi^  Mayeri  in  Univerfitate  Litter.  Gottingenjî  quondam  Profefforis 
ac  Societ.  Reg..  fodalis ,  AJlronomi  celeberrimi  opéra  inedka  j  vol.  i  • 
Commentationes  Societati  Régie  fcientiarum  oblatas  j  qu£  intégra  /ùper* 
funt  ^  cum  tabula  felenographicâ  compleclens  ;  edidit  &  obfervationum 
appendicem  adjecit  G^orgius-Chrifiophorus  Lichtemberg  ,  Profeffor  Phil. 
&  Soc.  Reg.  fodalis  ,1775  y  vol.  i/j-4®. ,  cum  figuris  ^  broché  en  car- 
ton 11  liv. 

Novi  Çommentarii  Societatis  RegU.Scientiarum  Gottingenjîs  176^  à 
177},  4  volumes  i;i-4^. ,.  cum  figuris  ,  broché  en  carton  60  liv. 
A  Paris  »  cïiQz  Ruault^  Libraire,  rue  de  la  Harpe. 

V Académie  Royale  des  Sciences  ,  Infcription^  &  Belles-  Lettres 
de  Touloufe  ,  avoit  demandé  »  pour  le  prix  de  cette  année ,  d'afli- 
gner  les  loix  du  retardement  qa'éptouvent  Ips  Buidés  dans  les  tuyaux 
.Fermés,  fur-tout  pour  les  cas  où^es  tuyaux  font  des  contours  &  des 
.angles.  Comme  aucun  des  Mémoires  qui  lui  ont  «été  adreilés  ,  ne 
jui  a  paru  digne  d'être  couronné  ,  elle  propofe  de  nouveau  le  même 
fujet  pour  l'année  1777.  Les  Ouvrages  doivent  être  remis  francs  de 
.port  avant  le  premier  Février  1777,  à  M.  TAbbé  de  Rey  ^  Secré- 
'  ^^airer  perpétuel  de  c^ttç  Académie. 

\  L'Àcofléme  des  Sciences^  Belles  -  Lettties  SC  Arts  de  Befançon  , 
propofe,  pour  le  14  Août  1775  %  un  Mémoire  fur  cette  queftion: 
Eft-il  poflible  d'établir  des  Môulins-à-Vênt  ou  à  batteaux  dans  les 
environs  de  Befançon  ?  &  quelle  feroit  la  meilleure  forme  à  leur 
donner  ,  eu  égard  à  Timpétuofité  des  vents  ,  &  à  la  lenteur  de  la 
rivière?  Les  Auteurs  doivent  combiner  l'utilité  &  la  dépenfe  de  ces 
Moulins  avec  les  avantages  &  Jes  inconvéniens  de  ceux  dont  on  fe 
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ferc  aâ:uellemenr.  Le  prix  confifte  en  une  médaille  d*or,  de  U  ^^ 
leur  de  loo  livres. 

V Académie  Royale  des  Belles  -  Lettres  ,  Sciences  &  Arts  de  Bor- 
deaux ,  annonce  qu'un  Citoyen ,  zélé  pour  le  bien  public  ,  a  def- 
ciné  une  fomme  de  500  livres  à  un  ouvrage  qui  indic^uera  la  meil- 
leure manière  de  tirer  parti  des  landes  de  Bordeaux  ,  auant  â  U 
culture  £e  à  la  population.  L'Académie  propofe  ce  fujec  mtéreffanc 
pour  Tannée  1775. 

V Académie  des  Sciences  ,  Belles  -  Lettres  &  Arts  de  Befançon  » 
propofe,  pour  le  fujet  de  1777  :  Quelles  font  les  caufes  &  les  ca^ 
raftères  d'une  maladie  qui  commence  à  attaquer  pludeurs  Vigno^ 
blés  de  Franche- Com té ,  les  moyens  de  la  prévenir  ou  de  la  guérir? 
On  s'apperçoit  dans  la  Province ,  depuis  (quelques  années  feulementt 
du  dépéri(rement  de  certaines  vignes  qui  produifoient  beaucoup  au- 
paravant. Les  feuilles  frifées  &  racornies  ,  la  peciteflTe  du  raifîn ,  U 
noirceur  du  bois  dans  l'intérieur ,  la  difficulté  de  provigner  de  noa« 
veaux  ceps  dans  la  place  où  les  anciens  ont  péri ,  annoncent  que 
ceft  rinftant  de  prévenir  une  efpèce  d'épidémie. 

V Académie  ^  Impériale  &  Royale  des  Sciences  &  Belles- Lettres 
de  Bruxelles  ,  propofe  »  pour  le  fujet  d'un  des  prix  qu'elle  doit  dif- 
tribuer  en  1775  >  '^  queftion  :  Quels  font  les  moyens  de  petfec* 
tionner  la  laine  des  moutons  de  la  Flandre  ?  Ce  prix  confifte  en 
une  médaille  d'or  du  poids  de  vingt-cinq  ducats.  Les  Auteurs  peu- 
Vent  écrire  leur  Mémoire  en  François ,  en  Latin  ou  en  Flamand  »  j 
&  leurs  Ouvrages  feront  aclrefTés  francs  de  porc  à  M.  Girard^  Se- 
crétaire perpétuel  de  l'Académie ,  ayant  foin  de  les  faire  copier  li« 
fiblement ,  &  d'y  joindre  une  Devife  infcrite  fur  le  billet  cacheté 
qui  doit  renfermer  leurs  noms  &  leurs  demeures. 

L* Académie  £Udine  ,  Capitale  du  Frioul  ,  Province  des  Erats 
de  Venife,  propofe,  pour  1775,  ^^^^^  queftion  i [Quelle  eft  la  meil- 
leure manière  de  gouverner  les  terres  pour  les  rendre  plus  pro- 
pres à  recevoir  les  oienfaits  des  pluies?  N*y  a-t-il  pas  cies  prépa- 
rations qui  peuvenc  empêcher  qu'elles  ne  nuifent ,  lotlqu'elles  font 
trop  abondantes  ?  Le  prix  confifte  en  une  médaille  d'or  de  le  va- 
leur de  douze  fequins.  Les  Mémoires  pourront  être  écrits  en  Latin 
ou  en  François  ;  ils  doivent  être  remis  au  Secrétaire  de  l'Académiç 
ayant  le  mois  de  Juillet  prochain. 
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de  Dijon ,  de  Mar/eille  j  de  la  Société  Impériale  de  Phyjique  &  de  Botanique 
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€hc5R  RUAULT,  Libraire,   rue   de  !a   Harpe. 


M.    D  C  C.    L  X  X  V, 
AVEC    PRIVILEGE    DU   ROI. 


A    F  I  s. 

1**.  Ce  Journal  a  commencé  à  paroitre  fous  le  format  in- il.  au 
mois  de  Juillet  1771.  Le  Cahier  étoit  de  dix  feuilles  (timprejjion.  Il  a 
été  ainfi  continué  jufqu  à  la  fin  du  mois  de  Décembre  1771  ^  ce  que 
forme  1 8  vol.  in- 1 1 ,  dont  le  prix  efi  de  }6  liv.  à  Paris ,  &  de  ^^  l'tv.  en 
Province  j  par  la  Pofie^  A  la  dfmandfi  de  MM^  les  Soufcripttwrs  ^ 
le  format  in- 11.  fut  changé  en  celui  in- 4^.  en  Janvier  177}-  Il  fera 
toujours  continué  le  même  j  parce  eu  il  efi  plus  cotamiode  pour  les  Bi' 
hliothèques ,  &  'que  cet  Ouvrage  fait  fuite  avec  les  ColleSions  Aca^ 
démiques^*  Le  chàngçmenf.  dfi  jormat.  n'en  a  prod\iit  aucun  pour  le  fond 
de  rOuvrage. 

1^.  Il  paroît  chaque  rpQis  ufi  vjolumc  de  dix  feuilles  in'4^  j  enrifi/ki 
de  gravures  en  taille  douce.  C^s  Cahiers  forment  y  à  la  fin  de  fannécp 
z  volumes  in-4®.,  Op  fofifcrU  ,  pQur  ce  Jomnal ^  à  Paris  ,  cheT[  tAu^ 
reur  y  Place  &  Quarré  Sainte^Geneviève  ;  che[  RvAULTy  Libraire, 
rue  de  la  Harpe  j  &  che:ç^  les  principaux  Libraires  des  grandes  FlUes  & 
des  Pays  étrangers^  Le  prix  de  la  Soufiription  efi  de  x^  Uv.  pour  Paris  , 
&  de  }o  liv.  pour  la  Province  y  franc  de  port. 

3^.  MM.  les  Soufcripteurs  font  priés  de  recQnimander  à  leurs  Suijjes^ 
Portiers  j  Laquais ,  Domefiiques  y  de  ne  pas  égarer  le  Cahier  quon 
leur  remet  exactement  du  ,10  au  1$  de  chaque  mois  ;  &  fi  MM.  les 
Soufcripteurs  ne  Cont  pas  re^u  j  le  premier  du  mois  fuivant  j  ils  aw 
ront  la  cqmplaifance^  de  pojrter  letJtjrs,  plaintes  che\  t Auteur  ,.  ou  de 
le  faire  demander  au  grand  Bureau  de  la  petite  Pofie ,  rue  des  Dé^ 
ehargeurs.  Il  n^efi  pas  pojpile  que  t  Exemplaire  étun  feul  de  MM.  les 
Soufcripteurs  foit  oublié  ^  puifque  lorfque  les  Cahiers  font  garnis  de 
leur  enveloppe  ^  on  en  fait  t  appel  ,  le  Regifire.  à  la  main  j  de  la 
même  manière  que  P appel  des  Soldats  dans  une  Cafeme  ,  &  il  faut, 
pour  ainfi  dire  ,  que  chaque  Cahier  réponde ,  adfam  ,  ou  du  moins  on 
le  répond  pour  lui. 

4*^.  Les  perfonnes  qui  ont  la  bonté  de  nous  communiquer  des  Mé- 
moires J  des  JDifiertations ,  ObfervationSy  &c.  font  priées  de  donner  des 
manufcrits  lifibles  j  &  alors  il  y  .  aura  moins  de  fautes    ctimprejfion^ 

5^.  On  n'a  promis  que  dix  feuilles  étimpreffion  pour  chaque  mois  y 
même  en  y  comprenant  le  Titre  &  la  Table  ;  nous  en  donnons  quelque^ 
fois  n  J  12  ,  ij.  Comme  ces  feuilles^  fumuméraires  demandent  du 
tems  pour  être  imprimées  j  on  prie  ,  dans  ce  cas  j  de  pardonner  s'il 
furvient  un  retard  de  quelques  Jours  pour  la  pubficatiôn  du  Journal^ 
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OBSERVATIONS    AGRONOMIQUES 
Sur  Us  Haycs. 

JL'agricuxturb  préfente  le  fpeftacle  le  plus  riche  :1a  fcène  y 
change  à  chaque  inftanc  ,  &  même  la  monotone  progreflion  d'un 
arbre,  des moiflbns,  &c.  o^re  des  charmes  toujours  nouveau^.  Le  grand 
livre 'de  la  natare  eft  ouvert  à  tous  les  hommes;  beaucoup  ont  des 
yeux  ic  n'y  voient  rien  j  quelques-uns  commencent  à  en  epeller  les 
lettres  ,  &  peu  favent  y  lire  ,  parce  c^ue  cette  lefture  fî  iimple  en 
apparence ,  exige  des  connoiflfances  préliminaires ,  un  œil  accoutumé 
à  voir ,  un  goût  particulier  pour  robfervation  ,  enfin  un  efprit  pro« 

f>re  à  rapprocher  ic  à  comparer  les  objets.  Loin  de  nous  ces  briU 
anres  théories  »  ces  fpéculations  impofantes ,  ces  calculs  exagérés  ; 
ce  font  autant  de  ballons  remplis  de  vent  ;  l'expérience  paroît ,  & 
leur  bourfouflflure  fe  diflîpe.  Les  bons  agronomes  de  prarique  ne  font 
pas  à  s'apperccyoir  des  inepties  compilées  ,  imprimées  &  réimpri* 
niées.  Depuis  vingt  ans  que  de  faifeurs  de  livres  \  mais  combien  peu 
de  vérités  nouvelles  !  Pour  une  découverte  heureufe  »  au  moins  cent 
abfurdités ,  cent  exagérations ,  dont  j'ofFre  la  preuve.  D'après  ce  ta- 
bleau malheureufement  trop  fidèle ,  d'après  les  abus  multipliés  ,  je 
ne  demande  donc  pas  que  l'on  s'en  rapporte ,  ni  fur  ma  parole  , 
ni  fur  les  expériences  que  je  dis  avoir  faites ,  je  prie  feulement  qu'on 
fufpende  fon  jugement  ,  que  les  vrais  Agriculteurs ,  &  même  ces 
critiques,  qui  du  fond  de  leur  cabinet ,  croyent  prefcrire  des  loix  à 
la  nature ,  exécutent  en  petit  la  manipulation  que  je  vais  leur  pro- 
pôfer.  Si ,  toutes  circonftances  d'ailleurs  égales,  ils  ne  réuflifTent  pas, 
je  pafTe  condamnation ,  &  confens  qu'ils  regardent  mon  travail  comme 
des  rêveries  6c  des  abfurdités  ;  ils  me  fauront  gré  au  moins  de  ne 
leur  avoir  propofé  qu'un  elTai  bien  peu  difpendieux. 

Le  premier  but   de  l'Agriculture   eft  .de  retirer   le  plus  qu'il  eft 

Eoffîble,  en  dépenfant  le  moins  poffible  en  argent  &  en  travail.  Les 
ayes  que  je  propofe ,  rempliffent  cet  objet  dans  toute  fon  étendue^ 
11  eft  bien  démontré  qu'un  champ  fermé  par  des  murs  ,  eft  plus 
avantageux  qu'un  champ  ouvert.  L'entreprife  des  murs  n'appartiens 
au'à  des  gens  aifés ,  dont  l'idée  étroite  de  la  po(re(fion  exclufive , 
fait  de  leur  parc  une  prifon  :  au  contraire  ,  la  haye  plus  humble  , 
moins  égoïfte  en  apparence  ,  6c  auffi  sûre  que  le  mur,  donne  di^ 
Tpmç  F  y  Part.  /.  i775*  Q  q 


19»      OBSERVATIONS  SUR   LA  PHYSIQUE^ 

bois  i  celui  qui  la  caille  ,  &  trompe  aeréablemenc  la  vue  du  pro- 
priétaire ,  en  lui  découvrant  bien  au-delà  de  fes  pofleffions.  11  n'y  a 
aucune  proportion  entre  les  capitaux  pour  la  conftrudion  &  l'entre^* 
tien  d'un  mur  avec  ceux  qu*exieent  la  plantation  &  les  foins  d'une 
haye.  Il  y  a  autant  de  terrein  perdu  jpour  l'un  comme  pour  l'autre  \  le 
parti  le  plus  économique  qui  produit  le  même  ,  doit  donc  ctre  pré- 
féré ^  il  eft  donc  avantageui^  d'avoir  des  hayes,  &  même  M.  Duhamel  » 
dans  fon  Traité  de  la  culture  des  terres,  t.  i.  chap.  lo.  dit  formel- 
lement ,  qu'tt/ï^-  haye  vivtjitutc  entre  deux  terres  labourées  ,  qui  n'aura 
quun  pied  dPépaiJfeurpar  le  bas  y&  it  pieds  de  longueur  donnera  autant 
de  bois  quun  taillis  de  même  bois  qui  auroit  1 8  pieds  en  quarré.  Voyez 
encore  le  Traité  des  Seinis  &  Plantations,  p.  385,  où  il  eft  taie 
mention  *d'une  expérience  qui  confirme  cette  aHertion.  Or  iî  de  (im- 
pies hayes  ont  un  mérite  reconnu ,  celles  qui  feront  plantées  en  ar- 
bres fruitiers,  réuniront  tous  les  avantages  qu'on  peut  défirer  :  enfin  ^ 
elles  feront  utiles ,  agréables  &  économiques. 

Pour  mettre  de  l'ordre  dans  les  idées ,  commençons  par  donner  les 
détails  de  l'opération  \  voyons  enfuixe  fi  elle  eft  conforme  aux  loix 
de  la  végétation  \  fi  des  exemples  connus  »  fournis  par  d'autres  arbres 
&  arbuftes  ,  font  en  faveur  de  cette  opération  \  enfin  quelle  eft  la 
fomme  des  avantages  qu'on  peut  en  retirer. 

Plantez  a  cinq  pieds  l'un  de  l'autre ,  &  même  à  fîx  pieds ,  dans 
un  bon  terrein  ,  des  pommiers  ou  des  poiriers ,  ou  des  pruniers , 
(je  n'ai  point  fait  d'efiais  fur  d autres  arores )  mais  ne  mélangez  pas 
les  fruits,  &  qu'un  côté  de  la  haye  foit  d'une  feule  efpèce.  11  eft 
clair  que  tout  arbre  rabougri  dans  la  pépinière ,  &ible ,  languiffanc 
ou  endommagé  ,  doit  être  rejette.  Après  l'avoir  planté  â  la  manière 
accoutumée ,  coupez  fa  tige  à  1 8  pouces  au-defTus  de  terre  F.  I.  pL  i.  fur 
cette  longueur  de  18  pouces,  il  s'y  formera  4.  6.  ou  8.  bourgeons 
qui  s'ouvriront  pour  donner  des  feuilles  &  pour  donner  des  bran* 
ches.  Lorfque  les  bourgeons  auront  poufte ,  &  lorfqu'ils  feront  allu- 
res ,  fupprimez  ceux  de  la  partie  fupérieure  Â  Â  ;  â  la  fin  de  Juin 
fupprimez  les  inférieurs  B&  qu'on  n'a  confervé  que  dans  la  crainte 
de  quelque  accident  \  il  ne  réitéra  plus  fur  ce  tronc  que  ceux  CC. 
qui  fe  fortifieront  pendant  le  refte  de  l'été  &  de  l'automne ,  &  ils 
formeront  de  bonnes  branches.  A  la  fin  de  l'hyver  fuivant ,  retran- 
chez en  D  la  partie  fupérieure  de  larbre  \  alors  il  n'aura  plus  que 
les  deux  branches  provenues  des  bourgeons  CC.  Si  ces  branches  font 
foibles ,  coupez  les  extrémités  ,  &  ne  laiûfez  de  chaque  coté  qu'un 
bon  œil  ou  bourgeon  fur  chacune  j  fi  au  contraire  elles  font  fortes, 
proportionnées,  bien  nourries,  laiflez  deux  bourgeons;  il;  eft  certain 
que  dans  cette  féconde  année  ils  donneront  chacun  une  bonne  bran- 
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che  ,  &  votre  arbre  fe  préfencera  comme  dans  la  figure  1.  Je  rcponds^ 
que  fuivanc  la  qualité  du  terrein  »  ces  branches  auront  sûrement  trois 
pieds  &  demi  ou  quatre  pieds  de  longueur.  Voilà  deux  années  écou- 
lées &  employées  à  préparer  l'arbre  pour  difpofer  fes  branches  en  haye  : 
c'eft  à  la  troifième  que  commence  réellement  le  travail. 

Suivant  le  climat  te  la  faifon ,  c'efl;-à*dire  lorfque  la  fève  com- 
mence à  monter  des  racines  aux  bourgeons  ,  prenez  les  branches  A  A 
de  la  figure  2.  faites-leur  perdre  doucement  &  peu-à-peu  leur  po(i« 
tion  verticale  ou  perpendiculaire»  &  le  plus  qu'il  fera  poflible,  don- 
ne-leur en  une  horifontale  comme  dans  la  figure  J.  RéanilTez  leurs  ex- 
trémités \  marquez  avec  un  inftrument  tranchant  fur  leur  écorce  » 
Tefpace  qu'elles  doivent  occuper  dans  le  point  de  leur  réunion  \  en« 
levez  avec  cet  inftrument  fur  chacune  d'elles  ,  &  dans  une  égale 
proportion ,  un  tiers  de  leur  diamètre  du  c6té  qui  doit  correfpon- 
dre  au  même  côté  de  l'autre  branche  ;  faites  que  ces  deux  entailles 
fe  touchent  exaAement  6c  fe  réunifient  dans  tous  leurs  points  lorf- 
que vous  les  croiferez}  alors  prenez  de  la  moulTe ,  de  ia  filalfe,  ou 
telle  autre  fubftance  femblable ,  enveloppez  ces  deux  branches  dans 
leur  point  commun,  ic  avec  un  ofier,  ferrez  afTez  fortement  la  mouffe 
pour  que  cette  mouffe  &  cette  ligature  fubfiftent  pendant  le  refte 
de  l'année  fans  fe  déranger  :  paflé  ce  tems ,  Tune  &  l'autre  deviennent 
inutiles. 

Cette  greffe  par  approche ,  une  fois  exécutée ,  fichez  un  échalas  en 
terre  E  fig.  3.  &  fans  faire  perdre  aux  deux  branches  leur  diredbion 
prefque  horifontale  >  affujettiflèz-les  avec  un  nouvel  ofier  contre  l'é* 
chalas  :  il  ne  refte  plus* qu'à  raccourcir  les  deux  branches  en  FF,  Çc 
i  ne  leur  lailTer  qu'un  œil  ou  deux.  au-defTus  du  point  de  leur  réu- 
nion. Leur  force  doit  décider  le  nombre  de  ces  bourgeons.  Si  la 
vigueur  de  l'arbre  vous  a  permis  de  laifler  deux  branches  de  chaque 
côté .,  vous  ajufterez  les  lupérieures]  comme  les  inférieures  ;  ce  qui 
donnera  A^s  greffes  naturelles  &  par  approche.  Tout-au-rour  de  la 
réunion  ai  ^ 

l'automne  I 
avec  celle 

d^intenfité  ,  que  l'année  fuivante  ces  branches  ^  tourmentées  par 
les  vents  ou  par  toute  autre  chofe,  fe  rompront  plutôt  par-tout 
ailleurs  que  dans  la  greffe. 

11  faut  obferver  que  fi  on  ferroit  trop  fort  l'ofier  contre  les  peints 
de  réunion ,  les  branches  venant  à  groifir  pendant  le  cours  de  Fan- 
née  )  Tofier  imprimeroit  des  filions  dans  leur  fubftance  qui  nui- 
roient  Jufqu*à  un  certain  point  à  i'afcenfion  de  la  sève  vters  le  bour- 
geon fupérieur  pendant  le  jour  ^  &  i  la  defcente  de  cette  même 

Q  q* 
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sève  des  branches  aux  racines  pendanr  la  nuir.  Cependant,  fîj'oa 
voyoic  que  la  branche  y  provenue  du  bourgeon  C  de  la  croifième  fig. 
fût  encore  emportée  par  la  sève ,  qu'elle  pouffe  trop  vigoureufemenc 
aux  dépens  des  autres  bourgeons  antérieurs  de  la  même  branche  » 
on  pourra  ferrer  la  ligature;  la  sève  fe  portera  alors  moins  rapide- 
ment vers  l'extrémité,  &  fortifiera  les  branches  inférieures  qui ,  dans  la 
figure  }  ,  ne  font  défignées  aue  par  les  bourgeons  GGG  j  ces  branches 
inférieures  doivent  être  ménagées  avec  foin.  Si  elles  font  trop  mul- 
tipliées ,  on  en  fupprimera  quelques-unes  ,  &  on  laiffera  croître 
les.  autres  jufqu'à  ce  qu'elles  puident  être  mariées  avec  les  branches 
yoifines  >  comme  il  eft  repréfenté  dans  la  îtmxt  4.  On  peut,  pour 
plus  grande  fureté ,  donner  pour  cette  fois  feulement ,  des  tuteurs 
ou  échalas  à  ces  nouvelles  &  fécondes  greffes  ,  parce  que  dans  U. 
fuite  &  l'arbre  &  fes  rameaux  feront  aUez  forts  pour  fe  foutenir 
par  eux-mêmes.  11  fuit  naturellement  de  ce  que  lious  venons  de 
dire ,  que  l'on  doit  faif>r  toutes  les  occasions  de  réunir  deux  bran- 
ches par  approche ,  en  les  éloignant  autant  que  l'on  pourra  de  la 
direction  perpendiculaire  \  nous  en  détaillerons  enfuite  les  motifs. 
Enfin,  le  grand  point  &  la  perfeâion  de  ces  hayes  ,  confifte  i 
faire  acquérir  à  toutes  les  branches  la  forme  d'un  lofange  ^  alors 
chaque  portion  du  lofange  fera  garnie  de  bois  à  fruix  &  de  brin- 
dilles qui  donneront  du  fruit  l'année  fui  va  me. 
•  Exàniihofls  aâuèllement  (i  cette  opération  eft  conforme  aux  loix 
de  la  végétation.  Les  bornes  de  ce  mémoire  ne  permettent  pas  d'é^ 
tablir  ici  la  théorie  des  greffes;  ce  feroit  une  répétition  dé  ce  qui 
a  déjà  été  dit ,  &  npus  renvoyons  nos  Lefteurs  a  la  leAure  de  cet 
article  dans  l'excellent  Ouvrage  de  M.  Duhamel ,  imitulé  :  Phyfique 
des  Arbres  ;  ainfi  revenons  à  nos  hayes  formées  &  eatreialfées  ^  au 
moyen  des  greffes  par  approche. 

L'expérience  a  démontré  que  deux  arbres  du  même  genre  ^  oa 
du  moins  de  genres  à  peu^près  analogues ,  plantés  l'un  près  de 
Tautre ,  peuvent  être  greffes  par  approche..  U  fuffit  de  les  écorcer 
sous  deux  dans  la  longueur  à^s  parties  qui  doivent  être  rapprochées, 
ic  de  les  affujettir  enfuite  par  des  liens  jufqu'à  ce  que  leur  adhé- 
fion  &  leur  incorporation  foient  entièrement  établies.  {Voy^fig^  5.) 

Suppofons  encore  un  gros  arbre  placé  près  d'un  plus  jeune;  fi  on 
veut  greffer  celui-ci  fur  fon  voifin  ,  le  ^ros  arbre  eft  fcié  dans  l'en* 
droit  jttf^  convenable  pour  l'imp^ntàtion  ,  &  quand  on  a  creufé 
fur  lui  une  cavité  affez  profonde  pour  recevoir  la  moitié,  franche  de 
la  tige  du  jeune  arbre  (  après  avoir  enlevé  dans  cette  partie  l'écorce 
de  celui-ci  pour  faire  joindre  bois. contre  bois),  les  deux  arbres  ne 
forment  plus  qu'un  même  individu.   [yoye\fig.  6.\  La  Nature^ 
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fafis  cefTe  féconde  dans  fes  moyens ,  préfence  une  nouvelle  relTource 
pour  les  greffes  par  approche  5  toujours  dans  la  fuppofition  de  deux 
arbres  voiHns.  Coupez  celui  qui  vous  plaira  à  la  hauteur  où  doit 
s'exécuter  la  réunion,  taillez  cet  arbre  en  forme  de  coin  ^  ou  en  bec- 
de-flûte  ,  infînuez  cette  partie  amincie  dans  l'entaille  que  vous  au-* 
rez  faite  à  l'autre  ,  liez  convenablement ,  &  la  reprife  eft  aÂurée. 
{yoye\Jîg.  7.)  Ces  opérations  (impies  &  immanquables  ,  fi  elles 
font  bien  faites,  prouvent  jufqu'à  quel  point  on  peut  identifier 
deux  arbres ,  pour  qu'ils  ne  faflent  plus  qu'un  feul  &  même  indi* 
vidu  indépendant  du  pied  de  l'un  ou  de  l'autre.  Ce  fait  efl:  fi  au- 
thentiquement  conftate  ,  que  /i  après  un  an  ou  deux,  vous  retran- 
chez en  A  un  des  deux  pieds  àts  figures  5  >  ^  &  7  ,  le  pied  ref- 
tant  fufHra  pour  la  végétation  de  l'arore ,  &  il  ne  s'appercevra  pas 
de  cette  féparation  dans  \t%  années  fuiv^ntes. 

Que  conclure  de  ces  expériences  mille  fois  répétées  &  connues  des 
plus  minces  Jardiniers  ?  finon ,  que  puifque  la  nature  efl:  fi  aâive 
dans  la  réunion  des  arbres ,  dont  les  pieds  font  différens  &  éloignés  , 
elle  le  fera  bien  davantage  par  la  reprife  des  greffes  par  approche 
qui  s'exécutent  fut  le  même  pied.  Ici  tous  les  vaiffeaux  font  ana* 
logues,  une  partie  de  la  branche»  &  c'eft  la  plus  forte,  n'ed  point 
altérée,  les  tubes  capillaires  ont  le  même  jeu,  la  même  aâion ,  la 
sève  monte  &  defcend  avec  la  même  force  y  biei^  plus  ,  la  greffe 
de  ces  branches  efl:  faite  dans  le  moment  le  plus  favorable ,  &  tout 
concourt  à  leur  réuflite.  Voilà  ,  je  penfe ,  une  démpuftration  corn- 
plette,  mais  pourfuivons. 

Un  cep  de  vigne  a  porté  à  la  fois  quatre  fortes  de  raifins  dif- 
férens  (  i  )  ^  parce  qu'on  avoir  réuni  quatre  farmens  pelés  du  coté 
qu'ils  dévoient  fe  joindre  ,  &  parce  que  dans  la  fuite  ils  n'ont 
plus  fait  qu'un  feul  &  même  cep.  On  voit  tous  les  jours  dans  les 
forêts  des  arbres  s'identifier  naturellement  l'un  dans  l'autre.  Dans 
plufieurs  endroits  ,  la  coutume  efl  établie. d'entte-tailler  les  hayes 
d'aube- pin  de  la  manière  que  je  viens  de  décrire  pour  les  pom-* 
miers,  poiriers,  pruniers,  &c.  En  Allemagne,  on  difpofe  ainû  les 
hayes  de  charmilles  &  les  allées  de  vei^dure  des  jardins  \  j'ai  vu  , 
près  de  Valence  en  Dauphiné  ,  des  efpèces  de  portiques  formés  par 
des  ofiers,  &  pratiqués  fur  les  bords  d'un  ruifleau^  leurs  fommités 
cintrées  étoient  réunies  par  des  entailles.  Si  on  cherche  à  appuyer 
cette  pratique  par  le  témoignage  des  Auteurs  ,  en  voici  un   bien 

(i)  Journal  Economique  I7^î>  page  icf.  Il  eft  flchcox  oœ  cet  onvrage  pé- 
riodique ait  été  fupprimé.  Très  bien  fait  pendant  un  tems,  il  oftrolc  d'excellent 
Mémoires  &  des  Obfenratioos  intéreflantes  ;  enfin  ceft  on  bon  Hccueil  oii  plu- 
jfieurs  perfoiuies  puifent  aujourd'hui  fans  en  prévenir» 
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remarquable.  Evelin  ( /br^yZ  Trei,  page  114) ,  en  parlant  des  hayei 
d'Ecoile  ,'  formées  avec  l'aube- pin  ,  &:  greffées  par  approche  ,  dit 
qu'elles  font  fi  fourrées  1  fi  ferrées,  qu'elles  renferment  des  lapins 
auflî  fïïrement  que  des  enceintes  de  planches.  Or,  fi  desfarmens» 
fi  le  charme  ,  l'aube-bin  ,  l'ofier ,  le  rîrefne  »  &  tant  d'autres  atbres 
que  je  pourrois  citer  ,  font  fufceptibles  de  recevoir  la  greffe  pat 
approche  ,  à  plus  forte  raifon  le  pommier ,  le  poirier ,  &c. ,  qui  fe 
prêtent  facilement  à  toutes  fortes  de  greffes.  De  la  théorie  paffons 
à  des  obfervations  de  pratique  ,  d'où  dépend  la  réufiite  de  nos 
hdjes 

Suppofoni  une  longueur  quelconque  deftinée  i  une  haye.  i^.  Cet 
efpace  ne  fera  rempli  qu'avec  des  arbres  d'une  même  efpèce  >  par 
exemple  de  caivilley  de  renette  ,.fi  on  veut  des  pommiers,  ou  de  toute 
autre  efpèce  qu'on  défirêra.  x^.  Tous  ces  arbres  feront  entièrement 
pu  greffés  fur  franc  >  ou  fur  coignaflier  ,  ou  fur  paradis.  Les  ar- 
bres greffés  fur  paradis  font  foibles ,  donnent  peu  de  bois  &  beau* 
coup  de  fruit  ;  ceux*  fur  coignafiler  donnent  plus  de  bois  que  les 

(premiers  :  ceux  fur  franc  en  donnent  bien  davantage  ,  &  font  plus 
ong-tems  i  charget  i  fruit.  Ces^  trois  forres  d'arbres  ont  des  pouffes 
inégales  en  force  &  en  longueur  j  il  réfuhera  donc  de  cette  différence 
d'aâivité ,  que  le^  branches ,  pat  exemple ,  du  fîranc  ,  greffées  fur  pa- 
radis, pouflant  avec  trop  de  force,  abforberont  peu-â-peu  la  fubftance 
de  celles  de  paradis ,  &  par  conféquent  les  rumeront  6c  les  détruis 
ront  dans  peu.  Ce  que  je  dis  du  franc  &  du  paradis  doit  s'appli» 
quer  également  au  coignafiier.  Ce  oue  je  dis  du  genre  du  pied  de 
l'arbre  ,  doit  s'entendre  également  de  Tefpèce  du  fruit  :  prenons  un 
exemple ,  le  poirier  rouffelet  >  le  poirier  bevrré  blanc  ou  doyenné  ^ 
donnent  peu  de  bois  \  la  vilgouleufe  au  contraire  en  fournit  davan** 
tage  }  ainfi  dans  une  haye  formée  avec  ces  arbres,  U  dernier  viendra 
â  bout  de  ruiner  les  premiers  :  il  y  a  plus ,  un  même  pied  d'arbre 
greffé  de  plufieurs  fruits  différens ,  par  exemple ,  le  citronnier  fur  l'o* 
ranger ,  les  branches  vigoureufes  du  citronnier  occuperont  bientôt  les 
trois  quarts  de  la  tète  .de  l'arbre ,  &  ombrageront  celles  du  tardif 
oranger ,  qui  feront  reléguées  dans  un  petit  coin.  Que  doit-on  donc 
attendre  de  deux  pieds  différens ,  dont  la  végétation  de  l'un  fera 
comme  10,  tandis  que  celle  de  l'autre  fera  comme  4  ou  5,  celui-ci 
fuivra  la  loi  du  plus  forr  qui  l'emporte  toujours  fur  le  plus  feibleé 
Je  confeille  donc  ,  &  Texpérience  m'a  prouvé ,  qu'on  ne  doit  plan^ 
ter  que  des  arbres  «effés  fur  franc ,  &  de  la  même  efpèce  \  c'eft  au 
propriétaire  i  choiSt  celle  qu'il  aimera  le  mieux ,  £c  fur-tout  à  pré« 
férer  les  fruits  d'hyver ,  qui  fe  vendent  toujours  plus  chèrement 
que  les  fruits  tl'été-.  Il  eft  encore  tt es  -  à  -  propos  d'obferver  que  là 
greffe  par  approche  »  &*  multipliée  comme  je  l  indique  ,  met  oeau** 


Sl/R  rUlST.  NATURELLE  ET  LES  ARTS,  ^oj 
coup  plutôt  à  fruit  les  arbres  fur  franc  ,  que  par  toute  autre  mé« 
thode  ,  &  que  ce^  arbres  fubdfteoc  beaucoup  plus  longtems  que 
les  autres. 

Ces  hayes  £>ac  peu  difpendieures  ;  des  femmes  &  d^es  enfans 
peuvent  donner  les  foins  qu  elles,  exigent  ;  c'eft  plutôt  ub  ouvrage 
de  patience  que  pénible.  Le  travail  pour  une  baye  d'aubépiiie  eft 
anili  confidérable  pendant  les  premieires  années  ,  que  pour  celles 
à  fruit ,  c'eft-à'dire  que  le  pied  de  Tune  &  de  l'autre  doit  être  la- 
'  boucé  »  &  ce  feroit  encore  mieux  »  fi  on  lui  donnoit  une  façon  à  la 
bêche  fur  quarante  à  cinquante  pouces  de  largeur  de  chaque  côté. 
Toute  haye  qui  fe  trouvera  dans  un  tercein  travaillé  habituelle^ 
venc»  n'exige  jpas  ce  labour.  I/ne  haye  en  bpiCon  donne  du  bois  à 
bcûler  lors  de  U  tonte  ou  de  la  recoupe  ;  celle  à  fruift.en  adonne 
pareillement  &  en  aufli  grande  aua;ntité ,  fa^' compter  qu'on  peut 
a  la  fin  de  l'automne  y  en  rafiemoler  les  feuilles  [X)ur  les  litières 
des  beftiaux.  Une  ha.ye  en  buifibn  ne  produit  aucun  fruit ,  &  celle 
que  je  propofe ,  outre  l'avantage  de  clore  exaâemenr  »  àfiiire  une 
cécolce  abondante.  Tant  ^u  un  arbre  à  /icuit  s'emporte  »  il  ne  donne 
que  du  bois  &  en  quantité ,  &  un  arbre  fe  rharge  en  bois  »  parc« 
que  les  canaux  de  la^ève  font  droits  panais  recourbez  ce  bois  ,  don* 
nez  lui  une  direâion  horifontale ,  il  ne  s'emportera  plus ,  &  la  par*» 
tie  de  la  sève  Qu'il  confommoit  inutilement  en  bois  ^  il  la  confom- 
Qiera  en  fruit.  Je  renvoie  à  l'expérience ,  afin  de  ne  pas  faire  ici 
une  nouvelle  differtation  pour  prouver  ce  que  je  dis.  Le  fruit  pa- 
toit  rarement  fur  le  bois  de  l'année  précédente  ;  ce  bois  eft  en  vi- 
gueur à  la  féconde,  &  dans  mes  hayes  cour  efl:  vieux  &  bon  bois^ 
&  chaque  lofange  fera  chargé  de  boutons  à  fruits  pour  l'année  pré- 
fente,. &  de  brindilles  ou  petites  branches  â. fruits  ,  pour  l'année 
fuivante.  Au  fommet  de  ces  hayes  j  vous  aurez  de  jeunes  pouffes 
que  vous  ères  le  maître  d'abattre  pour  baifler  votre  haye  ;  mais  elles 
ne  s'emporteront  pas  ,  parce  qu'elles  ne  partiront  plus  d'un  pied-dtoit. 
Chacun  connoît  le  bon  effet  de  la  greffe  d'un  iauvageon  fur  un  fau» 
vageon  ,  &  combien ,  par  cette  opération  ,  elle  modifie  les  fucs  ,  les 
prépare,  les  digère,  les  atténue  &  les  perfeé^iompe  Dans  les  hayes 
6ruitières,  tout  s'y  exécute  de  même  ;  le  fruit  y  acquiert  une  déli- 
cateffe  extrême  ,  il  y  eft  moins  gros  ,  il  eft  vrai ,  que  fur  les  arbres 
ordinaires ,  parce  que  fouvent  il  y  a  prefque  autant  de  fruits  que  de 
feuilles.  Mais  il  ne  s^agit  pas  ici  de  ces  fruits  recherchés  p.ir  leur 
groffeur  pour  la  table  des  Seigtxeurs^  il  s'agit  de  la  quantité  qui 
Fait  récolte  &  qui  l'emporte  toujours  pour  la  valeur  numérique 
Tur  quelques  beaux  fruits  qui  ne  peuvent  erre  vendus  chèrement 
que  dans  de  grandes  Villes.  11  y  a  plus ,  de  femblables  hayes  plan- 
tées en  pommiers  fauvages ,  donnent  des  fruits  qui  perdent  peu  a-peu 
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l'âprecé  déteftable  qui  les  caraftérife.  Je  ne  dis  pas  pour  cela 
que  ces  fruits  acquièrent  la  délicatefife  des  pommes  de  rénetres^ 
je  dis  feulement  que  dans  le  befoin  on  pourroit  les  manger  fant 
répugnance.  Or ,  u  l'effet  de  la  greffe  réitérée  eft  fi  frappant  fur  le 
fruit  du  pommier  fauvage  ,  quelle  finefTe  ,  (quelle  bonté  ne  doit  pas 
acquérir  le  fruit  d'un  arbre  greffé  dix  ou  vingt  fois  fur  lui-même , 
lorfque  la  première  greffe  aura  été  choifie  fqr  une  bonne  ef- 
pèce  ! 

On  objeâiera  peut-être  que  ces  bons  fruits ,  ainfi  expofés  aux  re**' 

Sards  publics ,  attireront  les  voleurs  ,  les  paffans  \  eh  bien ,  plantez 
es  pommiers  à  cidre.  Les  vignes ,  aux  portes  de  Paris ,  font-elles 
fermées  par  des  murs ,  par  des  haies  ?  11  eft  même  défendu  d*en 
élever  ,  d'en  planter  dans  toute  l'étendue  des  Capitaineries  j  cepen- 
dant on  y  fait  du  vin;  le  paffant  refpeâe  le  raifin,  &  le  voleur  ne 
dérobe  pas  le  fruit  des  pruniers  qui  font  en  plein  champ.  Suppo<* 
fons  même  que  quelques  pommes  fufTenc  enlevées ,  il  en  reftera 
toujours  afTezy  &  ce  pafTant  avide  ne  pourra  toucher  aux  fruits  qui 
ne  feront  pas  fous  fa  main  ,  ou  qui  feront  en  dedans  de  la  haye. 
L'idée  de  jouiffance  exclufive  nous  fera  bientôt  envier  aux  oifeaux  » 
jufqu'aux  bayes  de  fureau  &  d  aube*  pin  que  ces  arbres  produifenc 
dans  nos  buifTons. 

Pendant  les  trois  ou  quatre  premières  années ,  ces  hayes  feront 
taillées  avec  la  ferpette ,  &  lorfque  toute  la  mafTe  aura  acquis  une 
certaine  confiftance  ,  le  volant  employé  pour  la  tonte  Ats  char- 
milles ,  fuppléera  la  ferpette ,  &  diminuera  confidérablement  l'ou^ 
vrage.  C'eft  à  celui  ^qui  maniera  cet  inflrument  à  donner  l'épaiffeur 
néceffaire  à  la  haye.  Le  firuit  ne  pouffe  ordinairement  que  fur  les 
branches  extérieures  ;  s'il  en  furvient  dans  l'intérieur ,  il  ne  prof* 
père  pas  ;  trop  d'épaiffeur  dans  une  haye  efl  donc  inutile* 

Heureux  celui  qui  peut  fe  livrer  tout  entier  aux  travaux  de  la 
campagne»  j'envie  fon  bonheur,  je  l'ai  goûté,  &  j'en  fens  bien 
mieux  le  prix  depuis  que  fe  ne  fuis  plus  à  portée  d'en  jouin 
J'ienore  fi  les  détails  dans  lefquels  je  viens  d'entrer,  ont  déjà  été 
prefentés.  Si  quelqu'un  réclame  la  primauté  ,  je  la  lui  cède  avec 
plaifir  ,  &  je  lui  aurai  une  obligation  réelle  s'il  a  la  bonté  de 
ine  communicjuei:  fes  expériences. 


OBSERVATION 


Sirn.VKIST.  irATlTRTLLE  BT  LES  ARTS,    joj 

O B  SE  RFA  T I O  N 

Sur- la    Qialeur    caufé^  {^ar    le    frottement; 

Par    M.    J>^ AnÀACq. 

tl  B  tenols  d'une  iiiain  »  près  da  (ta  »  uq  ^  papier  aflez  éloigné 
pour  que  là  chaleur  fût  très-fupportable  ;  8c  avec  un  doigt  de  Tau- 
tire  main ,  ;e  froccoit  légèrémenc  le  papier  comme  fi  j'eulTe  voulu 
fimplefnenc  le  chatouiller  :  au  bout  de  dei^  fécondes  environ ,  j'ai 
fenci  au  doigt  chatouillant  une  chaleur  fi  vive»  que  j'ai  été  forcé 
de  ceflet  le  frottement.  £n  frottant  plus  fort  ^  la  douleur  fé  fait 
fetniir  bien  plutôt,  ^  . 

.  *.  ■        '    ' 

LETTRE 

Vh  P<rt  B  EUT  H  1ER  de  t  Oratoire  ,  à  tAfsteur  de  ce  Recueil. 
.  j.  .... 

.  Il  Mars  177 s* 

JVl 0KSZBUR9  fappris  .avec  plaifir ,  par  M.  Rome  »  vos  difpofi-* 
rions  fur  ma  réponfe,  &  la  voie  qu'elles  m'ouvroient  pour  la  rendre 

Îmblique  fans  vous  offenfer  ^  je  la  lui  aurois  remife  fur-le-champ 
i  j'en  avois  é;é  le  maître  dans  le  moment.  Je  la  demandai  hier 
à  celui  à  qui  je  l'avois  remiiCe  ^  en  lui  repréfentaot  ,les  raiCbns  pour 
lefquelles  elle  feroit  mieu;ic  dans  votre  Journal  que  dans  ^out  autre. 
MM.  Meffier  &  Mégalhaeos  >  par  ce  qu'iU  me  dirent  d'après  vous  ^ 
ne  firent  que  me  confirmer  dans  ma  penfé(B.  ^a  voilà  ,  Monfieiu:  ; 
|[:oupez,  ttanchez^  taillez,  ptez  tout  ce  qui  pourroit  vous  choquer. 
Plus  mon  procédé  fera  honnête  [i)  $  plus  il  i^e  fera  d'honneur. 
Je  fuis,  ôcç. 


.  <i)  Un  procédé  hoonérç  ne  peut  être  compenfé  qne  par  un  aacre  procédé hon«- 
nétes  auffi  nous  n*ajoQterons  ni  ne  rccranc6eion$  pas  an  feoi  moc  du  Mémoire 
annoncé  par  cette  Lettre.  Poor  mieux  fcntir  la  force  des  raifonoemens  du  Perç 
Berthiêf^  nous  invitons  les  Leâeurs  à  relire  nos  Obfenrations  fut  ce  fojefc, 
^ge  45^  da  Cahier  de  Décembre  1774» 

Tmc  F,  Pan.  /.  J77j#  R  r 
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J    U    G    E  M  M    N    T 

Des  PhysicïjJn8:ii«farïïav*  Et  i>NS  pjftisioir. 

Sur  dix^fept  Expériences  fabcs  iufant  iUux  ans  &  demi  par  divers 
Pkyjiciens  dans  des  lieux  différemment  élevés  j  avec  différens  poids 
dlffétémmcnt  élevés  fuA  Jiar  tuutre ,  qui  promfent  un  excès  de  pe- 
Janieut  des  corps  fupérl^tà's,  fur  les, inférieurs^.  .Canfes  qui  font  varier^ 
ou  même  manquer  touc-è-fait  la  quantitc  d'txçès  du  poids  fupérieuu 

\.Vj  £  S  premières  expériences  une  éré  fàires  avec  des  poids  d^abord  de 
quinze,  enfuite  de  vingt,  de  trente,  trente-cinq,  &c.  jaibu'à  cin- 
quante livres,  à  Paris,  à  la  voûte  de  l'Oratoire  ,  haute  a  environ 
K>ixante- quatorze  pieds. -Nous  répeeons  en  deux  mots  la  manière  de 

f)rocéder  en  faveur  de  ceux  qui  ne  font  p^$^  au  f^it.  On  a  mis  en  équi* 
ibre  dans  les  plats  d'iine>kalaiice,  4'un  koto  -un  poids  d^abord  de 
quinze,  enfuite  de  vingt,  de  trente,  &c.  enfin  de  cinquante  livres, 
èc  de  l'autre  un  pareil  poids,  7  'COtb{>ris am  cordekjai^toit  aKachée 
fous  fon  plat  ,*  &  pendoit  jufque  près  de  la  terre  :  Jes  deux  plats 
étant  en  équilibre  ,  on  a  defeendu  tè  p6ids  attaché  i  la  corde,  alors 
le  poids  refté  en  haut  a  fait  pançl^.er  la  bala;ice,,&  il  a  fallu,  <Hss 
Texpériefice  avec  cinquante  livrés  ,  tîeux  onces  troià  gros  pour  rétablir 
réauilibre  entre  les  deux  plats.  On  a  répondu  â  ceux  qui  ont  attri* 
bue  c\et  excès  de  pefantenr- du  poids  fupérieur  , fut  l'inférieur,  ï 
l'excèè  âè  denfité'de  l'air  inférieur;  t*.  Que  cet  excès,  quand  même 
il  ferait  certain,  ne  pouvoît  alléger  le  poids  inférieur  de  dent  onces 
trois  gros;  i^.  Que  M.  Lac  ajrant'monté  un  baromètre  fur  une  haute 
montagne,  a  trouvé  que  le  mercure  defcendoit  d*un^  lijg^c  i  routes 
les  treize  toifes,  en  naut  cômnre  en  bas,  ce  qui  prouve  que  Tait  eft 
également  denfe  à  toutes  les  hautefui^,  &  qui  doit  venir  de  ce  que  . 
lair  de  notre  atmofphèfe  étant  d'kutatit plus  ehatid  qu'il  eft  plus  bas*, 
l'excès  de  chaleur  de  l'air  inférieur  empêche  la  comprefifoa  éc  l'excès 

de  denfité^  que  l'excès,  de. charge j'çffQrcç..dç  Iwii  dôO^^ 

Cette  expérience  ayant  été  alfez  répétée ,  on  crur  devoir  la  donner  au 
public,  le  priant  de  la  vérifiée^  étant  ttètf^fetile  à  faire,  en  peu  de 
tems,  en  tout  tems  &  en  tout  lieu.  Le  Pére<;!ofe  de  rOVatoire ,  Çor- 
refportd'at:(t  de  l'Académie,  l'ayant  répétée  avec  quelque  diÉFérence 
dans  le  procédé,  a  Montmorencîj^  plus  haut  d.e  (bîxalire  toife^s  que^ 
Paris ,  avec  çjes  poids  différens  de  ceux  de  Paris  ,  &  différeoiment 
élevés  l'un  fat  l'autre,  en  préfence  de 'jplufieaft 'f^hyRciens  dfe  l'Ora- 
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toire,  tiiouva  un  excès  dans  le  poids  fup^rieur  différent  pour  la  quan- 
tité de  celui  de  Paris ,  dont  il  avoit  été  témoin  lui-mcme. 

M.  David,  de  Rouen,  connu  par  bien  des  ouvrages  de  Phyfique 
&  de  Médecine,  répéta  enfuite  cette  expérience  par  ai  ver  fes  fois  avec 
différens  poids  ^  6c  trouva  auffi  un  excès  dans  le  poids  fupérieur  tou- 
jours différent ,  pour  la.  quantité  des  tépétitions  précédentes ,  &  entre 
elles-mêmes. 

M.  Tillet^  de  T Académie  Royale  dés  Sciences,  Commîffaîte  du 
Roi  pour  les  efldtis  6c  affinages  de  iVance,  ^  tjui  doit  s'ehtendre 
lAieux  que  tout  autre  en  poids  &  balance;  ayant  fait  la  même  expé- 
rience avec  des  balancés  fines,  de  petits  poids  8c  une  petite  élévation 
du  poids  fupérieur  fur  Tinférieur ,  trouva  un  petit  excès  du  poids 
faperieur,  &  en  avertit  le  Père  Berthier  qui  ât  la  même  expérience  avec 
le  même  réfultat. 
'  M.  l'Abbé  Rozief,  Auteur  du  Journal  très- eftîmable  de  PhyfiqUe, 
a  fait  depuis  peu  une  répétition  de  cette  expérience ,  qui  eft  la  féizie- 
me  des  précédentes  ,  &  a  trouvé  ,  comme  les  autres  dans  le  poids 
fupérieur,  un  excès  différent  feulement  pour  la  quantité. 

Nous  croyons  devoir  conclure  de  tant  de  répétitions  de  cette  ex- 
périence faite  par  tant  de  perfonnes  pendant  deux  ans  &  demi  , 
que  celle  d*un  iiabile  Profefleur  de  Caen  (  M.  Adam  )  où  il  n  y  a 
^  point  eu  d^excès  dans  le  poids  fupérieur ,  a  mancjuc  par  quelqu'une 
àts  caufes  que  nous  donnerons  dans  le  fécond  anicle  de  ce  Mémoire. 
Cette  répétition  tout-i-fair  contraire  aax  feize  précédentes  ,  &  à 
celle  de  M.  TAbbé  Rozier ,  devroit  rendre  fufpedl  à  ce  Journalifte 
une  dix'feptieme  qu'il  a  faite  6n  fufpendant  fes  poids  ,  non  à  une 
corde  comme  tes  précédentes,  mais  à  un  fil  de  fer,  &  dans  laquelle 
il  a. trouvé  l'excès  de  pefanteur  dans  le  poids  inférieur  j  pour  nous  , 
un  long  ufage  nous  avertit  de  la  fufpeder  \  il  nous  eft  arrivé  dé  pa- 
teilles  erreurs  dans  les  différentes  répétitions  dont  nous  avons  décou- 
vert les  caufes  que  nous  donnerons  ci  après j  mais  voici  de  plus  une 
expérience  que  nous  avons  répétée  plufieurs  fois  ^  qui  nous  autorife  à 
penfer  ainfi. 

Comme  M*  Tille t,  de  l'Académie  des  Sciences,  Commiffaîre  du 
Roi  pour  les  effais  &  affinages *du  royaume,  fî  connu  par  fa  iagacité 
dans  des  expériences  pareilles  Se  dans  d'autres  plus  utiles ,  nous  ayant 
appris  qu'on  s'appercevoit  d'un  petit  excès  de  pefanteur  dans  le  poids 
fupérieur,  même  dans  une  chambre ^  fans  grimper  à  Montmorency , 
nous  avons  tenté  cette  expérience  avec  un  fil  de  fer  dans  une  cham- 
bre, &  nous  avons  trouve  encore  un  petit  excès  dans  le  poids  fupé- 
»  rieur;  mais  comme  cet  excès  du  poids  fupérieur  avec  les  petits  poids. 
Ce  les  petites  btilariceâ  eft  petit ,  nous  croyons  devoir  attendre  au  beau 
tems  pour  grimper  à  Montmorency,  Se  faire  l'expérience  en  grand. 

Rr  1 
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iSfous  avons  toiu  liea  de  douter  que  le  fil  de  fer  fubftuoé  i  la  cordé , 
FafTe  un  effet  contraire  à  la  corde;  mais  fi  cela  eft,  noss  procédons 
d'avance  au  public  que  nous  ne  le  lui  cèlerons  pas.  Nous  mettons  norre 
gloire  â  chercher  »  à  connoitre  &  faire  connoîcre  la  vérité  >  &  non  nos^ 
idées. 

La  raifort  vient  à  tappid  de  tcxpérunct. 

Tous  les  rayons  de  la  terre  pèfent  fuc  leurs  rayons  antipodes  »  (fans 
quoi  ils  ne  feroienc  pas  une.  maffe  folide  )  &  tous  les  corps  qui  com- 
posent chaque  rayon,  pèfent  les  uns  fur  les  autres  j  pr  plus  les  corps 
font  élevés ,  plus  ils  ont  de  force  tangentielle  &  centrifuge  \  donc 
plus  ils  doivent  avoir  de  force  centripète. ou  de  gravitation,  fans  quoi 
lis  ne  tomberoient  pas  les  uns  fur  les  autres  dans  le  même  rayon  > 
maïs  les  plus  élevés  s'écarterolent  du  rayon  &  du  centre  de  la  terre  ^ 
donc  dans^cette  expérience  Le*  poids  qui  étant  au  niveau  de  l^autre  » 
pèfe  autant  que  lui  »  doit  peler  moins  que  lui  quand  il  e&  plus  bas. 

n.  Caujes  qui  font  Varier  ou  même  manquer  Fexcès  du  poids  fupmeur 

dans  cette  expérience^ 

i^.  Nous  avons  remarqué  dans  les  nombreuses  répétitions  que  nous 
avons  faites  de  cette  expérience  pendant  deux  ans  &  demi ,  que  lorf- 
que  te  poids  inférieur  le  balançoit,  fes  ofcillations  augmentoient  ffr 

K fauteur  par  leurs  fecou fies  ^  cette  caufe  pourroit  bien  avoir  donné 
xcès  du  poids  inférieur  dans  l'expérience  de  M.  rAU)é  Rx>zier  (i),. 
faite  avec  le  fil  de  fer ,  &  contraire  â  fon  expérience  faite  avec  la. 
corde,  &  aux  feize  autres  faites  aufii  avec  la  corde  par  tant  d'aurres 
Phyfîciens/Cetre  même  caufe  peut  encore  avoir  fait  manquer  Texpé*» 
rience  de  M.  Adam ,  faite  â  Caen  avec  une  corde. 

2^.  Nous  avons  remarqué  aufiî  que  plus  le  lieu  de  l'expérience 
ctoît  élevé,  plus  l'excès  du  fupérieur  ctoit  grand;  c'eft  ce  que  nous- 
avons  obfervé  fur-tout  dans  cette  expérience  répétée  i  Montmorency.. 
La  raifbn  vient  encore  ici  a  l'appui  de  Texpénence;  plus  le  lieu  de 
l'expérience  eft  élevé,  plus  la  force  centrifuge  ed  grande,  plus  U  force 
centripète  ou  gravitation  doit  Têtre  auffi  >  ïans  quoi' le  poids  fupérieuc 
ne  tomberoit  pas  à-plomb  dans  le  même  rayon  fur  l'inférieur^  plus^ 
par  conféquent  dans  l'efpace  où  fe  fait  l'expérience ,.  le  poids  fupé- 
rieur doit  avoir  d^excès^de  pefanteur  fur  fon  mférietu:}  il  doit  en  avoir 
plus  à  Montmorency  qu'à  Paris,  qu'à  Rouen  &  à  Caen^ 

3*^.  Plus  les  poids  font  grands  >  plus ,.  route  précaution,  gardée  > 

(  I }  Avec  le  ffl  de  fer  il  n'y  a  point  de  batancemens  ^  Biais  beaucoup  a^KC 
la  corde  "qui  fc  tord  &  fç  détord  fur  dle-mftne. 
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l'excès  du  fupérieur  fur  rinférieur  eft  grand  y  nous  difôns  toute  pc€« 
caution  gardée,  car  d'un  autre  coté»  plus  les  poids  font  grands^  plus 
le  frottement  de  l'axe  de  la  balance  eft  rude  &  diminue  l'effort  que 
fait  le  poids  fupérieur  pour  faire  pancher  la  balance  de  fon  côcé  j 
c'eft  ce  qui  pourroit  avoir  fait  ,  dans  la  féconde  expérience  de  M. 
David  â  Rouen,  que  les  poids  quoi  que  plus  gros  que  dans  la  pre- 
mière, ont  donné  un  moindre  excès  du  fupérieur  que  dans  la  fé- 
conde. L'expérience  de  Londres  n'a  donné  aucun  excès  pour  avoir 
été  faite  avec  de  trop  petits  poids.    ' 

Voilà  quelques-unes  des  caufes  qui  ont  fait  varier  ou  même  man- 
quer tout  à  fait  la  quantité  d'excès  do  poids  fupérieur  dans  quel- 
ques-unes des  répétitions  que  nous  avons  faites  de  notre  expérience , 
&  que  nous  avons  corrigées  dans  les  autres  par  un  long  uiage.  Ces 
mêmes  caufes  &  d'aurres  •  que  nous  aurions  pu  voir  û  nous  avions 
été  pi:éfens ,  ont  fait  varier  fans  doute  cet  excès  dans  les  expériences 
des  autres  PhyHciens;  Se  l'ont  fait  manquer  tout-à-fait  dans  celle  de 
M*  Adam  avec  une  corde,  &  dans  celle  de  M  l'Abbé  Rozier  avec  un 
fil  de  fer.  Nous  n'en  refterons  pas  U  «  &  d'autres  répétitions  mettront 
la  chofe  Jkns  un  plus  grand  degré  de  certitude. 

Conftqucnce  de  cette  Expérience. 

Cette  expérience  &  la  raifon  fur  laquelle  nous  venons  de  voir 
qu'elle  eft  appuyée ,  eft  contraire  à  Tattraâion  ,  mais  à  l'attraâion  ^ 
non  pas  de  Newton,  &  desgrands  Mathématiciens,  MM.  Dalembert, 
EuUer  &  tant  d'autres ,  laquelle  eft  hypothétique  (  Voy.  Prin.  Math. 
liv«  I.  DeiB.  %  ,  &  Sedfc.  XI  du  même  liv.  &  Scnol  de  la  Pro.  49  même 
SeA.  )  mais  elle  eft  contraire  à  l'attraâion  phyfique,  foit  dépendante 
(d'une  loi  d'un  premier  moteur ,  comme  l'admettent  plufîenrs  fages 
Phyficiens  ,  foit  indépendante  d'un  premier  moteur ,  comme  l'a  fou- 
tenu  l'Auteur  du  (yftème  prétendu  de  la  nature,  qui  conclut  de-ld 
qu'il  n'y  a  point  de  Dieu. 

La  lune ,  au  contraire  des  corps  terreftres ,  gravite  d'autant  plus 
fur  la  terre  qu'elle  en  eft  plus  près ,  &  elle  ne  tombe  pas  fur  la 
terre  comme  ces  corps  j  Or,  ces  deux  grandes  différences  dans  la  gravi- 
tation ne  peuvent  venir  de  l'attradion ,  comme  tout  le  monde  en 
convient,  &  s'expliquent  fort  bien  par  un  écher  caufe  delà  pefanreur. 

i^«  Ce  fluide  emporrant  la  lune  autour  de  notre  planète,  tourne 
de  plus  en  plus  vite  de  la  circonférence  au  centre  ,,comm^  tous  les 
tourbillons  que  nous' avons  fous  les  yeux. 

x^.  Il  pouffe  donc  la  lune  &  les  corps  terreftres  plus  vite  .dans  leur 
moitié  intérieure  que  dans  la  fupérieure  ,  &c  comme  ces  corps  ne 
peuvent  pas  prendre  en  même  tems  ces  deux   vîteffes  &  qu  ils  en 
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prennent  nécefTairement  une  féale  moyenne ,  moindre  conféqueiki-^ 
ment  que  celle  de  Téther  qui  poulTe  leur  moitié  inférieure ,  ce  fluide 
les  dépafTe»  &  p^t  l'endroit  où  il  trouve  le  moins  de  rédftance,  favoir 
pat-deflus  leur  moitié  fupérieure  où  le  fluide  eft  moins  vite  &  moins 
réfiftanç. 

3^,  L'éther  nç  peut  dépalTer,  foit  la  lune,  foit  les  corps  terreftre» 
£ins  poufler  en  haut  Téthet  dans  le  canal  duquel  il  entre  &  en  bas  ces 
torps,  ou  autrement  fans  les  faire  gtaviter. 

4^.  Cette  impulfion  de  Téther  ou  gravitation,  ne  fait  pas  tomber  la 
lune  fur  la  terre,  &  fait  tomber  les  corps  terreftres)  elle  ne  fait  pas 
tomber  la  lune  parce  que  Téther  augmentant  en  vitt^^  en  raifon  fim* 
pie  inverfe  de  les  diftances  du  centre  de  la  terre ,  la  force  tangen* 
tielle  &  centrifuge  de  la  planète  augmente  en  m&me  raifon  que  fa 
gravitation ,  &  eft  en  équilibre  avec  elle  ;  Téther  fait  au  contraire 
tomber  les  corps  terrefl:res ,  parce  que  la  vîtelTe  du  fluide  eft  un  peu 
retardée ,  &  de  plus  en  nlus  retardée  de  la  circonférence  au  centre 
de  la  terre ,  par  la  rerre  dans  les  pores  de  laquelle  il  coule ,  &  qui 
tourne  de  moins  en  moins  vite  de  fa  circonférence  à  fon  centre ,  de 
forte  que  l'équilibre  entre  la  gravitation  6c  la  force  centrifuge  qui  eft 
pour  la  lune  n'étant  pas  pour  les  corps  terreftres ,  &  la  gravitation 
étant  plus  grande  pour  ceux-ci  que  la  force  centrifuge ,  ils  tombent ,  & 
de  plus  en  plus  vite,  &  ils  pèfent  d'autant  plus  qu'ils  font  plus  élevés. 

5*.  L'écher  comme  les  tourbillons  d'eau  &de  vent  que  nous  avons 
fous  les  yeux ,  va  de  plus  en  plus  vite  de  la  circonférence  au  centre , 
tant  aux  p61es  qu'à  l'éqnateur  ,  il  fait  donc  graviter  &  tomber  au 
centre  les  cotjps  terreftres  ,  foit  aux  p61es ,  foit  à  l'équateur. 

(>**.  La  raiion  pour  lacjuelle  quelques  Phyflcicns  modernes  rejettent 
ce  fluide  éthérien  tourbillonnant,  faifant  tomber  les  corps  terreftres, 
rempHflant  les  efpaces  céleftes ,  &  emportant  les  planètes  >  cette  rai- 
fon lavoir  que  les  vttefles  de  ce  fluide  feroient  en  même  tems  en  rai* 
fon  inverfe  des  racines  des  diftances  du  centre  ,  &  en  raifon  fimple 
inverfe  de  ces  diftances ,  cette  raifon  part  d'une  fuppofition  fàufle  , 
qui  eft ,  que  les  planètes  ont  &  marquent  la  jufte  vîtefle  du  fluide 
dans  lequel  elles  ibnt ,  ce  ^ui  eft  démontré  faux  dans  les  Principes 
Phyfiques  dédiés  i  TAcadémle ,  liv.  i ,  pag.  i  lo. 

I.      CONCLUSION. 

Après  ce  qu'on  vient  de  dire,  les  gens  de  bon  fens  ne  pourront 
s'empêcher  de  rire  en  lifant  les  petits  triomphes  de  M.  l'Abbé 
Rozier,  dans  fon  Journal  pag.  455;  ces  triomphes  leur  rappellent  ce 
mot. des  anciens  fur  un  homme  qui  avoir  plus  fujet  de  triomphât 
que  celui-ci  ,   Anmbakm  juycnilUcr  exuhanttm  reprcffit.    Comme  la 
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pli3parc  de  ces  triomphes  n'incére^ent  peint  les  feàentei,  H  eft  éton* 
Aânt  qtt'un  Journ^difte  ait  aflee  peu  refpeâé  le  tems  du  public  pour 
en  riNnplic  en  panie  fon  Journal.  Lé  PeteBerthier  tpop  modefte  a  cru 
les  devoir  pafier  fous  (îtencie^  nous  ne  ^rons  pas  fi  modeftes  »  abus 
àlbnsyrépondto,  mab  envieux  m^ts.  >      ^ 

•  Le  fremier  Trioftypbe  eft  fur  nné^rdnverfation  particulière  que  le 
lo«f naif fte  a  6tt  avec  le  Père  Berthier  ,  £t  for  un  mot  d'un  Mémoii^ 
de  ce  Père  imprimé  dans  le  Journal  dés  Beaux-Arcs.  Ce  mo^  eft: 
en  vkm  de  m  avenir  •qu*on  avoit  lu  daks  le  •  Journal  de  Pkyjique.  Ce 
mot  4  piqué  )nfqu^ti  vif  le  Journâlifté.  Ce  moCj  dit- il  ,  e/l-  un  tAf 
dettUprié^  il  était  ^  tH/if{AQ  P.  Èenhiet)d€  fe  procurer  ce  Jèùnt&l* 
nous  pouvons  dire  aS^ee  affUrartee  àu*it»éft' entre  les  maias  de  tous  céuM 
fiii  s  oc^pent  'di  PhyU^ue  .  •,  >  ^  que  fi ,  quelque  chofe  peut  adottc'w 
la  ptix  qtfit  ièhne  à  rédiger  j  c*efi^t0LCêueU  qitU  i'eft>'u  kés  perfoH-'^ 
nés  en  éua  de  h  jugeré 

Réponfe-.  Nous  blâmons  le  Ptie  Berthier  de  ce  mot ,  on  vient  de 
m* avertir  au  ^  avait  lu  ^  '&  nous  femmes  aflbrés  que  s'il  avoit  ;fu 
effen^fer'k  Ibrt  le  JoatnftHfté  ,  îl  r^ftt  foppfttné;  mai^  auffi  ,  -  <]juif 
autôît  pu  dev4nér  cela  f  tamant  animis  cœlejiitus  ire!  VieM  ênfuicd 
uri  long  détail  d'une  converfation  dans  laquelle  '  lé  Jfoûrnàlifle  fé 
plaint  que  ce  Père  ,  eh  grande  tolère  >»  le  menace^  de  lettre  de  ca-^, 
cket  &  d'ordres-  f^ptrieurs.  Comme- cela  n'intércflè  ppint  du  tour  les 
Sciences  ni  le  Public^  nous  le  ^dons  fous  (ilence  »  comme  auroie 
dft  faire  faéemènt  lé  Journàtifti^;  nous  pouvons  feulemeht  dire  i:]u*on 
aura  bien  de  la  fetne  i  croirei,  qu'en  j^etit  Père  de  ^Oratoire ,  le 
pauvre  Pete  Berthier ,  ait  ptf  hiehaeér  de  lettre  de  cachet  un  homme 
dé  cofifféquence ,  urijolirrialifté  de  PhjFfique;  mais»  venoAis  aux  triom^ 
phes  fcientifiques  qui  peuvent  intérelTer  le  Pilblic.  ' 

•  Le  deuxième  Triomphe  eft  fmr  l'expérience  de  Londres  ,  qu'il  op-» 
pofe  au  Père  Berthier  j  mais  cette  expérience  eft  contraire  au  triom-» 
phateur:  elle  ne  doin^e'  aueun  excès  au  poiîls  fupérieur  fur  Tlnfé^ 
rieur,  Se  le  JournaliUfé  a  feit/deùx  expériences  V  dont  Itine  donné 
l'excès  au  poids  fupérieur  ^  l'autre  à  Khférieuh  Ï4  'fiu*  àbfKt  bien 
aimer  le  triomphé  poiK  en  trouver*  htetière  -ici. 'Pour  nous  i  ^<A 
ne  cherchons  pas  tant  le  triomphe  ,  nous  répétons  feulement  c^ 
que  nous  avons  dit ,  que  cette  expérience  a  été,  faite  aVec  dé  trô^ 
wtks  poids,  pour  donner  un  excès  incomeftâblement  iênfible  dans 
le  fàpérieùr.  -  "'  .•'  ./  .  ;"•  '/  '•  ^^ 
"  Troifième  Triomphe.  L'expériente  du  fieur  Odulraiid  ;j  dans  leà 
Alpes  de  Savoie  ,_eft  une  jtnpofture.  dévoilée  j)ar  Iç.  fiçur^Lefa^e  de 
Genève. 

Réponfe  I.  A  quoi  vient  l'expénence  des  pendules  dans  les  Al- 
pes? 11  s'agit  ici  de  l'excès  du  poids  fupérieur  fur  l'inférieur  danè 
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les  balances  à  Paris  ,  aux  Invalides  »  â  Moncmorenci  ,  à  Rouen; 
Nous  dirons  donc  feulement  en  deux  mots  ,  que  M.  le  Sage  de 
Genève,  qui  ne  croie  pas  aux  revenans  ,  a  traité  d'impofteur  le 
fieur  Coulcaud  »  (icôc  qu'il  i'a  fu  dans  Tautre  monde  ;  mais  nous  , 
François  ,  qui  avons  fous  les  jeux  mille  revenans ,  ne  fommes  pa$ 
fi  incrédules.  Si  le  Geur  Coultaud  n'eft  pas  revenu  en  perfonae» 
il  a  du  moins  envoyé  quelque  fubftitut  pour  convaincre  de  faux 
fon  accufareur.  Nous  en  connoiCTons  un  qui  ayant  écrit  à  Samoens  â 
un  homme  inftruit ,  a  reçu  réponfe  ,  que  le  fieur  Coultaud  avoic 
été  en  effet  à  Samoens,  ^.quil  avoit  eu  dans  ce  pays  une  petite 
maifon  fur  la  montagne  ;  toutes  chofes  que  M*  le  Sage  nie  dans 
fon  Mémoire  5  où  il  accufe  d'impofture  le  (îeur  0>ultaud. 
,  Réponfe  IL  Mais  foit  que  ^e  ueur  Coultaud  foit  un  impofteur» 
comment  le  fieur  le  Sage  ,  qui  eft  fur  les  lieux  ,  ne  donne-t-il  pas 
la  feulé  preuve  inconreftable  de  cette  inipof^ure  en.  faifant  Texpé* 
rience  ?  Setoit  -  ce  qu*il  craindroit  de  trouver  la  preuve  du  con* 
naire  }  M.  David,  daps.un  excellent  Mémoire  que  le  Journalifte 
9  bJen  voulu  admettre  jau  commencem.ent  de  ce  même  Journal  »  le 
foûpçonne  ainfi.  Pour  nous  qui  ne  craignpns  pas  cette  preuve» 
iious  avons  écrit,  à  M.  TAmbalTadeur  de  France,  à  Turin,  d'en^ 
gager  TAcadéuiie  de  cette  Ville  à  faire  vérifier  certe  expérience ,  & 
nous  proreftons  bien  au  Public  de  lui  rendre  compte  de  la  vérifi- 
cation ,  foit  qu'elle  foit  pour  ou  contre  nous. 

Quat^rèm^  Triomphe.  M.  T  Abbé  Rozier  s'écrie  d'un  ton  pathétiques» 
fie  prefque  en  pleurant ,  Newton  j  le  grand  Newton^  fe  jeroU^U  imor 
giné  que  le  P.  Berthier  ^  plufi  de  quarante  ans  après  fà  mort  j  le  traite^ 
rqit  d^ Epicurien  &  dt  Déifie ,  pour  avoir  admis  tattraSion  f  On  voit 
bien  là  qu'e  l'Auteur^  qui  fait  bien  des  chofes  ,  comme  celle  en« 
cr'autres  de  la  médecine  à/^%  chevaux  (  i  ) ,  n'eft  pas  bien  au  fait  de 
celle-ci.  Non ,  le  Père  Berthier  ( nous  avons  un  peu  lu  t^%  Ouvrages), 
n'a  jamais  traité  Newton  d'Epicurien  &  de  Péifte,  ce  font  là  deux 
chofes  concradiâoires.  L'Epicurien  ne  veut  point  de  Dieu,  fie  le  Déifie 
^  admet  |in^  Le  Père  Bi^rthier  n'accufe  pas  non  plus  Newton  d'être 
Âtbéç  (  ce  que  vouloir  dire  le  Jpurnalifle  J ,  ce  Pore  fait  trop  bien 
que  ce  grand  homme  croyoit  en  Dieu.  Ce  que  le  Père  Berthier  dit  ^ 
c'eft  que  le  favant  fie  fage  Newton  avertit  eu  vingt  endroits ,  en« 
rr'autres  dans  les  trois  que  nous  venons  de  citer ,  qu'il  n'admet  l'at- 
triâion  que  comme  une  hypothèfe  ,  fie  en  Mathématicien  \  mai^ 
que.  s'il  pailpit  en  Phyficien  ,  il  diroit  peut-être  impulfion  plutôt 


(  I  )  Vote  de  l'Editeur.  Ne  ponm>it-OQ  pas  appeller  épifotie  la  fiireur  que  bien 
4(5  ^cas  oi>c  4e  faifoonçr  foi:  ce  qu'ils  n'oii(  jama^  CAtendq  ? 

qu'attraâion  ^ 
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qu*actradion  ,  &  dans  un  écher  plurôc  que  dans  un  vide.  Il  eft  vrai 
que  cette  hypothèfe  ,  qui  eft  très-conforme  aux  phénomènes  pour  le 
ciel ,  doit  être  changée  pour  la  terre. 

Le  I^re  Berthier  li'accufe  pas  non  plus  d'être  épicuriens  &  athées 
ceux  des  Difciples  de  ce  grand  homme  qui,  allant  plus  loin  que 
leur  fage  Maître ,  admettent  Tattradion  phyfique  dépendante  d'une 
loi  du  premier  moteur,  lequel  ordonneroir  que  les  corps  fe  mûflenc 
par  attraftion  aufli  *  bien  que  par  impulfîon  \  il  dit  feulement  qu'il 
faut  juger  de  l'inconnu  par  je  connu  »  &  i^.  que  tous  les  mouve- 
mens  connus  fe  font  par  impulfîon;  &  i^.  qu'il  y^  a  néceffité  dans 
le  cranfport  des  corps  poulfés  ou  des  corps  poulTans  (  puifque  fans 
cela  il  y  auroit  pénétration  ) ,  &  .qu'il  n  y  a  pas  néceffité  dans  le 
tranfport  des  corps  qui  s'attirent,  &  qui  font  à  cent  millions  de 
lieues  l'un  de  l'autre. 

Enfin ,  le  Père  Berthier  traite  d'épicuriens  &  d'athées ,  &  non  de 
déifies  ,  comme  dit  M.  Rozier  ,  ceux  qui  admettent  l'attraâiion  phy* 
fique  indépendante  d'une  loi  du  premier  moteur ,  comme  le  fou- 
tient  l'Auteur  du  Syflême  prétendu  de  la  Nature  ;  nous  penfons 
de  même  que  le  Père  Berthier  ,  &  fi  M.  l'Abbé  Rozier  excufe  ces 
Attraâionnaires ,  s'il  ne  veut  pas  faire  de  cette  attraâion  une  affaire^ 
comme  il  dit ,  de  religion  j  il  efl  plus  indulgent  que  nos  Magiflrats 
qui  font  brûler  cette  attraâion  par  la  main  du  Bourreau  ,  &  qui 
en  envoient  l'Auteur  aux  petites- Maifons;  mais  nous  aimons  mieux 
croire  que  M.  l'Abbé  Ro:^ier  n'efl  pas  bien  au  fait  de  cette  matière. 

IL       CONCLUSION. 

La  féconde  conclufîon  efl  »  que  M.  TAbbé  Rozier ,  lofqu'il  fera 
à  l'âge  du  Père  Berthier ,  fe  gardera  bien  de  chercher  à  taire  rire 
le  Public  aux  dépens  des  autres  »  en  rifquant  <le  le  faire  rire  à  fes 
propres  dépens. 

Nous  avons  paffé  fous  filence  bien  d'autres  Triomphes ,  parce 
qu'ils  n'intérefTent  guère  le  Public  \  tel  efl  celui-ci  qui  vient  d'un 
petit  défaut  de  réflexion.  Le  Père  Berthier ,  bien  différemment  dç 
nous,  a  fait  fes  expériences  avec  des  balances  fines,  &  l'on  dit 
auparavant  que  ce  Père  a  fait  une  de  ces  expériences  avec  des 
poids  de  cent  cinquante  livres  de  chaque  côté, 

) 
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MÉMOIRE 

Dans  lequel  on  indique  les  caufes  qui  peuvent  changer  acdr 
dentellement  les  effets  apparens  de  lapefanteur  des  Corps  à 
des  hauteurs  inégales  y  lu  A  jCAcadèmie  dm  Dijon. 

ÏLs  î66i  y  i^^4  Se  i6ii  y  quelques  Membres  de  la  Société  Royale 
de  Londres  cherchèrent  â  vérifier  par  l'expérience  fi  de  deux  poids 
mis  en  équilibre  à  une  grande  élévation ,  celui  que  i  on  fufpendroit 
à  peu  de  diftance  de  la  furface  de  la  terre  ,  ne  manifefteroit  pas 
nn  excès  de  péfanteur ,  8c  les  balances  les  plus  exaâes  ne  leur  don- 
nèrent aucun  effet  fenfible  fur  une  hauteur  de  deux*  cens  quatre 
pieds. 

On  ne  -s'éroit  plus  occnpé  de  cet  objet  jufques  dans  ces  derniers 
tems  ,   que  quelques  perfonnes  ont  cru  pouvoir  faire  fervip  cet  ap- 

f pareil  à  érajrer  les  doutes  qu*elles  s'efforcent  de  répandre  fur  Ip 
ait  le  plus  certain,  le  plus  conftammenr  démontre  par  tous  les 
phénomènes  des  grands  &  des  petits  corps ,  depuis  la  marche  des 
Planètes  jufqu'à  la  réunion  régulière  des  atomes  falins  j  mais  les 
Phyficiens ,  qui  ont  entrepris  de  défabufer  ceux  qui  auroient  pu 
adopter  de  bonne  *  fei  ces  faufSes  conféquences  ,  ayant  eux-mêmes 
annoncé  des  réfultats,  en  apparence,  contradiâoires  ^  il  devenoit 
important  de  conftater  ces  nouveaux  effets  ,  d'obferver  exaébement 
dans  ces  phénomènes  toutes  les  forces  confpirantes  ,  parce  que  c*é- 
toit  ajouter  i  nos  connoilTances  que  d'en  déterminer  précifément 
les  caufes  méchaniques  ou  phyfiques. 

D'après  ces  vues ,  &  fur  ce  qu'il  fut  dît  par  M.  de  Morveau 
dans  PAflTemblée  de  l'Académie  de  Dijon  ,  du  5  Janvier  177J  , 
à  Toccafion  des  expériences  de  M.  TAbbé  Rozier  ,  inférées  dans 
fon  Journal  Phyfique  du  mois  de  Décembre  ,  cette  Compagnie 
învita  Meffieurs  de  Morveau ,  Dumorey  ,  Maret  >  Gauthey  Oc  Du- 
rande,  à  fe  réunir  pour  travailler  fur  ce  fu/et ,  &  ils  ont  fait 
rapport  de  leurs  Obfervations  dans  les  Séances  des  11  &  19  du 
même  mois  par  la  leâure  du   Mémoire  fuivant. 

Pour  parvenir  à  découvrir  fûrement  les  caufes  qui  peuvent  faire 
varier  accidentellement  les  effets  apparens  ti^e  la  péknteur  des  corps 
i  des  hauteurs  inégales ,  nous  avons  fenti  la  néceffité  de  répéter 
&  de  varier  les  opérations  avec  toutes  les  précautions  qui  pouvoient 
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garantit  la  vérité  des  réfulrats;  mais  pour  en  rirer  plus  d'avantage, 
nous  avons  cherché  .à  prévoir  toutes  les  circonftances  qui  pou  voient 
f  influer  pour  quelque  chofe ,  afin  d'être  avertis  à  tems  d'y  por- 
ter notre  attention ,  &  de  préparer  d'avance  les  moyens  les  moins 
équivoques   d'eftimer  leur    puiiîanco. 

Nous  avons  donc  confidéré  ,  i^.  que  les  réfultats  ,  diredemenc 
oppofés  dans  les  expériences  de  M.  TAbbé  Rozier,  lorfqu'il  a  em- 
ployé un  fil  de  fer  ou  une  corde  pour  fufpendre  les  poids  ,  annen- 
çoient  que  la  différence  du  volume  produifoit  un  effet  très-conH- 
dérable,  qn*il  n'étoit  pas  jpoflible  de  méconnoître  ,  quoiqu'il  n'eue 
été  obfervé  qu'une  feule  fois ,  &  qu'il  pût  y  avoir  quelque  erreur 
dans  les  quantités. 

1^.  Que  la  jufteflTe  de  la  balance  ,  la  manière  de  la  gouverner, 
te  mouvement  prefque  inévitable  des  poids  inférieurs ,  &  fut- roue 
les  courants  d'air  qui  pouvoient  agiter  la  corde  ou  agir  contre  les 
plateaux  ,  dévoient  influer  fenfiblement  fur  ces  fortes  d'expériences* 

5^,  Que  la  denfité  de  l'air  étoit  peut-être  très- différente  à  une 
certaine  hauteur  &:  près  de  la  furface  de  la  terre  ,  &  que  Atte 
caufe  à  laquelle  on  ne  paroiffbit  pas  avoir   flit  afTez   d'attention, 

f^ouvoit  fufnte  à  rendre  raifon  de  toutes  les  variations  accidentel* 
es- ,  parce  que  fi  l'air  inférieur  eft  plus  denfe  que  l'air  fupérieiir , 
il  eft  évident  que  le  corps  qui  fera  pefé  dans  le  premier ,  per* 
dra  davantage  de  fon  poids  que  lorfqu'il  fera  pefé  dans  le  fécond» 
Cette  confidération  étoit  ici  d'autant  plus  importante  ,  que  quoi* 
qu'il  foit  certain  que  l'attraâion  agit  plus  puiflamment  fur  le  corps 
inférieur  ,  il  pouvoir  arriver  que  l'effet  de  cette  caufe  fût  fort  peu 
fenfible  en  comparaifon  de  celui  que  produiroit  la  différente  denfité 
3e  l'air. 

Pour  juger  jufqu'où  pouvoir  aller  cette  différence ,  il  fuffifoic 
de  fe  rappeller  que ,  fuivant  Mufchembroeck  ,  un  pied  cube  d'air 
mefuré  a  la  tempétature  de  la  glace  ,  occupe  un  pied  cube  &  demi 
lorfqu'il  eft  à  la  température  de  l'eau  bouillante  ;  c'eft  pout  cela , 
fans  doute  y  que  les  Phyficiens  (ont  fi  peu  d'accotd  fut  la  pefantettc 
fpécifique  de~  ce  fluide;  dans  une  Table  de  vingt-fix  eftimations 
^i  eft  impriniée  dans  la  Coliedion  Académique  (  i  )  >  î^  "^  ^'^^ 
ttouve  que  deux  qui  fe  rapportent  exaftement ,  &  l'on  voie  que 
la  différence  va  de  400  jufqu'à   1500. 

Il  eft  rout  fimple  que  la  pefanteur  fpécifique  de  Tair  varie  fui- 
vant çiu  il  eft  plus  raréfié  par  la  chaleur  ;  ou  "plus  condenfé  par 
le  froid  i  il  faut  ajouter  à  cette  première  caufe  la  comprèflion  que 


((z)  Part;  Etrang.  tûxne  t,  pigé  i8o.    ' 
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les  couches  inférieures  éprouvent  nécelTairement ,  &  qui  eft  propor- 
tionnée à  la  hauteur  de  la  colonne;  mais  ce  n'çft  pas  tout  encore» 
&  il  y  a  lieu  de  croire  que  Ton  pourroit  fe  tromper  même  con- 
iidérablement ,  li  l'on  ne  faifoit  ufage  que  du  thermomètre  &  du 
baromètre  pour  déterminer  &  comparer  la  dendté  de  ce  fluide;  la 
raifon  eft  qu'il  peut  être  accidentellement  chargé  de  vapeurs  qui 
en  augmentent  la  malTe  fans  en  changer  la  température  ,  &  fans 
que  l'élévation  du  mercure  dans  le  baromètre  puilTe  indiauer  aiTez 
précifément  l'excès  de  denfité  d'une  couche  nir  l'autre  ;  l'obferva- 
tion  a  déjà  confirmé  ce  fait  ,  puifque  M.  Homberg  ayant  pefc  , 
en  différens  tems ,  un  globe  de  verre  de  vingt  pouces  de  diamètre  » 
après  en  avoir  tiré  l'air ,  il  reconnut  que  ce  vafe  étoit  devenu  plus 
léger  de  deux  onces  {  gros  la  première  fois ,  &  de  deux  onces  trois 
gros  la  féconde  ,  quoique  la  chaleur  de  l'air  environnant  fût  la 
même  ,  &  que  le  mercure  fut  fufpendu  dans  le  baromètre  prefque 
k  la  même  hauteur»  ce  qu'il  attribue  aux  vapeurs  apportées  par  le 
vent  d'Oueft  qui  fouffloit  lors  de  la  dernière  expérience  (  i  ). 

^ft  donc  le  feul  moyen  de  détetminer  &  de  comparer  sûre- 
ment la  denfité  de  l'&ir  i  des  hauteurs  différentes  }  les  hygromètres 
les  plus  patfaits  n'y  fuppléeroient  même  qu'imparfaitement  ,  puif-  . 
qi^'ils  n*indiqueroient  encore  que  les  parties  aqueufes ,  &  que  l'air 
peut  être  auÂi  chargé  d'autres  émanations  ;  cependant ,  comme  dans 
ce  procédé  on  eft  obligé  d'opérer  fur  des  corps  d'un  volume  ttès- 
différent  ,  il  eft  bon  de  faire  attention  que  la  qualité  du  fluide 
dans  lequel  on  voudra  comparer  le  poids  du  ballon  avec  des  poids 
de  métal  j  fera  encore  un  effet  très-fenfible;  qu'ainfi  il  faudra  éta- 
blir des  manomètres  ou  baromètres  ftatiques  {x)  dans  les  endroits 
où  l'on  fe  propofera  de  pefer  l'air  de  cette  manière  ;  ou  ce  qui  re- 
vient au  même  ,  qui  eft  bien  moins  embarraiïant  &  peut-être  plus 
sûr  ,  s'aflujettir  à  pefer  chaaue  fois  le  ballon  vuide  &  rempli ,  a 
le  pefer  toujours  dans  le  même  endroit,  &  à  y  rapporter  affe* 
promptement  le  ballon  rempli  de  l'air  fupérieur,  pour  que  l'at- 
mofphère  dans  laquelle  il  doit  être  pefé,  n'ait  pu  changer  lenfible- 
ment  (  j  )• 

(i)  Hiftoite  de  TAcadémie  des  Sciences  par  Duhamel,  Liy.  5,  Partie  t  « 
Chap.  I ,  N^'.  3. 

(%)  Voyez  Diâîonnaire  Encyclopédique  au  root  Manomètre. 

(O  Pour  fentir  toute  Fimportance  de  cette  précaution»  fuopofons  an  ballon 
qui  contienne  un  pied  cube ,  êc  que  Ton  veuille  mettre  en  équilibre  avec  trois 
ou  quatre  livres  de  métal  qui  n'occuperont  que  la  cent  quarante-quauièroc  par- 
.tic  ,  puifque  le  poids  abfolu  des  corps  e(l  rexcès  de  leur  pefantenr  fur  le  .fluide 
dans  lequel  on  les  pèfe,  plus  le  poids  de  la  portion  de  ce  fluide  qu'ils  déphicent, 
il  e(V  évident  qu'on  aura  le  même  léfolut  »  la  même  perantenr  apparente ,  foie 
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Ces  préliminaires  ixmks  ^  nous  avons  pcocédé  aux  expériences 
fuivances.  ' 

PREMIÈRE       EXPÉRIENCE.. 

Du  Samedi  7  Janvier  1775. 

Nous  nous  rendîmes  à  Tune  des  Tours  de  rEelife^  Saint -Bé- 
nigne de  cette  Ville ,  qui  nous  avoit  paru  le  lieu  le  plus  favora- 
ble ,  8c  où  les  Religieux  de  cette  Abbaye  nous  avoient  accordé  toute 
la  liberté  que  nous  pouvions  défîrer.  Cette  Tour  eft  quarrée,  elle 
a  11  pieds  de  largeur  dans-œuvre,  145  pieds  de  hauteur  ,  non 
compris  la  Flèche;  les  murs  ont  4  pieds  d'épaiffeur  ;  elle  fert  de  Clo- 
cher ,  &  le  plancher  du  Beffroi  eft  élevé  à  m  pieds  {  au-defTus  du 
pavé^;  c'eft  iur  ce  plancher  que  nous  Jugeâmes  devoir  établir  notre 
appareil  j  parce  que  la  partie  fupérieure  eft  occupée  par  qus^tre 
cloches  (qui  peuvent  pefer  enfemble  cinq  a' fix  milliers).  Le  fur- 
plus  de  la  Tour  eft  vuide  du  haut  en  bas ,  à  la.  réferve  de  quelques 
poutres  placées  â  deux  étages  différens ,  &  d'une  voûte  élevée  de 
56  pieds  aU'deffus  du  pavé ,  ayant  en  fon  milieu  un  trou  d^'environ 
fix  pieds  de  diamètre ,  pai;  où  Ton  pouvoit  facilement  faire  defcen- 
dre  les  poids. 

Nous  avions  avec  nous  tous  les  Ouvriers  nécefTaîres  pour  le  fer- 
vice  de  ces  expériences ,  &  le  (leur  Ménier ,  Maître  oerrurier  Se 
Egandilleur  de  la  Ville  ,  très-intelligent  &  très-exercé  dans  cette 
partie  \  il  avoit  fait  apporter  un  très-bon  fléau  de  balance  &  Ta 
toujours  gouverné  lui-même  j  ce  fléau  avoit  1  preds  10  pouces  de 
longueur  entre  les  deux  grains-d'orge  qui  foutenoient  les  badins  ou 
plateaux  de  bois,  il  étoit  affez  fort  pour  pefer  350  livres  ,  &  torf- 
qu'il  étoit  chargé  de  ces  poids ,  il  s'im linoit  trèsfenfîblement  par 
l'a'ddition  d'un  demi- gros  ;  le  balancement  inévitable  des  poids  n'a 
pas  toujours  permis  de  confidérer  l'aiguille  dans  un  repos  abfplu  y 
mais  alors  elle  paifoit  autant  d'un  côte  de  la  chappe  que  de  l'au- 
cre  >  au  plus  d'une  ou  deux  lignes  \  Se  nous  croyons  devoir  avertir 
que  l'équilibre  n'a  jamais  été  jugé  parfait  qu'après  avoir  lailfé  à 
cous  les  Âffiftans  la  facult^  de  l'examiner  pendant  l'efpace  d'un 
quart' d'heure  >  qu'après  l'avoir  rompu  ,  c'eft- à- dire  ,  après  avoir  re- 
mué le  fléau  de  coté  &  d'autre  pour  examiner  s'il* n'y  auroit  pas 

que  fon  pèfe  ce  ballon  contenant  y 00  grains  d'air  dans  une  atmorphère  dont 
le  pied  cobe  pèfe  anfli  500  grains»  foie  aa*ou  le  pèfe  rempli  de  550  grains  d*air» 
fi  le  fluide  eayixonnant  fe  tronve  avoir  la  même  denfité. 
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de  variété  ;  qu'après  Tavoir  enfin  éprouvé  pR  l'addition  d'un  demi* 
gros. 

Nous  avions  placé  çn  arrivant  »  dans  le  haut  &  dans  le  bas ,  des 
thermomètres  &  baromètres  ,  dont  les  divifions  avoienc  été  eieac- 
rement  comparées  depuis  plufieurs  jours. 

La  balance  ayant  été  folidement  fixée  à  une  folive ,  les  poids  &  cor- 
dages tranfportés  dans  le  haut ,   nous  commençâmes  à  opérer  vers  ^ 
les  deux  hwres  après  midi.  * 

Diffcrcnce. 

Le  Barom.  étoit  dans  U  bas  de  la  Tour  i  17  pouc.  6  lîg.  {.  ?      i-     i^ 
dans    le  haut à  25  .  .  «  •  5 3  *      S*  ^' 

Le  Thermomètre  dans  le  bas.  ...  à     1  degrés 7. -ho  1       1       , 
dans  le  haut à     i ?•  "+"  ^  3 

Nous  fîmes  fufpôndre  à  Vxxn  des  bras  de  la  balance  une  corde 
de  X30  pieds  de  longuçur  en  deux  morceaux  &  d'un  pouce  de  dia** 
mètre  ,  qui  fe  trouva  pefer  40  livres  6  onces  7  ^ros  |  \  on  ajoura 
dans  chacun  des  plateaux  100  livres  en  quatre  poids  de  fonte  de 
50  livres  chacun  ,  qui  avoient  été  précédemment  égandillés  avec 
loin  \  oxh  laifTa  pendre  la  corde  dans  toute  la  hauteur  jufqu'â  deux 
pieds  de  terre ,  &  la  balance  étoit  parfiiîtement  en  équilibre. 

Nous  fîmes  enfuite  defcendre  le  plateau  &  les  poids  qui  éroienc 
du  côté  de  la  corde ,  il  fallut  la  replier  pour  les  tenir  fufpepdus  à 
deux  pieds  de  hauteur  du  pavé  ;  enforte  que  dans  cette  expérience 
&  dans  celles  qui  fuivent  >  il  7  avoir  1 10  pieds  de  diftance  du 
ceiltre  de  gravité  des  poids  fupérieurs  i  celui  des  poids  inférieurs  : 
le  plateau  attaché  a  la  corde  ,  tourna  &  balança  confidérablemenc 
pendant  un  quart-d'heure ,  après  quoi  le  mouvement  s'étant  infen- 
lîblement  ralîenti ,  le  plateau  ne  faifoit  plus  qu'un  quart  de  tour 
en  trois  minutes ,  &  ne  balançoit  plus  que  de  deux  pouces  dans 
une  direâion  oblique  au  Beau  ;  on  avoir  d'abord  été  forcé  d'ajou* 
tfer  1  gros  au  poids  fuperieur  pour  chercher  l'équilibre  ,  mais  l'oC- 
cillation  du  poids  inférieur  ayant  cefTé ,  il  fallut  les  ôter  ,  &  l'équi^ 
libre  fe  retrouva  alors  le  même  que  quand  les  poids  avoient  été 
fufpendus  à  égale  hauteur. 

Pour  déterminer  >  comme  nous  nous^'^tions  propofé  ,  la  densité 
de  Tair  ,  dans  lequel  chacun  de  nos  plateaux  étoit  fufçendu  ,  nous 
prîmes  Un  ballon  de  verre  garni  de  ion  robinet  de  cuivre,  conte- 
nant exaftement  x  livres  4  onces  7  gros  68  grains  ^  d'eau  de  pluie, 
CB  q^ui ,  fuivant  l'eftiroatioh  ordinaire  du  pied  cube  de  cette  eâu  i 
70  livres ,  donne  une  capacité  de  57,07^  pouces  cttbe»,ott  envitpn 
un  trentième  de  pied  cuDe. 
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Après  avoir  pompé  Pair  de  ce  ballon  avec  une  bonne  machine 
pneumatique,  il  fe  trouva  pefer  au  trébuchet  14   onces  5    gros    8 

Srains  \  nous  ouvrîmes  enfuice  le  robinet  pour  y  faire  encrer  Tair 
u  bas  de  la  Tour  ,  &  il  pefa  de  plus  a8  grains  {,  d'où  nous  conr 
dûmes  que  le  pied  à*aur  inférieur  pefoit   1 1  gros  70  grains  ■—. 

Le  même  ballon  purgé  d'air  une  féconde  fois  par  un  nombre 
égal  de  coups  de  pifton,  fut  fur-le-champ  porté  vuide  au  haut  de 
la  Tour,  on  ouvrit  le  robinet  pour  y  laiOer  entrer .  l'.'vir  fupérieur, 
on  le  ferma  dès  qu'il  en  fut  rempli ,  on  le  rapporta  pour  être  pefé 
toujours  au  même  endroit ,  U  cette  fois  Tair  qu'il  renfermoit  ne  fe 
trouva  pefer  que  14  «grains  ^  ,  ca  qui.  donnoit  10  gros  11  grains  ^ 
pour  le  pied  cube  de  Vair  Jupérieur  y  6c  par  conféq^ent  une  diffé* 
rence  de  1  gros  59  grains  {. 

^  Différence. 

Le  Baromètre  étoit  alors  ^/z  haut.  .  .  â  zy  pouc.  5  lig.  .7      ..      1 
bas à  17  ....  ^ i-  5   •   ^^'  *' 


en 


Le  Thermomètre  en.haut à     4  deg.  1.  •  H-o  7      j       « 

en   bas ; à.    i..../..-ho|*^^S'^- 

RÉFLEXIONS. 

Cette  Expérience  confirme  ce  que  no&s  avions  prévu  ,  qu'il 
fl'eft  pas  podiole  de  déterminer  la  denfité  de  l'air  par  ces  leuls 
inftruraens  \  car  la  différence  de  l'élévation  du  mercure  dans  les  ba- 
romètres n'étant  que  de  jIj  ,  il  n'en  pouvoir  réfulter  qu'une  aug<- 
«icntation  de  denfité  de  trois  grains  par  pied  cube  de  l'air  infe- 
lieur,  &  elle  s'eft  trouvée  de  iji  erams.  A  la  vérité,  la  différence 
^toit  plus  considérable  fur  les  échelles  des  thermomètres  j  mais  en 
admettant  avec  Mufchembroek  qu'un  pied  cube  d'air  ,  à  la  rempé- 
rature  de  la  glace ,  occupe  un  pied  Se  demi  à  celle  de  l'eap  bouil- 
lante,  ^chaque  degré  de  chaleur  intermédiaire  dans  U  diviiion  d^ 
M.  de  Réaumur  ,  ne  pouvoir  augmenter  le  volun^e  qBe*de-7|-^ 
9c  diminuer  la  denfit^  de  10  grains  par  pied  cube;  or,  fuivant  ce 
calcul ,  il  n'y  auroit  eu  encore  que  a|  grains  {  de  différence  >  ap 
lieu  de  131  !• 

Les  poids  dont  nous  nous  fommes  fervis ,  étant  de  fonte ,  donc 
le  pied  cube  peut  être  évalué  a  500  livres ,  des  poids  de  xoç  livr^ 
équivalent  à  y  de  pied  cube  ;   ainfi  le  volume  d'air    qu'ils  dépla- 
'  çoient ,  devoit   péfer  : 

,daiis  ie  èas^  .  .  |  de  l  ;  gros  7p^^iûs  i^,  pu  ^gtos  57  grains  ^, 
dans  le  haut.  .  j  de  10  gros  11  grains  ^ ,  ou  4  gros  4  grains  {•  , 
àc  par  coaféq«ent  le  poicb  infériettr  d^voif  çtki  ^%  crains  |  .moins 
que  le  poids  fupérieuc. 
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Le  volume  de  la  corde  écoic  ,  fans  doute ,  aflfez  confidérable  pour 
produire  une  diminution  de  poids  fenfible  dans  i*air  inférieur;  mais 
on  a  remarqué  que  nous  l'avions  lailfée  fufpendue  de  toute  fa  lon- 
gueur y  lors  même  que  les  deux  plateaux  étoient  a  égale  hauteur , 
&  cela  afin  d'éviter  la  complication  des  effets. 

Si  Ton  veut  favoir  maintenant  de  combien  l'attraétion  pouvoir 
augmenter  la  pefanteur  de  j  de  pied  cube  de  fonte  lorfqu'on  les 
approchoir  d>;  la  furface  de  la  rerre  après  les  avoir  péfé  i  ao  toifes' 
au-deifus,  on  peut  fuppofer  le  demi-diamètre  de  la  terre  dé  3>a<>S,9<^5 
roifes  (  i  )  ;  &  comme  la  force  avec  laquelle  ces  corps  étoient  atti* 
rés  près  de  fa  furface ,  eft  à  Tattraébion  qu'ils  éprouvo.ient  à  lo  toi- 
fes  plus  haut,  comme  le  quarré  de  ii^6%^^^^  eft  au  quarré  de 
iyz6Sy^6^y  on  trouvera,  par  le  calcul  qu'il  devoir  y  avoir  dans  le 
bas ,  augmentation  de  pefanteur  de  ai  grains  {, 

D  où  il  réfulte  que  les  poids  inférieurs  devant  perdre ,  par  la 
denfité  de  Tair,  51  grains  }  j  devant  acquérir  au  contraire  par  l'ar- 
traé^ion  11  grains  ^  %  i\  ne  refte  qu'une  diflFérence  de  30  grains 
•^ ,  différence  trop  peu  confîdérablé  pour  fe  manifefter  fenfîblemenc 
fur  des  balances  chargées  de  près  de   500  (i). 

Avanr  de  rerminer  nos  RéSexions  fur  cette  première  Expérien- 
ce ,  nous  croyons  devoir  obferver  encore  qu'il  étoit  très-difficile 
d'empêcher  Tofcillation'des  poids  dans  le  bas ,  âé^ue  la  Tour  étant 

{)ercée  de  plufîeurs  fenêtres,  la  corde  fe  courboit  fenfiblement  fur 
a  hauteur  du  côté  oppofé  au  courant  de  l'air.  Nous  avons  cherché 
â  évaluet  par  le  calcul  le  produit  de  ces  deux  caufes  ^  &  nous  avons 
rrouvé,  i^.  qu*un  balancement  de  deux  pouces  pouvoit  faire  un 
effet  d'un  demi-gros,  lorfque  les  poids  s'éloignoient  de  la  ligne  à 
plomb  dans  la  direâion  de  la  longueur  du  neau  ,  &  que  cet  effet 
etoit  d'autant  mpindre  aae  le  balancement  lui  étoir  plus  perpendi* 
culaire;  t^.  que  l'effet  de. la  courbure  de  la  corde  eu  encore  plus 
confîdérablé ,  &  qu'elle  diminue  le  poids  de  plus  d'un  grof  ,  lorfr 
qu'elle  s'approche  de  la  It^ne  perpendiculaire  au  milieu  du  fléau. 
'  Enfin  ,  nous  eûmes  occafion  de  remarquer 'qu'il  fuffifoit  de  placer 
les  mêmes  pofds  plus  ou  moins  vers  l'un  des  bords  du  plateau  pour 
changer  l'équilibre ,  &  que  la  corde ,  portée  fucceffivement  fur  les 
fsLces  intérieures  8c  extérieures  du  plateau  ,  à  côté  duquel  elle  étoit 
fufpendue ,  faifoit  une  différence  d'un  gros ,  ce  qui  nous  détermina 


(  I  )  Sapplément  à  THiftoirc  Naturelle  y  &c.  par  M.  le  Comte  Je  Bufon  ,  tome  r  ; 
fagc   158. 

(  1  )  ^es  Académiciens  cle  Londres  eftimoient  leurs  balances  aofll  parfaites  qu'il 
étoit  poffibk ,  parce  Qu'elles  trébuchoieot  à  Taddition  d'uo  gtaio  par  livre. 
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i  la  placer  toujours  de  mime  pour  tous  les  réfultacs  que  nous  vou* 
lions  comparer. 

SECONDE      EXPÉRIENCE. 

Du   Lundi   9  Janvier  avanf  midX.^ 

Lb    brouillard   étant   fort   épais  »  Différence. 

Le  Baromètre   étant  en  bas â  17  pouc.  6  lie.  \.\      ,.     , 

en   haut.    ..'...•...  à  ky  ..••  5-  ••  -il      T  "^^ 

Le  Thermomètre  en  bas  ......*  i  i  deg-^.  .  ^-o  *)      a     i 

en   haut.    .    ......  •   .  i  2  .  .  .  .{.  .-+-0  J  *  ^^S**^^ 

La-  corde  ,  qui  écoit  reftéê  fufpendue  pendant  40  heures  ,  avcfit 
pris  par  l'humidité  une  augmentation  de  poids  de  5  onces  6 
gros  r.      ^ 

Nous  fîmes  attacher  au  bas  de  la  corde  un  plateau  chargé  de 
200  livres  pour  répéter  Texpérience  précédente  9  il  fallut  mettre  dans 
le  plateau  fupérieur  140  livres  1 5  onces  pour  former  Téquilibre  ; 
il  hit  bien  vérifié  en  rompant  plu/Iqu^s  fois  la  balance  en  différons 
rems ,  &  par  l'addition  d'un  demi-groi. 

On  remonta  enfuite  les  poids  &  le  plateau ,  en  laKTant  toujours 
k  corde  fufpendu^lKe  plateau ,  chargé  des  mêmes  poids  ,  fut  ac- 
croché au  bras  de  l^Dalance,  &  Téquilibre  fe  trouva  abfolument  le 
même  que  lorfau'il  étoit  attaché  au  bas  de  la  corde  ,  ce  qui  fut 
bien  examiné ,  oien  conftaté  »  &  qui  confirma  notre  première  Ex- 
périence. 

TROISIÈME      EXPÉRIENCE. 

Du  même  jour. 

Différence. 

Le    Baromètre  étant  en  bas à  27  pouc.  6  U2,  f.  7      ... 

en   haut à»7.....5..r.l.}*''g-î- 

Le   Thermomètre  en  bas à     2  deg.  •  • .  rh  o  7      ,       1 

en    haut â     j i, . +  0  J  '  "^^S"  ^• 

Nous  fîmes  déracher  la  corde  fufpendue  â  l^ln  des  bras  de  la 
balance  pour  y  fubftituer  un  fil  de  fer  »  d'une  ligne  de  diamètre , 
de  125  pieds  de  longueur  en  deux  morceaux  ^  &  du  poids  de  2  Uv. 
.4  onces  'y  on  attacha  à  fon  extrémité  inférieure  ,  un  poids  de  6  livres 
pour  le  fixer  ,  ce  qui  faifoit ,  compris  fon  poids  ,  S  livres  4  onces; 
on  en  mit  autant  fur  le  plateau  oppofé  ;  l'un  fc  l'autre  furent  en- 
Tome  y  y  Pan.  l.  1775.  T  t 
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fuite  chargés  de  loo  livres  en  poids  de  fonte ,  &  il  y  eut  équili» 
bre  parfait,  vérifié  &  examiné  pendant  plus  d'un  quart*d'heure. 

Ayant  faitdefcendre  le  plateau  accroché  au  même  bras  que  le 
fil  de  fer  ,  6c  les  poids  qui  étoient  deff'ut  ,  ils  furent  attachés  i 
rexcrémité  du  fil  de  fer  ,  fufpendu  a  deux  pieds  au-deffus  du  pavé» 
&  il  n  y  eut  aucun  changement  j  Tai^ille  du  fléau  fut  longtems 
obfervée  immobile  j  MM.  Fabarel  &  Picardet,  qui  ont  fuivi  la  plu- 
part dé  nos  expériences  ,  jugèrent ,  comme  nous ,  que  l'équilibre  ne 
pouvoir  être  plus  exaA  ;  les.  poids  inférieurs  balançoient  i  peine 
d'un  pAuce  ,  le  fil  de  fer  n'étoit  ni  agité ,  ni  courbé  fur  fa  hau- 
teur comme  la  corde  >  fans  douce*  ,  parce  qu*il  donnoit  moins  de 
prife  au  coûtant  d'air  >  fon  diatnètte  éradt  i  celui  de  la  corde  :  :  x  :  ii. 

QUATRIÈME      EXPÉRIENCE 

Du  Mardi  lo  Janvier  avant  midu 

Lb  tems  étant  tcès'-chargc  de  brouillards, 

Differenct. 

Le   Baromècte  du  bas *  •  à  ay  pôuc.  6  Ik,  |.  7       ,. 

du   haut.  , à  17.V...5..T.I.  1  '  '*8°«' 

Le  Thermomètre  du  bas à     i  deg^. .  H-  o  ")      ,       ^ 

du  haut. à     }...pt..-4-o  J  *^^-7- 

Nous  fîmes  prendre  trois  billots.de  vieux  bois  de  clurpente*  . 
aflez  fecs ,  faifant  enièmble  U  valeur  de  tr^  pieds  cv3bt%  &  f  •  os 
les  nétoya  avec  foin  de  tout  ce  que  le  frottement  auroit  pu  en  dé<- 
tacher  \  on  les  fixa  avec  un  cordeau  fur  le  plateau ,  i  c6té  duquel 
pendoit  le  iil  de  fer  portant  toujours  un  |)cids  It  €  livres  ^  &  ayant 
chargé  le  plateau  oppofé  de  1 1 1  livres  y  onces  y  gros ,  il  y  eut 
conftamment  éq^uilibre. 

Le  plateau  ainfi  arrangé  aveic  les  poids  de  bois ,  fut  enfuite  def- 
cendu  par  le  moyen  d'une  poulie ,  pour  prévenir  tous  accidens  ^ 
il  fut  attaché  à  Textrémité  dû  fil  die  fer  à  i  pieds  an  -  defflis 
du  pavé ,  &  il  fallut  ârter  y  gros  du  plateau  fupérieur  pour  trou- 
Ter  l'équilibre. 

CINQUIÈME       EXPÉRIENCE. 

Uu  -même  jour  xtprès  midi, 

^ous  avons  fait  remonter  à  la  mcme  poulie  le  plateau  charge 
des  poids  àt  bois  j  il  a  été  accroché  immediasemeju  au  bcas  delà 
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balance ,  le  fil  de  fer  demeurant  toujours  fufpendu  avec  fon  poids 
de  6  livres,  &  il  y  a  ^  équilibre;  le  plateau  oppofj  étant. chargé 
de  2I1  livres  7  onces  5  gros,  ce  qui  fait  1  gros  de  moins  que  la 
première  fois ,  8c  ne  donne  que  5  gros  de  différence  au  lieu  de  7. 

RÉFLEXIONS 

Sur  les.  quatricme    &   cinquième   Expériences^  -  j 

Il  n*y  avoir  pas  de  moyen  moins  équivoque  de  vérifier  Tîn- 
flaence  de  la  denfité  de  l'âir  fur  kpefanteur  apparente  â  des  hau» 
teurs  inégales,'  que  de*  compatier-  les*  effets  avec  des  graves^  d'un  vo- 
lume aum  difpropoctiooaé*  On  a  vu  qu'eu  fe  (ervant  de  poids^de 
fpnre ,  ils  ne  pouvoient  perdre  que  j  i  grains  f  de  plus  dans-  Je 
bas  que  dans  le  haut;  au  lieu  quen  fe  fervant  de  poids  de  bois  , 
dont  le  volume  étoit  au  volume  des  poids  de  fonte  ::  35  14,  on  jie 
pouvoit  manquer  d'avoir  un  réfultat  très-fenfible  ,  c'efi  ce  qui  efl 
arrivé  :  fuivant  nos  calculs ,  l'air  c^ue  ces  poids  de  bois  déplaçoient 
dans  Tatmofphère  fupérieure ,  pefoit  3}  gros  ^\  grains  j 5  cedui  qu'ils^ 
déplaçoient  dans  ratmofphère  inférieure,  pefoit  39  gros  58  grains j; 
c*étoit  par  conféquent  une  différence  de  6  gros  7  grains  que  nou^ 
devions  trouver  cette  fois  à  la  balance  ,  &  notre  attenté  n'a  pas 
été  trompée  \  (i  Ton  veut  prendre  le  terme  moyen  des  deux  pefées,' 
il  efl  precifément  dç  6  gros. 

On  ne  doit  pas  erre  étonné  que  la  diminution  apparente  de  pe- 
santeur n'ait  pas  éré  exaftement  la  mime  dans  les  deux  pefcesif 
quoiqu'elles  aient  été  faites  le  même  jour  ,  il  y  a  eu  -plufîeurs  heu«^ 
i^s  d'îmecvalle  pendant  lefquclles  les  bois  ont  pu  ie  |flkhef  un 
peu ,  étant  moins  expofés  aux^  broaillaf  ds  dans  le  bas  VB  Toujc 
que  dans  le  haut  ,  &  le  tems  en  étant  beaucoup  moins  chatgC 
l'après  midi  :  d'ailleurs  ,  cette  variété  de  a  gros  ne  peut  itre  ici 
qu  un  très*petit  objet  fur  un  volume  auifi  confidérable  ,  puifqu'elle 
ne  fait  pas  la  ijooo"^.  partie  du  poids.  II  fuffifbit  ennn'  d'avoiôf 
conllamment  une  diminution  d'trne.  quantité  non  -  équivoque  ,  '^ 
la  différence  de  5  gros  obfervée  avec  une  balance  ^i'  s'inelinoie 
\  16  grains,  formeroit  encore  un   réfultat  fatisfaifànt. 

Cependant  nous  primes  la  réfolution  tle*  laflurer  encore  par  de 
nouvelles  épreuves. 


Tt  % 
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SIXIÈME       EXPÉRIENCE. 
Du  Mercredi   ii   avant  midi. 

Le   rems  étanc  chargé  ,   mais  fans  brouillard  » 

Différence. 

Le  Baromèrre   du  bas à  17  pouc.  4  lîg,  J,  1    ,  ,.     , 

du    haut à  17..,.  J...4-  3         ^'^^ 

Le  Thermomètre   du   bas i     z  deg.  •  •  •  +  o  ")    .  «      ^ 

(/«   haut.   .^.  l à     1 I. .  ^-o  3   »  ^^'^• 

Nous  avons  fait  relever  8c  plier  la  corde  en  rond  ,  elle  a  été 
ainfi  placée  fur  les  poids  de  bois  ,  &  le  rout  pefoic  X44  livres  1 1 
onces. 

La  corde  a  été  enfuite  dépliée  8c  fufpendue  au  bras  de  la  ba- 
lance dans  toute  fs^  longueur ,  de  manière  qu'elle  appuyoic  fur  le 
coté  du  plateau  qui  regardoit  le  milieu  du  Beau  ;  on  a  eu  Tatren- 
tion  de  ta  tirer  par  le  bas  pour  la  drefTer  &  la  rendre  immo* 
bile»  &  dans  cette  pofition ,  il  a  fallu  décharger  le  plateau  op* 
pofé  de  3  gros  { ,  de  forte  qu'il  ne  rçftoit  plus  dans  ce  plateau» 
qui  devoit  demeurer  dans  le  haut»  que  244  livres  10  onces  4 
gros  {. 

Le  plateau  »  chargé  des  poids  de  bois ,  fut  alors  defcendu  par  le 
^oyen  de  la  poulie,  avec  1  attention  la  plus  fcrupuleufe  pour  que 
rien  ne  put  le  toucher }  il  fut  attaché  au  bas  de  la  corde  j  toujours 
a  enviuÀjleux  pieds  du  pavé»  &  il  fallut  144  livres  9  onces  j 
grois  dflHp  plateau  fupérieur  pour  former  l'équilibre  ;  ce  qui  £iic 
7  gros?^re  difiFérence  ,  réfultat  cjui ,  comme  on  voit  ,  s'éloigne 
bien  peu  de  celui  de  notre  quatrième  Expérience. 

Si  Von  V  ajoute  les  3  gros  {  que  la  corde  a  pefé  de  moins  lori^ 
qu'elle  a  été  dépliée»  la  différence  entre  la  pefanteur  apparente  des 
poids  de  bois  8c  de  la  corde  pefcs  eu  haut  ou  en  ba$  »  fera  en 
tour  de   11  gros. 

SEPTIÈME       EXPÉRIENCE. 

Du  Jei{di   II  avant  midi  y  par  un  tems  de  pluie. 

Ayant  réfléchi  que  les  courans  d'air  pouvoient  influer  fur  des  ex- 
périences aufli  délicates  ,  fur-  tout  lorfque  la  rapidité  de  fon  écoule- 
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ment  par  U  force  de  la  raréfaâion,  ou  par  la  nécefficé  de  l'équilibre  , 
fe  trouveroit  augmentée  par  une  efpèce  d'étranglement  »  comme  par 
Touverture  circulaire  pratiquée  au  cerveau  d  une  voûte  j  nous  jugeâ- 
mes qu'il  étoic  important  de  s'en  aflurer. 

En  conféquence  ,  nous  fîmes  tranfporter  tout  notre  appareil  an-* 
delTus  du  chœur  de  l'Eglife }  la  balance  fut  fufpendue  à  la  féconde 
enrayure  de  la  flèche ,  de  manière  que  l'un  des  plateaux  étoit  dans 
la  ligne  à  plomb  de  la  lunette  qui  eft  au  milieu  de  la  voûte. 

La  première  enrayure  qui  nous  fervoit  d'échafaudage  pour  ma« 
nœuvrer  ,  eft  élevée  au-detfus  du  pavé  de  l'Eglife  de  106  pieds 
10  pouces-,  l'efpace  entre  cette  enrayure  &  la  feuillure  de  la  lunette 
eft  de  19  pieds  10  pouces. 

Différence^ 

Le  Baromètre  étant  dans  le  bas.  .  .  â  17  pouc.'i  lig.  7.  1       t*     , 
dans  le    haut i  17 •  •  3        ^^'  ^' 

Le   Thermomètre  dans   le   bas.  .  •  à     a  deg.  t-  .  •+-  o  7       •      , 
dans   le    haut â     3 i  .  4-  o  J  ^  ^^^"^^^ 

On  mit  dans  chacun  des  plateaux  quatre  poids  de  fonte  de  50  li- 
vres i  il  fallut  ajouter  dans  le  plateau  qui  devoit  demeurer  dans  le 
haut  41  livres  8  onces  8  gros  f  pour  le  poids  de  la  corde  pliée  en 
rond  &  pofée  fur  les  poids  de  l'autre  plateau  »  l'équilibre  étoic 
dérangé  ienfiblement  par  l'addition  d'un  demi -gros  de  parr  ou 
d'autre. 

.  Nous  fîmes  alors  déplier  la  corde  ;  elle  fut  fufpendue  au  bras 
du  fléau  ,  &  il  fallut  ôter  quatre  grps  du  plateau  oppofé  pour  re« 
trouver  l'équilibre. 

Enfin  le  plateau  qui  étoit  porté  par  le  même  crochet  que  la 
corde  ,  fut  defcendu  avec  fes  quatre  poids  ,  &  attaché  à  l'extrémité 
de  la  corde  à  environ  deux  pieds  du  pavé  ,  &  il  fallut  ôter  un 
demi-gros  du  plateau  fupérieur ,  qui  parut  cette  fois  l'emporter  de 
cette  foible  quantité. 

CONCLUSION. 

Il  réfiilte  de  toutes  ces  expériences,  qu'il  fe  trouve  quelquefois 
une  augmentation  apparente  de  pefanteur  dans  les  corps  lotfqu'on 
les  éloigne  de  la  furface  de  la  terre  y  mais  cette  augmentation  eft 
proportionnelle  aux  volumes  des  corps  pefés  &  non  a  leurs  maffes  ; 
elle  dépend  donc  uniquement  de  la  denfité  de  l'air ,  qui  eft  ordi- 
nairement plus  confidérable  dans  le  bas  que  dans  le  haut ,  non- 
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ftulement  à  raifon  de  jd  plus  grahde  compreflioti  qui  fe  manifeftc 
par  rélévacion  du  mercure  dans  le  baromètre  ,  mais  encore  parce 
qu'il  efl:  plus  chargé  de  vapeurs  &  d'émanarions  étrangères.    ' 

Il  ne  faudroit  p;is  s'cronner  cependant  que  cecre  denfîté  de  Pair 
fur  égale  ,  ou  même  quelquefois  moindre  dans  le  bas  que  dans  le 
haut ,  fi  la  couche  inférieure  Te  trou  voit  raréfiée  i  un  certain  point 
par  la  chaleur ,  ou  la  couche,  fupérieure  plus  imprégnée. des  vapeurs 
aqueufes. 

Dès'Iors  il  pourra  arriver  que  les  corps  augmentenr  Tenfiblemenc 
de  pefanreur  en  approchant  de  la  furface  de  la  terre ,  puifqu'i  vingt 
toiles  de  diftance,  la  force  de  gravitation  eft  moindre  de  xa  grains 
J  fur  zoo  livres. 

Lorfque  le  volume  des  corps  pcfés  eft  peu  confidérable»  comme 
lorfqu'iis  font  de  métal ,  on  ne  peut  fe  flatter  d*avoir  des  inftru-- 
mens  affez  juftes  pour  indiquer  une  aulfi  petite  différence ,  &  à  cet 
égard  nos  expériences  font  d'accord  avec  celles  des  Académiciens  de 
Londres. 

Mais  dans  les  quatrième  ,  cinquièfne  Se  fixième  Expériences  où 
Ton  a  employé  des  poids  d'un  grand  volume  i  on  a  vu  que  la  diffé- 
rence étoit  confidérable  »  paifque  aoo  livres  ont  perdu  fept  gros 
lorfqu'elles  ont  été  fufpendues  par  un  fil  de  fer ,  Ce  onze  gros  lorf- 
qu'on  s'eft  fervi^  d'une  corde  2  le  réfultat  de  la  quatrième  Expérience 
fur-tout  répond  a  la  quantité  que  dévoient  perdre  les  poids  de  bois 
dans  un  fluide  plus  -ddux  »  relativement  à  leurs  volumes ,  avec  au- 
tant de  précifion  que  les  Expériences  peuvent  s'accorder  avec  les 
calculs. 


«À 
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PREMIER      MÉMOIRE 
SUR     LES     ABEILLJBS, 

Oà  ton  rend  compte  d'une   nouvelle  Mcouvenè  fort  fiigulière  ^  qui  4 
été  faite   en  Lu(ace  fur  ces  Mouches  j 

Pic   M.  fioMMBT,   de    dirarfès    Académies. 

I  NT  R  O  D  U  C  T  I  O  N  {i). 

V^'est  i  rUlaftre  Réaamurque  nous  devons  les  connotflances   lés 

I^lus  certaines  fiic  le  gouvernement  des  AbtUles.  On  a  pu  voir  dans 
es  Mémoires  V,  VIll  ,  IX ,  XI  du  Tome  V  de  fon  Hiftoire  des 
Infimes  j  &  très  en  abrégé  dans  la  Préface ,  tout  ce  que  Tes  recherches 
lui  avoient  appris  fur  cet  intérefifant  fujet.  Je  me  bornerai  ici  d  re- 


:  qu 

ruche ,  qu'une  feule  fcmtllt.  C'eft  cette  iiluftre  mouche  que  les  An- 
ciens, moins  inftruits,  avoient  nommé  le  Koi  des  Abeilles ,  &  qui  en 
eft  la  Kcïnc.  Cette  reine  eft  d  la  lettre  la  mère  de  tout  fon  peuple  : 
elle  pond  pendant  le  cours  de  Tannée  30  ,  40  ou  50  mille  ecufs. 

Une  rucne  ptéfente  deux  autres  fortes  de  mouches  ou  d'individus, 
des  faux-bourdons  Se  des  abeilles  ouvrières  j<im  portent  encore  le  nom 
de  neutres* 

Les  faux'^ourdons  font  les  mâles  de  Tefpèce  :  leur  nombre  eft  quel- 
«quefois  de  <^  d  700  :  ils  ne  recueillent  ni  cire  ni  miel  ,  &  M.  de 
Réaumur  a  penfé  qu'ils  ne  fervoienc  qa'd  féconder  la  femelle  &  les 
autres  femelles  qu'elle  met  au  jour  au  print^ms.  11  décrit  alTez  a|i 
long  les  amours  de  la  reinc-ttheitU  :  il  avoue  .itf*avoir  pu  découvrir  de 


(  1  )  Cette  IntroiuBion  m*a  para  néceflaire  pour  donner  à  mes  Ledeurs 
voc  idée  générale  des  principales  Décosvertes  qui  «Toient  été  faites  Tar  \é% 
JteilUs  avant  ccUci  de  M.  Sckirêck ,  Ac  des  aatit s  Membres  de  la  Société 
de  Lozace. 
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véritable  accouplement;  mais  il  croit  en  avoir  vu  alTez  pour  être 
fondé  d  préfumer  que  la  rcine-abeil/e  eft  rendue  féconde  par  celui  des 
faux-bourdons  dont  elle  a  fu  vaincre  la  froideur  par  fes  agaceries.  Il 
fortifie  fon  fentiment  par  la  conHdération  du  grand  appareil*  d'or^ 
ganes  générateurs  qu'on  découvre  dans  les  faux-bourdons  j  Se  par  les 
obfervations  qu'il  avoit  faites  fur  les  bourdons  proprement  dits,  &  qui 
lui  avoient  offert  une  véritable  copulation. 

Les  abeilles  ouvrières  forment  le  gros  du  peuple  :  ce  font  celles 
qu*on  connoît  le  plus  communément  fous  le  nom  en  général  d'abeUUs. 
Elles  font  quelquefois  au  nombre  de  40  à  4)  mille  dans  certaines 
rucKes  :  elles  ont  reçu  le  nom  d'ouvrières  j  parce  qu'elles  font  char- 
gées de  tout  le  travail  de  la  ruche  :^ce. font  elles. qui  recueillent  la 
cire  &,  le  miel ,  (yxi  conftruifenr  ces  gâteaux  où  règne  une  fi  haute 

géométrie ,  qui  alimentent  les  petits  ,  Se  pourvoyenc  à   tous  leurs 
efoins.  On  les  a  aufli  nommées  les  neutres  y  parce  qu*on  ne  décou- 
vre en  elles  aucun  veftige  de  fexes. 

Ces  trois  fortes  d'individus  qu'on  obferve  dans  une  ruche  »  font  de 
crois  grandeurs  différentes.  Les  vers  dont  ces  crois  fortes  de  mouches 

{>ro viennent  ,  demandent  donc  à  être  élevés  dans  des  cellules  qui 
eur  foient  proportionnées.  Les  abeilles  ouvrières  conftruifenc  en 
conféquence  des  cellules  âe  trois  dimenfions  différentes  :  les  plus  pe« 
cites  cellules  fervent  de  berceaux  aux  vers  qui  doivent  devenir  des 
abeilles  ouvrières  :  des  cellules  un  peu  plus  grandes  font  deftinées  â 
loger  les  vers  qui  fe  transformeront  en  faux -bourdons  j  car  ceux-ci 
font  plus  longs  &  plus  gros  que  les  ouvrières.  Les  cellules  deflinées 
à  loger  les  vers  qui  donneront  des  reines  j  font  beaucoup  plus  grandes 
que  les  autres  »  d'une  toute  autre  forme  &  autrement  difpofées  a 
regard  de  l'horifon.  On  fait  que  les  cellules  ordinaires  font  de  pe* 
cits  tubes  exagones  ,  ^ont  le  fond  pyramidal.,  eft  formé  de  trois 
pièces  en  lofange  :  elles  font  difpofées  prefque  parallèlement  â  l'ho- 
!rifon:les  cellules  royales,  c'eft  le  nom  qu'on  donne  aux  cellules  ou 
logent  les  vers  qui  doivent  fe  transformer  en  reines  ;  des  cellules  , 
dis-je  ,  ne  reffemblent  pas  mal  par  leur  forme  à  une  petite  poire  : 
elles  font  très  •  mafCves.  M.  de  Réaumur  a  calculé  qu^e  la  cire  qui 
entre  dans  la  compofition  d'une  feule  cellule  royale  j  fuffiroit  â  la 
conftruâion  de  150  cellules  ordinaires.  On  n'a  pas  oublié  la  merveiU 
leufe  économie  avec  laquelle  les  ouvrières  favent  employer  la  cire  donc 
elles  fe  fervent  pour  conftruire  les  cellules  ^x^^o/iej:  elles  l'employenc 
donc  avec  profufion  ,  quand  il  s*agic  de  bâtir  des  cellules  royales. 
Ces  cellules  différent  encore  des  autres  par  leur  pofition  :  au  lieq  d^'ètre 
â-peu-pcès  parallèles  à  l'horifon  »  elles  lui  font  perpendiculaires ,  de 
P)anièce  que  l'ouverture  de  la  cellule  eft  rournee  en  en- bas:  le  ver 
qui  s'y  trouve  logé  4  donc  la  tète  çn  en-bas, 

U 
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La  taille  oa  les  propoccions  refpeâives  du  corps  &  le  fexe  ne  fonc 
pas  les  feuls  cara£i:ères  qui  diftinguent  les  uns  des  autres  les  crois 
ordres  d'individus  qui  cotnpofent  la  république  ,  ou  fi  l'on  aime 
mieux  la  monarchie  des  abeilles.  Il  eft  des  parties  qui  paroident  * 
propres  i  un  de  ces  ordres  »  &  qu'on  n'apperçoit  point  dans  les 
deux  autres.  On  juge  bien  que  ces  parties  font  les  inftrumens  rela- 
rifs  i  la  récolte  de  la  cire  &  du  miel  »  i  la  conftru^ion  des  ceU 
Iules  &  aux  divers  travaux  de  la  ruche.  Ces  inftrumens,  fi  dignes 
de  l'attention  de  rObfervateur  >  paroifTent  n'avoir  été  accordés  qu'aux 
iieules  abeilles  ouvrières  :  les  rcirus  &  les  faux  -  bourdons  ne  prenant 
aucune  part  au  travail'  ^  ont  été  privés  de  ces  inftrumens  qui  leur 
auroient  été  inutiles.  Je  ferai  encore  remarquer  qu'il  eft  d'autres  par- 
ties  qu'on  trouve  dans  les  trois  ordres  d'individus  \  mais  qyi  n'ont 
pas  dans  tous  les  mêmes  proportions  relatives  j  h, trompe  &  les  aUes 
en  font  des  exemples.  Les  aiies  de  U  reine  ne  font  pas  plus  grandes 
que  celles  des  ouvrières  ,  quoique  fon  corps  foit  beaucoup  plus  long;, 
ia  trompe  eft  aufti  plus  courte  ^  &c.  On  peut  lire  dans  le  feptième 
Mémoire  de  M.  de  Réaumur  ce  qu'il  rapporte  aftez  en  détail  fur  ces 
différences  caraâériftiques  qui  ne  font  plus  aujourd'hui  au(fi  eflTen- 
lielles  qu'elles  le  lui  avoient  paru  :  on  le  verra  bientôt. 

Parce  que  les  trois  ordres  d'individus  lui  fembioient  très  différent- 
ciés  par  la  nature ,  il  en  concluoit  Qu'ils  provenoient  de  trois  fortes 
d'œufs  j  que  la  reine  dépofoit  dans  des  cellules  de  trois  dimen fions 
différentes  »  &  fur  le  choix  defquelles  elle  ne  fe  méprenoit  point. 
La  cire  &  le  miel  dont  les  abeilles  fe  jiourriflent ,  qe  font  pas  U 
nouriture  qu'elles  donnent  aux  vers  :  cette  nourriture  eft  une  forte 
de  geUe  dont  il  femble  qu'elles  proportionnent  la  Quantité  &  la  qua- 
lité à  l'âge  ou  à  l'état  des  vers.  Cette  gelée  eft  dcpofée  dans  cha^ 
cune  des  cellules  où  loge  un  ver ,  &  il  en  a  toujours  à  fa  portép 
une  provifion  fu£Gfante  j  mais  ce  oui  eft  aujourd'hui  bien  plus  digne 
de  remarque  qu'on  ne  l'avoir  çenié  >  ç'eft  la  différence  qu'on  obferve 
entre  la  nourriture  des  vers  qui  doivent  fe  métamorpholer  en  reines  3 
&  celle  des  vers  qui  doivent  fe  transformer  en  mouches  communes* 
La  gelée  qui  eft  diftriboée  aux  premiers  ,  eft  en  beaucoup  plus  grande 
quantité  proportionnellement  que  celle  qui  eft  diftribuée  aux  der- 
niers :  elle  diffère  encore  t^rès  -  fenfiblement  par  fa  fjualité  ;  M.  de 
Réaumur  lui  a  trouvé  un  goût  fpcré  qu'il  n  a  jamais  trouvé  à  l'au^ 
tre:ce  grand  Naturalifte  ne  foupçonnoit  pas  qi(e  cette  petite  obfet- 
vatioi>  deyiendroit  un  jour  très-importante.  On  s'en  convaincra ,  je 
m'affure ,  lorfque  j'aurai  rapporté  la  nouvelle  découverte  qui  donne 
lien  i  ce  Mémoire. 

Le  principal  objet  des  recherches  de  M.  de  Réaumur  »  avoit  été 
4e  décpuvrir  |e  prixycipe  iecpret  di|  gçuvernement  pu  de  la  police 
Tome  Fy  Pan.  L  1775,  V  v 
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des  abeilles.  Il  avoic  fait  fur  ce  fujec  fi  intérelTanc ,  Ats  expériences 
crès-décifives  ,  &  qui  onc  répandu  un  grand  jour  fur  divers  poincs^, 

2ue  les  Naturaliftes  qui  l  avoient  précédé  n  étoient  point  parvenus  i 
claircir.  ïl  a  démontré  que  fi  Ton  prive  de  la  rtine  un  ejfaim  nou- 
vellement mis  en  ruche ,  toutes  les  aoeilles  refteront  dans  TinaAion  ^ 
&  fe  laifTeront  périr  plutôt  que  de  conftruire  le  pli|S  petit  gatmi  ^ 
mais  que  fi  Ton  rend  la  rtïne  à  Teflaim  qui  en  a  été  privé  ,  toutes 
les  abeilles  fe  mettront  auffi^tôt  i  travailler,  &  qu'elles  travailleront 
d'autant  plus ,  que  la  reine  fera  plus  féconde.  Enfin ,  il  a  très-bien 
prouvé  que  les  abeilles  ouvrières  ont  pour  ces  v^rx  qu'elles  n  ont  point 
engendrés  ni  pu  engendrer ,  la  même  affedfcion  que  les  mères  de  I» 
plupart  des  elpèces  oiii  pour  leurs  petits. 

J'ai  dit  qu'il  nj  a  si  l'ordinaire  ,  dans  une  ruche  ,  qu'une  feule 
reine  :  je  dois  ajouter  qu^il  vient  un  tems  ou  il  s'en  trouve  plufieurs; 
ce  tems  eft  celui  des  ejfaîms.  On  fait  que  dans  les  mois  d^  Mai  8c 
de  Juin  il  fort  de  chaque  ruch^e  une  ou  plufieurs  colonies,  qui  vont 
chercher  ailleurs  un  domicile  que  les  gens  de  la,  campagne  ont  fois 
de  leur  préparer  j  ce  font  ces  colonies  que  l'on  nomme  des  ejfaims  : 
chaque  ejfaim  eft  conduit  par  une  reine ,  qui  doit  fa  naifTance  à  Ut 
reine  de  la  ruche  dont  l'eflaim  eft  forti  :  cette  reine  donne  donc  naif* 
iance  â  une  ou  plufieurs  reines ,  appellées  chacune  à  conduire  un 
efiaim  :  toutes  ne  parviennent  pas  néanmoins  à  fonder  une  nouvelle 
république  ^  cela  dépend  du  nombre  des  habitans  de  la  métropole» 
Quand  elle  eft  fort  peuplée,  elle  peut  envoyer  au -dehors  pluueurs 
colonies  :  fi  elle  l'eft  beaucoup  moins ,  elle  n'en  envoie  qu'une  ou 
deux.  Dans  ce  dernier  cas  ,  il  arrive  quelquefois  que  pluueurs  des 
Jeunes  reines  te&ent  dans  la  métropole.  M.  de  Réaumur  a  été  curieux 
de  favoir  quel  étoit  le  fort  de  ces  reines  qui  n'avoient  pu  fe  mettre 
à  la  tête  d'un  ejjhim  j  &  Ces  obfervations  lui  ont  appris  que  ces 
reines  furnuméraires  font  toujours  facrifiées;  en  forte  qu'il  n'en  refte 
jamais  qu'une  feule  dans  la  ruche.  Il  a  effayé  d'introduire  en  divers 
tems,  dans  une  ruche  des  reines  furnuméraires,  &  il  a  vu  conftam- 
ment  qu'elles  étoient  mifes  à  mort  au  bout  de  quelques  jours  \  mais 
A  n'a  pu  parvenir  d  découvrir  par  qui  8c  comment  ces  exécutions 
étoient  faites ,  6c  ce  point  eft  un  de  ceux  qui  nous  demeurent  en^ 
core  voiles,  il  reftoit  donc  i  faire  fur  les  abeilles  une  expérience  fûtt- 
damentale  que  M.  de  Réaumur  n'avoir  pas  encore  tentée ,  c'écok 
d'enlever  la  reine  i  un  effaim  très- pourvu  de  gâteaux  te  de  couvain  z 
on  donne  ce  nom  aux  cellules  qui  renferment  des  œufs  ou  des  vers* 
J'ai  indiqué  cette  expérience  dans  le  Chapitre  XXV  de  la  Partie  XI 
de  ma  Contemplation  de  la  Nature ,  &  J'en  ai  indiqué  quelques  autres 
qui  ne  mériteroienr  pas  moins  d'être  tentées.  J'ai  hafardé  dans  ce 
Chapitre  de    nouvelles  vues  fur  là  police  des  abeilles  ,  &  j'y  ai 
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crayonné ,  ainfi  que  dans  le  précédent ,  un  léger  précis  de  leur  hif- 
toife  :  j*y  renvoie  le  leâeur ,  &  je  me  hâte  de  venir  à  ces  nouvelles 
découvectes  que  |'at  annoncées. 

C  eft  un  fpeâacle  auifî  nouveau  qu'intérefTant  pour  un  Natùralifte 
philofophe  »  que  celui  d'une  Académie  favance ,  dont  l'Inftirurioa 
n'a  d'aurre  objet  que  Térude  des  abeilles.  Ce  phénomène  moral  fi  (in- 
gulier,  paroit  aujourd'hui  dans  une  petite  ville  de  la  haute  Luface; 
je  parle  de  la  Société  des  Abeilles  j  fondée  depuis  quelques  années 
dans  le  PetU-Bautren  j  fous  les  aufpices  de  TElefteur  de  Saxe.  Elle 
pofsède  déjà  plulleuts  bons  Obfervaceurs  &  un  grand  nombre  d'anla- 
ceurs  de  tour  ordre  &  de  tout  fexe  :  elle  a  bien  voulu  préfumer  que 
fapplaudirois  iune  Inftirution  fi  digne  d'unfiècle  philofophe,  &  que 
je  ne  dédaignerois  pas  de  m'intéreSet  ans  travaux  d'une  Compagnie 
Littéraire  ^ui  n*a  que  les  abeilles  pour  objet  :  elle  a  penfé  qu'elle  me 
furprendroit  agréablement  en  me  faifant  l'honneur  de  m'adopter  fans 
m'avoir  prévenu.  Avec  quel  plaifir  les  Svammerdam,  les  Maraldi» 
les  Réaumur  auroient-Hs  vu  cet  établtffement ,  qu'ils  n'avoient  sû- 
rement pas  prévu  ;  &  combien  la  Sociàe  des  Abeilles  aurott-elle  été 
empreffée  à  parer  de  leurs  noms  iiluftres  la  lifte  de  fes  nouveaux 
Ariftomachus  !  (  i  )  Quels  prodigieux  progrès  ne  feroit  poinr  l'Hif- 
toire  Naturelle  ^  .fi  on  TapprotondiiToïc  ainfi  dans  fes  plus  petites 
branches  >  &  s'il  fe  formoit  çà  &  là  dans  notre  Europe  des  Sociétés 
qui  n'embra(Fa(rent  qu'une  feule  de  lès  branches  !  Les  Naturaliftes  qui 
tentent  d'embraffet  a  la  fois  les  maîtrefles  branches  de  cet  arbre  im- 
tnenfe ,  ne  fongent  pas  qu'ils  ne  font  point  des  briarées. 

M.  Schirach ,  Pafteur  du  Petit- Bataren  ,  Secrétaire  de  la  Société 
des  Abeilles  j  eft  un  des  Membres  de  cette  Compagnie  qui  a  tra- 
vaillé avec  le  plus  de  fiiccès  ,  &  dont  les  Expériences  &  les  Obfer* 
varions  ont  le  plus  enrichi  fes  Mémoires,  il  s'eft  empre^é  obligeam- 
ment i  me  communiquer  fes  découvertes  :  il  me  les  a  racontées  en 
détail  dans  une  lettre  <]u'il  m*a  adreiTée  en  Allemand  le  lifd'Oâo* 
ne  dernier ,  6c  que  j'ai  fait  traduire  en  François  (  i  )  :  la  voici. 

»  Un  fimple  haliird  m'apprit,  Monfieur,  que  toute  portion  de  touvain 
•»  pouvoir  donner  une  rein&^beilley  lots  même  qu'il  ne  s'y  trouvoie 
«  point  de  cellule  royale.  Je  peiifai  donc  qu'un  heureux  hafard  m*a- 
f»  voit  toujours  fait  rencontrer  dans  la  portion  de  couvain  un  «tt/oui 
n  contenoit  le  ptincipe  d'un  ver  de  reine  j  &  que  l'inftind  des  abeilles 
n  iavoit  difcerner  cet  œuf. 

(i)  Âa  rapport  de  Ckérou  Se  de  Pline ^  le  Philofophe  Ârifionmhut.  ttvfpit 
fait  aacre  choie»  pendant  pris  de  foizantc  ans». que  d*étadier  les  AbêiUts. 

(i)  Tai  j^ti. obligé  de  tetoocher  cette  Tradnôion  en  on  grand  ùombre  d'en» 
drokii^  fosr^la  mcccre'én  nucilleair  Franjoii  4c  la  rendre  plus  claire. 

V  V* 
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»  Pour  parvenir  à  arracher  i  ces  mouches  leur  fecrer  j  je  me  pro^ 
i>  curai  une  douzaine  de  pecires  caifTes  de  bois  ;  je  coupai  dan$  une 
M  ruche  une  portion  de  couvain  de  quatre  pouces  en  quarré  , 
•»  ic  qui  concenoit  des  œufs  Se  des  vers.  Je  plaçai  ce  très  -  pecic 
n  gâteau  dans  une  de  mes  caifles  ,  de  manière  que  les  abeilles  puflenr 
■»  le  couvrir  de  routes  parts ,  &  couver  en  quelque  forte  les  œufs  & 
M  les  vers  :  je  renfermai  enfuite  dans  la  caifle  une  poignée  d'abeilles 
»  ouvrières  ;  j'en  ufai   de   même  k  l'égard  des  onze  autres  caifles* 

»  L'Obfervateur  gagne  beaucoup  à  féparer  ainfi  les  abeilles  ,  & 
9>  à  les  diftribuer  par  petits  pelotons  :  il  les  oblige  à  faire  en  petit 
>»  ce  qu'elles  font  ailleurs  en  grand.  Vous  aviez  vous-même  indiqué 
M  cette  féparation  des  abeilles  dans  le  Chapitre  XXV  de  la  Partie  XI 
s»  de  votre  Contemplation  de  la  Nature. 

M  Je  tins  mes  caiffes  fermées  pendant  deux  jours  :  je  favois  dcjae 
M  que  ce  petit  peuple  appelle  à  élire  une  nouveille  reine ,  devoir  être 
9>  renfermé.  Le  troisième  jour  j'ouvris  (ix  de  mes  caifTes ,  Se  je  vis  que 
i>  les  abeilles  avoient  commencé  à  confliruire  dans  toutes  ces  caiues 
M  des  cellules  royales ,  &  que  chacune  de  ces  cellules  renfermoit  un 
»  ver  âgé  4e  quati;e  jours  »  &  qu  elles  n'avoienr  pu  choifir  que  parmi 
»  les  vers  appelles  à  fe  transformer  en  abeilles  ouvrières.  Quelaues- 
»»  unes  des  cailTes  avoienr  une  >  deux  Se  jufqu'â  trois  cellules; 
M  royales. 

M  Le  quatrième  jour  Couvris  les  antres  caifTes,  Se  y  y  comptai  de 
s9  même  une  ,  deux  &  jufqu'â  trois  cellules  royales.  Ces  cellules  con- 
59  tcnoient  un  ver  de  quatre  à  cinq  jours ,  &  ^i  étoit  placé  au  miliei» 
u  d'une  provifign  de  gelée  (  i  )» 

%>  Je  n'aimois  pas  que  les  abeilles  enflent  préféré  Tes  vers  aux  œuf^ 
i>  pour  fe  donner  des  reines..  Je  'défirois  de  connoître  les  œufs  d'oiV 
i>  ccloienç  les  vers  de  reines.  Je  plaçai  fous  mon  microfcope  quelaues- 
M  uns  de  ces  vers  qui  doivent  fe  méramorphofer  en  reines  ;  j'y  plaçai 
i>  en  mêmcrems  des  vers  qui.fe  transforment  en  abeilles  communes^ 
i>  je  nxefurai  exaâement  les  uns  &  les  autres ,  &  je  fis  mon*  poflibft 
»  pour  découvrir  entr'eux  quelque  différence  ;  je  n'en  trouvai  aucune. 
99  J*appellai  un  de  mes  amis  qui  £&  Naturalifte  ;  je  l'invitai  à  corn* 
w  parer  avec  moi  ces  deux  Cottts  ae  vers  j  il  le  fit  avec  foin  ,  &  ne 
ifi  vit  que^-.ce.que  j'avois  vt»^ 

.    »  Peu  de  jours  après ,  je  tirai  des  douze  caifles  les  gateaux.que  j'jF- 
»  avois  renfermés  ^  je  leur  fubflituai  d'autres  gâteaux  pareils  aux  pre*- 


•  (i  )  »  •Cette'  gelée  Aoit  jannâcré ,  &  fcmbîablc  l  celle  que   M.  dt  Ri'aiimuf 
»  a  toujours  trouvé  dans  les  cellules  roi    '      "'*  >*     .       .  * 

9»  &  d'une  fubftatice  laitcufe,  pareille  i 
»  des  plus  •gros  vers  que  Toa^^u^o  «v 


a  toujours  trouvé  dans  les  cellules  royales.  Elle  me  parut  compose  de  mief 
&  d'une  fubftatice  laitcufe,  pareille  à  celle  qu'on  voit   fortir  de  rifltérknt 
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D  miers ,  8c  je  fermai  les  caifTes  :  deux  jours  après  »  je  voulus  voir  fi 
»  les  abeilles  fe  feroienc  fervi  à*œufs  plucôc  (|ue  de  vers  ,  pour  fe 
»  donner  une  rtint  ;  mais  j'obfervai  qu'elles  avoienc  choifi  encore  des 
»  vers  de  trois  jours.  Je  pris  le  parti  de  les  laiflfer  continuer  leurs 
>}  opérations  ,  &  j'eus  au  bout  de  dix  -  fept  jours  dans  mes  douze 
3»  caifTes ,  qumrc  reines  vivantes  d:  belles. 

M  J'avois  fait  cette  expérience  en  Mai  j  je  laifTai  travailler  mes 
99  abeilles  une  grande  partie  de  l'été  \  je  ponvois  compter  une  i  une 
»  toutes  les  abeilles  ^  je  n'y  découvris  pas  un  k\x\  faux r- bourdon  ^  Se 
n  pourtant  les  reines  furent  fécondes  &  donnèrent  de  la  jeunefle. 

19  Je  répétai  l'expérience  dans  (ix  autres  caifles  femblables  aux  pre- 
M  mières.  J'ai  décrit  ces  caitTes  dans  mes  écrits  j  &  comme  je  voulois 
»  m'alTurer  fi  les  abeilles  pouvoient  fe  donner  des  reines  au  moyen 
99  de  fimples  œufs  j  j'eus  loin  de  ne  renfermer  dans  trois  de  met 
1»  caifies  que  des  gâteaux  où  il  ne  fe  rrouvoit  que  des  ceufs.  Lorf* 
99  que  je  vins  enfuite  â  ouvrir  ces  caides  ,  je  vis  que  les  abeilles 
t9  n'avoient  fait  aucune  difpofition  relative  i  la  produâion  d'une 
»  reine. 

i>  11  n'en  étoit  pas  de  même  des  trois  autres  caifies  dans  lefquelles 
»  j'avois  renfermé  des  gâteaux  où  fe  trouvoient  des  vers  de  rrois  â 
••  quatre  jours  :  chaque  petit  efiaim  avoit  la  reinc^aheille  j  qui  étoit 
99  provenue  d'un  de  ces  vers. 

99  Je  continuai  â  répéter  cette  fingulière  expérience  tous  les. mois 
99  de  l'année,  &  même  dans  les  mois  de  Novembre  »  où  l'on  fait 
9»  que  les  abeilles  ne  donnent  jamais  d'efTaim ,  &  où  par  conféquenr 
99  elles .  n'ont  pas  befoin  de  mères  ou  de  r^î/itf j  .furnuméraires  ,  & 
99  chaque  fois  je  me  procurai  ainfi  la  plus  belle  reine. 

99  J'étois  même  fi  sûr  cb  la  réufiite  de  l'expérience ,  que  m*étant 
99  fait  donner  par  un  ami  »  un  feul  ver  vivant  renfermé  dans  une 
99  cellule  ordinaire  ^  je  procurai  à  mes  abeilles  au  moyen  de  ce  feui 
99  ver  ,  une  reine  ou  mère-abeille.  Elles  décruifirenc  tous  les  autres 
9»  vers  d'abeilles  communes  &  cous  les  oeufs  qui  étoient  dans  le 
.9»  gâteau. 

99  Que  devois- je  conclure  >  Monfieur  ^  de  toutes  ces  expériences  ? 
99  Notre  immortel  Réaumùr  avoit  dît  ,'que  la  reioe-abeille  pondoic 
^9  un  ,  quatre^  fix  ôc  jùfqq'à  quînxe  ceUts  ,  d'où  éclofotent  une  ou 
99  plufieurs  reines  abeilles  ;  8c  mes  expériences  me  démontroient  que 
3»  chaque  ver  d'abeille  commune,  pouvoir  donner  une  reine.  M.  de 
j»  Réaumur  avoit  dit  encore  ,  que  les  abejUçs  cpnununes  .écoientab» 
m  folument  dépourvues  de  fexe  ,  qu'elles  n'étoienc  ni*  mâles  ni  fe* 
*'»9^iiielles  ,  &  Toutes  mes  expériences  me  prouvoient  que  les  vers 
99  oui  fe  transforment  en  abeilles  communes  >  peuvent  aufll  fe  trans- 
it rormer  en  reines.    . 
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s9  Si  mes  abeilles  s'étoienc  fervi  cotxftarhmenc  des  œufs  qae  renfer« 
ft  moient  mes  petits  gâteaux  ,  pour  fe  donner  une  ou  plufieurs 
M  remcs ,  j'aurois  pu  en  inférer  que  la  reine  pondoit  dans  le  cours 
»»  de  1  année  un  erand  nombre  d'œufs  de  reines ,  &  qu  elle  les  mct- 
99  toit  en  dépôt  dans  des  cellules  ordinaires  ^  pour  fubvenir  aux  divers 
M  accidens  qui  menacent  la- vie  des  reines;  |*aurois  fortifié  ma  con* 
»»  jeâiire  par  la  con(ïdération  de  rfmportance  extrême  dont  la  vie  de 
79  cette  feule  mouché  èft  à  tout  le  petit  peuple  ;  mais  j'ai  trouvé  , 
9»  au  moins  cent  fois  ,  que  les  abeilles  choifiObient  un  ver  de  trois 
»  à  quatre  jours  ,  qui  fuivant  les  loir  ordinaires  de  la  transforma* 
•»  tion ,  feroit  devenu  une  abeille  commune  »  s*il  avoir  été  élevé  à  la 
S)  manière  des  autres  vers  de  fa  forte. 

s>  Je  cirai  donc  cette  conclufion  »  que  puifqu*il  n*étoit  aucun  vec 
9»  d'abeille  commune  qui  ne  put  donner  une  reine  ^  toutes  les  abeilles 
9»  communes  appattenoieilt  originairement  za/exe  féminin;  (  i  )  qu'elles 
ê9  dévoient  pofleder  dans  une  peticefTe  extrême ,  les  organes  qui  cai^ 
w  radérifent  ce  fexe  ;  que  le  développement  de  ces  organes  dépen* 
M  doit  elTentiellement  aune  certaine  nourriture  appropriée  &  admi» 
I)  niftrée  dans  un  logement  affez  fpacieux  pour  permettre  i  ces  or« 
»>  ganes .  de  s'étendre  en  tout  fens  ;  que  (i ,  au  contraire ,  ces  deux 
j>  conditions  elTentielles  manquent ,  l'abeille  commune  eft  condamnée 
99  à  une  virginité  perpétuelle  j  je  la  comparois  plaifammenc  à  une 
^  Veftale. 

M  C'étoit  ainfi  que  je  raifonnois  avant  de  publier  mes  expérien*- 
«ces;  mais  avec  quelle  défiance  ne  les  ai- je  pas  publiées!  Je  me 
M  voyois  obligé  de  contredire  notre  excellent  Réaumur ,  bc  d'intro^ 
»  duire  un  nouveau  fyftème  dans  la  doârine  de$  abeilles. 

»  J'ai  prié  publiquement  tous  les  Naturalises ,  &  en  particulier  le 
n  célèbre  GleditscK  de  Berlin ,  de  répéter  mes  expériences ,  &  de  me 
M  redrelTér ,  s'ils  obtenoient  des  réfulrats  diflérens  :  j'attends  en  vain 
m  depuis  deux  ans  :  il  femble  qu'on  ne  veuille  pas  prendre  les  mêmes 
fi  pemes  cjue  j'ai  prifes  »  ou  qu'on  croye  que  Réaumur  a  tout  décou- 
f»  vert,  lui  qui  invite  cependant  les  Naturalises  i  approfondir  davan- 
99  rage  la  naitTance  de  la  reine-abeille  ;  ce  qu'il  préfume  qui  nous  vau- 
m  droit  des  exceptions  remarquables. 

SI  Dans  le  pauage  de  cet  habile  Académicien  ,  que  j'ai  ici  en  vueV 
fl»  il  étoit  bien  ptès  de  notre  manière  utile  de  former  les  effaims*  Vos 
>9  belles  ouvertures  ,*Monfieur  ,  dans  la  Contemplation  de  la  Nature  ^ 
>i  Parc.  XI*  Chap.  XXV.  conduifoient  bien  dire^ement  à  cetce  mé- 


(  t  )  Le  Doaear  IFarier  «  Anglois  »  dans  fa  MonarehU  des  AUllles ,  nomme 
1^  oavrièrcs  Danus  ou  Amaioue$\  mais  pccContie  ne  Tavoic  écomf* 
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Wchode,  &  c'e(^f>récifément  celle  que  noas  employons  aâacUements 
fi  elle  nous  a  valu  chaque  année  pluileurs  centaines  à*ejjaims  nou- 
•>  veaux  :  |e  le  montre  en  détail  dans  mon  dernier  écrit,  (i  )  Au  refte, 
I)  on  fenc  affez  combien  ces  expériences  peuvent  erre  utiles  dans  Té^ 
a»  conomîe  ruftique. 

9f  La  propagation  des  pucerons  que  vous  avez  démontré  fe  faire  fans 
l'accouplement  (^Cijrps  organifcs  j  303  ,  304.  Contcmp.  de  la  Nat. 
»  Parr.  VIII',  Chap.  Vlli.)  eft  une  excellente  analogie  avec  ce  qui  fe 
»>  pafTe  chez  les  abeilles.  Les  faux^bourdons  ont  dans  leurs  vsifleaux 
h  léminaux  une  prodigieufe  quanrité  d'une  liqueur  blanchâtre.  Il 
»  lemble  que  cette  liqueur  ne  loir  point  en  rapport  avec  la  pètiteiTè 
f>  des  parties  génitales  de  la  mcre^abeille  ;  mais  comme  la  liqueur  fé- 
m  minale  doit  txtt  non  feulement  un  Jiimulanc  >  mais  même  un  fluide 
M  nourricier  y  conforménent  à  vos  principes  fur  la  Génération  ;  je  con* 
9)  çois  très -bien  que  cette  grande  quantité  de  liqueur  féminale  des 
»  jaux^bourdons  ne  doir  pas  être  fupçtAoc  dans  le  rems  où  la  plus 
h  grande  parrie  des  abeilles  viennent  au  jour t en  on  mot,  il  7  a 
n  ici  la  plus  belle  analogie;  car  M.  Hattors  a  très-bien  prouvé  que 
>»  la  merc^abçille  eft  féconde  fans  accouplement.  On  inférera />^^ir* 
n  tîon  dans  notre  troi6ème  Recueil. 

Mais  quel  fera  donc  l'ufage  fecret  des  faux-bourdons  ?  A  quoi  bon 
»  la  fage  nature  les  auroit-elle  pourvus  d'un  fi  grand  appareil  d'or- 
u  ganes  fécondateurs.  Les  idées  fi  bien  fondées  que  vous  avez  expo* 
9»  lées  fur  la  génération. dans  ce  Chapitre  de  votre  Contemplation  que 
9>  je  viens  de  citer  ,  éclaircifieht  ceci.  Vous  y  revenez  encore  dans 
99  votre  Préfece ,  pag.  xvi j.  &  j'en  ai  éré  charmé. 

«Telle  a  été  en  raccourci  toute  ma  marche  :  jé  vous  fupplie  , 
93  Monfieur ,  de  me  communiquer  vos  doutes  &  vos  remarques  : 
99  M.  le  Pafteur  Wilhelmi ,  mon  beau-frere ,  ne  fauroit  fe  perfuader 
99  encore  ces  découvertes  :  il  conjeâure  qu'un  heureux  hafard  m'a  ton- 
99  jours  fait  rencontrer  'dans  les  cellules  un  œuf  de  reine  :  il  eommencç 
99  néanmoins  à  être  un  peu  ébtanlé  :  il  eft  vrai  que  ce  qu'il  conjeâure 
»  eft  poflible  ;  mais  il  faut  convenir  qu'il  n'a  en  fa  faveur  que  la 
99  fimple  poftibilité  :  &  lorfque  je  lui  prouve  que  les  abeilles  pren  * 


(  I  )  M.  BlaJIiire»  de  la  Sociécé  des  Sciences  de  Hollande^  a  publié  à  la  Haye', 
en  1771  ,  n«ç  Tradu^ton  Françoife  de  l'Ouvrage  AllenJand  de  M.  Sekirach  ^ 
fous  le  titre  d'Hiftaêre  NatureiU  de  U  Reine  des  AUitkSt  SM.  L'elVimablc  Tra- 
pudeur  a  joint  à  Ton  Livre  la  Correjpondance  de  l'Obfenraiteur  de  Luzace  avec 
•iiivers  Savans ,  U  les  trois  Mémoires  que  j*avois  compcfés  fur  les  Abeilles ,  foit 
iîir  les  Découvertes  de  Luzace  ,  foie  fur  celles  du  Palacinat.  Je  dois  prévenir  le 
Lcâeur  qu'il  fe  trouve  dans  TOuvrage  de  M.  Blajfiere  on  grand  nombre  de  fau* 
^ccs  d*imprefllon^  dont  beaucoup  altèrent  le  fcns. 
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n  nenc  des  v^r^  qui  écoient  deftinés  à  donner  des  abeilles  communes  ; 
»  Iprfque  je  lui  laifTe.  choific  lui-même  ixti  pareil  ver;  lorfque  je  lui 
f>  prouve  que  je  puis  faire  naître  d'une  feule  ruche  >  dans  cous  les 
•9  cems  de  Tannée  »  autant  de  reines  que  je  veux  :  il  nef  fait  plus  alors 
i>  que  m'objeâier. 

•I  Nombre  de  perfonnes  appl^udifTent  ;  mais  elles  n^e  croyenc  fur 
i9  ma  parole,  &  c'eft  précifément  ce  que  je  ne  veux  pas  :  il  faut  que 
t>  Ion  s'aiTure  par  foi  -  même  de  la  vérité  des  faits  que  j'ai  décoa- 
fy  verts.  Je  ne  prétends  pas  obliger  le  public  éclairé  à  croire  (uns 
p%  examen  ^  je  prie  qu'on  veuille  bien  répéter  fouvent  mes  expérieti' 
•>  ces.  On  peut  choiur  (implement  une  ruche  en  panier  \  on  eu  déta« 
»  chera  à  volonté  uti  gâteau  de  quatre  à  cinq  pouces  en  quarré  plein 
»  de  couvain  ;  on  attacnera  ce  gâteau  au  haut  d'un  autre  panier  vuide; 
»f  on  le  mettra  a  la  place  de  l'ancienne  ruche ,  Sç  on  verra  bientôt 
•i  que  les  abeilles  qui  étoient  forties  pour  butiner,  entreront  dans  ce 
99  nouveau  panier  ,  y  conftruiront  une  ou  plufieurs  cellules  royales  ^ 
^  &  fe  donneront  uaç  ou  pludeurs  reines  de  la  manière  que  j'ai  ex* 
n  Dofée  :  ç'eft  ce  que  l'Obferva^teur  pourra  répéter  bien  des  fois  pen- 
i>  dant  toute  la  belle  faifon }  feulement  il  ne  faut  pas  s'attendre  dans 
9>  ces  fortes  d'e^tpériences  ,  à  recueillir  beaucoup  de  miel ,  parce  que 
1»  le  travail  des  avilies  en  eft  toujours  troublé. 

99  Le  petii:  Çcrit  Allemand  que  je  vous  envoie  »  &  que  notre 
9  Cou(  a  déclaré  par  Lettres  Patentes ,  un  Livre  élémentaire  j  indique 
^  plus  clairement  la  manœuvre  ,  Chap.  V.  pag.  35.  J'ai  vifé  dans  ce 
9?  Livre  i  la  clarté  &  à  la  précifion  j  je  l'ai  deftiné  aux  gens  de  la 
»>  campagne }  c'eft  un  extrait  d'un  pins  grand  ouvrage  que  j'ai  publié 
i>  fur  les  abeilles  j  &  auquel  j'ai  joint  la  Tradu^ion  Allemande  dtt 
f»  Traité  de  P^lteau. 

99  Dans  la  fuite  ,  je  prendrai  la  liberté  de  vous  communiques 
j»  quelque  chofe  iur  la  privation  du  fentiment  de  la  faim  chez  les 
99  abeilles.  Cette  conjedure  que  vous  propofez.  Part.  XL  Chap.XXV 
99  de  la  Contemplation  de  la  Nature  ^  m'a  paru  très-neuve ,  &  dignç 
P  d'être  approfondie  :  j'en  dis  de  même  des  autres  idées  que  vous 
99  propofez  fur  la  police  de  nos  piouches  ,  &  oui  font  autant  de 
99  textes  que  vous  aonnez  à  méditer  au  Leébeur  Philofophe  <<• 

Je  joindrai  ici  la  Réponfe  que  j'ai  faite  â  M.  Schirach ,  &  qui 
cpntient  mes  premières  réflexions  fur  fon  intéreflante  découverte; 
elles  auroient  demanda  4  être  développées ,  pour  qu'on  pût  mieu^ 
fentir  leurs  liaifons  avec  d'autres  faits  &  avec  les  canféquences  les 
plus  naturelles  de  ces  faits  ;  mais  c'étoit  une  lettre  que  je  compofois, 
&  non  un  Traité  j  d'ailleurs,  je  parlois  âun  Obfervateur  éclairé,  Ijc 
qi|i  f'étoit  fort  qccupé  de  mes  ciçr^iers  éctifs^ 
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A  Gcnthod  ^  près  de  Genève  j  le  7  Février  1770. 

^^Je  fuis  bien  honteux  de  répondre  fi  tard  à  votre  incéreiïante 
»  lettre  du  1 6  OAobre  :  pardonnez  ce  retard  â  des  occupations  qui  fe 
»  font  fuccédées  &  qui  ne  me  laifToient  pas  le  loiHr  de  méditer  à 
M  mon  gré  vos  curieufes  découvertes. 

»Je  vous  avouerai  fans  détour,  que  lorfque  vous  me  communi- 
*> quâtes  pour  la  première  fois  vos  expériences  fur  lorigine  des  mères-- 
»  abeilles^  je  foupçonnai  fortement  que  vous  aviez  été  trompé  par  cer- 
99  raines  circonftances  auxquelles  vous  n'aviez  pas  donné  afTez  d*a:ten- 
n  tion.  Vous  ne  me  faurcz  pas  mauvais  gsé  de  mon  foupçon  :  vous 
»  conviendrez  volontiers  qu'il  étoit  xihslogiaue^  puifqu'il  repofoit  fur 
•>  les  obfervations  des  plus  grands  Maîtres  cans  Part  u  difficile  d'étu- 
^»  dier  la  Nature.  J'avois  lu  &  relu  les  beaux  Mémoires  de  feu  mon 
»•  illuftre  ami  M.  de  Réaumur  :  j*avois  vérifié  moi- même  un  bon 
M  nombre  de  faits  qui  fondent  fa  théorie  des  abeilles.  J'avois  lu  auffi 
M  VHiJèoijre  des  Abeilles  du  célèbre  Swammerdam  &  celles  du  favanc 
f»  Maraldi.  J  avois  donc  la  tête  très-pleine  de  toutes  les  vérités  que 
•»  nous  devons  â  la  fagacité  &  aux  longues  recherches  des  ces  habiles 
vi  Naturaliftes.  Vos  expériences  renverioient  de  fond  en  comble  tou- 
>9  tes  les  idées  que  j'avois  puifées  chez  ces  Ecrivains  &  dans  mes  pro- 
M  près  obfervations.  Vous  me  paroiffiez  répandre  fur  la  génération  des 
>9  abeilles  une  forte  d'arbitraire ,  qui  me  fembloit  choquer  tout  ce  que 
»  je  connoiffois  de  plus  certain  fur  la  marche  de  la  nature.  Enfin 
m  vous  ne  me  donniez  que  des  réfultats  très-généraux ,  &  point  da 
99  tout  de  ces  détails  qui  les  conftatent  &  en  perfuadent  la  vé- 
9»  rite. 

»  Aujourd'hui ,  Monfieur,  j'ai  fous  les  yeux  ces  détails  fi  nécefiai- 
if  tes  à  ma  foi,  &  j'en  fuis  redevable  à  la  longue  &c  obligeante  lettre 
>•  que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de  m'écrire  ;  elle  m'a  fait  le  plus 
99  grand  plaifir,  &  je  vous  en  témoigne  ma  fincère  reconnoiflance  : 
99  je  lui  ai  donné  toute  l'attention  qu'elle  méritoit  ;  elle  a  diflipé  la 
ji  plupart  de  mes  doutes  &  au  moins  les  plus  efientiels.  Il  me  ieroic 
»  impofiible  i  préfent ,  de  foupçonner  que  vous  vous  en  foyez  laifié 
»  impofer  par  aucune  de  ces  petites  circonftances  qui  ont  quelquefois 
»  trompé  les  plus  habiles  Obfetvateurs.  D*ailleurs  vous  avez  apporté 
»  dans  ces  expériences  tant  de  précautions  &  de  foins  'y  vous  les.  ayez 
9»  poufiées  fi  loin;  vous  les  avez  fi  fort  variées,  &  répétées  tant  de 
99  rois,  que  malgré  mon  incrédulité  très-invétérée,  je  ne  fçais  pins  ce 
»  qu'on  pourroit  vous  objeder  de  tant  foit  peu.raifonnable. 

'  »  Nous  vous  devons  donc  des  connoiffances  abfolument  neuves  fur 
Tome  F  y  Part.  I.  1775.  X  x 
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»  h  police  des  abeilles;  &  ce  qui  eft  beaucoup  plus,  des  connoilTan^ 
M  ces  rrès-util«$  4  cette  partie  de  Vûuonomic  n^iqut ,  6c  qui  n'a  voient 
»  pas  même  été  foupçonnées  par  aucun  Naturalifte  ancien  ou  moderne* 
•t  Vous  avez  donc  prouvé  par  une  fuite  d'eipériences  bien  &ites  ; 
M  qu'une  poignée  d'abeilles  neutres  ^  renfermées  dans  une  boîte  avec 
»  un  périt  gâteau  plein  de  couvain^  élèvent  fur  ce  gâteau  des  cellules 
7i royales  y  doù  fortent  des  /werej-tf^^i//<j.  Vous  m'écrivez  même,fiic 
M  vous  comptiez  tellement  fur  vos  expériences  »  que  vous  vous  fîtes  don" 
»  ner  par  quelque  ami  un  feul  ver  vivant  ^  renferme  dans  une  ûllule  ordi^ 
n  naire  »  &  que  vous  procurâtes  par  ce  ver  feul  une  merc-aieilk  â  vos 
M  neutres.  Je  ne  penle  pas  qu'on  puifTe  atteindre  â  une  plus  grande 
»  certitude  en  matière  d'expérience.  Je  ne  défire  plus  qu'une  feule 
»chofe>  &  vous  la  dénrezaufli;  c'eft  que  d'autres  Obfervaceut^ 
a»  veuillent  fuivre  la  nouvelle  route  que  vous  venez  de  leur  ouvrir, 
M  &  répéter  des  expériences  fi  dignes  de  l'attention  des  plus  grands 
f»  PhyAcieus  (  i  ).  Si  je  me  crouvois  dans  les  mêmes  circonftances  oà 
M  j'étois  il  7 a  vingc-huic  ou  trente  ans,  |e  m'emprelferois  à  marcher 
»  ùu  vos  traces. 

»  Ceux  qui  ont  autant  médité  que  moi  fur  la  grande  Se  ténébrenlê 
>9  matière  de  la  g€neraeian  des  êtres  vivans  ,  comprendront  fans  peine» 
M  tout  ce  qu'on  peut  fe  promettre  en  ce  genre  de  vos  déc-ouvertes  fur 
•»  l'origine  des  reines-abeittes.  Je  fuppofe  que  tous  vos  faits  Ibnt  ri<- 
1»  gonreufemenc  démontrés  :  il  en  réfulte  évidemment  qu*utte  nour- 
m  riture  ditferente  &  beaucoup  plus  abondante  ,  un  logement  beau» 
n  coup  plus  fpacieux  &  autrement  difpofé,  fuffifent  pour  transformer 
A»  des  vers  de  neutres  en  vers  de  reines.  Vous  comprenez  afTez  qiie  je 
•>  ne  veux  pas  parler  d'une  réritable  transformaMu  :  je  n'en  coonois 
t»  point  de  telle  chez  les  înfeSes  :  je  me  fuis  fort  attaché  dans  les  corps 
a»  orgamfés  6c  dans  la  contemplation  à  prouver ,  que  ce  que  nous  nom* 
»  mons  transformation  9  génération  ^  n'eft  que  le  umple  développemenr 
«  de  ce  qui  prééxiftoit  très  ea  petit ,  6c  lous  une  autre  forme  <]aii5 
-^  le  tout  ùTganhque,  Je  conçois  donc  avec  vous ,  Monfieuc ,  qu'il  n'y 
V a  originairement  chez  les  abeilles  que  deux  fortes  d'individus^  des 
p  mâles  &  des  fismelles 'y  &qae  les  individus  SÊCutres  ne  le  font  que 
»  par  accident* 


.'  (i  )  Je  m*?tois  cmptcflZ  à  faire  -part  et  ce»  Découvertes  am  eHÉbie^  M.  Dm^ 
isrml  4u  Moncsau^  8c  je  l'avoîs  prié  de  la  netcrc  foos  les  yeux  de  TAceMok 
Koyale  dès  Scicoces  «  daoi  reCpcrtace  que  cette  ftvante  Compa^ie  nommciolr 
des  CommilTsàKcs  pour  les  vériher  t  mais  aucun  de  ces  Membres  n'a  pu  s'en  char« 
ger,  (Se  le  Public  l'apprendra  à  regret.  Elles  ont  cependant  été  vérifiées  en  dî* 
Tcrs  endroits  de  l'Allemagne ,  comme  on  peut  le  voir  dans  le  Difcom  pcâÎBU^ 
naire  de  rOmvrage  de  M.  Schirath,  traduit  pax  M,  Blaffutu 
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"•  En  rcfléchiiTanr  un  peu  profondcmenr  fur  tout  ceci ,  j'ai  été  ra- 
n  mené^  infenfiblement  aux  principes  que  vous  me  connoifTez  fur  la 
^ gérfpration  y  8c  que  j'ai  expofés  h  «en  détail  dans  mes  trois  derniers 
»  CXivrages.  J'ai  établi  fur  aes  preuves  qui  m'ont  paru  folides,  que 
•>  la  liqueur féminale  eft  un  yi2\  fluide  nourricier  Se  VLtiflimulant.  J'ai  montré 
•»  comment  elle  peut  produire  les  plus  grands  changemens  ^ns   les 
M  parties  intérieures  des  embrions.  il  ne  me  paroît  donc  pas  impoflSble, 
«»  qu'une  certaine  nourriture  &  une  nourriture  beaucoup  plus  aoondan- 
**te»pui(re  faire  développer  dans  les  v^r^  des  abeilles ,  des  organes* 
H  qui   ne  fe  feroîent  famais  développés   fans  elle.  Combien  d'autres 
>»  raits  qui  concourent  i  établir  la  même  vérité!  Je  ne  vous  rappelle- 
•»  rai  actuellement  que  la  greffe  de  l'ergot  du  coq  fur  fa  crcte  :  corps 
ti^organ.  art.  271.  je  conçois  avec  la  mcme  facilité,  qu'un  logement 
t»  beaucoup  plus  fpacieux  éc  autrement  difpofé,  eft  ^bfolument  nécef- 
*  faire  au  développement  entier  des  organes ,  que  la  nouvelle  nourri- 
future  tend  à  faire  croître  en  toât  fens.  Il  me  femble  ou'il  eft  alTez 
•>  indifférent  en  foi ,  que  cette  nouvelle  nourriture  arrive  a  ces  organes 
1»  par  la  route  du  canal  imeftinal  ou  par  toute  autre  route  :  il  fuffit 
»  qu'elle  pofTèdç  Xz  propriété  de  les  étendre  en  tout  fens.  Ge  fera  pour 
»  ces  organes  une  manière  de  fécondation  appropriée  à   l'efpèce ,  St 
»  tout  auflî  efficace  que  celle  qui  donne  naifTance  a  l'animal  lui-même. 
»  M.  de  Réaumur  a  très-bien  prouvé,   page  597,  Tome  V  ,  que  la 
^  nourriture  des  vers  qui  doivent  donnner  des  reines  eft  beaucoup  plus 
>»  abondante  &  d'un  goût  très-différent  \  il  l'a  comparée  bien  des  fois 
»  à  celle  Aes  vers  qui  doivent  donner  des  neutres  j  Se  toujours  ces 
»  différences  entre  les  nourritures  de  ces  deux  fortes  d*individus  ,  lui 
»»  ont  paru  extrêmement  fenfibles. 

n  Je  lis  i  la  page  591  une  obfervatîon  qui  a  un  rapport  inditedt 
!•  avec  votre  découverte.  M,  de  Réaumur  y  fait  mention  de  certains 
»  mâles  ou  faux-bourdons ,  d'une  taille  beaucoup  plus  petite  que  celle 
••du  commun  des  malcs.  Il  dit,  que  les  neutres  n'ayant  pu 
•>  cQnflruire  ajfej  de  grandes  cellules  j  la  MERE  ifvoit  été  forcée  de 
fi  pondre  des  œufs  de  EAU  X-BOURDONS  dans  des  cellules  ORDT" 
m  NAlRES  ,  &  que  le  corps  du  ver  y  ayant  été  trop  ferré ^  il  t^avoit 
»/«  prendre  tout  fin  accroiffement. 

»  Cet  illuftre  Obfervateur  s'étoit  attaché  à  prouver  par  un  grand 
«nombre  d'expériences,  que  la  confervation  &  le  bien-être  d'un 
••  ejfaim  dépendent  de  la  reine-abeille.  11  devoir  paroître  très-fingu- 
••lier,  aue  la  vie  de  tant  de  milliers  de  mouches  eût  été  liée  de  la 
••  forte  a  celle  d'une  feule  mouche  ;  car  combien  d'accidens  pou- 
•  voient  menacer  les  jtMirs  précieux  de  cette  mouche  !  Votre  belle  dé- 
••  couverte  nous  montre  quelles  font  ici  les  reflburces  de  la  narure , 
»  &  comment  elle  a  fa  aflurer  le  fort  de  la  petite  république. 

X  X  a 


540       OBSERFATIONS  SUR  LA  PHYSIQUE  y 

9»  Les  ailes  des  abeilles  y  comme  celles  de  toutes  les  mouches  »  font 
»  d*une  fnbftance  un  peu  friable  j  &  qui  n'eft  pas  fufceptible  d'une 
»>  grande  excenfion  :  celles  de  h  mère- abeille  font  beaucoup  plus  courte» 
>>  que  le  corps ,  &  n'ont  que  la  longueur  des  ailes  des  abeilles  Otf- 
iy  vnèrcs.  Ce  petit  fait  ne  lemble  t-il  pas  déceler  l'origine  des  meres^ 
>9  aheilU^  i  &  nous  indiquer  que  les  ouvrières  ne  font  pas  d'une  race 
n  moins  noble  ?  Cette  nourriture  plus  abondante  ,  &  i^ns  doute  plus 
9}  élaborée  ,  qui  peut, faire  déveloper  dans  un  ver  d'ouvrière  certains 
»  organes^  &  prolonger  en  tout  fens  toutes  les  parties  du  corps,  ne 
M  peut  prolonger  de  même  les  quatre  ailes  donc  la  fubftance  un  peu 
»  roide  ,  réfifte  trop. 

»  Mais  on  demandera  comment  il  arrive  que  les  ouvrières  d'une 
a»  ruche  pourvues  d'une  mère  j  ne  s'avifent  pas  de  conftruire ,  en  toute 
V  faifon  ,  des  cellules  royales  pour  y  élever  des  vers  de  leur  forte  à; 
w  la  dignité  de  reines  ,  tandis  que  fi  Ton  renferme  une  poignée  de 
M  ces  ouvrières  dans  une  boite  avec  «in  peu  de  couvain  ,  elles  fe  pro- 
>9  cureront  bientôt  plufieurs  reines  ?  M.  de  Réaumur  auroir  répondu 
»  qu'elles  ont  été  inftruites  à  ne  bâtir  des  cellules  royales  que  dans 
»  certaines  circondances  qu'elles  favent  démêler.  Ceci  pourroit  don- 
»  ner  lieu  à  de  nouvelles  expériences  qui  accroitroienr  nos  connoif- 
»»  fances  fur  la  portée  de  VinJlinS  de  ces  mouches  indudrieufes  :  il 
»9  faudroit ,  par  exemple  ,  enlever  la  reine  à  une  ruche  bien  peuplée, 
»  &  dans  laquelle  on  fe  feroit  afliiré  qu'il  n'y  auroit  point  de  cel- 
»  Iule  royale  ;  on  verroit  ce  que  feroient  alors  les  ouvrières  ,  &  on 
»  pénétreroit  plus  avant  dans  le  fecret  de  leur  police.  Il  eft  aifé  de 
tf  prévoir ,  d'après  vos  obfervations ,  que  ces  ouvrières  fe  donneroient 
«•bientôt  une  reine;  mais  s'en  donneroient- elles  pluHeurs  ,  ou  ne 
»s*tn  donneroient  -  elles  qu'une  feule  ?  &  (î  elles  s'en  donnoient 
w  plufieurs  ,  que  deviendroient  alors  les  fumuméraires  :  il  y  a  bien  de 
»  l'apparence  qu'elles  feroient  facrifiées,  comme  M.  de  Réaumur  l'a 
s>  raconté.  Il  ne  nous  apprend  point  néanmoins  comment  &  par  qui 
s>les  reines  fumuméraires  font  mifes  à  mort,  &  ce  point  mériteroit 
s3  d'être  éclairci.  Nous  vous  devrons  encore  cette  nouvelle  connoif* 
n  fançe  \  vous  ne  manquerez  pas  fûrement  de  tenter  fur  ce  fujec  des 
s>  expériences  qui  nous  dirons  plus  que  les  conjedures  auxquelles 
»  M.  de  Réaumur  avoir  été  réduit. 

n  Dès  que  vous  avez  démontré  ,  Monfieur  ,  que  de  fimples  vers 
•»  d'ouvrières  peuvent  devenir  des  reines  ,  il  eft  par  cela  même  dc,- 
»  montré  cjue  les  ouvrières  elles  -  mêmes  font  de  véritables  femelles 
»  fort  déguifées  à  nos  yeux ,  &  point  du  tout  de  véritables  neutres. 
»  Il  en  eft  fans  doute  de  même  chez  les  guêpes  j  Sec.  &c.  Si  donc  le 
»  fcalpel  &  le  microfcope  de  l'infatigable  Svammerdam  n'ont  pu  dç- 
»  couvrir  dans  les  abeilles  ouvrières  ces  ovaires  qu'on  découvre  û  fa« 
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M  cilement  dans  la  reine;  c'eft  apparemment  qu'ils  font  d'une  petî- 
M  reffe  extrême  dans  les  ouvrières,  lis  y  font,  en  quelque  fort^  ,  oWi- 
»>  térés  :  nous  fommes  avertis  aujourd'hui  de  les  y  chercher  avec  plus 
n  de  foin ,  &  d'imaginer  quelque  expédient  qui  pourroit  les  rendre 
»>  acceffibles  si  notre  vue,  aidée  des  meilleurs  microfcopes.  Je  vous' 
«  recommande  fort  cette  curieufe  recherche  :  fi  elle  vous  réullîfloit , 
•*  elle  acheveroit  de  nous  dévoiler  Vorigine  des  mereù-abeilles  &  le  prin- 
n  cipe  fondamental  de'  leur  gouvernement. 

9>  Il  eft  un  autre  point  dont  je  ne  trouve  pas  réclaiccifTement  dans 
n  votre  lettre  ,  &  qui  pique  beaucoup  ma  curiofité ,  c'eft  de  favoir 
»  comment  les  ouv/tères  qui  s'étoient  procuré  des  mères  dans  les  boîtes 
»  où  vous  les  aviez  renfermées  ,  avoient  tranfporté  &  logé  dans  des 
•»  cellules  royales  j  nouvellement  conftruites,  les  vers  de  trois  à  qua- 
»  tre  jours  qui  étoient  logés  dans  des  cellules  ordinaires  ?  W  guêpe 
y^ichneumon  (1)  qui  tranfporté  fi  adroitement  dans  le  ma  de  les 
»  petits ,  des  vers  vivans ,  qui  les  y  arrange  proprement  les  uns  au- 
»  deflus  des  autres ,  nous  montre  afTez  ce  que  les  abeilles  font  ca- 
s>  pables  d'exécuter  dans  un  genre  analogue  \  mais  je  fouhaiterois  là- 
»  delFus  des  obfervations  direâes. 

»  Je  reviens  i  ces  yers  d'ouvrières  dont  les  abeilles  faveur  tirer  un 
9  fi  grand  parti  :  je  voudrois  que  vous  les  difiequailiez  avec  plus  de  foin 
»  qu'on  ne  Ta  fait  \  peut-être  y  découvririez- vous  plus  facilement  que 
»  dans  l'abeille  elle-même  ,  les  rudimens  des  ovaires  :  vous  irez  en«» 
s»  fuite  les  chercher  dans  ces  mêmes  vers  prêts  à  devenir  des 
»  reines, 

>9  11  me  vient  dans  Tefpric  nne  autre  expérience  ;  mais  je  doute 
a»  qu'on  puiffe  la  tenter  avec  fuccès  \  ce  feroit  de  nourrir  des  vers 
»>  de  reines  avec  l'aliment  propre  aux  vers  d'ouvrières  ^  &  de  nourrir 
a»  des  vers  d'ouvrières  avec  l'aliment  propre  aux  vers  de  reines  :  fi  cette 
»y  expérience  réufiifToit  un  peu  ,  elle  nous  feroit  mieux  juger  encore 
•  de  Vinfluence  de  la  nourriture. 

»>  Une  autre  expérience  à  tenter  &  toujours  dans  les  mêmes  vues^ 
M  ce  feroit  d'efiayer  d'introduire  dans  une  cellule  oii  un  œuf  auroic 
99  été  dépofé  ,  un  petit  tube  exagone  de  carton  fin,  (1)  qui  en  di- 
ts minueroit  la  capacité  ;  vous  proumez  aflez  >  &  je  le  préfume  aufiî^ 
»  que  les  abeilles  ne  manqueroient  pas  d'enlever  ou.  de  déchirer  ce 
9  tube  y  toujours  pourtant  feroit-il  bon  de  faire  cet  eifai  :  que  fait-on  ? 


(i)  Hifioire  des  In/eSes ic  M.  Je  Réaumur^  tome  YI,  Mim.  VIIIs  Contemp^ 
dé  U  Nat.  Part.  XII  «   Chap.  XXVI. 

(SL }  Oa  .mieux  encore  de  métal  battu  ou  laminé. 
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9»  nous  ne   connoifTons  les  abeilles  que  bien  imparfaitement  :  peut* 
m  être  encore  qu'elles  enleveroienc  l'œuf  ou  le  ver, 

M  Quoiqu'il  en  foie ,  il  reftera  toujours  chez  nos  abeilles  une  très- 
»  grande  nngularlré  ,  c'eft  que  la  plupart  des  individus  de  ce  petit 
»  peuple  demeurent  toute  leur  vie  inhabiles  à  la  générarion ,  par  des 
i>  circonstances  purement  accidentelles  ,  ôc  qui  néanmoins  aevien- 
M  nent  eJfcntielUs  dans  l'inftitution  du  s  a  g  £  A  u  t  fi  u  r  de  la  Na- 
u  tuce, 

*>  A  la  fin  de  fon  feptième  Mémoire  des  abeilles  j  M.  de  Réaumur 
w  décrit  alTez  au  long  les  caraftères  oui  lui  ont  paru  différencier  le»* 
M  mères  abeilles  8c  les  abeilles  ouvrières.  On  voft  qu'il  éroit  bien 
M  éloigné  de  foupçonner  le  moins  du  monde ,  que  les  unes  &  les 
>9  autres  participent  à  la  même  individualité  ,  fi  je  puis  m'extiri- 
s>  mer  ainfi  :  il  mfîfte  en  particulier  fur  les  inftrumens  deftinés  a  la 
n  récolte  de  la  cire  Se  du  miel  :  il  fait  obferver  que  les  fambes  de  la 
»  dernière  paire  n'ont  point  chez  la  mereabeille  cette  volette  triangu^ 
»  laire  j  ou  cette  petite  corbeille  dans  laquelle  les  ouvrières  favent  raf» 
>s  fembler  la  cire  pour  la  tranfporter  dans  la  ruche  :  il  fait  remarquer 
a  encore ,  que  la  mere-abeille  a  une  trompe  beaucoup  plus  courte  que 
»  c€ille  des  ouvrières  ;  qu'elle  a  beaucoup  moins  de  ces  poils  qui  fcr- 
3$  wtm  aux  ouvrières  i  retenir  la  cire  qu'elles  recueillent,  &c.  mais 
u  on  conçoit  afTez  comment  tous  ces  caraSères  qui  ont  femblé  fi  ef- 
>}  fentiels  à  M.  de  Réaumur,  peuvent  erre  plus  ou  moins  modifiés 
•>par  \%  quantité  Se  \z  qualité  àe  la  nourriture  qui  eft  adminiflirée  au 
»  ver.  On  comprend  facilement  que  certaines  parties  qui  croiflent 
»  avec  excès ,  peuvent  en  ef&cer  d  autres  ;  qu'il  eft  des  parties  moins 
s»  fufceptibles  d'extenfion  que  d'autres  :  je  l'ai  déjà  remarqué  i  l'é- 
ti  gard  des  ailes.  Au  refte,  ceci  ne  détruit  point  les  raifonnemens  de 
»>  M.  de  Réaumur  fur  les  fins  qu'on-  découvre  dans  le  rapport  de  la 
M  ftruâure  de  ces  deux  fortes  d'individus  Se  leur  deftination  parricu- 
»  lière.  Ces  rapports  n'en  fubfiftent  pas  moins  ;  ils  n*en  font  pas 
»  moins  invariables  ,  quoiqu'ils  dérivent  de  caufes  purement  aceiden- 
»  telles.  Ces  caufes  n'en  produifent  pas  moins  conftamment  leurs 
»  effets  ,  &  elles  étoient  entrées  dans  le  plan  que  le  CkIateur 
>  s'étoit  propofé  en  appellant  les  abeilles  â  l'exiftence. 

S3je  paffe  maintenant  i  un  fujet  qui  a  une  relation  plus  immé^ 
»i  diate  avec  l'importante  matière  de  la  génération  ;  je  veux  parler  de 
•r-la  fécondation. dklx  mire-abeille.  J'avois  foupçonné  en  effet  que  cette 
i>  mouche  ponvoit  engendrer  fans  le  concours  des  mâles.  Je  T'écrîvois 
f»  le  là  de  Novembre  I7<^8  i  M,  Wilhermi  norre  digne  confdère 
f>  dans  la  Société  des  Abeilles  :  vous  fflve\  que  j*ai  démontré  que  ks 
»  pucerons  font  dijlingués  de  ftxes  ;  que  les  muhsfint  très-ardenk  j  & 
»  que  la  même  efpèce  oà  j'ai  obfervé  bien  des  fois  les  accouplemens  les 
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wplus  dkidés  ^  fc  multiplie  pourtant  fans  accouplement  :  ii  femble  donc 
»  qu'il  me  ftroit  pas  plus  furprenant  que  11  Rhine- Abeille  multl* 
m  pRât  fans  le  concours  des  mêles  ^  qu'il  né  tefi  que  les  Pucer  ons 

•  mukipUtnt  fans  ce  fecowrs.  Vous  m'apprenez  ,  Monfieur  ,  qua 
I»  M.  Hatrort  a  déjà  vérifie  mon  foupçon ,  &  qu'il  a  très-bien  prouvé 
^que  la  mereoèàlk  efi  féconde  par  elle- mcmt.  (Z^KXt  découverte  me 
it  uic  grand  plaifir  j  mais  j'aurois  fouhaiié  que  vous  m'eufliez  die.  un 
•»  mot  de  ia  manière  dont  M.  Hatcorf  ^"^  eft  pris  pour  la  faire. Les 
»  expériences  par  lefquelles  on  entreprend  de  prouver  ces  vérités 
9  nouvelles  ,  &  qui  choquent  des  loix  eftimées  générales  ;  ces  expé» 
19  riences;  dis-je,  ne  fauroient  être  faites  avec  des  foins  &  des  ifih^ 
9  cautions  trop  fcrupuleux.  Vous  avez  pu  voir  dans  le  Tome  I  d« 
9  mon  Ti^aité  £Infeclologie  j  publié  â  Paris  en  1745  »  tout  ce  que  j'a^ 
a»  vois  fait  pour  démontrer  rigoureurement  que  les  pucerons  peuvent 
n.  muàiplier  de  génération  eii  génération  ,  fans  aucune  copulation.  Vous 
99  avez  vu  que  j  avoîs  pottflfé  Texpérience  jufqu'â  la  dixième  généra* 
»  tion  :  f ai  fort  â  regretter  aujourahui  Tarteiuioa  trop  continuée  qu# 

•  j'avois  doiniée  i  &  fi  petits  infeâes  ;  mes  yeux  s'en  font  malheu* 
«•  reufetnent  trop  reflentts  ,  Se  s*en  reffentiront  toute  ma  vie.  J'ai  eu 
â*  au  moins  la  farisfadion  de  démontrer  le  premier  une  vérité  intéref^ 
n  fante ,  qui  n'avoit  été  jufqu'à  moi  que  le  (impie  foupçon  de  queU 
t»  ques  Naturaliftes  ,  &  dont  les  polypes  nous  ont  fourni  depuis  de 
9»  nouvelles  preuves. 

»  S'il  eft  A'préfent  rîeoureufement  démontré  (]ue  W  mère  *  abeilU 
f>  eft  féconde  par  elle-même  ;  il  s'agit  de  parvenir  à  découvrir  le  vé- 
i»  ritable  ufage  des  faux ^  bourdons.  M.  de  Réaomur  s'éconnoit  da 
»  erand  appareil  de  leurs  organes  générateurs  6c  de  l'abondance  de 
9»  leur  liqueur  féminale.  Si  la  mere-abeille  n'a  que  faire  de  tout  cela 
99  pour  multiplier  »  il  y  a  bien  plus  d«  quoi  nous  étonner  :  il  fera 
19  mieux  de  ne  nous  étonner  de  rien,  &  de  fonger  fanscefTe  ârim- 
99  perfeâion  8c  aux  bornes  de  nos  connoilfances  naturelles.  Je  l'écri» 
«9  vois  encore  â  M.  Wilhelmi  :  tufage  fecret  des  mâles  ou  faux-bout*^ 
99  dons  peut  être  bien  différent  de  tout  ce  que  nous  penfinu*  M.  de 
j»  Réaumur  a  bien  raconté  les  amoiurs  de  la  reine  -  abeille  ;  mais  ii 
99  avoue  n'avoir  jamais  obfervé  de  véritable  accouplement .  Qui  fait  fi 
9  les  mâles  ne  répandent  point  leur  fperme  dans  les  cellules  royales 
99  où  loge  aâuellement  an  eeuf  ou  un  ver  ?  Qui  (àtt  û  ce  fperme 
m  mêlé  à  la  Auurriture  far  laquelle  xepofe  l'œuf  ou  le  ver  ,  n'ao- 
»  croit  point  l'énergie  de  cette  nourriture  >  &  ne  la  rend  pas  plus 
j»  propre  i  procurer  le  développement  des  watres  j  &c  ?  Qui  fait  en^ 
99  cote  fi  ce  fperme  ne  pénètre  point  dans  le  ver  par  d'autres  voies  9 
J9  qne  nous  ne  faorions  deviner  ni  découvrir  ?  Enfin ,  il  feroit  pofl^ 
99  ble  que  les  conjeékures  que  j'ai  luÊurdées  fur  l'uiage  de  i'accour 
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»  plemenc  chez  les  pucerons  (  Corps  organ.  30^.  Contcmp.  de  la  Nat. 
«Part.  VIll  ,  Chap.  VIII.)  reçuflent  ici quelqu'applicarion  heureufe. 
>>  Vous  paroifTez  le  croire ,  &  je  m'en  félicite  :  vous  imaginez  fans 
ti  douce  des  expériences  qui  vérifieront  ou  détruiront  l'application 
»  dont  il  s'agir. 

M  Je  le  dilois  en  terminant  ce  Chapitre  de  la  Contemplation  que 
»  je  viens  de  citer  :  il  rejle  donc  encore  des  expériences  curieufes  k 
w  tenter  fur  les  pucerons  ^  malgré  le  grand  nombre  de  celles  quon  a 
M  deja  faites.  Combien  ces  petits  infectes  mériteroient-Us  d^être  étudiés  ! 
M  //  demeure  toujours  vrai  que  les  plus  petits  fujets  de  VhyRque  font 
M  mépuifables.  Combien  les  abeilles  font-elles  jplus  inépuifables  encore 
»  que  \ts  pucerons l  Coinh'itn  feroit-il  peu  phifofophique  de  s*étonner 
9  qu'il  fe  foit  formé  dans  un  coin  de  l'Allemagne  une  Société  dont 
n  l'unique  objet  eft  l'étude  des  abeilles  ! 

••  Il  refte  certainement  beaucoup  plus  de  chofes  à  découvrir  fur  les 
M  abeilles  que  nous  n'en  connoifTons  ;  ic  nous  ne  faurions  nous 
I»  flatter  tant  foit  peu  de  voir  jufqu'au  fond  dans  un  fujet  (i  fécond 
M  &  fi  compliqué  :  nous  ne  faifons  même  qu'effleurer  les  fujets  de 
»9  Phyfique  en  apparence  les  plus  (impies  :  ne  nous  rebutons  point 
»  cependant ,  &  ne  nous  laflbns  point  de  tenter  de  nouvelles  expé- 
»  riences  :  une  des  plus  importantes  feroit  afTurément  de  priver  une 
M  ruche  de  tous  fes  mâles  j  avant  qu'ils  euflent  vu  exercer  aucune  de 
M  leurs  fondions  :  il  faudroit  répéter  cela  fur  la  mcme  ruche  plu- 
»  Heurs  années  de  fuite  »  &  obierver  attentivement  ce  qui  en  ré- 
99  fulteroit. 

»>  Je  ne  puis  quitter  les  abeilles  fans  vous  inviter  à  vous  afTurer  fi 
»»  elles  font  réellement  ovipares.  Je  foupçonne  que  ce  que  l'on  a  pris 
$i  pour  un' véritable  ««/,  pourroit  bien  ctre  le  ver  lui  même  z  u  je 
9i  ne  me  trompe  »  M.  de  Réaumur  a  élevé  quelque  part  le  même 
»  foupçon  c«.  ^ 

Je  ne  développerai  pas  aâuellement  les  diverfes  réflexions  que  je 
ne  fais  qu'indiquer  dans  la  Lettre  qu'on  vient  de  lire  :  il  fera  mieux 
que  je  renvoie  à  le  faire  au  tems  où  de  nouvelles  expériences  au- 
ront répandu  plus  de  jour  fur  un  fujet  qui  demande  a  être  appro- 
fondi jufque  dans  fes  plus  petites  parties.  U  tient  par  des  rapports 
afTez  direâs  ,  â  une  des  plus  belles  matières  de  la  Phyfique ,  à  celle 
de  la  génération  ;  &  c'eft  principalement  fous  ce  rapport  que  je  dé- 
firerois  qu'il  fût  envifagé  par  les  Naturâliftes  :  les  recherches  qu'ils 
tenteroient  dans  cette  vue ,  pourroient  conduire  à  des  réfultats  qui 
refléchiroient  une  lumière  plus  ou  moins  vive  fur  les  endroits  téné- 
breux de  l'objet.  Il  arrive  quelquefois  que  le  Phyficien  parvient  i 
des  vérités  cachées ,  par  des  routes  qui  lui  avoient  paru  fort  détout^ 
nées ,  &  qui  étoient  pourtant  les  plus  directes. 
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O  U 
fAISANS     DE     LA     GUIANNE(i)- 

Par  M,  S  ov  N  iNf  pE  Ma  no  se  ovr  ^  Officier  de 
Marine ,  Ingénieur  du  Roi  dans  la  Guianne  Franfoi/e  ^  é  Cor^ 
rejpondane  du  Cabinet  du  Roi. 

iVloNsiEua  de  Butfbn  a  bien  remarqué  ce  petit  nombre  de  dif- 
férences qui  diftingttoient  ITacou  &  le  Marail  ;  différences  qui  exiftenc 
plutôt  dans  les  defcriptioos  des  Auteurs  que  dans  les  individus.  Cec 
lUuftre  Naturalifte  a  foupçonné  que  le  Marail  pourroit  être  la  fe- 
melle ,  ou  du  moins  une  variété  de  Tefpèce  de  l'Yacou  (  z  ).  L*on  ne 
pouvoir  a.u  milieu  de  Tc^fcurité  qui  règne  dans  THiftoire  des  Oifeaux 
é^trange.rs^  &  fans  obfervations  particulières,  on  ne  pouvpit,  dis-je» 
démêler  la  vérité  avec  plus  de  (agacité^  Le  Marail  n*eft  ni  la  femelle» 
ni  une  variété  de  l'Yacou ,  mais  le  Marail  e(l  l'Yâcou }  ces  deux  oifeaux 
ne  différent  que  par  leurs  noms ,  &  compofent  une^  feule  &  mcme 
efpèce  *y  c*eft  ce  qu'il  eft  facile  de  prouver. 

L*on  ne  doit  pas  douter  que  le  Marail  ne  foit  le  Guan  ou  Quan 
de  M.  Edwards  (  j  ).  Il  çCt  vrai  qne  dans  le  premier  >  les  pennes  de  la 


(  I  )  AleAor  BrafiUanas.  Kiein,  ûvL  ^âgt  1 1;^  »  N**  4«  —  PhafiaoQS  fuient  Brafilien* 
fis.  Ibidem»  p.  114^  n^.  x. —  Phafianos  BtadltCDfis  Itcopenia  diâus  Marcgravîî, 
Ray,  fin,  avium.  p.  5^ ,  N'.^. i.  — -  Jacnpema.  fifon.  Hifi,  Nat,  p.  8i.  —  Jacapema 
Brafilienfibos.  Marcg,  Hifi.  Braf,  p.  t^8.  —  Jaciipema  Brafihenfibas.  Jonfi,  avh 
p.  13^.  —  Jacupcma  Brafilienfibos  Marcg»  Willugh,  Ornith,  p.  ii8,— Gaan  ou 
Quan.  Edwards»  t.  i.  p.  i).  —  Gallo  Pavocanmcolam  in  fronte  carcns.  Gallo 
Pavo  Brafilienfis.  Dindon  du  BrtfiL  Briffon»  Ornitfu  p.  \6%^  tom.  1.  —  Yacoa, 
'^affou ,  Hifi,  Nqi,  p.  14$^ ,  tom.  4.  —  Marail.  Uidfm,  p.  1^3  —  Phafianos  cine«. 
i;eas,  Cervice  fang^ipcsL  Barr,  Fffinc,  equinou,  p.  319.  Perdix  Americana'  cine^ 
rea  ,  Ccryice  fangofnjeâ.  Marail  çu  Faifun  fAmtriqus.  Barr.  Çrnith.  p.  f  x»  «^ 
Marail  à  Cayenap.  * 

(%)  Hift.  Nat.  des  Oifeanz  »  tone  4,  page  xjj. 

(3)  Edwards»  Hift.  Nat.  des  Oifeaox  rarcst  pag^  i}* 

Tome  r.  Pan.  I.  177/.  Y  y 
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queue,  fuivanc  la  remarque  de  M.  de  BnfFon  (i  ),  font  en  tuyaux 
d'orgue,  comme  dans  le  raifan  ,  &  non  point  toutes  égales  comme 
dans  le  Guan  \  mais  cette  inégalité  eft  (\  peu  fenfible  d'une  penne  à 
l'autre  ,  qu'il  eft  très^poffible  qu'elle  n'ait  pas  été  cecoAnue-  dans  une 
certaine  aifpofition  de  la  queue  ;  elle  eft  d'ailleurs  beaucoup  moins 
apparente  dans  qitelcjues  indivickw;  j'aî  aâuellemenc  £>tts  les  yeux 

Ï^n  Marâil  (  i),  donf,  à  U  première  vue,  ces  pennes  pàroilTent  éga- 
es ,  &  l'on  ne  s'apperçoit  de  leurs  grandeurs  différentes  qu'en  Tes 
déployant.  Quant  a  la  (ituation  des  ouvertures  des  narines  plus  ou 
moins  approchantes  de  la  bafe  du  bec ,  c'oft  itne  différence  peu  tStn» 
tielle  qui  change  prefqu'â  chaque  individu ,  &  donc  l'exaAitude 
peut  échapper  à  l'Obfervateur  Se  au  Defldnateur.  Le  mot  Guan  ex- 
prime un  cri  dti  Marail,  Se  l'ont  fait  oue  les  Indiens  ne  donnant 
prefque généralement  pour  noms  aux  Oifcaux  que  Icury  cris  mêmes.  II 
eft  donc  certain  que  le  Guan  de  M.  Edwards  it'eft'  afttre  qae  l'oifeâa 
appelle  Marail  à  Cayenne ,  &  repréfenté  dans  les  planches  enlumi- 
nées de  M.  de  Buffon,  N*^.  338  ,  fous  le  nom  de  Faifan  verdâtrcdc 
Cayenne  (  }  ). 

il  parok  auffi  conftant  que  le  Guan  ou  Quan  eft  iTacou ,  le  Jacu-- 
pema  de  Marcgrave  ;  il  eA  vrai  que  la  longueur  é^s  jambes  que  le 
Guan  ou  le  Marail  a  d'une  taille  ordinaire ,  forme  une  difficulté  ^ 
mais  le  rapport  frappant  des  autres  attribus  de  ces  deux  oifeaux  font 
foupçonner  dans  la  defcription  de  Marcgrave  une  erreur  dans  l'obfer* 
vation;  ou  une  variété  d'individu.  La  couleur  des  yeux  qui  ne  fait 
pas  un  caraâkète  diftinûif,  eft  un  objet  fî  peu  important,  que  l'on 
n'en  peut  rien  conclure  contre  la  parfaite  reffemblance  de  deux 
oifeaux  ^  mais  une  raîfon  qui  ne  doit  laifTer  aucun  doute  fur  ce  fu- 
jet;  c'eft  que  le  cri  du  Marail  outre  le  mot  Guan,  exprime  aufC  le 
mot  Yacou ,  à  peu  près  de  cette  manière  :  Guan  ,  Quan ,  Quan  ,  Tacou^ 
Tacou.  il  n'y  a  que  trop  de  confudon  dans  la  nomenclature  des 
oifeaux  étrangers,  pour  ne  pa&. chercher  a  la  diminuer^  trois  oi(eaux» 
le  Guan,  tYacou ,  &  le  Marail ,  que  Ton  avoir  regardé  jufqu'à  préfent 
comme  formanr  trois  effèces  différentes,  n'en  feront  dorénavant 
qu'une  doht  je  vais  parler  fous  le  nom  de  Marail. 


(i)  Hift.  Nat.  des  Oifeaux,  tome  4,  page    1^4. 

i%)  Ccft  une  femelle.  ' 

(5)  Cette  planche  n'eft  pas  etafte  ;  on  a  peîrié  \  y  condoître  le  Matait;  elle 
eft  d'ailleurs  contraire  à  Toilvrage  pour  lequel  elle  a  été  faite  \  3c  puifcme  dans 
ITIlftoire  du  Marail  »  l'Auteur  ne  veut  p^s  cfu*il  foie  rangé  avec  les  Faifaos , 
pourquoi  dans  la  planche  de  cette  même  Hidoire ,  cet  Oifcau  eft  -  il  noEun^ 
iaifan  i 
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'  Il  eft  plus  gros  qu'une  poule}  fa  longueur  depuis  le  bout  du  bec 
Jufqu'à  celui  de  la  queue ,  cft  d'un  pied  &  demi.  Le  beç  a  la  forme 
de  celui  des  gallinacés  ^  c'eft:  au  milieu  de  fa  longueur  que  font  pla- 
cées les  onvercares  des  narines.  Le  fommet  de  la  tece  eft  garni  de 
filâmes  alTez  loogui^,  que  l  oifeau  peu  élever  en  forme  de  huppe,  j 
es  côtés  de  U  ccce  font  couverts  d'une  peau  nue  &  rougeâtre  y  ^u 
milieu  de  laquelle  font  les  yeux,  dont  l'iris  eft  jaune  :  cet  eTpac« 
nu  eft  entouré,  en  dedtis  &:  en deflTous ,  d'une  bande  de  petites  plu- 
mes épai^es  variées  de  blanc,  &  de  la  couleur  générale  du  corps. 
La  gorge  eft  d^nué^  de  plumes,  la  peaa  en  eft  rouge  &  femée  de 
poils  noirs;  cette  peau  nue  n'eft  point  one  membrane  comme  le  dit 
M.  Briffon^t),  fans  doute  pour  rapprocher  k  Maraii  du  genre  du 
Dindon ,  dans  lequel  il  Ta  rangé. 

Tout  le  cou  eft  couvert  de.  plumes  brunes;  on  y  remarque  des 
reflets  verts  &  de  couleur  de  cuivre  ;  ce  cou  &  la  poitrine  font  mou- 
chetés de  blanc;  chaque  plume  des  couvertures  àts  ailes  a  une  bor* 
dure  blanche  prefqu'imperceprible ,  Se  Ton  remarque  une  teinte 
roulfeatre  fur  les  grandes  plumes  des  ailes,  qui  forfquelles  font 
pliées  ne  paflent  guères  l'origine  de  la  queue.  Le  ventre  eft  brun 
nuancé  de  gris;  la  queue  eft  de  couleur  du  corps  en  de  (Tas  &  brune 
par  deflbus;  les  pieds  &  les  doigts  font  d'un  rouge  alTez  vif,  &  les 
ongles  bruns;  le  doigt  du  milieu  eft  beaucoup  plus  long  que  les  aii* 
très.     . 

La  femelle  a  aofti  une  huppe,  mais  moins  fournie'^  moins  belle  & 
moins  longue  que  celle  du  maie;  fon  corps  eft  aulTi  plus  gros,  elle 
a  le  bec  plus  long,  la  peau  nue  de  la  gorge  moins  rouge,  &  celle 
qui  entoure  les  yeux  d'un  cendré  bleuâtre ,  ce  qui  concilie  la  diffé- 
rence des  couleurs  de  cette  peau  obfervées  dans  le  Marail  &  tTacou  ; 
du  refte  la  femelle  eft  entiereiùent  femblable  au,  mâle. 

Le  Marail  s'apprivoife  très-aifément;  j'en  ai  vu  un  don|  la  fami-« 
liarité  étoit  importune  ;  il  étoit  feniible  aux  carrelfes  ,  &  lorfqu'on 
répondoicaux  bennes  ^  il  donnoit  ^es  marques  de  la  plus  vive  joie 
par  fes  moavemens  &  par  fes  cris  femblables  à  ceux  d'une  poule  qui 
raflfemble  fes  jpouffins  autour  d'elle.  Dans  l'état  de  liberté  fes  mcpurs 
Ibnt  douces  »  Ion  caraftère  tranquille  ;  il  habite  les  lieux  folitaires  &c 
ie  nourrit  de  fruits  fauvages;  la.fenieUe  fait  fon  nid  fur  les  arbres, 
&  pond  deux  œufs  ,  dont  l'un  produit  le  mâle  &  l'autre  la  femelle  ; 
ce  couple  uni  dès  fa  naiftance»  ne  doit  plus  fe  féparer;  dès  que  l'âge 
permet  â  leur  jeuneflTe  de  fe  févrer  des  foins  paternels  qui  leur  ont 

— .  '  '"':!.:  '       \ 

(1)  OrnicE*  t.  I ,  (•  16}.  biiiéoA  du  Btofil,  .^ 
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été  prodigués  avec  la  tendrefle  la  plus  vive  \  ils  prennent  leur  cflbr, 
choiGlTenc  les  lieux  qui  leur  conviennent  le  plus  par  l'abondance  de 
la  nourriture  qui  leur  eft  propre }  ne  fe  quittent  jamais ,  &  conftans 
dans  leur  coût  »  dans  leur  demeure  autant  que  dans  leurs  amours 
quand  la  faifon  en  eft  venue ,  ils  donnent  à  leur  cour  Texiftence  â 
des  êtres  aufli  doux  &  aufli  paifibles  queux  »  &  dont  ils  partagent 
l'éducation. 

On  ne  les  rencontre  jamais  en  troupes;  ce  qui  détruit  robferratioa 
ou  plutôt  le  fouvenir  de  Pifon,  qui  fe  rappelle  d*avoir  entendu  re- 
tentir les  forêts  des  cris  des  Marails  qui  voloient  en  bande  (  i  )w 
chaque  paire  fe  fnffifant  â  elle-même  >  ils  ne  cherchent  pas,  ils  fuient 
même  la  fociété  de  leurs  fembtables  ;  ils  font  les  premiers  oifeaux 
qui  faluent  l'aube  du  jour  par  leurs  cris  qui  ne  répondent  pas  â  leurs 
bonnes  qualités  ;  feur  voix  eft  des  plus  délagtéable,  de  prononce  avec 
force  les  (illabes  dont  on  a  forme  leurs  différens  noms  \  heureufe- 
ment  ils  les  répètent  peu,  &  prefque  jamais  pendant  le  jour;  ils  ren- 
dent feulement  au  foleîl  couchant  les  mêmes  honneurs  qu'à  fon  le- 
ver; c'eft  à  cette  tranquilité  pendant  la  journée,  qu'ils  doivent  leur 
sûreté;  on  ne  les  découvre  que  difficilement  fur  les  arbres  ;  mais 
malheur  â  eux  (î  on  les  furprend  au  moment  où  ils  cherchent  à  terre 
leur  nourriture ,  car  ils  fe  contentent  de  voler  fur  l'arbre  le  plus  pro- 
chain, où  ils  ne  peuvent  échapper  aux  traits  du  chafTeur.  Un  des* 
deux  époux  une  fois  tué ,  l'autre  ne  doit  pas  lui  furvivre ,  car  il  ne  fuie 
pas,  ou  fî  le  bruit  d'un  coup  de  feu  l'a  contraint  à  s'éloigner  pour  un 
xnftanr ,  il  revient  bientôt  à  l'endroit  où  il  a  laiflfé  fou*  compagnon-, 
&  il  y  reçoit  la  mort  que  fa  douleur  feule  hit  auifoit  peut-être  donp 
née.  Il  femble  que  la  cruauté  des  hommes  cherche  i  détruire  ce 
qu'elle  ne  peut  imiter. 

Les  Marails,  comme  je  viens  de  le  dire,  font  prefque  tôujousi 
perchés;  ils  ne  defcendent  i  terre  que  pour  y  amaf&r  les  fruits  &  les 
graines  qui  compofent  leur  nourriture  r  le  peu  de  lon^eur  des  ailes , 
comparée  à  la  grandeur  du  corps ,  démontre  aHez  qu'ils  ne  font  pas 
fuP;eptibles  (}'un  vol  élevé  ni  long;  auffi  volent-ils  péfamment  it  avec 
beaucoup  de  bruit;  mais  en  revanche  ils  courent  à  terre  avec  ooe 
vîtcffe  exffa6rdinaire>n  déployant  les  aîles.  Leur  chair  ,  fans  être 
meilleure  que  celle  du  Faifan  (i) ,  eft  bonne;  mais  il  eft  rare  à*tn 
trouver  qui  ne  foienr  dtirs;  les  jeunes  feuk  font  exempts  de  cette 
manvarfe  qualité. 
-■  -  . ,    ■■  .  -      •     •       ,  .  ,  ..■■■-  ^ 

'    (  1  )  Pifon.  Hift,  Nat.  Braf.   page  fif? . 

(i)  M.  AiiiUty    Hiftt  Nat..'jks  pifcapx  4e  M.  i€  Buffon^  page  154; 
lome  4. 
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Quelques  Naruraliftes  ont  placé  le  Marail  dans  le  genre  du  Dindon; 
fuivanc  les  obfervarions  de  M.  Âublec  faites  fur  les  lieux  \  il  n'en  eft 
diftingué  que  par  fa  taille  plus  petite  (  i  )  ;  mais  il  en  diffère  à  beau* 
coupM  autre  égards.  M.  BrifTon  en  le  nommant  Dindon  fans  caron^ 
Cîdc  au  front  (  1  )  n'a  levé  qu'un  obftacle  \  car  il  eft  toujours  éloi- 
gné de  ce  genre  par  la  taille,  les  pieds  fans  éperons»  la  poitrine  dé-* 
gmrvue  du  bouquet  de  crins  durs,  &  fur- tout  pat  Timpuiffauce  de 
ire  la  roue  en  relevant  les  plumes  de  la  queue. 
Le  fentiment  de  ceux  qui  en  font  un  Faiian ,  efl:  le  plus  général  & 
le  mieux  fondé;  les  différences  que  Ton  peut  trouver  ne  font  pas  a(Iez 
caraAérifées  &  en  affez  grand  nombre  pour  l'exclure  de  ce  genre  » 
&  les  redemblances  font  fi  frappantes  &  fi  nombreufes ,  qu'on  ne  doit 
pas  héfiter  à  l'y  ranger  ;  car  je  ne  regarde  pas  comme  des  difconve- 
nances  tranfcendantes ,  ni  la  forme  du  bec,  qui  eft  prefque  la  même 
que  dans  le  Faifan  ,  ni  la  peau  nue  de. la  gorge,  qui  n'eft  point  une 
membrane ,  comme  je  l'ai  déjà  remarqué ,  ni  l'égalité  des  pennes  de 
la  queue  qui  n'exifte  pas,  &  qui  fouvent  n'eft  ou'apparente,  ni  la 
huppe  qui  n'eft  pas  compofée  comme  celles  deshoccas^  de  plumes 
étalées ,  frifées  élégamment ,  &  plus  larges  â  leur  extrémité  qu'à  l'o- 
rigine; cette  huppe  n'eft  formée  que  par  des  plumes  peu  longues, 
liues  éc  partout  de  la  même  largeur;  enfin  le  peu  de  rapport  dans  le 
naturel  de  ces  deux  oifeaux  n'eft  pas  une  railon  péremptoire  pour 
en  faire  deux  genres  diftinéfcs  ;  cette  difconvenance  peut  venir  de 
l'influence  du  climat,  &  peut-être  du  voifinage  des  hommes.  Le  Ma- 
rail dans  les  vaftes  folitudes  qu'il  habite ,  fans  fujets  de  crainte ,  fans 


multipliées ,  &  la  pôurfuite 
des  hommes ,  changeroit  bientôt  fon  naturel  paifible ,    en  un  casac- 
lère  farouche  &  femblable  à  celui  de  nos  Faifans.  Quant  d  la  ma-s 
jiière  dont  ils  nichent  fur  les  arbres,    elle  vient  de  la  nécefiité  de 

Sirantir  les  œufs  &  les  jeunes  oifeaux  de  la  voracité  d'une  multitude 
'animaux  de  toute  efpèce  ,  dont  ils  feroient  la  proie  s'ils  faifoienç 
leurs  nids  à  terre  comme  nos  Faifans. 

L'on  eft  donc  fondé-  à  regarder  le  Marail  comme  un  Faifan  ;  mais 
s*il  n'eft  pas  un  Dindon ,  il  encore  bien  moins  une  Perdrix ,  comniie. 
il  a  plu  i  M.  Barrer  de  le  nommer  dans  fon  Effai  d'ornitholo- 
gie (  3  ^  après  lui  avoir  donné  le  nom  de  Faifan  dans  l'Hiftoire  Na- 


(  I  )  Ibidem. 

(x)  Gallo  pavo  Caruncula  in  fronre  carens.  Ornîth.  paçe  x<(2. 

\^)  Perdix  Ainericatia  cipcrca,  ccnricc  fapguincâ.  Onutho.  /ptci ^  page  8i« 
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turelle  de  la  France  cqiiinoxiale  (i).  Cette  manière  affez  plaifante 
de  chercher  i  avoir  une  fois  raifon  ,  en  changeant  de  fentiment  â 
chaque  ouvrage,  ne  rcuffit  pas  toujours  à  l'Auteur.  Je  ne  connois  pas 
Toifeau  qu'il  appelle  Marail  des  Amazones  (i)  &c  toutes  mes  in- 
formations à  ce  fujet,  faites  fur  les  lieux,  n'ont  fervi  qu'à  me  faire 
douter  de  Texiftencedecette  efpècej  je  n*ai  trouvé  perfonne  qui  ea 
eût  la  moindre  idée. 

La  grande  difpoHcion  à  s'apprivoifer  que  Ton  remarque  dans   les 
Marails,  fait  juger  qu'ils  feroient  très-propres  à  peupler   nos  bafle-' 
cours  j  il  y  a  lieu  de  croire  qu'avec  quelques  foins  ils  réuffiroient  en 
Europe ,  où  leur  chair  devenue  meilleure  par  Téducacion  »  foumiroic 
une  nourriture  faine  &  fucculenre. 


(  X  )  Phafîanus  cioercas  cervice  fanguineâ*  Franc,  equinox.  page  f  39. 

(  1.  )  Phafianus  Niger,  arburus  ,  viridi  roftro.  Marail  des  Amazones  Franc» 
equinox.  page  139.  &  Perdiz  Arnericana«  nigra^abacos  ,  viridi  voftro.  Ornitkolp 
page    8i. 


OBSERVATION 

De  M.  VAbbé  DicqUEMARE  ,  Profejfcur  de  Phyjique  &  (FHif 
toire  Naturelle  ,  de  plujieurs  Académies  Royales  des  Sciences  ,  des 
BelleS'JJnres  &  des  Arts  ^  &c. 

Oi  les  polypes  d'eau  douce  obfervés  par  les  plus  grands  Naturaliftes 
de  notre  fiècle ,  par  des  Phydciens  diitingués ,  ont  offert  des  phéno« 
mènes  >  des  merveilles  capables  de  faire  époque  en  renverfanc  une 
foule  de  fyftcmes  d'économie  animale  j  faut  -  il  s'étonner  qu'il  fe 
trouve  des  perfonnes  intérelfées  à  répéter  fans  ce(Te  que  ces  grands 
Obfervateurs  £e  font  laifTé  féduire  par  des  apparences  rrompeufes» 
par  l'amour  du  merveilleux  ,  ou  par  la  petitefle  des  objets  :  ne  fait* 
on  pas  d'ailleurs  que  l'efpoir  d'encrer  en  lice  produit  plus  d'illufîon 
chez  des  hommes  ordinaires  ,  qu'un  fpeâacle  nouveau  dans  la  na- 
ture ,  une  heureufe  découverre  ne  procure  de  plaifîr  i  un  vrai  favanr» 
£(l-il  bien  certain  qu'un  polype  d'eau-douce  n'eft  point  un  animal? 
eft-ce ,  comme  on  le  fuppofe  ,  un  fourreair  qui  contient  des  animaux 
imperceptibles  vivant  en  fociété  fous  cettte  envelope  connue  qu'ils 
s'empreHent  de  réparer  lorfqu'on  en  a  xetranché  une  partie  ,  on  qui 
t'y  trouvant  crop  i  l'étroit  par  leac  prompte  rnukiplication  ,  en 
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conftruifent  une  femblable  deiTusou  «i  côté?  Si  c'eft-U  le  principe  de' 
ces  reproduftions  qui  ont  fait  tant  d'éclat,  les  merveilles  difparoif- 
fent  j  tout  rentre  dans  Tordre  connu  ,  &  après  avoir  parcouru  un 
cercle  d'illufions  ,  nous  fommes  de  retour  au  point  d'où  nous  étions, 
partis.  • 

Etudier  la  nature  d'après  la  nature  même,  eft  une  occupation  lon- 
gue &  pénible  lorfqu  il  faut  varier  fes  procédés ,  changer  d'objets 
pour  faifir  dans  l'un  ce  qu'on  ne  pou\'oit  appercevoir  dans  l'autte. 
On  fe  laffe  aifément ,  comme  nous  l'avons  dit ,  de  regarder  ic  de 
ne  pas  voir  ,  de  voir  &  de  ne  pas  connoître,  de  connoître  fans 
pouvoir  former  la  chaîne  circulaire  des  effets  &  des  caufes.  l\  eft 
plus  commode  &  plus  agréable  de  raifonner  &  de  donner  l'efTor  â 
fon  imagination  j  alors  ,  fur  un  heureux  peut-être  ^  fiiTorifc  |rar  U* 
ténuité  des  objets ,  on  trouve  des  approbateurs  chez  ceux  qui  crai- 
gnent de  revenir  fur  leurs  anciennes,  idées.  Si  les  polypes  d'eau- 
douce  eufTent  été  gros  comme  le  doigt ,  ils  auroient  privé  bien  des' 
gens  de  la  fatisfadion^  de  difcourir  lur  la  reproduébion  poflîble  ou 
non  poilible  de  parties  Cond^rables  du  corps  d'un  animal ,  &  fur  fa 
multiplication  pat  des  feftioJBIccidenrellés;  fes  anémones  de  mer,  fur- 
tout  celles  que  j'ai  défignées  comme  la  troifième  efpèce  (  i  ),  ont  ab- 
folument  &  fans  retour,  prouvé Taffirmative.  L*animal  étant  coupé  en' 
deux ,  la  partie  fupérieure  où  font  lès  membres ,  la  bouche ,  des  mem- 
branes,des  mufcles,  des  couleurs  locales,  &c.  a  été  reproduite  par  la  partie 
inférieure  ,  &  réciproquement  cette  dernière  avec  fa  bafe  ,  les  inteftins , 
les  membranes ,  Jes  mùfcles ,  &c.  particuliers  à  cette  région,  a  été 
reproduite  par  la  fupérieure  y  en  forte  que  par  ces  feâions  on  obtient 
deux  animaux  pour  un  parfaitement  organifés  ,  &  en  tout  fembla« 
blés  au  premier  :  ce  n'eft  pas  tout  encore  ,  on  peut  recommencer. 
JDans  les  deux  parties ,  rien  ne  périt  ;  on  n'y  apperçoit  aucune  alté- 
ration :  c'eft  dans  l'une  Se  dans  l'autre  de  la  fedion  ix^me  que  fp 
fait  la  reprodudion.  Il  eft  inutile  de  revenir  fur  ce  que  )'ai  dit  dans 
an.  premier  Mémoire  inféré  dans  lé  foixante-rroifième  volume  des 
Xranfaâions  Philofophiques  en  Ânglois  ic  en  François  avec  figures f 
cela  eft  connu  :  je  ne  dois  pas  même  retracer  ici  ce  que  contient  un 
fécond  qui  eft  fous  les  yeux  de  la  Société  Royale  de  Londres  ;  c'eft 
dans  ces  deux  Mémoires  &  dans  l'ouvrage  entier  qu'il  faudra  voir 
les  détails  &  les  figures  que  je  fuis  obligé  de  fupprimer. 

Si  un  animal  gros  comme  le  pouce,  peut  être  regardé  comme  une 


{'1)  Vôyc2  ce  qui  a  été  publié  dans  les  volumes  du  mois  d'Odobrc  1771, 
c'cft-à-dirc  Tome  IL  Parc.  IL  page  101  ,  dans  le  vol.  IIL  Paru  IL  page  151. 
dans  le  Tome  L  1773.  Juia  6c  Mai  1774. 
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ville  alTez  petite  pour  que  £es  habitans  échappent  à  des  yeux  long*^ 
tems  exerces  &  aidés  des  meilleurs  microfcopes  ;  nous  invitons  â 

i>rendre  une  anénione  de  la  quatrième  efpècegroiïe  comme  le  bras,  Se 
orfqu'elle  fera  allongée  &  ouverte  autant  &  plus  que  dans  la  figure 
ci-jointe ,  pi.  i .  fig.  t  •  (  i  )  qu'on  la  coupe  fubitement  &  bien  net  avec  de 

grands  cifeaux  par  la  moitié  du  corps  félon  la  ligne  ponctuée  ou  plus 
autou  plus  bas  avant  qu*elle  ait  le  tems  de  fe  retirer  fur  elle-même  « 
&  lorfott'on  aura  à  fon  aife  Se  fans  crainte  d'illufion  miçrofcopique  « 
faivi  fa  reproduâion  ;  fî  on  doute  encore  ^  nous  bifferons  aouter« 
J'ai  fenti  &  j'ai  indiaué  une  partie  des  avantages  qui  dévoient  naî^- 
tre  de  ces  heureufes  découvertes  fur-tout  dans  la  phy(iologie  ic  dan$ 
l'art  de  guérir,  2c  je  fuis  fâché  de  voie  que  celles  du  même  genre 


vons  >  &  que  ce  que  l'imagination  la  plus  étendue  peut  embraffer. 
En  admettant  ces  fortes  de  poffibilités  »  c'eft  ,  dira-ton  peut-être , 
4étruire  tout  dans  U  Philofophie  ?  Qu'on  y  réfléchiffe  ^  il  n'eft  quef- 
tioji  ici  que  de  la  nature»  c'eft-i-diie  4f  Tordre  que  Dieu  a  établi  ; 
or  dans  la  nature  la  connoiffance  des  effets  noqs  e(l  utile  ;  elle  nous 
eft  néceffaire  :  nous  obfervons  ces  effets  avec  foin  ,  ^  nous  les  expo* 
fons  avec  vérité.  Il  eft  facile  d'apperçevoir  que  notre  objet  eft 
d'augmenter  la  fomme  de  nos  connoiffances  dans  la  Phyfîque  ^  ^ 
d'en  faire  d'heureufes  applications  au  bien-être  de  ^  fociété.  Tellç 
eft  notre  manière  de  cultiver  cette  partie  de  la  Philofophie  \  mal* 
heur  à  quiconque  fe  ferviroit  de  nos  découverte;  pour  en  tirer  des 
çonféquences  qui  décèleroient  la  foibleffe  de  fon  efprit  &  les  écarts 
de  fon  imaginatio|i  :  après  avoir  troublé  Tordrç ,  il  fe  bruleroit  au 
^mbeau  de  la  vérité  qui  devoir  l'écl^ire^» 


(  I  )  Cette  Èfpxt  ne  montre  pas  ranimai  dans  conte  fa  beauté  9  nuds  die 
fonviept  \  rphjet  qui  pous  occope* 


f^î^JW 


LETTRE 
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LETTRE 

t>c  M.  Mo  N  KET ,  Breveté  du  Roi  pour  la  vî/îte  des  Mines  de 
France  ^  des  Académies  des  Sciences  de  Stockolm  ,  de  Turin  ^ 
de  Rouen  ^  &  de  la  Société  Littéraire  (^Auvergne  (  i  );  adrejfée  à 
M.  Sfeilmav,  Profejfeur  de  Chymu^  de  fUnwerJîté de  Straf^ 
bourgs  &Cp 

4VI  pNsiEua»  fîje  prends  ici  des  titres^  c*(efl:  pour  me  faire  recon* 
noître,  &  s'ils  ne  fuffifent  pas  auprès  de  yoas,  j'aurai  l'honneur  de 
vous  rappeller  que  je  fuis  celui  qui  a  été  vous  voir  avec  M.  de  Lamo^ 
rt^niere^  Ingénieur  Militaire,  M.  Kurault  de  Semfrmonty  Capitaine  au 
Corps  Royal  d'Artillerie 9  enfin  ave^:  M-  Bochiity  Médecin.  Ces  cir- 
conltances  vous  rappelleroQt  fans  doj}te  la  converfation  que  nous  eû^ 
mps  enfemble  fur  l'acide  ^narin ,  conlidéré  jComm.e  minéralifateur  ; 


(i  )  Un  aatre  motif  m'engage  encore  à  le$  rapporter.  On  ro*a  fait  obfGrver. 
que  dans  un  volnme  da  Mercure  de  France  »    d*an  des  premiers  mois  de  i'an» 
née  1774  >  on  y  avoit  rendu  compte  de  mon  Traité  de  V exploitation  des  Mines ^ 
L'Auteur  de  cet  Extrait  confond  mon  nom  avec  celui  de   M.  Monnet  ^  ancien 
Direiteur  de  t Opéra-Comique ^  &  i* Auteur  des  Myfiifications  de  M.  P.,  ce  qui 
eft  aifé  à  dénoncer  j  cependant  ,  comme  placeurs  reproches  graves  font   faits 
à  mon  Ouvrage,  je  faifis  cette  occafion  pour  y. répondre.  IL  eft  dit  dans  cet  Ex- 
trait qi^'on  eft  três-furpris  que  j'aie  miU  mes  prppres  r,éjLexions  à  c^li^s  de  t Auteur 
que  je  traduifois.  Je  devois  rendre  le  texte  dans  fon  intégrité  ,  &  je  Tai  fait  ; 
mais  6  j'ai  donné  à  mon  travail  ie  fimple  litre  de  Tradudion  ,  ce  titre   modefte 
eft- il  donc  un  crime  ?&  c'eft  préciféiqent  ce  qui  m'attire  des  reproches.  Si  l'Auteur- 
de  cet  Extrait  avoir  pris  la  peine  de  lire  feulement  la  Préface  «  il  eftt  vu  lesraj-' 
foQS  &  les  motifs  qui  m*ont  engagé  à  ne  pas  publier  une  fimple  T/ado^ion  \  il. 
eut  vu  que  j'ai  emprunté  de  divers  Auteuts  Allemands,  ce  qu'il  y  avoir  de  bon 
8t  d'utile   dans  Meurs  Ouvrages  s  ce  qui  étoit   très  -  analogue   Se   tris -relatif   à 
Vobjer  que  je  tnè  propofois;  que  cet  Ouvrage  eft  publie^par  ordre  du  Gouver- 
nement ,  &  enfin  il  auroit  vu ,  flcc.  &c.  &  il  n'auroit  pas  terminé  fon  Extraie 
par  dire  que  tant  que  M.  Monnet  ne  s'occupera  que  d'objets  aui&  utiles  ,  il  mé- . 
ritera  des  loufinges.  Que  des  ^^ipps  de  grâces  (pient  rendues  à  Monfieur  le  fai« 
feur  d'Extraits ,  pour  Tes  louanges  qu'il  prodigue  !  Je  lui  dis  à  mon  tour  »  votre  Cri« 
tique  fine  &  jndicieufe   méritera  des  louanges  quand  vous  aurez  prouvé   que  }e 
me  .fuis  occupé  à  des  ouvrages   littéraires,  à  des  perfifla^re^  ,  3c  non  à  d'autres ^ 
objets  qu'à  ceux  qui  ont  un  rapport  direâ  avec  la  minéralogie.  M.  Monnet ,  an- 
cian  Direâeur  de  l'Opéra,  c'eft  a  vous  à  préfent  à  tirer  vottc , épingle  du  jeu  avec» 
|4onfieur  ie  faifeur  d'Extraits ,  &  à  mériter  fes  louanges, 

Tpm^  V y  Part.  f.  1775.  Z  z 
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vous  opiniez  pour  l'exiftence  de  cet  acide  dans  les  mines  de  plomb 
blanches  y  de  la  Croix  en  Lorraine ,  &  vous  affirmiez  être  en  état  de 
foucenir  publiquement  votre  aflertion.  Je  ne  craignis  pas  alors  de 
vous  prévenir  que  j'y;  répondrois  ,  &  je  vai»  le  faire  i  la  lettre 
imprimée  dans  le  Journal  de  Phyfique,  page  45  5.  Tom.  IV. 

Vous  annonciez  dans  notre  converfation  des  expériences  cpi  prpo* 
veroient  l'exiftence  de  Tacide  marin  dans  cette  mme  y  je  vais  parler  i 
mon  tour  d'après  Inexpérience ,  8c  le  public  décidera  qui  a  raiCon» 
Je  publiai  une  partie  de  ces  expériences  en  1769  »  dans  une  ditferta- 
tion  y£<r  la  minéralifation  ^  page  17} ,  inférée  à  la  fuite  du  Traité  de 
la  vitriolifation  :  j'y  fais  voir  que  de  quelque  manière  que  je  m'7 
fois  pris ,  je  n*ai  jamais  pu  faire  un  atome  de  fublimé  corroHf  avec 
cette  mine;  &  que  par  le  procédé  que  j'indique,  le  plomb  cornée 
(auquel  vous  &  TÂuteur  du  fyftème  de  l'acide  marin,  comparez  la 
mine  de  plomb  blanche  )  en  fournit  aifément  \  il  fuffit  même  de 
mélanger  enfemble  du  plomb  corné  &  du  précipité  de  niercure  ob- 
tenu de  fon  dilTolvanc  par  l'alkali  fixe,  pour  avoir  promptement  du 
fublimé  de  mercure.  Depuis  cette  époque ,  j'ai  eu  a  ma  difpo(îtion 
plus  de  trois  livres  de  criftaux^de  mine  de  plomb  blanche  de  la 
Croix ,  &  aumoins  autant  de  celle  d'OfFsgrand  en  Brifcau  «  donc 
vous  parlez  encore  dans  votre  lettre.  C'eft  (ur  ce;$  mines  que  j'ai  fait» 
combiné  &  recombiné  toutes  les  expériences  que  la  chymie  peut  in-- 
diquer  pour  y  découvrir  ce  prétendu  acide  marin,  fc  tout  mon  tra- 
vail a  été  en  pure  perte.  Je  n'avois  donc  pas  befoin  du  rapport  fait 
par  la  clalTe  des  Chymiftes  de  l'Académie  ,  pour  être   afluré  d'un 

J>oint  qu'il  m'importoit  fi  fort-  de  ^onnoître  y  mais  ce  rapport  bien 
ait  (  1  )  &  qui  marche  d'expériences  en  expériences ,  a  poné  la  coiw 
viAion  dans  les  efprits  les  plus  incrédules ,  d'une  manière  plus  vic*^ 
torieufe  que  n'auroient  faitles  écrits  d'un  fimple  particulier.  Vous  me. 
direz  peut-être  que  les  expériences  dont  il  s'agit  n'ont  été  faites  que 
fur  la  mine  de  plomb  blanche  de  Poi^llaouen;  détrompez-vous.  Mon- 
fieur ,  elles  ont  été  répétées  fur  tontes  les  mines  de  cette  efpèce  que 
plufieurs  Chymiftes  de  Paris  fe  font  procurées.  J'ai  fourni  moi-même 
à  M.  Macquer ,  un  des  CotnmiDTaires.  pour  ce  rapport ,  ce  qui  me 
reftoit  de  ces  fortes  de  mines,  dont  une  bonne  partie  venoit  de  la' 
Croix.  Ce  n'eft  pasaftez  de  dire,  j'ai  trouvé    de  l'acide  marin  dans, 
telle  ou  telle  mine^  malgré  le  plus  de  confiance  que  chacun  doit  à 
vos  talens,  à  vos  lumières,  nous  ofons  vous  demander  le  détail  des 
expériences  qui  vous  ont  prouvé  la  pr^ence  de  ce  Mincralifateur  ; 
tant  que  vous  ne  nous  montrerez  pas  cet  acide  fous  forme  palpable, 

(  I  )  Voyez  lonrnal  de  Pbyfiqoe ,  tome  |e ,  page  54I. 
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permerrez-nous  de  ne  pas  donner  notre  adhéfion  &  de  tenir  a  notre 
lentiment ,  fur-tout  après  le  rapport  de  TAcadémie  &  après  les  ex- 
périences fur  le  même  fnjet  donc  me  .parle  M.  Ilfeman  cians  une  de 
fes  lettres.  Faut-il  à  ce  témoignage  en  ft)outeT  de  nouveaux  ?  M. 
Bergman ,  Chevalier  de  l'Ordre  de  Vafa,  &  Profefleur  de  Chymie 
dans  rUnivetfiré  d^Upfal,  me  mande  qu'il  n'a  jamais  trouvé  de  l'a- 
cide marin  dans  aucune  mine  de  plomb  blanche ,  ni  dans  les  mines 
de  fer  blanches  fpathiques.  A  ce  témoignage  on  réuniroit  encore  ce- 
lui de  M.  Laborie,  Apothicaire  &  Chymifte  diftineué  de  Paris» 
dont  le  mémoire  a  donné  lieu  au  rapport  de  l'Académie;  &  à  ce 
rapport  &  à  ce  mémoire  ,  le  témoignage  de  tous  les  Chymiftes 
^ui  ont  cherché  ia  vérité  de  bonne  foi  >  fans  être  préocupé  pour  aucune 
hypothèfe. 

Vous  avancez  encore  dans  cette  lettre  que  les  mines  de  plomb  verte? 
d'Offsgrand  en  Brifcau  ,  font  ainfi  colorées  en  vert  par  le  cuivre. 
Pardonnez  ma  farprife  â  la  leAure  d'une  telle  afTertipn  !  N'auriez 
vous  pas  pu  vous  dire  à  vous  même ,  dans  quel  autre  cas  voit-on  que 
le  cuivre  eft  le  principe  colorant  des  mines  ?  Jufqu'â  ce  jour  on  ne 
l'a  pas  encore  trouvé.  Le  cuivre»  il  eft  iTrai,  fe  préfente  fous  la  for- 
me de  chaux  en  mines  vertes  &  bleues  ;  mais  ce  métal  y  eft  feul 
ou  mélangé  feulement  avec  des  matières  terreafes.  D'après  ces  prin- 
cipes très-certains 9  du  moins  pour  moi,  vous  auriez  douté.  Si  vous 
me  demandez  aâuellement  par  qui  ces  mines  fonr  colorées  ?  je  vous 
répondrai  par  le  fer  ,  oui  par  le  fer  qui  eft  le  véritable  principe 
colorant ,  ou  du  moins  la  baie  fondamentale  de  toutes  les  couleurs" 
des  minéraux. 

Me  permettrez-votts  encore ,  avanc  de  rerminer  cette  lettre ,  de 
m'arrêter  fur  une  de  vos  proportions,  dans  laquelle  vous  dites  que 
f  acide  marin  fi  trouve  abondamment  fous  terre.  Où  en  avez  vous  vu  ? 
Le  fel  marin  n'eft  pas  l'acide  marin  :  il  y  a  plus;  jamais  le  fel  ma- 
rin ne  fe  trouve  dans  les  lieux  â  mines.  Les  falines  de  Turkheim  j 
dans  le  Palatinat ,  celles  de  Rofîeres  en  Lorraine  ,  offrent-elles  des 
lieux  à  mines  >  Y  a-t-il  le  moindre  rappon  entre  ces  lieux ,  &  ceux  où  on 
trouve  des  mines  ?  Suppofons  pour  un  inftant  qu'on  y  rencontre  vérita- 
blement du  fel  marin ,  croyez-vous  que  l'acide  marin  fe  dégageroit 
lui-nnême  de  fa  bafe  alcaline  pour  s'unir  i  la  mine  de  plomb  ?  Où  croyez- 
vous  qu'il  fe  trouve  là  tout  exprèsde  Tacide  vitriolique  pour  opérer  cette 
décompofition?Il  réfulteroitdoncde  vos  idées  que  les  filons  ou  les  (itua- 
tions  des  mines  (ont  des  laboratoires  chymiques  où  la  nature  eft  occupée 
fans  celfe  à  compofer  &  à  décompofer.  Ce  n'eft  pas  le  cas  d'examitier  ici 
cette  queftion ,  elle  exieeroit  de  trop  grand  détails.  Je  n'ai  pas  craint  de 
préfenter  des  idées  différentes  des  vôtres  ;  comme  nous  cherchons 
tous  deux  la  vérité  de  bonne  foi  »  mon  motif  juftifie  ma  démarche. 

Zz  1 
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LETTRE 

Du  Père  CoTT  E  de  fOrutoire^  Curé  de  Montmorency  y  Càrrefpon-^ 
dant  de  t Académie  Royale  des  Sciences  j  &  de  la  Société  dtAgricul* 
ture  de  Laon  ,  fur  une'monftruofité  végétale  &  fur  une  Obferyation 
éleclrique 

M-  ^      '    n  •    •  •    .-^•-     7    •  ' 

o  N  S  lE  u R  ,  parmi  les  carottes  que  norre,  jardin  a  prodaites  Tan^ 
née  dernière  (1774)  fen*ai  rrouvc'une  fingulière  :  elle  eft  moitié 
carotre  &  moitié  bette: ràve^Çeccé  efpèce^de  monftre  avoir  un  pied 
dé  longoeuc'  &•  vingt  -  fepr^  lignes  %  dans  Ton  plus  grand  diamèrre  f 
L'extériettr  étoit  rouge  conime  une  berre^-rave  ^  cette  couleur  n'étoic 

fias  particulière  i  la  peau  ,  elle  s'appercevoit  encore  tout  amour  dans 
*efpace  d'une  ligne  }  le  centre  de-  cette  racine  étoit  teint  de  bt 
même  couleur  dans  un  efpace  de  fix  lignes  jufqu'aux  deux  tiers  de 
&  longueur  ^  tout  i'efpace  intermédiaire  croit-  jaune.  J'ai  fait  cuiref 
un  morceau  de  cette  carotte»  qui  Rivait  le  goût  de  la  carotte  &  de 
la  bette-rave*  J'aurois  bien  voulu  voir  les  feuilles  de  cette  plante 
fingulière  y  ou  du  moins  avoir  la  partie  fupérieure  où  fe  trouve  le 
collet  j  pour  eflfayer  d'en  recueillir  de  la  graine  ;  mais  je  n'ai  fait  la 
découverte  de  cette  carotte  (^ue  par.hazard,  &  je  J'ai  fauvée  des 
mains  du  cuifinier  qui  en  avoir  déjà  employé  une  partie. 

Le  Jardinier  m'a  alTuré'  que*  la.  feuille  ne  dififéroit  pas  de* 
celles  des  carottes  ordinaires  ^  mais  je  ne  m'en  rapporte  pas  beau» 
coup  à  fon  témoignage  >  &  je  fuis  très  -  perfuade  que  les  feuilles 
qui  répondoient  aux  deux  parties  circulaires  de  la  racine  teintes  de 
couleur  rouge  ,  dévoient  être  auûi  remplies  d*utM  sève  colorée  de 
même. 

Venons  à  l'explication  de  ce  phénomène  ;  la  néceffité  du  concours 
des  deux  fexes  pour  la  fécondation  des  plantes  ,  eft  une  vérité  que 
perfbnne  ne  contefte  plus  aujourd'hui  :  il  eft  donc  plus  que  probable 
que  la  monftruofité  de  cette  carotre  eft  due  â  une  cirçonftancè  paf- 
ticulière  de  fécondation  dans  la  graine  qui  la  produit^ -les pouflSères 
des  étamines  d'une  fleur  de  bette*  rave  auront  été  trartiportées  par  le 
vent  fur  le  piftil  d'une  fleur  de  carotte ,  &  il  n'en  a  pas.  fallu  da« 
vantage  pour  produire  un  individu  qui  participoit  de^  Tun  &  de 
l'autre. 

Voici  une   autre  obfetvation  que  j'ai  faite  ^  j'ignose  fi  elle  eft 
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connue  (  i  )•  Lorfqu'on  coupe  un  morceau  de  fucre  dans  l^obfcuricé 
avec  on  couteau  &  un  marteau  \  on  voit  à  chaque  coup  de  marteau 
une  traînée  de  lumière  fortîr  du  morceau  de  fucre  dans  l'endroit  où 
on  le  coupe  :  le  même  effet  a  lieu  &  d'une  manière  plus  fenfible 
lorfdu'on  frotte  deux  morceaux  de  fucre  l'un  contre  l'autre  \  ils  ré« 
pandent  alors  une  odeur  phofphorique  très-femblable  à  celle  que 
répand  un  conduâeur  éledlrique  fortement  éleârifé  :  plus  le  fucre 
eft  dur  «  ic  plus  ces  effets  font  fenfibles.  Ne  pourroit-on  pas  les  at- 
.  rribuer  à  la  fotre  cuiflbn  que  Ton  fair  éprouver  au  fucre  dans  les 
rafineries;  il  doit  néceffairemenr  abforber  une  grande  quantité  de 
particules  ignées  ou  éleûriques  que  le  frottement  dévelope.  Je  fuis 
perfuadé  que  les  autres  fels ,  comme  le  fel  commun,  Talun,  le  fal- 
pètre  »  &c«  offriroient  le  même  phénomène. 


(i  )  Elle  l'cft  de  ceux  qot  vendent  da  fucre,  ou  qui  en  manient  hahituelr 
lement  »  mais  ils  en  voient  les  effets  fans  y  faire  attention. 


MÉMOIRE 

Sur  une  Carte    mînéralogique  détaillée  de    la  France; 

Par  M.  GUETTARD  y  de  tAcadémït  Royale  des  Sciences. 

IJ  N  B  carte  minéralogiqne  eft  une  efpèce  de  carte  géographique  ,' 
dans  laquelle  ondéf^ne  par  des  caraâères  de  convention,  les  fubftan- 
ces  qui  fe  rencontrent  dans  les  environs  des  endroits  dont  il  eft 
queftion  dans  cette  carte.  Nous  avons  peu  de  ces  cartes ,  ou  plutôt 
nous  n'en  avons  encore  aucune.  Quelques-unes  cependant  dues  â 
l'Allemagne  ,  font  connoStre  les  mines  qui  fe  trouvent'  dans  quel- 
Gues  cantons  de  cet  Empire.  L'on  a  marqué  dans  quelques  autres» 
^it  d'Allemagne  »  foit  de  France  ou  de  quelques  autres  pays  »  un 
petit  nombre  d'endroits  qui  renferment  des  fontaines  minérales  chau- 
des, froides  ou  hitumineufes;  de  vaftes  campagnes  ou  deferts  remar* 
auables  pat  leur  fécherefle ,  leur  aridité  &  par  leur  fol  qui  n'eft  que 
e  fable  ,  quelquefois  rendus  encore  plus  arides  par  là  quantité  de 
fel  qu'ils  renferment.  Plufîeurs  cartes  font  connoitre  lés  bancs  >  les 
dunes  &  les  places  de  fable  des  bords  de  la  mer  de  beaucoup  d'en* 
droits,  jion- feu  lement  de  la  France,  mais  da  globe  rerreftre. 

Ce  font- là  des. obfer rations  détachées  &  épaijes  dans  junc  immeor- 


5;8       OBSERrATIONS  SUR  LA  PHYSIQUE j 

ficé  de  carres,  qui  prouvent  que  les  Gcogcaphes  ont  entrevu  que  U 
fcience  qu'ils  cuicivoienr ,  &  qui  dans  la  force  du  terme  ,  eft  la  def- 
cription  de  la  terre,  embraiToit  la  connoifTance,  non-feulement  des 
demeures  d^s  hommes»  mais  celle  du  globe  même.  Ce  qui  le  prouve 
encore  davantage,  eft  le  foin  que  les  oéoeraphes  ont  eu  de  tracer 
les  contours  des  ruilFeaux,  des  rivières  &  des  fleuves,  alTez  fouvenc 
celui  des  montagnes; de  dé(igner  les  lacs  &  les  étangs,  &  de  mac« 
quer  aufli  exaâement  qu'ils  ont  pu ,  les  Gnuontés  des  mers  &  des 
bords  qu  elles  baignent  de  leurs  flots.  £n  un  mot  ils  ont  preifenti 
qu'il  falloir  joindre  dans  les  cartes  géographiques  le  phyliqae  avec  la 
civil  &  le  politique  ,  c'e((-à-dire  la  dekription  du  globe  cerreftre 
même,  &  la  cQnuoitTance  des  villages,  des  bourjgs  ,  des  villes  dûs 
aux  befoins  des  hommes  6C  à  lamour  de  leur  bien-être  6c  de  leur 
liberté. 

Cette  dernière  partie  de  la  géographie  eft  beaucoup  plus  par&ite 
que  la  pren^iere,  ou  plutôt  celle-ci  eft  encore  au  berceau;  elle  neft 
qu'entrevue ,  elle  n'eft  qu'ébauchée  ,  &  ces  ébauches  font  des  plus^ 
imparfaites  ;  c'eft  iin  nouveau  champ  qui  èft  ouvert  aux  recherches 
des  Géographes.  La  «écoUe ,  il  eft  vrai ,  qu'ils  peuvent  efpérer  n'eft 
pas  encore  abondante,  mais  un  Géographe  qui  le  propoferoit  de  re*» 
cueillir  ce  qui  eft  épars  dans  les  voyageurs  &  fur- tout  dans  les  Natu« 
raliftes ,  ne  lai^Teroir  pas  que  de  réunir  un  nombre  d'obfervations 
qui  pourroient  le  dédommaeer  de  fes  peines  i  8c  le  meuroient  dans 
IQ  cas  de  former  des  cartes  générales ,  ^ui  concouroroient  avec  les  tra- 
vaux des  Voyageurs  Se  des  Naturaliftes  à  nous  faire  connoîrre  la 
compofition  du  globe  terreftre  mieux  qu'elle  n'eft  connue,  &  pour- 
roient exciter  les  uns  contre  les  autres  à  marquer  exa&ement  dans 
leurs  recherches ,  tout  ce  qui  concerneroit  la  connoiflance  des  fubftaa^ 
ces  qui  compofent  la  terre  ou  qui  fortent  de  la  terre. 

Cet  ouvrage  n'eft  pas  celui  de  quelques  particuliers,  c'eft  celui  de 
cous  les  états ,  c'eft  celui  de  tous  les  hommes.  Frappé  depuis  plus 
d'une  vingtaine  d'années  du  peu  de  connoifTances  que  nous  avions 
d^  la  compofltion de  notre  globe,  je  me  fuis  attache  à  recueillir  ce 
que  nous  pouvions  en  favoir  ;  &  fur-tour  dans  les  voyages  que  j'ai 
pu  entreprendre ,  â  faire  des  obfervations  aufli  détaillées  qu*il  m'é« 
roit  poffiole  fur  la  nature  des  terreins  Se  fur  la  compofltion  des  mon* 
tagaes  dont  l'intérieur  montroit  les  fubftances  qu'il  renfermoit.  J'ai 
dqa  fait  graver  quelques  cartes  fur  les  pays  étrangers  Se  fur  quelques 
provinces  de  la  France  ou  j'ai  réuni  les  obfervations  que  je  pouvob 
avoir  recueillies  dans  les  Voyageurs  Se  les  Naturaliftes ,  ou  que  je 
ponvois  avoir  faites  moi-même  ;  mais  qu'eft-ce  que  ce  travail ,  finott 
des  ébauches  Se  des  ébauches  bien  groflieres  ;  un  tel  travail ,  comme 
jç  viens  de  le  dire»  n>ft  pas  celui  d'un  particulier  »  mais  du  oon- 
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cours  de  tous  les  hotnmes'.'  Ce  fetoît  témérité  de  ma  part  de  penfer 
élément  que  j^  pourrots  même  réunir  ce  qu'on  peut  avoir  dit  fur 
ce  fujet,  ce  feroit  même  une  témérité- de  croire  oouvoir  donner 
fur  la  France  feule  des  connoilTances  détaillées  des  lubftances  miné' 
nies  qu'elle  peut  renfermer  \  c'eft-li  un  travail*  au^deifus  de  mes 
forces^  on  ne  peurefpérer  une  certaine  perfeéHon  dans  un  travail  de 
cette  nature ,  que  du  concours  des  Nataraliftes  »  &  de  ceux  fur-touc 
que  le  soût  portera.plus  du  coté  de  la  minéralogie  que  des  autres 

{rarties^de  THiftoire  Naturelle.  De  }our  en  jour  ce  goût  db  lîc  miném- 
bgie  prend  faveur,  &  Ion  voit  paroître  de  tems  en  tems  quelques^ 
ouvrages  quLnou^fbnr  ccmnoître  les^  fofliles  de  certains  cantons  mieux 

3u'ils  n'étaient  connus  &  qui  nous  indiquent  un  plus  grand  nontbre' 
'endroits  qui  en-  renfermenr  qu'on  n'en  connoiiToit.  Ce  font-là  des 
prémices  qui  nous  doivent  faire  efpérer  pour  la  fuite  des  fruits  d'au* 
tant  plus  abondans ,  que  le  Miniftre  éclaire  dans  le  département  du-' 
quel  Texploitation  des  mines  eft  comprife»  veut  bien  protéger  cette 
partie  incerreHante  de  l'Hiftoire  Naturelle.  M.  Bertin  ayant  goûté 
mon  travail,  que  M.  Parent,  zélé  partifan*  des  arts  &des  fciences» 
voulut  bien  lui  faire  connoître,  &  ayant  fenti  qu'une  carte  minéralogie 
que  de  la  France  nepourroit  qu'erre  d'une  grande  utilité  pour  la 
icience  œconomique ,  u  cette  carte  fur-tout  embrâffbit  tous  les  objets 
de  la  minéralogie  ,  fit  agréer  à  Sa  Maiefté  que  je  voyageaflTe  eh  France 
en  vue  de  perfeâionner  les  connoifunces  que  je  pourrois  déjà  avoir 
fle  pour  en  acquérir  de  nouvelles. 

J*ai  été  accompagné  dans  ces  voyages,  par  M.  LavoiHer»  mainte- 
nant de  cette  Académie.  Son  amour  pour  les  fciences  &  en  particu- 
lier pour  la  minéralogie,  lui  fit  défirer  de  partager  avec  moi  les  pei- 
jtes  &  les  fatigues  de  ces  fortes  de  voyages,  &  je  dois  dire  qu'if  ne 
s'eft  refufé  à  aucune,  &  que  la  Carte  minéralogique  lui  devra  un 
degré  de  perfeAion  qu'elle  n'auroit  pas  eue  ,  fi  je  n'eulTe  pas  été* 
fécondé  par  une  perlonne  aufiî  dévouée  que  lui  i  tout  entrepren-' 
dte.  Les  obfervations  détaillées  fur  certains  canrons ,  feront  même 
dues  à  M.  Lavoifier  feulement  :  obligé  par  fon  état  de  voyager  pour 
ie  bien  d'une  Compagnie  à  laquelle  it  eft  encore  attaché,  il  tient 
regiftre  des  Obfervations  qu'il  fait  dans  ces  difFérens  voyages  \  de 
ce  concours  il  a  déjà  réfulté  plus  de  feize  Cartes  particulières  » 
dont  l'enfemble  renferme  un  allez  grande  étendue  de  ce  Royaume* 
Nous  n'annonçons  cependant  aujourd'hui  ce  travail  que  pour  enga- 
ger les  Naturaliftes,  &  fur- tout  les  Minéralogiftes  ,  de  nous  com- 
muniquer leurs  Obfervations  par  des  mémoires  manufcrits  ou  im- 
primés qui  folent  tels  qu'ils  embralTent  toutes  les  parties  de  la  Mi- 
néralogie j  car  les  vu«s  qu'on  s'eft  prôpofé  en  conftruilant cette  Carte,' 
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font  d'y  comprendre  non-feulemenr  les  métaux  &  le$  minéraux  f 
mais  les  pierres  de  iquelque  nature  qu'elles  foient ,  ^les  terres ,  les 
coquilles  fofliles  &  les  autres  corps  marins  renfermés  dans  la  terre» 
en  un  mot,  toutes  les  fubftances  qui  compofent  ce  globe,  &  qu'il 
nous  eft  poflible  de  découvrir  ,  &  celles  qui  en  fortent  comme  les 
eaux  minérales  de  tout  genre  &  tous  les  bitumes. 

Ce  plan ,  comme  on  voit  ,  eft  grand ,  &  Ion  comprend  aifémenc 
que  c'eft  le  concours  d'im  grand  nombre  de  perfonnes  qui  peuç 
lui  donner  une  certaine  perfeébion.  Pour  M ^  LavoiHer  &  moi ,  nous 
feront  tout  ce  qui  dépendra  de  nous  poui:  le  perfeâipnner ,  &  Ton 
verra  >  par   le  détail  luivant,  ce  que  nous  avons  jufqu'à  préfenç 

Les  Cartes  particulières  qui  font  déjà  gravées ,  ou  qui  font  feule* 
tnent  conftruites ,  comprennent  toute  Tlfle  de  France  »  le  Vexin  Fran- 
çois,.une  partie  du  Vexin  Normand,  la  partie  orientale  de  la  Nor- 
mandie ,  une  grande  portion  du  SoifTonnois ,  la  Champagne ,  pref- 
ue  toute  la  Brie,  la  haute  Alface  »  une  partie  de  la  Lorraine,  une 
e  la  Franche-Comté  \  6c  l'on  a  un  grand  nombre  de  matériaux  - 
fur  le  refte  de  la  France  qui  n'attendent ,  pour  être  mis  en  ufage. 
Qu'un  certain  détail  néceflaire  &  fufHfant  pour  former  des  Cartes 
fepiblables  4  celles,  qui  font  déjà  gravées. 

Dans  un  détail  pareil  à  celui-ci ,  il  y  aura  ,  comme  on  le  peuc 
biei^  penfer^  des  parties  qui  paroîtront  beaucoup  plus  intérelfantes 
que  les  autres.  Des  Cartes  renfermeront  des  pays  riches  en  métauiç 
&  ep  fubftances  beaucoup  plus  piquantes  que  celles  qui  feront  in- 
diquées d^ns  d'autres  Cartes;  mais  celles-ci  feront  connoître  des 
fubftances  plus  utiles  pour  l'Agriculture,  &  qui  font  les  defirs  des 
peuples  qui  habitent  Us  pays  qui  abondent  en  mines.  AinH  il  me 
paroît  que  Tenfemble  de  toutes  les  Cartes  particulières  en  formera 
une  qui  pourra  être  d'une  utilité  prochaine  par  la  cçnnoifTai^ce  qu'elle 
donnera  des  minéraux  6c  autres  foflliles  que  la  France  peut  renfer- 
mer. L'on  n'a  point  fuivi  dans  la  conftruâion  de  cette  Carte  de 
fyftcmçs  phyfiques  ^  c'eft-à-dire ,  qu'on  ne  l'a  point  divifée  en  ter- 
reins,  de  l'ancien  &. du  nouveau  monde,  comme  parlent  quelques 
PhyGcicns  y  ni  en  bandes  fchitteufes  ou  métalliques,  marneufes  ou 
fablonneufes  ^  commç  djfent  quelques  Naturaliftes  ;  on  s'eft  contenté, 
d'indiquer  à  chaque  endroit  Uir  lequel  on  a  des  obfervations ,  les 
fubftîinces  qui  s'y  trouyent ,  &  de  dé/igncr  ces  fubftances  par  des 
caradères  femblables  à  ceux  dont  fe  fervent  les  Chymiftes.  Par  ce 
moyen,  on  verra,  au  premier  coup-d'œil ,  fi  un  canton  renferme 
djss  glaifes ,  des  fables  >  de  la  marne ,  de  la  craie ,  des  pierres  i 
fhaux  ,  ou  des  pierres  propres  â  ba^ir  ;  on  verra  fi  il  contient  des 

minés  ^ 
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^  mines  ,  &  quelles  font  ces  mines ,  s'il  en  renfermé  ?  On   verra  fi 

I  ce  canron  a  des  fontaines  minérales  ,  fi  il  y  en  a  de  birumineufcs ,' 

[  .    fi  il  a  des  bitumes  folides  ou  des  charbons   de  terre.  Pour  mettre 

en  état  de  juger  ce  qu'il  pourra  en  coûter ,  pour  fe  procurer  Tune 
ou  Tautre  de  ces  fubftances,  on  a  fait  graver  fur  les  côtés  de  cha- 
cune des  petites  cartes  ,  une  coupe'  générale  de  la'  compofitibn  des 
montagnes  du  canton  renfermé  dans  chacune  de  ces  Cartes.  On  re-** 
connoîtra  par-U  â  quelle  profondeur  eft  placée  la  fubftahce  dont  on 
a  befoin ,  &  quelle  fera  la  nature  de  celles  qu'il  faudra  percer  pour 
atteindre  celle  qu'on  recherche  ,  te  Ton  verra  ainfi  quel  pourra  ^tré 
le  travail ,  &c  conféquemment  la  dépenfe  qu'on  fera  obligé  de  faire 
dans  l'extraâion  de  cette  fubftance.  Le  Phyficien  apprendra  ,   par 
ces  différentes  coupes  de  montagnes ,  les  variétés  que  la  Nature  peut 
avoir  apportées  dans  l'arrangement  qu'elle  a  mis  dans  la  compofition 
de  ces  éminences  de  la  terre.  Enfin ,  le  Naturalifte  qui  s'applique  a 
la  recherche  des  corps  marins  fofliles ,  verra  les' endroits  où  il  pourra 
p'en  procurer  ,  &  quelque&is  même  les  caraâères  lui  indiqueront 
de  quelle  genre  font  ces  fofiiles.  Pour  faire  encore  mieux  compren- 
dre  la  couucuâion  de  ces  Cartes  ,  je  crois  devoir  en  faire  connoître 
ici  quelques-unes;  je  me  borne,  pour  n'être  pas  trop  long,  à  celle 
des  environs  de  Paris ,  &  à  celles  des  montagnes  des  Volées. 
.    On  obfervei  dans  les  environs  de  Paris  ,  deux  efpèces  cie  mon- 
tagnes par  rapport  à  leur  compofition.  La  première ,  &  qui  eft  ïi 
1>lus  commune ,  eft  compofée  de  la  façon  fuivante.  Après  la  terre 
abourable  on  trouve  un  lit  de  fable ,  qui  eil  fuivi  a'un  banc  de 
pierre  meulière  pofé  fur  du  grès  qui  eft  lur  un  banc  de  marne.  Au- 
defibus  de  ce  lit  en  èft  un  de  glaife  marneufe ,  qui  en  précède  un 
de  cetre  pierre  qu'on  appelle  communément  du  nom  de  ces  >  ou  de 

Iâerre  i  éguifen  Après  ce  lit  on  trouve  un  banc  de  pierre  cpquil- 
ière,  &  puis  un  lit  de  moellon  ,  qui  eft  au-defus  d'un  autre  banc 
de  pierre  coquillière.  Enfuice  eft  un  autre  lit  qui  eft  de  pierre  de 
taille  ;  qui  précède  trois  autres  bancs  de  pierre  également  propre  à 
la  bâtifie ,  nommés  le  {bucbet  >  le  banc  franc  »  &  amplement  pierre 
à  bâtir. 

.  Dans  les  vallées  qui  régnent  au-defibus  de  ces  montagnes ,  Ton 
trouve  fou  vent  des  glaifières  qui  font  compofées  d'un  lit  de  fable 
^  de  troîs  lits  xie  glaife.  Le  premier  eft  fableux,  le  fécond  eft 
fioir,  le  tcoifième  bleu.  La  féconde  efpèce  de  monragne  des  envi*^ 
fons  de  Paris  eft  celle  qu'on  connoît  fous  le  nom  de  montagnes  de 
pierres  à  plâtre,  ou  fimplement  plâtrières.  On  y  remarque  au  moins 
quatorze  lits  de  fable ,  de  pierre  ou  de  terre  glaifeufe.  Après  la 
Xffixt  labourable,  on  obferve  les  lits  dans  cet  ordre  :  des  lits  de  fa- 
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ble ,  de  pierre  meulière  y  de  grès ,  de  glaife  verte  ,  de  glaife  blan«' 
che  ou  verdârre ,  d'une  qui  eft  jaunâtre  »  d*une  autre  blanche  y 
d'une  qui  eft  bleuâtre  }  elle  eft  fuivie  d'un  banc  de  pierres  d  pla- 
tre  qui  eft  pofé  fur  un  lie  de  pierre  blanche  mêlée  >  au  deflbus  du* 
quel  eft  un  fécond  lit  de  pierres  à  plâtre.' 

On  penfe  bien  que  »  lorfque  l'on  dit,  que  ces  deux  fortes  de 
montagnes  font  compofées  de  la  manière  qu  on  vient  de  rappbrter , 
il  peut  fe  rencontrer  des  montagnes  où  l'on  obferve  auelques  dif- 
férences ,  mais  ces  différences  ne  font  pas  confidérables ,  &  l'on 
peut  regarder  les  defcriptions  générales  y  comme  celles  qui  con- 
viennent au  plus  grand  nombre  des  montagnes  des  environs  de  cette 
Capitale. 

Avant  de  rapporter  comment  les  montagnes  des  Vofçes  font  com- 
pofées, il  convient,  â  ce  qu'il  me  femble,  aae  je  dite  d'abord  ce 
qu'on  entend  par  les Vofges*  lies  Vofges  font  cUfFcrenres  chaînes  de  mon- 
tagnes plus  élevées  les  unes  que  les  autres  y  qui  s'étendenr  depuis 
Bafle  jufqu'aux  environs  de  Coblenrz.  On  dit  communément  qu'elles 
féparent  l'Alface  de  la  Lorraine;  une  partie  de  ces  montagnes  ce-» 
pendant  dépend  de  la  Lorraine,  comme  un  autre  partie  eft  dépen- 
dante de  la  Franche-Comté;  la  plaine  d'Alface  les  fépare  du  Rhin 
oui  en  eft  plus  ou  moins  éloigné.  Cetre  plaine  n'eft  qu*un  amas  de 
fable  mêlé  de  différentes  efpèces  de  cailloux  roulés  &c  dépofés  par  le 
Rhin  ;  quant  aux  montagnes-  des  Vofges  ,  on  peut  les  divifer  en  trois 
efpèces ,  les  premières  qui  font  les  plus  baffes  ,  renferment  principa*- 
lement  des  pierreis  de  taille  calcaires  &  des  pierres  â  plâtre ,  ces 
montagnes  (ont  les  inoins  élevées,  elles  entourent  les  autres  monta- 
gnes des  Vofges  ;  leur  étendue  en  largeur  eft  plus  ou  moins  confidé- 
rable^  ^Ue  l'eft  beaucoup  moins  du  côté  de  la  plaine  d'Alface  que  da 
côté  de  la  Lorraine  &  de  la  Franche-Comté  ;  elles  fe  confondent 
avec  celles  de  ces  deux  provinces,  qui  font  toutes  également  calcai- 
res, c'eft  â-dire  qu'il  entre  dans  leur  compofition  des  pierres  propres 
a  faire  de  la  chaux.  C'eft  dans  ces  montagnes  qu'on  trouve  lès  corps 
marins  foQIles  y  6c  les  fontaines  minérales  ferrugineufes  ;  les  mines 
de  fer  font  les  feules  qu'on  y  ait  jufqu'â  prefent  découvertes;  la  fé- 
conde efpèce  des  montagnes  des  Vofges  &  qui  font  pofées  derrière 
les  montagnes  calcaires,  ont  plus  d'élévation  que  celles-ci.  La  pierre 
dont  elle  font  compofées,  eft  une  forte  de  grès  plus  ou  moins  fin» 
ordinairement  couleur  de  lie  de  vin,  fur- tout  dans  les  montagnes 
qui  regardent  la  plaine  d'Alface  ,  dans  lefquelles  il  eft  rare  d'en 
rencontrer  qui  foient  grifes;  cette  couleur  eft  celle  de  ce  grès  dans 
les  montagnes  qui  font  du  côté  de  la  Lorraine ,  dans  lefquelles  il  eft 
auffi  rare  d'en  voir  de  cbuleur  de  lie  de  vin ,  qu'il  l'eft  du  côté  de 
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i'Alfkce  d'en  trouver  qiii  ayeoc  la  couleur  grife.  Les  uns  ou  les  au- 
tres de  ces  grès  font  très-fouvenc  remplis  de  cailloux  arrondis  blancs 
de  la  nature  du  quartz  &  plus  ou  moins  gros.  Ce  grès  eft  connu  dans 
le  pays  fous  le  nom  de  moKalTe ,  monillalTe  ou  pierre  de  fable*  Je 
n'y  ai  jamais  vu  de  coquilles  ni  autres  corps  marins  ^  on  prétend 
cependant  qu'on  y  en  cfécouvreMe  tems  en  tems  quelques  véftiges, 
les  fontaines  minérales  ferrugineufes  Se  les  mines  de  fer  font  encore 
les  feules  qu'on  voie  dans  ces  montagnes. 

Derrière  celles-ci  font  placées  les  montagnes  les  plus  hautes  des 
Vofges,  elles  font  au  centre;  c'eft  dans  ces  montagnes  que  fe  voyenc 
des  mines  de  prefque  toutes  efpèces»  les  mines  de  fer,  de  cuivre,  dé 
plomb»  d'argent»  de  cobalt;  c'efl:  dans  ces  montagnes  où  l'on  trouve 
grand  nombre  de  différences  variétés  de  cryftàllifations  qui  accompa- 
gnent les'  filons  des  mines;  c'eft  dans  ces  montagnes  où  l'on  voie 
abondamment  du  fpath  fluor  ou  fufible,  des  maffes  confidérables  de 
quartz  de  différente  couleur;  c'eft  dans  ces  montagnes  qu'on  décou- 
vre les  mines  de  charbon  ,  d'ardoife  de  bitume  ,  les  pierres  les  plus 
communes  y  font  des  fchites  Se  granités  d'un  grain  plus  ou  moins  fin 
Se  de  couleurs  plus  ou  moins  variées;  c'eft  enfin  dans  ces  monta- 
gnes que  font  placées  les  fontaines  minérales  chaudes ,  les  fontaines 
minérales ,  auxquelles  ont  donne  communément  le  nom'de  fontaines 
minérales  acidulés,  i  caufe  du  piquant  qu'elles  ont  &  qui  reffemble 
aiïez  au  vin  de  Champagne  blanc. 

On  pourroit  peut-être  fous-divifer  la  chaîne  de  ces  hautes  monta- 
gnes en  plufieurs  portions  dans  de  certains  canoons ,  du  moins  les 
fhiftes  ou  mauvaises  ardoifes  font  les  pierres  les  plus  communes  & 
qui  V  dominent,  ce  font  les  granités  dans  d'autres;  mais  ce  n'eft 
pas  \e  cas  d'entrer  dans  ce  détail.  Je  m'étendrois  encore  trop  ici ,  fi 
je  faifois  voir  les  cas  particuliers  qui  peuvent  fe  rencontrer  dans  la 
diftribution  des  fubftances  qui  compofent  les  unes  ou  les  autres  de  ces 
chaînes  de  montagnes  :  on  rencontre  par  exemple  de  la  moUaffe, 
parfemée  même  quelquefois  de  cailloux  de  auartz  arrondis  ou  roulés 
fur  le  fommet  de  qaelques-unes  des  plus  hautes  montagnes  de  la 
chaîne  du  centre  des  Vofges;  on  rencontre  des  pierres  à  chaux  dans 
quelques  montagnes  qui  renferment  auifi  des  eranites,  comme  du 
côté  de  Schirmeck  ;  ce  font-la  des  particuliarites  que  je  détaillerai , 
&  dont  je  tâcherai  d'expliquer  les  canfes  dans  un  ouvrage  auquel  je 
travaille  fur  la  minéralogie  ,  dans  lequel  je  renfermerai  toutes  les  ob- 
fervations  que  j'ai  pu  faire  ou  que  j'ai  recueillies  fur  cette  matière  ; 
mais  quel  eft  Tordre  fuivant  lequel  les  fubftances  qui  compofent  ces 
différentes  montagnes  y  font  arrangées,  c'eft  ce  qui  demanderoit  en« 
cure  un  détail  trop  long  pour  être  rapporté  ici.  Je  mécontenterai  de 

A  a  a  a 
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dire  qae  les  pierres  calcaires  forment  dans  leurs  carrières  différents 
bancs  horifontaux ,  comme  c'eft  l'ordinaire  dans  prefque  toutes  les 
montagnes  de  cette  nature  ;  quelquefois  cependant  les  bancs  ont  plus 
ou  moins  d'indinaifon,  c'eft  ce  qui  sobferve  dans  quelques  carrières 
voifines  àes  montagnes  de  moUaffe. 

,  Il  n'eft  guère  pomble  de  bien  déterminer  Tordre  qu*obfervè  ce& 
dernières  pierres  \  les  rochers  font  prefque  toujours  découverts  ,  &  les 
terres  &  les  fables  qui  les  recouvrotent  ont  été  emportés  par  leseauic 
des  pluies  ou  qui  fortent  du  fein  de  ces  montagnes. 
:  C'eft  une  femblable  dégradatioa  qui  eft  caufe  que  les  granités  font 
également  à  l'air,  &  qu  tln'eft  guère  poflible  de  bien  déterminer  leur 
poHtion  naturelle  \  tout  annonce  dans  ces  forte»  de  montagnes  une  dé-* 
gradation  affreufe,qui  s'augmente  de  jour  en  jour.  La  fonte  des  neiges» 
les  averfes  d'eau  emportent  journellement  les  fables  te  les  terres  de  ces 
montagnes,  entraînent  même  des  quartiers  confidérables  de  ces  pier^ 
res ,  qui  font  peu-à-peu  réduites  en  petites  maflfes  &  même  en  pouf* 
fière ,  Se  enfuite  dépofées  dans  la  plaine  d'Alface  &  dans  le  Rhinr 
ou  les  autres  fleuves  ou  rivières  qui  reçoivent  les  eaux  qui  tombent 
des  Vofges.  Malgré  cette  dégradation  on  rencontre  quelques  montai 
gnes  qui  n'ont  pas  autant  fouffert  dans  leur  comportions  Ton  a  pro« 
ncé  de  cette  circonftance  favorable  pour  les  décrire  ,  &  on  en  a  aon* 
fié  des  coupes  qui  peuvent  fournir  des  idées  de  ce  qu'elles  peuvent 
avoir  anciennement  été. 

L'on  a  fait  graver  ces  coupes  fur  les  côrés  des  cartes  particulières  où 
ces  montagnes .  font  renfermées  ^  les  montagnes  de  fchiftes  ou  mau«- 
vaifes  ardoifes  ceïle»  qui  renferment  des  mines,  font  fur-tout  celles 
qui  ont  préfenté  plus  de  facilité  pour  ces  coupeSi 
.  Voici  oien  en  général ,  il  eft  vrai ,  toutes  les  attentions  &  Fes  Coins 
qu'on  a  apportés  dans  la  conftruâion  des  cartes  particulières  qui  doi- 
vent compofer  la  carte  minéralogique  de  la  France.  On  a  fait  la 
même  chofe  pour  les  carrières  de  craie  de  la  Champagne  &  de  la 
Brie»  pour  celles  de  pierres  de  taille  du  Soiffbnnois,  du  Vexin  Fran- 
çois pour  les  grailTenes  ou  montagnes  de  grès  des  enviFons  de  Douf- 
dan,  d'Eftampes  &  de  Fontainebleau  ^  &  l'on  aura  attention  de  fui* 
vre  les  mêmes  oraemens  pour  toutes  les  autres  cartes  particulières 
qui  fuivront  celle-ci  ^  ce  n'eft  fans  doute  que  du  tems  que  i'oa 
doit  attendre  la  perfeârion  de  cette  entreprife.  Pour  nous,  nous  n'é- 
pargnerons  pas  les  foins  qu'elle  demande ^  mais  ce  qui  nous  laie  efpéree 
fa  continuation  de  ce  travail,  eft  la  proteâion  continue  que  M.  Ber- 
lin veut  bien  y  donner,  &  fi  il  eft  de  quelque  utilité,  c'eft  à  cette 
protection  fi  néceftaire  &  fans  laquelle  il  écrouleroit ,  que  le  public  en 
fera  redevable» 
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On  fent  bien ,  fans  que  f  en  avèrtilTe ,  que  ce  n*eft  qu'après  le  dé- 
tail d  une  femblable  carte  qu'on  pourra  tracer  alTez  exaûement  les 
contours  que  les  terreins .  difFéreps  de  la  France  forment  dans  leur 
étendue,  &  que  le  Phyficien  pourra  en  tirer  peut  erre  des  conféquences 
fur  leur  formation.  Quoiqu'il  fut  probablement  plus  fage  d'attendre 
que  toute  la  carte  détaillée  fût  faite  pour  conftruire  cette  carte 
générale  ,  on  a  cru  cependant  pouvoir  en  donner  déjà  une  qui 
eft  formée  fur  les  obfervations  qu'on  a  fur  les  parties  de  ce  royau- 
me, dont  le  détail  n'eft  pas  connu.  Cette  carte  fervira  de  plan 
de  travail  à  ceux  qui  voudront  concourir  par  leurs  recherches  à 
la  perfedion  de  la  carte  détaillée  }  elle  les  engagera  à  reftifier 
ou  à  cpnftater  les  contours  des  terreins,  &  leur  annoncera  les  ma- 
tières qu'on  foupçoilne  pouvoir  fe  trouver  dans  les  endroits  qu'ils 
habiteront. 

Les  eaux  minérales,  de  quelque  nature  qu'elles  foient,  feront  in- 
diquées dans  la  carte  détaillée ,  mais  comme  il  peut  être  utile  à  ceux 
à  qui  par  état,  il  intéreffe  de  favoir  où  il  y  a  de  ces  fortes  d'eaux» 
&  qu'il  feroit  fouvent  difficile  de  trouver  ces  endroits  fur  la  carte 
de  détail ,  on  a  cru  devoir  rapprocher  dans  une  carte  particulière  tous 
les  endroits  connus  qui  ont  des  eaux  minérales.  On  pourra  ainH  par  la 
fuite  rapprocher  différens  objets  dans  de  femblables  cartes  particulières; 
elles  feront  autant  de  tableaux  en  raccourci  dont  il  fera  plus  aifé  de 
faifir  Tenfemble;  enfin  on  ne  négligera  rien  de  ce  qui  pourra  rendre 
utile  &  commode  la  carte  ou  plutôt  l'atlas  minéralogique  de  ce  royau- 
me. Enfin ,  comme  il  eft  important  dans  cette  forte  de  travail  que 
les  cartes  foient  gravées  avec  loin  ,  précifion  &  netteté  ,  cette  carte  a 
ité  confiée  à  M.  Dupain-Triel  ,  Graveur  &  Ingénieur  Géographe 
du  Roi,  connu  depuis  long-tems  par  des  carres  géographiques  lor- 
ries de  fon  burin,  &  Ton  croit  qu'on  ne  poutra  que  fe  louer  du 
foin  &  de  l'attention  aue  M.  Dupain  a  apporté  dans  la  gravui^ 
des  feize  cartes  particulières  qu'on  met  aujourd'hui  fous  les  yeux 
du  Public  (  I  ). 


(  I  )  Nous  croyons  faire  plaifir  à  nos  Leâenrs  de  Icar  apprendre  que  MM.  Guet» 
tard  &  tlt  Faujas  vont  commencer  la  Defcription  de  toutes  les  parties  dHifloire 
l^aturelle  que  le  Dauphioé  renferme.  La  Province  concourt  aux  frais  de  cette 
belle  cntreprîfe.  Puifle  cet  exemple  être  fuivi  par  toutes  celles  du  Royaume. 
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De    M.    B  AU  Mi  y  fur    un     Mémoire    de  M.    Ca  J)  et  inféré 
.    dans  ce  Journal  ^  pour  le  mois  de  Décembre   lyy^^  page  486"  ^ 
^  fous  ce  turc  :  Méthode  pour  faire  l*£ther  vitriolique  ^  en  plua 
grande  abondance  >  plus   facilement  ^  &c. 

JNdoH«iBUR  Cadet»  dans  ce  Mémoire  3  pag.  491  du  Journal  que  }> 
viens  de  citer  ,  die  :  1»  Quoique  M.  Linguet»  dans  fon  Journal  Littér 
»  taire  &  Politique ,  en  rendant  compte  de  ce  qui  s'eft  paîTé  dans  la 
*»  dernière"  Séance  publique  de  l'Académie  »  du  ix  Novembre  1774^ 
»>  aie  ajouté  à  mon  article ,  pat  forme  de  note  qui  lui  a  été  adreiïee  ^ 
»  que  mon  procédé  de  faire  Téther ,  étoie  connu  de  tous  ceux  qui  U 
nfom  en  grand  ^  Se  M.  Baume  ayant  paru  adopter  cette  note  eif 
f>  affluant  l'Académie ,  dans  fa  dernière  Séance  du  t6  Novembre  1 774» 
M  que  mon  procédé  étoit  imprimé  dans  M.  Pott  »  &  dans  les  Mé« 
to  moires  de  l'Académie,  donnés  par  M.  Hellot  fur  l'éther  en  17J9, 
»  on  me  permettra  de  nier  entièrement  cette  prétendue  aflertion  » 
t>  jufqu  à  ce  que  M.  Baume  en  ait  donné  à  l'Académie  une  preuve 
M  complette  «. 

U  eft  vtfible  que  M.  Cadet  penfe  que  c'eft  moi  qui  ai  donné  la 
note  cî-de(Ius  marquée  en  guillenf  ets ,  &  voici  ce  qui  a  pu  donner 
lieu  â  fa  croyance  :  je  fuis  fâché  qu'il  veuille  m'approprier  une  chofe 
à  laquelle  je  n'ai  point  de  part. 

Dans  la  Séance  du  13  Novembre  1774 ,  M.  Cadet  fe  plaignit  de 
cette  note ,  &  chercha  à  compromettre  l'Académie  ,  en  lui  proposant 
de  s'adreffer  à  un  Magiftrat ,  pour  faire  fupprimer  la  note  en  quef* 
tion.  L'Académie  rejetca  cette  propofitiou ,  &  ajouta  que  M.  Cadet 
n'avoit  qu'à  s'en  éclaircir  avec  l'Auteur  du  Journal.  Je  ne  pus  m*em« 
pêcher  de  dire  que  le  Mémoire  de  M.  Cadet  ne  contenoit  effeâive- 
ment  rien  qui  ne  fut  très-connu  des  Chymiftes.  Je  fis  mes  obfèrva- 
tion$ ,  fans  aigreur ,  &  feulement  pour  l'honneur  de  l'Académie ,  & 
pour  me  conformer  à  la  loi  fondamentale  qu'elle  s'eft  impofée  de 
ne  recevoir ,  ni  d'adopter  des  travaux  déjà  publiés ,  ni  de  le  rendre 
fcfponfable  des  alertions  des  Auteurs.  Mes  obfervations  déplurent 
à  M.  Cadet,  qui  me  fomma ,  de  la  manière  la  plus  prelfante,  de 
lui  prouvçr  par  écrit  >  la  vérité  de  ce  que  je  vçnois  d'avancer]^  je 
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communiquai  le  vingr-fix  Novembre  fuivant ,  à  TAcadémie ,  les  ob- 
fervacions  dont  je  vais  rendre  compte  j  mais*  pour  mettre  les  lefteurs 
à  portée  <ie  ju^er  fi  j  al  bien  rempli  la  tâche  que  M.  Cadet  m'a  im- 
pofée  ,  il  convient  de  remettre  fous  les  yeux  les  différentes  quef- 
cions  qui  font  l'objet  de  la  conteftation. 

1^.  M.  Cadet  croit  être  le  premier  qui  propofe  de  dîlliller  de 
nouvel  efprit  de  vin  fur  du  rendu  d'éther,  pour  en  obtenir  ,  par 
fon  moyen  ,  une  nouvelle  quantité. 

1^.  M.  Cadet  propofe  ,  comme  une  découverte  ,  qu*en  lutantbien 
les  vaifTeauX)  on  obtient  autant  d'éther,  en  diftillant  le  mélange  au 
feu  de  la  lampe  ,  que  fi  on  le  diftilloit  au  feu  de  charbon. 

}•.  M.  Cadet  penfe  qu'il  eft  le  premier  qui  ait  obfervé  que  l'huile 
de  vitriol  du  Commerce  contient  de  Varcanum  duplicatum.  Voici 
quelles  font,  les  notes  que  j'ai  communiquées  i  l'Académie  le  vingo 
nx  Novembre  1774  9  dont  l'original  eft  refté  entre  les  mains  de 
M.  le  Secrétaire. 

Réponft  au  \^.  M.  Pott  dît,  pag.  4J0  premier  volume  de  fes 
DiiTertatïons  ,  Edition  Françoife  :  Si  ton  verje  de  nouvel  efprit  de-vin 
reSifié  fur  le  réfîdu  [de  Féther.)  On  obtient  un  efprit  beaucoup  plus  fuU 
phureux j  &  une  petite  auantité  de  cette  huile  (douce  de  vitriol.) 

A  la  page  433,  Kuchel  ayant  obfervé  que  le  réfidu  bitumineux  ex^ 
pofé  à  fair  pendant  un  mois  j  combiné  avec  de  nouvel  efprit- de-vin  & 
dijiillé ,  fourniffo'u  un  efprit  nageant. 

A  la  page  444  ,  M.  Pott  dit  :  //  faut  cependant  remarquer  que  ^ 
comme  il  demeure  toujours  (dans  le  réfidu  de  Téther^  une  légère  por^ 
tion  de  ta  matière  inflammable  de  f  efprit  -  rfe  -  vin  j  cet  acide  ejl 
un  peu  plus  fulfureux  ;  c*efl  ce  qui  faix  que  j  lorfqu'on  le  combine 
avec  de  nouvel  efprit- de-vin  y  t efprit  que  la  diftillation  fournit  ^  ejl  plus 
ùdorant  &  plus  Julfureux. 

Dans  ma  Differtation  fur  l'éther  ,  imprimée  en  17^7  ,  pag.  125  , 
|e  dis  avoir  fait  de  l'éther  avec  de  l'huile  de  vitriol  provenant  du 
téfidu  de  réther  que  j'avois  reAifié  auparavant  ;  mais  quoique  ce  ne 
foit  pas  du  réfidu  fortant  de  la  cornue,  cela  n'empêche  pas  que  cet 
acide  n'ait  précédemment  fervi  i  la  même  opération.  On  peut  en- 
core ajouter  à  ces  autorités  ,  l'ufage  où  font  tous  les  Artiftes  de  faire 
fervir  continuellement  &  par.  économie,  îe  réfidu  de  l'éther  en  place 
d'huile  de  vitriol  ordinaire. 

Réponfe  au  1^.  Dans  ma  Diflertation  fur  Téther  ,  pag.  jp.  je 
dis  :  »  J*ai  fait  plufieurs  fois  de  l'éther  de  cette  manière  (au  feu  de 
•>  la  lampe)  &  avec  toute  la  patience  poflîble  :  j'ai  toujours  reconnu 
a»  que  lorfqu'on  en  tiroir  moins  (de  Tétlier)  qae  cela  venoit  de  ce 
>»  que ,  dans  une  diftillation  très^lente  l'éther  s'cvapore  à  mefure  qu'il 
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p  diftille \  mais  cela  n'empcche  aucunement  qu'il  ne  fe  forme,  puifque 
99  fi  Ion  prend  les  précautions  qui  font  néceflfairés  pour  empêcher  cette 
•>  évaporation  ,  on  en  a  la  même  quantité  &  d*auifi  parfait ,  que  lorf- 
>?  que  Ton  fait  cette  diftillation  »  en  entretenant  la  liqueur  toujours 
M  bouillante  «. 

Réponfe  au  3^.    J'ai  die  dans  ma  Chymie,  Tome  L  pag.  449. 
ligne  i^*  >»  Les  ouvriers  apportent  apparemment  peu  d'exaâitude  dans  , 
99  leurs  opérations  :  on  trouve  fouvent  au  fond  aQ%  bouteilles  d'huile 
9>  de  vicriol ,  des  dépôts  confidcrables  de  félénite  &  à*arçanum  dupU* 
H  catum  j  dont  une  partie  refte  en  difTolution  dans  cet  acide  «• 

Il  doit  paroître  auez  furprenant  que  M*  Cadet»  qui  a  eu  commua 
nication  des  obfervations  dont  je  viens  de  parler ,  ait  ofé  me  deman- 
der de  nouveau  ,  dans  fon  Mémoire  imprimé ,  une  preuve  completu 
de  ce  quil  appelle  une  prétendue  aj/ereion»  Il  me  femble  cependant  qu'il 
auroit  dû  être  fatisfaic  »  puifqu'il  eft  convenu  lui  -  même ,  après  la 
leâure  que  je  fis  de  ces  notes  à  TAcadémie  ,  qu'il  n'avoit  aucune 
connoilTance  Que  les  différens  objets  dont  il  eft  queftion ,  euITent  été 
publiés  avant  lui. 

M.  Cadet  dit  :  JTaffure  encore  qu^il  n^ejè  pas  dit  un  mot  de  mon  tra* 
y  ail  dans  le^  3)1  pages  de  la  Dijfertation  de  Mp  Baume  j  ni  dans  fa 
Çhymie  qui  vient  de  paroître  en  trois  volumes.  Il  eft  vifible ,  d'après  les 
éclaircifiemens  que  je  viens  de  donner ,  que  M.  Cadet  eft  dans  l'er- 
reur t^ou  plutôt  qu'il  fait  femblant  d'y  être  ,  puifque  je  parle  dans 


ioliqiie  &  d'çfprit-de*vin ,  &qu'à  la  page  1x3  j'y 
compte  4^  Tufage  que  j'ai  fait  de  l'acide  vitriolique  tiré  duréfidu> 
pour  faire  de  nouvel  éther. 

Dans  ma  Chymie,  dont  parle  M.  Cadet»  comme  ne  contenant 
pas  un  mot  de  fon  travail,  on  y  trouve  cependant  la  petite  décou- 
verte de  Varcanum  dupUcatum  contenu  dans  l'acide  vitriolique  du 
Commerce  ,  Tome  I.  pag.  449.  ligne  16.  Quant  au  procédé  de 
l'éther ,  M.  Cadet  a  r^ifon  de  dire  qu'il  n'en  eft  pas  fait  mention 
daps  ma  Chymie  \  mais  il  eft  bon  de  le  prévenir  en  même*tems  , 
qu'il  peut  jetter  un  coup  d'œil  fur  le  Plan  de  cet  Ouvrage ,  &  il 
verra  qu'il  ne  devoir  pas  encore  être  fait  menûon  de  Téther. 


C'eft  un  bon  ufage  dans  les  Sciences  qu'un  Auteur ,  en  traitant 
pne  matière ,  remette  fous  les  yeux  des  leAeurs  ce  que  d'autres  ont 
4it  avant  lui  fur  le  même  objet.  C«tte  f^^rie  eft  quelquefois  intéref-r 

ifantç. 
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£rntc  'y  mais  M.  Cadet,  avpic  apparemment  des  raifons  pour  agir  ai  - 
trement;  fans  cela  ,  il  eft  à  préfumer  qu'il  auroit  fait  ufage  des. 
notes  dont  je  tui  avois  fait  part  avant  TimprefCon  de  fon  Mémoire.. 
On  ne  devine  pas  trop  pourquoi  M.  Cadet,  au  lieu  de  fuivre  cette 
n^arche  route  naturelle  »  remplit  le  préaqibule  de  fon  Mémoire 
d'objets  étrangers  &  abfolument  difparates ,  telle  que  la  queftîon  de 
iî^voir  fî  les  végétaux  contiennent  ou  ne  contiennent  point  d'alkali 
£xe  tout  forme ,  fi  le  diamant  eft  combuftible  ou  ne  Teft  pas ,  fui- 
vant  les  circonftances.  Quels  rapports  ont  les  découvertes  qu'on  a 
faites  fur  ces  matières  ,  avec  la  diftillation  d'un  mélange  d'acide 
vitriolique  Se  d'efprit-de-vin  ?  Si  M.  Cadet  ajoutoit  au  moins  quel* 
ques  bonnes  observations  fur  ces  objets  étrangers  à  fon  Mémoire  , 
éc  qui  ne  fuITent  point  publiées ,  on  Texcuferoit  volontiers.  Quoi- 
<}u*il  en  foit ,  pour  achever  de  remplir  la  tâche  que  M.  Cadet  m'a 
impofée  >  il  convient  de  rapporter  ion  procédé ,  qui  confifte  : 

1*^.  A  faire  un  mélange  d'acide  vitriolique  &  aefprit-de-vin ,  & 
de  laiiTer  repofer  cette  conibinaifon  pendant  quelque  tems  ,  pour 
féparer  environ  deux  gros  Se  demi  à*àrcanum  duplicatum  de  trois 
livres  de  mélange. 

Obfervation.  11  eft  on  ne  peut  pas  plus  minutieux  pour  un  procédé 
qaon  annonce  comme  plus  facile  que  tous  les  autres ,  de  prefcrire 
de  lai  (Ter  repofer  pendant  quelque  tems  »  le  mélange  qui  doit  former  de 
l'éther,  pour  en  féparer, avant  que  de  le  foumetrre  à  la  diftillation,  un  peu 
à^arcanum  duplicatum  qui  ne  fait  ni  bien  ni  mal  dans  cette  diftillation* 
Je  conviens  que  cette  manipulation  eft  neuve ,  (Qu'elle  appartient 
bien  véritablement  à  M.  Cadet ,  6c  je  ne  fâche  point  qu'elle  aif  été 
publiée  avant  lui  \  mais  comme  le  dépôt  falin  dont  parle  M.  Cadet , 
eft  quelquefois  trois  mois  à  fe  faire  &  davantage  ,  il  faudra  donc 
attendre  ce  tems  avant  que  de  pouvoir  obtenir  de  Téther  :  où  eft* 
donc ,  dans  ce  procédé ,  la  facilité  qu*on  annonce  ? 
.  a^.  M.  Cadet  prefcrit  de  décanter  ce  mélange  (d'acide  vitriolique 
&  d'efprit-de*vin)  de  dçfliis  le  dépôt,  ^  d'en  diftiller  trois  livres 
au  feu  de  lampe  â  quatre  mèches  ,  chacune  compofée  de  50  fils  (de 
coton  fans  doute).  Apr^s  avoir  introduit  le  mélange  »  par  le  moyen 
d'un  entonnoir  i  long  bec,  dans  un  alambic  de  verre  ou  de  criftal 
id'une  feule  pièce,,  dont  l'ouverture  fupérieure  doit  être  bouchée  d'un 
bouchon  de  cryftal  ufé  l'un  fur  l'autre  avec  de  l'émeri  j  il  remplit  la 
cucurbite  environ  aux  trois  quarts  :  il  adapte  &  lute  bien  au  bec  du 
chapiteau ,  une  bouteille  du  verre  le  plus  mince  d'étroke  ouverture  y  & 
4<  la  contenance  d'environ  trois  chopines  :  c'ejl  dans  ces  bouteilles  que 
nous  vient  le  vin  de  Syracufe  (  i  )•   M.  Cadet  prefcrit  de  ne  donner 

(  I  )  Voyex  le  Journal  déjà  cité ,  page  48^ ,  ligne  ^^• 

Tome  Vy  Part.  /.  I775«  B  b  b 
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aucune  communication  cl*air ,  afin  de  ne  point  perdre  d'éther ,  (|aoi' 
<)ue  tnalgté  ces  précautions ,  il  s^tn  échappe  toujours  un  peu ,  dic-il  t 
néanmoins  M.  Cadet  prétend  qu'il  obtient  de  cette  diftilfation  vingt 
onces  d'éther  non  reâifié ,  nageant  fur  environ  deux  ou  trois  onces 
d*une  autre  liqueur  fpiritueuie  >  flegmatique  »  qui  contient  auffi  de 
réther, 

Obfervatton.  M.  Cadet  annonce  que  fon  procédé  s*exécute  avec 
moins  de  dcpenfe  qu'on  ne  l'a  fait  jufqu'ici;  je  n'en  vois  pas  trop 
la  raifon.  Uiie  lampe  compofée  de  quatre  mèches ,  brûlant  toute 
une  journée  pour  cette  diftiliation ,  confomme  plus  en  huile  dans  une 
heure ,  c^u'il  n'en  coûteroit  en  charbon  pendant  toute  une  journée  : 
l'économie  qu'il  annonce  eft^  donc  abfolument  illufoire  ;  l'alambic 
d'une  feule  pièce  qu'il  propofe  d'employer  en  place  de  cornue  donc 
en  fe  fert  ordinairement ,  eft  minutieux  :  ces  fortes  de  vaiffeaux  font 
plus  chers  ,  &  plus  difficiles  i  fe  procurer  ,  fur- tout  en  Province  ^ 
d'ailleurs  on  trouve  difficilement  en  Province  des  ouvriers  capables 
de  boucher  convenablement  la  tubulure  de  ces  forres  d'alambics.  On 
ne  devine  pas  pourquoi  M.  Cadet  prefcrit  d'employer  un  récipient 
de  verre  le  plus  mince.  11  doit  paroitre  à  tous  les  Chymiftes  qu'un 
ballon  de  verre  de  force  ordinaire  ,  eft  plus  en  état  de  réfîfter  aux 
efforts  des  vapeurs  dilatées  qui  régnent  toujours  pendant  le  cours  de 
ces  fortes  de  diftillations.  On  diroit  que  M.  Cadet ,  qui  avoit  envie 
de  donner  un  procédé  qui  n'eût  encore  été  publié  par  perfonne,  eue 
fait  exprès  choix  des  moyens  les  plus  défeéhieux  &  les  plus  embar* 
raffans.  Si  cela  a  été  fon  intention ,  on  peut  dire  qu'il  a  très  •  bien 
féuffi. 

M.  Cadet  prétend  tirer  de  la  diftiliation  de  trois  livres  de.  mé- 
lange ,  compofé  de  vingt-quatre  onces  d'acide  vitriolique  &  d'autant 
d'eîprit-de- vin  ^  vingt  onces  d'éther*  Il  n'y  a  aucun  Chymifte  qui 
ne  rrouve  ce  produit  abfolument  faux  :  il  n'eft  ni  vrai ,  ni  vraifem- 
blable  que  vingt- quatre  onces  d'efprit-de-vin  ,  quelque  reâifié  qu'on 
le  fuppofe,  puiffe  fournir  one  pareille  quantité  d'éther,  quand  bien 
même  M.  Cadet  employeroit  d«  l'éther  déjà  fait  en  place  d'efprir- 
de-vin  >  il  n'en  obtiendroit  pas  la  quantité  qu'il  dit, 'comme  je  l'ai 
démontré  dans  ma  DiflTertation  fut  Téther  ,  pag.  1^4.  La  promeflfe 
de  M.  Cadet,  pour  retirer  de  fi  peu  d'efprit-de-vin  une  auffi  grande 
quantité  d'ccher ,  eft  encore  un  article  de  fon  mémoire  qui  eft  ab- 
lolument  neuf}  mais  eft-il  raifotinable  ?  Les  matras  à  vin  de  Syracufe 
ne  contiennent  que  vingt  onces  d'eau ,  étant  remplis  jufqu'à  l'ori- 
fice :  il  n'y  en  a  pas  de  plus  grand ,  fp  m'en  fuis  affuré  :  on  6e  fait  pas 
comment  M.  Cadet  s'y  eft  pris  pour  leur  faire  contenir  les  vingt  onces 
d^éthçr ,  &  en-fus  deux  ou  trois  onces  de  liqueur  fpiritueufè ,  phleg- 
matique>  qu'il  dit  fe  trouver  fous  Técher»  L'éther  étant  beaucoup  plus 
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léger  que  l'eau ,  ces  fortes  de  macras  ne  contiennent  que  quinze  onces 
^enx  gro$  d'éther  ;  la  température  étant  à  dix  degrés  au^deflfus  de  la 
glace,  ce  même  éther  donne  58  degrés  à  mon  pèfe- liqueur.  On  ne 
peut  pas  regat^er  cela  pômiine  une  fâ^te  d'impr^on  ;  M.  Cadet  re« 
commandant  expreflfément  de  ne  point  déluter  le  récipient  que  Vq^ 

{>éra<ion  ne  (oit  finie*  D'une  autre  part,  il  n*eft  pas  pofiiblo-  de 
ailTer  emplir  le  récipient  fufqu'à  l'orifice  j  il'faut  conferver  dansfon 
intérieur  un  efpace  vuide  au  moins  de  quatre  onces  de  liqueur ,  pour 
faciliter  la  cpi^denfatiçu  d^s  vapeurs; il  ftrott  biefi  i  déiirer  quiê 
M.  Cadet  donnât  la  folution  de  ce  myftèce  qui  ne.  nous  paroit  point 
du  tout  facile  i  expliquer. 

)^.  M*  Cadet  recommande  de  v^fer  fi|C  le  réfidu  delà  diftiUa- 
tion  de  Téther ,  une  livre  d'efprit-de-vin  déphlegmé  fur  du  fel  de 
tartre ,  8c  il  afTure  avoir  obtenu  14  onces  d'éther  auflî  bon  que  celui 
de  la  première  opération  :  on  le  voit ,  dit«il ,  nager  fur  environ  une 
once  ou  deux  d'une  autre  liqueur  qui  participe  encore  de  l'éther. 

Obfcrvation.  On  ne  fait  pourquoi  M.  Cadet  prefcrit  pour  cette 
féconde  diftillation  de  l'efprit-de-  vin  reâifié  fur  du  lel  de  tar- 
tre ,  ne  l'ayant  point  fait  pour  la  première  ,  à  moins  que  cela  ne 
foit  que  pour  rendre  fon  procédé  un  peu  plus  embarradatir';  car  pour 
faire  de  réther  ,  il  eft  reconnu  que  de  bon  efprit-de-vin  ordinaire 
eft  tout  ce  que  l'on  peut  employer  de  mieux  :  nous  ne  pouvons  nous 
difpenfer  de  faire  la  même  remarque  que  dans  l'obfervatton  précé- 
dente fur  la  quantité  d'éther  que  M.  Cadet  dit  obtenir  d'une  livre 
d'efprit-de-vin. 

4^  On  peut,  dit  M.  Cadet,  procéder  de  même  fur  ce  réfidu  fix  à 
fept  fois  de  fuite  ,  en  mettant  a  chaque  fois  (fur  le  réfidu  de  l'é- 
cher)  une  même  quantité  d'efprit-de-vin  déphlegmé:  on  fera  siir  de 
retirer  à  chaque  diftillation ,  a  peu  de  choie  près ,  une  même  dofe 
d'éther. 

Obfcrvathon.  J'ai  dit  plus  haut  que  ce  moyen  de  diftiller  de  noa* 
▼el  efprît-de-vin ,  fur  le  réfidu  de  l'éther ,  étoit  indiqué  par  M.  Pote, 
dans  la  Difiertation  fur  l'acide  vitriolique  vineux,  pages  430,  4)3 , 
444,  Edition  Françoife  ;  mais  M.  Pott  ne  dit  pas  combien  de  fois 
on  peut  faire  fervir  ce  réfidu  d'éther  ,  au  lieu  que  M.  Cadet  prefciit 
^e  l'employer  fix  à  fept  fois  de  fuite^ 
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EXPÉRIENCES    ÉLECTRIQUES, 

Faîtes  par  M.  Comus  le  4  Avril  1775  9  devant  Son 
Alteffe  Sérénijfime  Monfeigneur  le  Duc  de  Chartres  9 
en  préfence  des  perfonnes  déjà  citées. 

J^  X P £rie N  CE  qui  prouve  que  Vafctnjîon  du  Mercure  dans  le  ba^ 
romètre  éleZrifé  a  pour  caufe  la  dilatation.  Ne  pouvant  trop  me  con- 
vaincre de  la  caufe  de  lafcenfion  du  Mercure  dans  le  baromètre 
cledtrifé ,  expérience  annoncée  dans  le  Journal  dernier ,  je  Tai  ré- 
pécée  ic  me  fuis  fervi  d'un  baromètre  que  j'avois  imaginé  pour 
connoîcre-latinarclie  des  baromètres  ordinaires ,  &  calculer  les  dilFérens 
changemens  que  le  froid  &  le  chaud  peuvent  occaHonner ,  indépen- 
damment des  différentes  preffions  de  ratmofpKère. 

Cet  inftrument  fert  de  baromètre  &  de  thermomètre  en  mcme* 
tems  ,  il  eft  conftruit  ainfi.  AB,  pi.  x,  eft  un  tuyau  de  verre  recourbe 
comme  les   baromètres  ordinaires.   Ce   tuyau  eft  compofé   de  plu- 
fieurs  autres,  de  différens  diamètres,  fondés  les  uns  aux  autres;  de- 
puis A  jufqu'â  C  eft  un  tuyau  d'une  ligne  Se  demie  de  diamètre  &  de 
dix-fept  pouces  de  long  ;  C  D  un  autre  tuyau  de  cinq,  lignes  de 
diamètre  &  d'un  pied  de  longueur  ;  D  £  un  cylindre  de  dix  lignes 
de  diamètre  &  de   cinq   pouces  de  long  ;  E  F  un   tuyau  de  cin(|^ 
lignes  de    diamètre  &  de  treize    pouces  de  long  recourbé  en  B; 
F  G  un  tuyau  d'une  ligne  &  demie  de  diamètre ,  lur  dix-fept  pouces, 
de  long.  Cet  inftrument  contient  trois  livres  de  mercure  ,  ce  qui 
me  donne  9  dans  la  raréfaAion  ou  la  condenfation,  des  marques  fen- 
fibles  dans  les  tuyaux  A  G ,  dont  le  petit  diamètte  me  donne  une 
ligne  pat  degrés  ,  fuivant  la  divifion  de  M.  de  Réaumur.  J'ai  élec- 
trifé  cet  inftrument ,  &  j'ai  remarqué  un  quart  de  ligne  d'afcen- 
fion  dans  le  haut ,  &  autant  dans  le  bas ,  quelauefois   [>las.    Pouc. 
mieux  juger  de  l'augmentation  ,  je  tiens  mon  inftrument  horifonta- 
lement  «  &  remarque  la  divi(ion  que  mon  mercure  donne  dans  le 
tuyau  G,  un  peu  au-deffus   d'F.  Après  l'avoir  éleftrifé,  je  le  cou- 
che également  &  je  vois  l'augmentation  de  la  totalité  de  mon  mer- 
cure ,  par  le  plus  d'efpace  qu'il  occupe.  Je   Tai  fouvent  remarquée 
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d'une  ligne  î  j'aî  joint' far  la^mème  planche  un  petit  thermomètre 
H  I  qui  m'indique  la  raréfaâion  ou  conden(ation  qui  peut  arriver 
au  mercure  pendant  l'opération. 

Je  donnerai  un  détail  très  circonftancié  de  la  marche  de  ce  ba- 
romètre foumis  au  plus  grand  froid  &  au  plus  grand  chaud.  Cette 
marche  terminera  bien  des  difficultés  élevées  en  différens  tems  fur 
cet  indrument. 

Méthode  nouvelle  de  charger  la  bouteille  de  Leyde  ifolée.  Après 
avoir  elTayé  toutes  les  expériences  faites  pour  tâcher  de  charger  la 
bouteille  de  Leyde ,  j'imaginai  un  moyen  pour  faire  communiquer 
le  mouvement  du  fluide  igné  de  ma  bouteille  avec  le  fluide  igné 
environnant ,  perfuadé  qu'elle  fe  chargeroit  par  ce  procédé  ,  quoi- 
que très-bien  ifolée  \  l'expérience  a  répondu  parfaitement  à  mon  at* 
tente  :  voici  le    procédé. 

Je  garnis  une  bouteille  à  la  façon  de  Leyde  »  intérieurement 
&  extérieurement  d'étain  ^  je  colle  une  bande  d'ctain  dentelée  fur 
la  furface  extérieure  de  la  bouteille  ,  les  dents  détachées  &  tour- 
nées horifontalement  ;  j'ifole  cette  bouteille  fur  deux  plateaux  de 
cryftal  à  pied»  je  laiife  pendre  la  chaîne  de  mon  conduâeur  dans 
la  bouteille  \  après  quelques  tours  de  roue  ,  j'ote  cette  chaîne  de 
la  bouteille  qui  fe  trouve  chargée,  j'en  tire  une  fortbçUe  étincelle, 
foit  fur  fon  plateau  ou  en  la  pofant  fur  la  table  \  cette  expé- 
rience réuflît  avec  très-peu  de  pointes. 

Expérience  faite  avec  le  carillon  éleSrique  dans  le  vuide.  Je  place 
mon  carillon    defluus  le  récipient  de  la  machine  pneumatique ,  je 
laifle  tomber  la  chaîne  du  timbre  du  milieu  fur  le.baffin  de  la  ma- 
chine }  après  en  avoir  pompé  l'air ,  j'éleârife  mon  appareil ,  Se  les 
deux  balles  qui  font  entre  les  timbres  reftent  immobiles.  Les  étin- 
celles partent  des  timbres  non  ifolés  aux  balles ,  &  des  balles    au 
timbre  ifolé,  fans  que  ces  balles  foient  agitées.  Laifle-t- on  rentrer 
lair  ,   les  balles  viennent   frapper  les  timbres  des  extrémités  ,    8c 
enfuite   celui  du    milieu  comme   dans  les  expériences  ordinaires. 
J*ai  remarqué  j   en  répétant   plufieurs  fois   cette    expérience  ,    les 
.différentes  couleurs  du  feu   que  les   étincelles' m'ont  données  dans 
un  vuide  plus  ou  moins  parfait  j  avant  de  pomper  l'air  ,  les  étin- 
celles font  d'un  rouge  approchant  de  celui  que  donne  la.com pofit ion 
des  feux-d'artifice  ;  après  avoir  pompé  les  exalaifons  ou  l'air  le  plus 
groflier,  les  érincelles  font  d'un  blanc  éclactant  comme  le  feu  de 
lance  y  lorfque  le  vuide  efl:  auffi   parfait  qu'il  peut  l'être  ,  les  étin- 
celles font  d  un   rouge  pourpre  approchant  du  violet  ;  cette   remar- 
que fe  trouve  conforme   avec  celle  de  M.  Hauksbée. 

Expérience  de  la  Boutelle  de  Leyde  ifolée  dans  le  vuide.  J'ai  fuf- 
pendu  au  crochet  de   mon  récipient  ,  une  bouteille   de  Leyde  Se 
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l'ai  parfaitement  ifblée  :  après  avoir  fait  le  vuide ,  j'ai  éleCttité 
ma  Donteille,  elle  s*eft  chargée  ain(i  que  fi  elle  eût  été  en  conta  A 
avec  les  corps  environnans.  J'ai  répété  cette  expérience  avec  une 
plus  forte  bouteille ,  que  j'avois  ifolée  fur  un  plateau  de  huit  pou- 
ces de  haut ,  elle  s'eft  chargée  également.  Cette  expérience  prouve 
que  l'air  amalgamé  dans  l'efpace  avec  le  fluide  igné ,  l'empêche  tle 
recevoir  la  communication  de  vibration  du  fluide  extérieur  de  ht 
bouteille 

Expérience  du  Soleil  éleSrique  dans  le  vuide.  Je  prends  ,  pour  cette 
expérience  ,  un  petit  foleil  qui  eft  fait  ainfi  :  Sur  une  chape  de 
cuivre  ,  font  montées  horifoncalement  cinq  branches  aufli  de  cuivre» 
toutes  courbées  à  angle  droit  dans  le  même  fens  \  pour  faire  mai^ 
cher  ce  foleil ,  on  le  pofe  fiir  un  pivot  tomme  une  aiguille  de 
bouflble  au  premier  conduâeur ,  &ç  pendant  qu^il  eft  éleârifé  ,  ce 
foleil  tourne  avec  une  rapidité  inconcevable  ,  taifant  voir  ,  au  bouc 
de  chaque  branche  ,  une  aigrette  lumineufe.  J'ai  pofé  ce  foleil  dans 
le  vuide  fur  un  pied  ifolé,  &  après  je  l'ai  fait  communiquer  6c 
l'ai  mis  dans  le  même  état  que  s'il  étoit  fur  le  conduâeur  ;  j'ai 
éleârifé  pendant  long-tems  cet  appareil  ,  &  le  foleil  eft  refté   im- 


que 


Les  trois  exoériences  énoncées  ci  -  deflus  ,  &  plufieurs  que  je 
donnerai  dans  le  Journal  prochain  ,  me  font  foupçonner  que  le 
fluide  igné  »  renfermé  dans  un  efpace  parfaitement  privé  d'air ,  peut 
être  conduâeur  ;  qu'il  reçoit  la  vibration  &  la  communique  au 
'bailjn  de  la  machine  pneumatique  ,  qui  la  recommunique  aux  coros 
environnans  j  c'eft  par  cette  communication  que  la  Douteille  de 
Leyde  ifolée  fe  charge  dans  le  vuide  ;  fi  fa  furfàce  extérieure  ne 
communiquoif  de  cette  façon  avec  les  corps  environnans ,  elle  ne 
fe  chargeroit  pas.  Le  foleil  éledhique ,  par  la  même  raifon  \  ne 
peut  marcher  dans  le  vnide ,  n'étant  ifolé  qu'imparfaitement.  * 
'  Le  condufteur  d'une  machine  éleftrique  ne  fe  charge  que  très- 
foiblement  lorfqu'il  communique  au  bouton  de  cuivre  d'un  réci- 
pient privé  d'air,  qui  eft  eh  contaél  avec  un  corps  qui  touche 'la 
terre.  La  troifiènie  expérience  des  balles  immobiles  du  carillon 
i\t(^iï(c  dans  le  vùide,  paroît  dépendre  de  la  même  caufe. 
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EXTRAIT 

De  plufitufs  Luttes  de  M.  Pasquie^,  Curé  de  Thorey  en  Bour- 
*    fPff^  j  f^  l^  Goéland  ,  adrejfée  à  F  Auteur  de  ce  Recueil  ^  par 
M.  CounTiràE{\)^  Préfet  du.  Collège  de  Dijon. 

Jt^REM lÏKE  Lettre.  Tout  le  Pays ,  tout  TAuxois  vient  d'être  cou^ 
vert  d'Qifeaux  étrangers  »  ils  y  font  arrivés  par  bandes j)rodigieures« 
Ces  Oifeaux  font  à  peu-près  de  la.  grolTeur  d'une  bécafle^  d'un  plu-» 
mage  blanc  fous  le  ventre ,  gris  cendre  fur  le  dos»  diapré  de  noir, 
fur-tout  aux  ailes  ,  ce  qui  annonce  un  vol  étendu  ;  la  tète  eft  alTez 
.  grofTe  &  blanche ,  nuancée  de  gris  fur  le  chignon ,  le  bec  long  de 
15  .lignes  ,  à  peu- près  de  la  forme  de  celui  d'une  grive ,  mais  beau* 
coup  plus  gros ,  &:  proportionné  à  la  gtolTeur  du  corps  \  il  tire  du 
noir  au  jaune.  Les  pattes  font  grifes  &c  garnies  de  membranes  ,  ce 
qui  caradtérife  des  oifeaux  aquatiques.  Nos  prairies  font  couvertes  de 
céi  oifeaux ,  beaucoup  y  font  morts  y  on  approche  ,  autant  qu*on  le 
veut  »  de  ceux  qui  font  en  vie^  &  on  les  tue  fans  peine.  Perfonne 
h*ea  mange  ,  foit  par  prévention  ,  fbit  à  caufe  de  leur  maigreur  ex- 
trème.  On  les  croit  <les  oileauk  de  ther  emportés  loin  de  leur  élé- 
ment par  la  violence  des  vents,  &  peut-crre  eft-il  arrivé  fur  les 
plages  qu^ils  habitent  quelques  grandes  révolutions.  Ces  Oifeaux 
fibandonneroient-ils  leur  climat  pour  en  aller  chercher  un  plus  for- 
tuné ^  Ont- ils  des  tems  marqués  pour  l'émigration?  Que  d'objets 
dignes  des  recherches  des  Contemplateurs  de  la  Nature  ! 

Seconde  Lettre.  MM.  de  l'Académie  de  Dijon  ont  reconnu  ce% 
oifeaux  pour  être  ceux  qu'on  nomme  Goéland  y  6c  ils  fe  Xont  répan» 
dus  en  aufli  grande  abondance  dans  les  environs  de  cette  Capitale» 
que  dans  notre  pays  Âuxois.  Un  de  mes  voiûns»  qui  a  jadis  habité 
le  Sénégal ,  les  a  reconnus  fbrle-champ  ,  êc  m'a  affuré  qu'on  les 
apprivoife  facilemenr ,  même  quand  on  les  a  pris  déjar  vieux  ^  leur 
nourriture  eft  la  viande ,  dont  ils  font  fort  avides  ,  fie  on  doit  faler 
l'eau  qu'ils  boivent.  Les  côtes  d'Afrique  les  plus  brûlantes ,  celles  de 
la  Zone  torride  en  Amérique ,  celles  du  Chtly  ,  font  les  lieux  o& 
on  les  trouve  en   plus  grand   nombre  (  2  )  ;  ils  s'éloignent   peu  des 

yi*— —i^iMi— <■*        "il  "11  11  I        I        r  III  I    I        II    I 

(  I  )  Il  travaille  aôuellcment  aTcc  M.  Btquiiiit  à  la  Dercrîption  de  la  Boorgognc» 
(  2  )  On  trouve  une  efpèce  de  ces  Oifeaux  en  Europe.  M.  Liibeck  ,  ProfcUeur 
4*Hi^oire  Naturelle  à  Lund  ,  parle  du  Goéland-ondé  de  Bomîe,  qui  àiSiiz  même 
de  celui  Bécric  pat  M.  Briffon,  Oraithoi,  Tome  YI>  pages  16 f  6c  I6^« 
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hotds  de  la  mer,  où  ils  vivent  de  crabes  qu'ils  ouvrent  avec  leur 
bec ,  d'infeâ:es  marins  qui  rampent  fur  le  fable ,  6c  de  petits  poif- 
fons  qu'ils  faififTent  en  plongeant.  Les  Goélands  font  toujours  en 
troupe ,  ils  volent  l'un  devant  (autre  comme  les  canards ,  les  pigeons; 
ils  ne  fuient  point  les  hommes ,  parce  qu'ils  ne  leur  font  pas  la 
guerre  ,  n'étant  pas  bons  à  manger.  Un  coup  de  fufil  eft  trop  pré- 
cieux i  Corée  &  au  Sénégal,  où  la  poudre  &c  le  plomb  font  por- 
tés de  l'Europe ,  pour  les  perdre  auflî  inutilement.  Ces  oifeaux  pinenc 
en  volant  ,  &  lorfqu'on  les  faidt,  on  entend  un  bruit  fourd  qu'ils 
font  dans  leur  gofier ,  &  dont  on  peut  imiter  le  fon  en  pronon- 
çant ces  lettres  ,  grou-grou^grou.  Ils  mordent  fans  lancer  leur  bec  i 
anflî  leur  colère  eft  fort  impuilTante  ,  quoiqu'ils  ferrent  avec  toute 
la  force  que  la  Nature  leur  a  donnée.  On  a  encore  vu  ces  mêmes 
bandes  d'Oifeaux-  à  Sémur  ,  à  Saulieu  6c  Arnay-le-Duc ,  6c  on 
pourroit  ajouter  prefque  dans  toute  la  Bourgogne. 
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NOUVELLES   LITTÉRAIRES. 

J.ÇS  écarts    de  la  Nature  ^  ou   Recueil  des  MonJbruofitU 
4ans  les  différefis  règnes. 

JML.  Regkault  vient  de  mettre  au  jour  le  premier  Cahier  duRe^ 
cueil  des  Jeux  de  la  Nature ,  Ouvrage  qu'il  a  annoncé  au  mois  de 
Février ,  fous  le  titre  des  Monjlrcs  oq  Ecarts  de  la  Nature.  Ce  Cahier 
contient  dix  fujets  tirés  tant  du  Cabinet  du  Roi ,  que  de  ceux  de 
différens  particuliers,  i^.  Un  enfant  mônopède.  i**.  Un  cochon 
dinde  i  deux  corps.  }^.  Un  poulain  cydope.  4^.  Un  double  enfanr; 
j**.  Un  poulet  à  quatre  pattes.  (J^  Un  chat  à  deux  têtes.  7^.  Un 
lapin  tripède.  8^.  Un  enfant  i  deux  tètes.  '9^.  Un  chien  à  trois  & 
un  veau  à  tête  double  qui  forme  la  dixième  planche.  Les  per- 
fotines  qui  défîreroiit  connoitre  la  forme  &  l'exécution  de  ce  Re^ 
cuèil ,  pourront  le  voir  à  Paris  chez  l'Auteur ,  rue  Croix-des-petits« 
Champs  ,  chez  Didot  jeune  ,  Dejfain  junior  Se  Lacombe  j  Libraires. 
A  Lyon ,  chez  les  frères  Pcriffe  ;  i  Rouen  ,  chez  la  veuve  Befongnc  j 
à  Dijon  ,  chez  Frantin  j  8c  i  Reims ,  chez  Ca7[m. 

La  foufcription  fera  ouverte  au  même  prix  jufau'au  mois  de 
juillet  prochain ,  pour  la  commodité  des  perfonnes  de  Province  8c 
des  étrangers. 

Le  m^me  Auteur  invite  plusieurs  Soufcrjpteurs  de  fon  Ouvrage 
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de  Botanique,  i  retirer  avant  le  mois  de  Juillet. prochain  l^s  Ca« 
hiers  de  Novembre  &  Décembre  1774»  qui  doivent  leur  être  dé» 
livrés  gratis  y  parce  qu'à  cette  époque  «  s'il  refte  quelques  esejnplaires,^ 
on  ne  pourra  les  conuplettec  qu  au  préfudlce  de  ceux  qui  re/leroieiU» 
imparfaits  par  la  négligence  des  Soufcripteurs  que  cet  avis  re^ardM 
Si  l'Auteur  favoit  leurs  adceflbs  ,  il  les  leur  .ferpic  parvenir.  i 

Ce  premier  Cahier  eft  iinguli^rementi bien  gravé  &:  bieti  ;:QlQcéii 
Cette  collection  devient  précieufe  &  néceflaice  pouj:  les  Obrervatê.urs^ 
prefquè  tout  ce  que  nous  avons' en  ce  geinre  ,  eft  ou  fabuleux,  ou 
mal  rendu ,  &  encore  plus  mal  choifi.  Oo  peut  ajouter  pour  les  co»-) 
nolifeurs  ,  que  chaque  gravure  fait  tableau.  .Nou$  ferofis  çotinpitre- 
les  Cahiers  de  cette  ccrileâion  à  mefuiie  qoei  TAuceur.  les  délivr^ra^ 
au  Public.  ......   -I 

.Nouvelle  Edition  in*^^.  de  VWficire  Naturelle  ^  fous  h  ûtre  d'CEuvre^ 
complettes  de  M.  le  Comte  de  Buffbn,  &c.  ométji  de  f  lus  de  3^0; 
fyures  (t Animaux  j  dont  60  h*ayoient  point  paru.  Les  Tomes  Ij  II 
&  III  font  en   vente»         : 

Cette  nouvelle  Edition  iii-4^^  paroît  fous  le  titre  <t(£uvre$: 
compleues  de  M.  de  Buffon ,  parce  qfu'oo  y  réunira  di^étens  mor-* 
ceaux  qui  n'ont  point  encore  paru.  On  .à  mi$  i.  la  tèce^du  premier» 
volume  le  Portrait  de  M,  le  Comte  de  Buffon  y  gravé  par  .M.  Che^, 
villetj  d'apirès  le  Tableau  de  M.  Drouais  :  la  relfemblance  eft  paci* 
^ite  ainu  que  Texécution  ;  quant  i  la  beauté  de  louvrage ,  elle, 
eft  auffi  reconnue  ,  8c  aufli  établie  que  la  gloire  de  fon  Auteur.» 
L'Hiftorien  de  la  nature  eft  grand  ,  fécond  ,  varié,  majeftueux  comme- 
elle.  Comme  elle ,  il  s*élève  fans  efforts  &  fans  fecoufles  ;  comme; 
elle ,  il  defcend  dans  les  plus  petits  détails  fans  être  moins  atta* 
chant  ni  moins  beau }  fon  ftyle  le  plie  i  tous  les  objets  &  en  prend, 
la  couleur}  fublime  quand  il  déploie  à  nos  regards  Timmenfité  des 
mondes  &  les  richeues  de  la  création;  quand  il  peint  les  révo^ 
lutions  du  globe,  les  bienfaits  ou  les  rigueurs  de  la  nature.;  orné' 
quand  il  décrit ,  profond  quand  il  analyfe  ;  intére/Tant  lorfq^i'iî  nous* 
raconte  l'hiftoire  des  animaux  utiles ,'  devenus  nos  amis  Se  nos  bien-, 
faiteurs }  jufte  envers  ceux  qui  l'ont  précédé  dans  le  même  genre, 
d'écrire ,  il  loue  Pline  Se  Arifiote ,  &  il  eft  plus  éloquent  que  ces 
deux  grands  hommes  ;  en  un  mot,  fon  ouvrage  eft  un  des  beauxa 
monumens  de  ce  fiècle  ,  élevé  pour  les  âges  fuivans.,  &  auquelt 
l'antiquité  n'a  rien  à  oppofer.  1 

La  nouvelle  Edition  in-4^.  comprend  la  totalité  des  Ouvrages, 
àe  M.  de  Buffon.  Le  premier  volume  reitferme  la  Théorie  de  la 
Terre }  le  fécond ,  les  Supplémens  i  la  Théorie  de  la  Terre  &  Tin-, 
rrodudtion  i  THiftoire  des  Minéraux;  le  troi(ième,  la  fuite  de  la 
Théorie  de  la  Terre  &  les  préliminaires  i  l'Hiftoire  des  Végétaux. 
Tome  F  y  Pan.  /.  177  J.  ,  C  c  c 
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Cette  Edition ,  pas  la  beauté  da  papier  »  de  rimprelfion  de»  pla»r^ 
ches ,  mérite  l'attentieii  du  Pubtic  &  des  Ainatears  ;  tqutes  les  plan- 
ches ont  été  gravées  de  nouveau  »  &  confiées  à  U  diteâioo  de  M. 
<fe  Stvê  j  le  JDeflInareur  de  tout  TOuviage*  Les  papiers  ont  été 
£iibriqués  exprès»  ic  Ton  a  £iit  fondre  de  nouveaux  caraâères.  Il 
si*eft  point  torti  d'Ouvrage  plus  foîgné  des  prefles  de  l'Imprimerie 
Royale»  Le  Public  peut  en  juger  par  les  trois  premiers  volnmea 
qui  ibnt  aâuellemenr  en  venre. 

Cette  Edition  comprendra  huit  4  neof  volumes  inr^.  C'eft  pour 
cette  Edition  qu'on  niic  imprimer  en  couleur  les  Animaux  quadru«^ 
^èdes.  Le  premier  Cahier  paroiira  inceflammenr.  Le  prix  de  chaque 
Volume  ÎR-4^,  eft  de  15  Uv»  en  feuilles  >  15  liv.ia.  L  broché  Se 
17  liv.  10  f.  relié.  Ceux  qui  prendront  les  ouadrupèdes  colorés, 
fle  payeront  les  voluoies  que  14  liv.  les  planches  en  manière  noire 
leur  étanr  inutile. 

Œuyr&s  compUêics  éU  M.  iç  Cmm  de  Bulbn ,.  âméu  âe  plus  de 
trois  cens  Figures  d'Animaux  j  4  vol.  in-ia  ^  aSudkmint  eà  venu  ^ 
Eêtel  de  Thout^  rue   des  Pi>itefins*  Fax  en  feuilles  j  41  /ipres* 

Cettb  nouvelle  édition  âi*ia.  patoit  £bus  le  titre  d'Œuvtes 
complettes  de  M.  de  Buffên  ,  parce  qu'en  7  a  léuni  différens  mor^ 
ceaux  qui  n^ont  point  encore  paru.  On  a  mis  à  b  tèce  dn  premier 
volume,  le  portrait  de  rAuieur,^gravéparM.  Chcvil/ee,  d  après  le 
tableau  de  M.  Drouais  ;  toutes  les  Manches  dse  cette  édition  ia-12^ 
ont  toutes  été  ,  fans  exception  ,  gravées  à  neuf  ;  on  a  féparé  l'Hif- 
toire  des  Quadiipèdes  de  la  Théoc^  de  h  Terre  &  de  THiftoire  de 
l'Homme  par  tes  titres  des  Volomee  ;  ainfi  l'Uâftoîre  des  Animaux, 
quadupèdes  pecoît  *fèas  le  titre  Tomes  I ,  II  â  VIL  Quand  l'Au- 
teur aura  publié  le  Supplément  aux  Quadupèdes  »  il  fermera  les 
Tomes  1^11  i  IX  ,  Arc.  Cette  édition  aura,  dix  huit  Volumes  com- 
pris tê  Vol  unie  de  Tables. 

On  mettra  en  vente  ,  avant  quinze  jours ,  le  Tome  II  des  Sup» 
plémens  ,  qui  forme  fe  lU  de  In^  nouvelle  édition  ii»*4.  Cette  der«* 
nière  eft  un  des  pt^  beaux  Livrer  qui  foit  ferti  des  Pre^s  de 
imprimerie  Royaffe. 

Le  (ils  de  M.  Dag<^ty  ^  à  qui  le  Public  eft  redevable  d'une  ex^ 
cellente  fliite  de  Planches  Anatomv^es  en  couleur  ^  deiirant  de  fe 
faire  connoitre-,  om  entrepris  ds-  graver  en  couleuc  d'après  nature, 
*tous  les  Animaux  quadrupèdes  :  le  premier  Cahsescompofé  de  douxe 
Animaux  ,  patoirfà  d  la  nt>  de  Nhirs  y  ï^  fera  du  prix  de  6  livres  > 
Se  ils  publieront  un  Cahier  femblable  tous  les  deux  mois.  Ces  Man- 
cKës  colorées  pourront  fervir  à  la  nouvelle  édition  .iff-4->  quelques 
Amateurs  de  u  première  pourront  auffi  fe  les  procurer, en  fe  fàiiànr 
infcrire  audit  Hôfel  de  TJiott  >  ou-  fe  fera  la  diftribution }  on  ne  tit- 
rera que  trois  cens. 


SUR  VHIST.  NATURELLE  ET  LES  ARTS.  57, 
^  ^Lt  Cri  de  FAgricuhtacj  i  vol*  î/i-ix  de  130  pages.  A  Paris, 
chez  Ruault.  Prix  145  liv.  On  ne  peut  trop  louer  \t  zèle  des  Ci- 
toyens qui  s'occupent  i  être  utiles  à  la  patrie. 

Détail  des  fuccés  de  t établifftmtnt  que  La  ViUt  de  -  Pans  a  faix  en 
faveur  des  perfonnes  %oyées  ,  3e  parcie  ,  année  1 774  y  par  M.  Pia , 

I  vol.  in^ix.  de  106  pages.  A  Paris  y  chez  Louin.  Cet  Ouvrage  efl: 
un%  fuite  des  expériences  faites  pour  rappeller  i  la  vie  les  perfon- 
nes que  des  vapeurs  nlofétiques  ou  d'autres  accidens  de  difrérente 
nature  ,  ont  frappé  d'une  mort  apparente.  C'eft  au  zèle  de  M.  Pia 
que  la  Ville  de  Paris  Se  plufieurs  Villes  de  Provinces ,  à  fon  imi* 
tation,  doivent  cet  EtablitTement  utile. 

.  Manuel  iUmemmre  d^Educatioa  ,  par  M.  Jean  •  Bernard  Bafedow  , 
5  vol.  ÎA-S^.  A  fieilin*  Voilà,  fans  contredit,  un  des  meilleurs 
Ouvrs^es  en  ce  genre ,  &  peut-être  le  plus  utile  qui  ait  encore  paru. 

II  renferme  en  raccourci  le  tableaade  toutes  les  connoiflances  humai- 
nes ^proportionné  i  l'étendue  du  génie  des  jennes  gens.  Ce  qui  in- 
téreffe  nnguliérement  en  faveur  de  cet  Ouvrage ,  eft  rimpariîalicé 
de  l'Aureur. 

Traiié  de  la  Dijfolution  des  Métaux  ;  par  M.  Monnet  ^  de»  Aca- 
démies Royales  des  Sciences  de  Stockolm  ,  de  Turin  f  &c.  A  Paris , 
chez  Didot  j  rue  Pavée,  i  vol.  iiiP>ii  de  35^1  pages.  Le  Traité  de 
.  l'Exploitation ,  celui  de  l'expoCtion  des  Mines  ,  la  nouvelle  Hydro- 
logie ,  &c.  publiés  par  l'Auteur,  ont  été  fi  avantageufement  ac* 
cueillis  du  Public,  que  M.  Monnet  doit  être  rrès-perfnadé  que  fon 
nouvel  Ouvrage  aura  un  fuccès  encore  bien  plus  aécidé ,  puifqu'il 
le  regarde  comme  fon  travail  le  mieux  fait ,  le  plus  fuivi  s  en  un 
mot,  c'eft  un  tilfu  d'expériences. 

Chymie  hydraulique  pour  extraire  les  fels  effentiels  des  Végétaux  ^ 
des  Animaux  &  des  Minéraux  j  par  le  moyen  de  F  eau  pure  ^  nouvelle 
Edition ,  revue ,  corrigée  &  augmentée  de  notes  \  par  M.  Parmentkr, 
Penfioanaire  du  Roi ,  M^cre  en  Pharmacie  >  ancien.  Apothicaire- 
Major  de  l'Armée  Saxone  &  de  THotel  des  Invalides ,  &c.  i  vol. 
in^i  1  de  5 1 1  pages.  A  Paris  ,  chez  Didot  le  jeune  ,  Libraire  »  Osai 
des  Auguftins.  Prix  3  liv.  relié.  Cet  Ouvrage  eft  ailez  connu  ;  il  eft 
donc  inutile  d'en  donner  une  nouvelle  idée  y  mais  depuis  l'époque 
de  la  première  édition  ,  la  Chymie  a  fait  des  progrès  (\  rapides  , 
que  plufieurs  Siits  .ont  été  démontrés  £uix.  oa  peu  conformes  aux 
principes  aâuellement  reçus}  aufll  M.  Parmenùer,  par  des  notes 
exaâes ,  bien  vues  &  prefqu'au(E  confidécables  qjoe  le  texte ,  a  donné 
|L  cet  Ouvrage  un  air  de  nouveauté  qui  plaît  auunt  qu'il  intérelTe. 

Du  Genre  de  Philojbphie  j  propre  à  f  étude  &  à  la  pratique  de 
la  Médecine  ;  par  M.  Cojle ,  Médecin  en  chef  de  l'Hôpital  Royal 
&  Militaire  de  Nancy,  &c.  A  Nancy,  chez  Leclercy  i  vot  i/i'8. 
de  '48  pages. 
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'  Recherches  hijloriques  &  phy tiques  fur  les  Maladies  êpifootiques  ^ 
avec  les  moyens  xTy  remédier  dans  tous  les  cas  ;  publiées  ,  par  ordre 
<îu  Roi ,  pctr  M.  Paulet ,  Dofteur  en  Médecine  ,  des  Facultés  de 
Paris  &  de  Montpellier  ;  première  Partie.  A  Paris ,  chez  Ruauk  , 
t  vol.  i/2-8^.  de  41^  pages.  La  féconde  Partife  paroîtra  inceflram-\ 
ment.  Cet  Ouvrage  ne  fauroit  être  plus  utile  ni  mieux  traire; 

Nouvelle  Table  des  Articles  contenus  dans  les  volumes  de  tAcadé^ 
'mie  Royale  des  Sciences^ de  Parts  ^  depuis  1666  jufquen  itjo ^  dan^ 
ceux  '  des  Ans  &  Meuers  publies  par  cette  Académie  ^  &  dans  la  Côl-^ 
leSiôn  Académique  j  par  M.  F  Abbé  Rojiery  Tome  1,  in-^^.  Prix  11 
liv.  broché,  A  Paris ,  chez  Ruault ,  Libraire ,  rue  de  la  Harpe.  Lé 
troinème  volume  paroîtra  à  la  fin  de  Juin ,  &  le  quatrième  dans 
les  derniers  jours  de  Septembre  de  cette  année.  11  eft  inutile  de  par- 
ler de  l'utilité  de  cet  Ouvrage  ,  ni  de  la  reconnoiflance  que  foo 
Auteur  a  droit  d*attendre  de  ceux  qui  s'occupent  des  Sciences  uti- 
les ,  nous  pouvons  répondre  feulement  de  la  beauté  de  l'Edition  8c 
de  fa  rigoureufe  exadVitude.  • 

La  Société  Hollandoife  des  Sciences  ,  établie  ai  Harlem  »  propofe 
pour  Aijet  de  prix  :  Quels  /ont  les  meilleurs  moyens  de  fe  procurer, 
de  la  manière  la  mo'in^  difpendieufe  j  un  terrein  avancé  (  Voorland  ) 
pour  la  confervation  des  Digues  qui  bordent  le  bras  de  Mer  j  appelle 
(Zuider-Zee)  j  ou  de  le  conferver y  ce  terrein ,  quand  on  ta?  Les  lé-. 
ponfes  feront  attendues  avant  le  premier  Janvier  177^. 

Le  Prix  de  1777  eft  deftiné  â  celui  qui  répondra,  de  la  manière 
la  plus  fafisfaifante  ,  /avant  le  premier  Janvier  de  la  même  année  i 
cette  qu^ftion  :  Quels  font  les  Arbres  ou  Plantes  relatifs  à  nos  befoins 
&  reconnus  infaillibles  j  par  t expérience  j  dans  la  guérifon  des  Mala^ 
axes  y  que  là  bonne  Providence  accorde  à  nos  fèpt  Provinces -Unies  & 
Pays  ajfociés?     ^  ^ 

Le  Prix  ^  deftiné  à  celui  qui  fera  jugé  avoir  fatisfaic  à  queU 
qu'une  de  ces  queftions,  eft  une  Médaille  d*or ,  frappée  au  Coin 
ordinaire  de  la  Société,'  fur  le  rebord  de  laquelle  fe  verra  avec  le 
nom  de  l'Auteur,  l'année  de  fon  couronnement  :  à  condition  qu^il 
ne  fera  permis  à  ceux  qui  l'auront  remporté  ,  de  faire  imprimer 
leurs  DiQert^tions  couronnées ,  foit  en  tout ,  foit  en  partie ,  foit  i 
part,  foit  dans  quelqu'autre  Ouvrage',  que  lorfqu'ils  en  auront  ob* 
tenu  Taveu  de  là  Société.  Qui ,  fans  rien  déterminer  de  précis  fur 
la  longueur  de  leurs  Réponfes,  pour  ne  pas  Uur  oter  les  moyens 
de  détailler  convenablement  leurs  raifons ,  les  avertit  cependant^ 
qu'elle  verra  avec  plaifir  qu'ils  ont  fupprimé  avec  foin  tout  ce  qui 
p'appartient  pas  eflentiellement  à  la  queftion^ 
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SUR    UHISTOIRE    NATURELLE^ 

ET    SUR    I,  ISS    ARTS: 
AVEC     PE5     PLANCHES     EN     TAILLE-DOUCE 

D  é  D  I  é  E  S 

À    Mfs^.    tE    COMTE    D'ARTOIS; 

Par  M.  tAbbé  RoziZA,  ChevaRcr  if  PEglifê  de  lyon  j  de  tAcaicmie 
Royale  des  Scienees ,  Beaux-Ans  &  BeUes  lettres  de  Lyon  j  de  Fillefranche , 
de  Dijon  y  de  Marfeille  ^  de  la  Société  Impériale  de  Phyjîque  &  de  Botanique 
d£  Flonnce  ^  Correfpondanf  de  la  Société  des  Arts  de  Londres  j  de  la  So^ 
fiété  Phihfophique  de  Philadelphie  ^  &ç.  ancien^  DireSeur  de  f  Ecole  Royale 
de  Médecine  ^yéiérinaifc  de  Lyon. 

TOME     CINQU  lÈME. 


MAI,    1775. 


A       PAR    I    S  s 

Chez  RUAULT^  Librabe,   rue   de  h   Haipe. 


M.    D  C  C.    L  X  X  V. 
AVEC   P  RI  FI  LE  G  E    DU   ROI. 


AVIS. 

1*.  du  Journal  a  commence ,  à  parottre  fous  le  format  hi-ii.  aa 
mois  de  Juillet  1771.  Le  Cahier  étoit  de  dix  feuilles  d'impreffion.  Il  a 
été  ainfi'  ccrkinué  jiifqu^'à  la'  fin  da  mois  de  Décembre  177X  ^  ce  qui 
forme  1 8  vol.  in- 1 1  ^  dont  le  prix  ejl  de  ^6  Itv.  à  Paris ,  &  de  ^^  Ëv.  en 
.  Province  y  par  la  Pojie.  A  la  demande  de  MM.  les  Soufcripteurs  , 
le  format  in- 12.  fut  changé  en  celui  in-4*^.  en  Janvier  1773.  J^  f^^^ 
toujours  continué  le  même  j  parce  au  il  eji  plus  commode  pour  les  Bl- 
I  bliothèqucs ,  &  que  cet   Ouvrage  fait  fuite   avec   les   Collerions  Acà" 

I  démiques.  Le  changement  de  format  rien  a  produit  aucun  pour  le  fond 

de  r  Ouvrage. 

X.  Il  paroît  chaque  mois  un  Cahier  de  dix  feuilles  in-4®  ^  enrichi 
de  gravures  en  taille-douce.  Ces  Cahiers  forment  y  à  la  fin  4c  l'année^ 
1  volumes  in-4®.  On  foufcrit  5  pour  ce  Journal ,  à  Paris  ,  cAq[  tAu^ 
teur  ^  Place  &  Quarré  Sainte-Geneviève  ;.  ehei  RuAULT  ,  Libraire^ 
rue  de  la  Harpe  ,  &  che^  les  principaux  Libraires  des  grandes  Villes  & 
des  Pays  étrangers.  Le  prix  de  la  Soufcription  eft  de  2,/^  fiv.  pour  Paris  , 
&  de  }o  liv.  pour  la  Province ,  franc  de  port. 

3**.  MM.  les  Soufcripteurs  Joru  priés  de  recommander  à  leurs  Suiffes^ 
Portiers  j  Laquais ,  Domefiiques ,  de  ne  pas  égarer  le  Cahier  qu'on 
leur  remet  exactement  du  lo  au  x^  de  chaque  mois  ;  &  fi  MM^  les 
Soufcripteurs,  ne  font  pas  reçu  j  le  j>remier  du  mois  furyani  j  ils  au" 
ront  la  complcifance  ■'de  porter  lew^  plaintes  che:^.  tAtaeur  y  ou  de 
le  faire  demander  au  grand  Bureau  de  la  petite  Pofie ,  rue  des  Dé^ 
chargeurs.  Il  n^efi  pas  pojfible  que  t Exemplaire  éPun  feul  de  MM.  les 
Soufcripteurs  foit  oublié  j-  puifqué  lorfquc  les  Cahiers  font  garnis  de 
leur  enveloppe ,  on  en  fait  t  appel  ,  le  Regifire  à  la  main  ^  de  la 
même  manière  que  l'appel  des  Soldats  dans  une  Cafeme  ^  &  il  faxu, 
pour  ainfi  dire  j  que  chaque.  Cahier  réponde ,  adfum ,  ou  du  moins  on 
le  répond  pour  lui.         .  *  ' 

4*'»  Les  per formes  qtu  oru  la  bonté  de  nous  communiquer  des  Mé- 
moires J  des  Dijfertations\  Obfer^ations  »  àc.  foru  priées  de  donner  des 
manufcrits  lifibles  y  &  alors  il  y   aura  moins  de  fautes    (timprejpon^ 

^^.  On  n*a  promis  que  dix  feuilles  d^imprejjion  pour  chaque  mois  y 

même  en  y^  cofnpreriant  tt  Titft,  &  la' Table  ;  nous  en  donnons  quelque^ 

fois   II  J   II,  i }.'  Coninie   ces  "feuilles  furnunféraires    demandent  du 

.  rems  poû?  être  intpritné(r4i.'on  prœ  ^^  'dàrii  ^(k  V^^'j   de  pardonner  s'il 

furvient  un  retard  de  quelques  jours  pour  la  puilication  du  JoumaL 


TABLE 

DES     ARTICLES 

Contenus  dans  cette  premiàre  Partie. 

v^  0P7B  ^un  Mémoitt  fut  un  Hygromètre  comparable  j  préfenté  à 
la  Société  Royale  de  Londres  ^  en  OSobre  1773  jpar  J.  A.  Duluc  ^ 
Caoyen  de  Genève  j  Membre  de  cette  Société  ^  &  Correfpondant 
des  Académies  Royales  des  Sciences  de  Paris  &  de  Montpellier], 
&  couronné  par  F  Académie  £  Amiens  en   1774  >   ^  P^g^  J^^ 

Lettre  adrejfée  à  t Auteur  de  ce  Recueil ,  398 

Obfervations  d'HiJioire  Naturelle  fur  le  Terrein  du  Château  de  Régennes 
&  des  environs  y  près  Auxerre  ;  par  M,  Pafumot  ^  40  ff 

Analyfe  de  la  Dijfertation  de  M.  Toaldo ,  Profeffeur  étAflronomie  j  à. 
Padoue  j  qui  a  remporté  le  Prix  propofé  par  la  Société  Royale  des 
Sciences  de  Montpellier ,  fur  cette  que/lion  :  Quelle  eft  l'influence 
des  Météores  fur  la  Végétation  ,  Se  quelles  conféquences-prati- 
ques  peut-on  tirer  des  Obfervations  météorologiques  faites  juf- 
qu'à  ce  jour ,  relativement  à  cet  objet  ?  lue  dans  la  Séance  pu* 
blique  de  la  Société  Royale  des  Sciences  de  Montpellier ,  tenue  le 
30  Décembre  1774  j  en  préfence  des  Etats^Généraux  de  la  Prq* 
yince  de  Languedoc  ;  par  M.  Poitevin  ,  Membre  de  la  même  Académie  , 

409 

Second  Mémoire  j  contenant  la  fuite  des  Découvertes  faites  en  Luyicâ 
fur  les  Abeilles  J  par  M.  Bonnet^  de  diverfes  Académies  j        4x8 

Mémoire  fur  la  nature  du  principe  qui  Je  combine  avec  les  Métaux  pen-- 
dant  leur  calcination  j  &  qui  en  augmente  le  poids  ^  lu  à  la  rentrée 
de  f  Académie  le  x6  Avril  j  par  M.  Lavoijîer  ^  41^ 

Obfervation  de  M.  Pofumot  ^  fur  un  nouveau  FoJJtle  ,  434 

Obfervations  fur  les  Coquilles  Fojfiles  j  &  particulièrement  fur  les  Cornes 
étAmmon  ;  par  M.  PAbbé  Dicquemare  j  Profeffeur  de  Phyjique  & 
d*HiJloire  Naturelle  j  de  plujîeurs  Académies  Royales  des  Sciences  j 
des  Belles-Lettres  &  des  Arts  ^  &c.  435 

Rapport  fait  le  Mercredi  4  Mars  1 77  5  j  à  t  Académie  Royale  des 
Sciences  y  par  Meffieurs  de  Fouchy  ^  h  Roi  j  Guettard  &  Defmarefij 
quelle  avoit  nommé  Commiffaires  pour  lui  rendre  compte  des  Ouvra^ 
ges  manufcrits  de  M.  Adanfon  de  la  même  Académie  ^  440 

Lettre  adreffée  à  M.  le  Comte  de  Treffanj  LJeutenant-Général  des  Ar^ 
mées  du  Roi ,  des  Académies  Royalcjs  des  Sciences  de   Paris  j  d$ 


'  Lûniftt^  de  BerBn  »  êEiinéùtfg^  ttc.  ;  for  M.  D.  F.  L.  G.  E. 

V.  S.  de  MonzcHmart^  444 

Nouvelles  Expériences  ékcbi^es  ;  par  M.  Comas  ^  449 

Obfervations  fur  la  lunaire  de  tEaudeia  Mer;  par  M.  delà  Coadrémere^ 

45  « 
Obfervations  fia-  les  Cdru  &  expériences  relativêÊ^  par  ÊLde  la  FMe^ 

de  t Académie  de  Rouen  j  45  & 

Obfervation  fur  nne  forte  de  Sienme  oui  ré  fuite  de  la  cambînaifon  de  ta^ 

cide  vitriolique   avec  le  caniphre  Cf  tefprU'de^yui  ^par  M.  Monnet  9 
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APPROBATfOK, 

J'ai  !«•  fit  ordre  et  Monfêigiicv  le  Ousedier,  «a  Oamp  «yvac  pMC 
titre  :  Oiftrvatioiu  f*r  ta  Pkffifu ,  /iw  tHi0rin  NtmntU  ff  pir  Ut  Arts ,  &e» 
far  M.  tAM  Rozit*.,  (fe.  tt  ft  crois  ^*on  peut  ca  fcaneme  l'ioipreflkM» 
A  Ptrif ,  ce  t4  Mai  177/* 
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COPIE 
D^    U    N        MÉMOIRE 

SUR 

UN     HYGROMÈTRE     COMPARABtE, 

Préfcnté  à  la  Société  Royale  de  Loninsy  en  Octobn  177J  ^par  /.  J, 
DZLUC  3  Cuoyen  de  Genève  j  Membre  de  cette  Société  ^  & 
Correfpondant  des  Académies  Royales  des  Sciences  de  Paris  &  de 
Montpellier  3  &  couronné  par  V Académie  f  Amiens  ,en  1774. 

xlcN  traitant  âes  Obfervations  météorologiques  dans  un  Ouvrage 
que  je  vais  donner  au  Public ,  j'ai  ajouté  aux  raifons  générales  qu  a- 
voient  déjà  les  Phyficiens  de  défirer  un  hygromètre^  des  raifons  par- 
ticalières  tirées  des  effets  que  les  vapeurs  m'ont  paru  produire,  fur 
la  <len(îté  &  le  reffbrt  de  Vair ,  fur  fon  poids  &  fur  fa  vertu  ré- 
fringente. 

En  augmentant  ainfi  le  defir  d^un   hygromètre  ,  j*ai  craint  long- 
tems    d'augmenter    feulement   le    regret    de  n'en  point  avoir.  Ce 
regret  ,  que  j'éprouvois  déjà  moi-mcme  ,  étant   devenu  chez  moi 
une  forte  d'inquiétude,  qui  me  fuivoitdans  toutes  mes  occupations^ 
j*ai  franchi  enfin  des  ohftacles  que  je  croyois  infurmonrables  :  j'ai 
imaginé  un  hygromètre  &  je  l'ai   exécuté.  Il    eft  vrai  que  cet  inf- 
trument  >  femblable  à   tous  ceux  dont  la  perfeétion  depiend   d'une 
connoiffance    approfondie,  tant   des  matières  qu'on  emploie,  que 
de  l'a&ion  qu'exercent  fur  elles  les  caufes  phynques  dont  on  veut 
mefurex  les  effets  ,  n'eft  encore  qu'une  première   ébauche.  Je  vois 
déjà    moi-même   bien    des   expériences    à  faire,    qui  conduiront 
probablement  â  le  çerfeftionner.  Si  j'avois  eu  lieu  d'efpérer  que  mes 
occupations  me   laifferoient  le  tems  néceffaire  à   ces  expériences , 
je  ies  aurais  tentées   avant  de  publier  mes  premières  découvertes* 
Mais   je  fuis   fi   incertain  de  pouvoir  fuivre  mon  penchant  à  cet 
épar4 ,  que  je  crois  devoir  affocier  à  ces  recherches  tous  ceux  qui 
filment   l'étude    de  la  Nature  ,  en  leur  communiquant  le  premiei: 
pas  ^ue  j'ai  eu  le  bonheur  de  faii«  dans  cette  carrière  nouvelle.. 
Tome  F 3  Part.  I.  177^.  Ddd 
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Réflexions  fur  les  machines  qui  ,  iufqtik  préfent  j  ont  été  ^ppelUes 

Hygromètres. 

I.  En  m'adreflant  à  un  Corps  principalement  occupé  de  la  Phy- 
fique  ,  je  fuis  difpenfé  de  m'écendre  fur  les  avantages  que  certe 
fcience,  traiment  utile,  peut  attendre  d\in  moyen  lut  de  mefurer 
t humidité.  Cet  agent  eft  fi  répandu  dans  la  Nature  »  qu'il  n'eft 
prefqu'aucun  corps    rerreftre  qui  ne  foir  fournis  à  fon  aûion. 

Je  n'aurai  pas  befoin  non  plus  d'entrer  dans  de  erands  détails 
pour  moflurer  a  quelle  diftance  on  éroit  encore  d'un  véritable  kygro^ 
mètre ,  malgré  le  grand  nombre  de  tentatives  faites  à  ce  fujet ,  ea  • 
divers  rems ,  par  des  Physiciens  qui  en  connoiiToient  bien  l'itnpot^ 
tance.  Cependant,  je  dois  rappeller  ici  les  principaux  obftacles  qu'ils 
ont  rencontrés ,  avant  d'ezpofer  les  moyens  que  j^ai  employés  pout 
les  vaincre. 

1.  Les  effets  les  plus  fenfibles  de  Vhumidit^^  font  l'augmentation 
de  volume  ou  de  poids  de  certains  corps ,  Se  le  relâchement  ou  la 
ten(ion  de  quelques  autres.  Ces  effets  étant  fufceptibles  de  mefure  > 
il  étoit  naturel  d'efpérer  qu'on  pourroit  connoître  par  leur  moyen 
les  quantités  abfolues,  ou  du  moins  comparatives  ,  de  V humidité  qui 
les  pénètre.  Cependant  ces  effets,  quoique  très-palpables,  n'avoient 
point  encore  fourni  de  mefure  commune  de  V humidité  y  la  feule  qui 
pût  être  vraiment  utile. 

Nous  ne  faifons  prefqu'aucun  progrès  dans  la  Phyfique  qu'à  l'aide 
des  comparaifons  :  les  refTembUnces  ou  les  différences  des  chofes  , 
&  leurs  divers  degrés ,  forment  Téchelle  par  laquelle  nous  nous  éle- 
vons peu-à-peû  à  la  connoiâànce  des  caufes  \  les  faits  ifolés  ne  nous 
y  conduifent  point.  Pour  découvrir  les  divers  effets  de  Yhumidité 
dans  les  phénomènes  de  la  Nature  ,  il  falloir  donc  pouvoir  com- 
parer entr'elles  les  obfervations  faites  par  les  divers  degrés  de  cette 
caufe  :  mais  on  n'avoit  point  à'hygromètre  comparable.  On  voyoit 
bien  des  cordes  qui  s'allongeoient  ou  fe  raccourciffoienr  ,  &  qui 
fe  tordoient  ou  fe  détordoiènt ,  des  bois ,  de  la  corne ,  des  mem- 
branes d'animaux  qui  s'étendoient  ou  fe  refferroient  ;  des  fels  ,  des 
éponges  dont  le  poids  augmentoit  ou  diminuoit  ;  des  corps  froids 
ic  polis  qui  condenfoient  plus  ou  moins  de  vapeurs  d  leur  fur- 
face  :  mais  tous  ces  traits  étoient  ifolés  &  même  variables;  nul  rap- 
port connu  entr'eux,  pas  même  dans  un  même  hygromètre  obfervé 
en  différens  tems.  En  un  mot ,  on  n'avoit  que  des  hygrofcopes  ^ 
des  machines  qui  avertiffoient  de  quelque  changement  dans  la  quan- 
tité de  Yhumidité  y  fans  en  donner  la  mefure. 

}»  Âffedionné  à  cette  matière  par  la  longueur  de  mon  travail  fui 
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les  principales  modifications  de  Vair ,  mon  efpric  a  été  depuis  con- 
tinuellement tendu  vers  la  découverte  d'un  hygromètre.  Mais  fans 
celTe  détourné  par  des  occupations  de  devoir  »  je  n'avois  pu  don- 
ner i  cet  objet  que  des  inftans  toujours  inutiles ,  lorfqû'au  mois  de 
Décembre  dernier  je  fis  féal  un  voyage  de  plufieucs  jours.  L'abfence 
des  objets  qui  m'occupent  dans  mon  domicile,  me  laifTaht  plus  de 
liberté ,  le  befoin  d*un  hygromètre  vint  bien  -  tôt  s*ofFrir  avec  une 
force  nouvelle  t  &  voyant  devant  moi  un  rems  aCTez  long  ,  pen- 
dant lequel  probablement  rien  ne  me  diftrairoit ,  je  rélolus  de 
pourfuivre    cette   recherche    d'une  manière    méthodique  ,  perfuadé 

3ue   c'eft  le   moyen  le  plus  fur  d'aider  rimaginatiou   lorlqu'on  a 
elfein  d'inventer. 

Recherche    Jtun    JÏYOKOMhTRE; 

4.  Pour  procéder  avec  ordre  dans  cette  recherche ,  j^examinai  d'a- 
bord quelles  étoient  les  conditions  efTentielIes  d'ime  mefta-e  de  Xhw 
miditéy  &  je  vis  diftinâement  que  c'étoit  les  orois  fuivantes. 

i^.  La  fixation  d'un  points  d'où  toutes  les  mefure^  de  ce  genre 
devroient  partir. 

x**.  Des  degrés  comparables  dans  les  divers  hygromètres  ^  par  Tin* 
tenfité  de  leurs  principes,  &  non  par  la  copie  d'un  premier /r<z/oa. 

50.  De  la  perlévérance  dans  les  mêmes  changemens ,  par  les  mê- 
mes* différences  dans  Vhumidite\ 

Je  vis  anfli  qu'il  feroit  à  défirer  que  Yhygromètre  indiquât  des 
rapports  vrais  entre  les  quantités  réelles  à  humidité ^  ou  du  moins 
entre  leurs  différences  \  mais  je  regardai  plutôt  ce  quatrième  point 
comme  une  perfeAion  déliraMe ,  que  comme  une  condition  abfb- 
iument  néceflatre^  L'eflTentiel  étoit  qu'on  pût  s'entendre  lorfqu'oa 
parleroit  de  degrés  (t humidité^  Se  ces  trois  conditions  7  fatisfaifoient* 
5 .  Après  m'ètre  ainii  fixé  la  tâche  que  j*attrbis  à  remplir ,  je 
commençai  par  m'occuper  du  premier  point ,  en  perdant  de  vue 
les  autres  :  &  pour  concentrer  d'autant  plus  mon  attention  ,  je  di- 
vifai  encore  ce  premier  objet  en  plufieurs  parties.  J'avois  apperçu 
d'abord  que  je  devois  moins  fonger  à  Yhygromètre  qu'aux  aivers 
phénomènes  de  Vhumidké:ï\  falloir  trouver  un  état  fixe  à  cet  égard, 
ou  des  corps  en  général ,  ou  de  quelques  corps  en  particulier.  Or , 
cet  état  fixe  pouvoit  être  ou  Vhumidué  extrême  j  ou  la  fécherejfe  ab^ 
folue  j  ou  quelque  point  intermédiaire. 

6.  Les  extrêmes  étant  ordinairement  fort  difficiles ,  Se  quelquefois 
même  impoffibles  à  faifir  dans  la  nature  ,  j'efpérai  mieux  d'abord 
<le^  points .  intermédiaires.  Cependant  mon  imagination  fe  fatigua 
îourilement  dans  cette  route  ;  je  vis  par-tout  le  befoin  de  mefurer 

Ddd* 
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V humidité y'hicn  loin  de  trouver  nulle  parc  ce  premier  principe  cfr 
fa  mefurc. 

7.  Il  fallut  donc  en  venir» aux  extrêmes  ,  &  celui  que  je  fut 
porté  à  examiner  le  premier,  fur  h  Jécherejje  abfolue.  Mais  n'ajanc 
découverr  aucun  moyen  d'y  parvenir  que  par  le  feu  ,  &  le  feu  ne 
la  produifant  dans  tous  les  corps  qui  me  parurent  fufceptibles  d*Ai/<- 
miditc  quen  changeant  leur  narure  ,  je  vis  avec  bien  de  la  peine 
que  j'étois  réduit  à  chercher  mon  peint'* fixe  y  là  pcécifémenc  ou  j'a^ 
vois  le  moins  efpéri  de  le  découvrir.- 

Je  demeurai  en  effet  affez  long-rems  (ans  rien  appercevoir  dans 
cette  nouvelle  route.  Plufieurs  fois  je  retournai  en  arrière  ,  mais  toa-» 
jours  je  fus  ramené  à  Vhumidké  extrême  ,  comme  à  la  feule  face  de 
mon  objet  qui  me  laiflat  quelque  efpérance  de  le  faifîr. 

S.  Les  mots  abfolument  néceflaires  pour  communiquer  nos  idées- 
aux  autres,  font  fouvent  un  obftacle  à  la  formation  de  nouvelles^ 
idées.  Il  s'en  faut  bien  qu'ils  foient  en  afTez  grand  nombre  pour 
exprimer  netteinent  toutes  les  nuances  des  objets  de  Tentendement* 
Humidiic  étoit  le  mot  que  >e  me  répétois  fans  ceffe  pour  exciter  chea 
moi  de  nouvelles  idées,  &  toujours  il  me  faifoit  circuler  dans  une 
claffe  de  phénomènes  où  je   ne  voyois  rien  de  fixe. 

Las  ennn  de  méditer  â  l'aide  des  mots  j  }.e  tombai  dans  une 
efpèce  de  (ilcnce  ,  &  mon  imagination  fe  promena  par^ni  les  phé- 
nomèiies  de  la  Nature ,  en  les  confidérant  par  de  amples  images. 
Elle  parcourut  alors  les  objets  avec  bien  plus  de  rapidité  &  de  dé« 
tails.  Enfin  Veau  fe  picfenta  à  mon  efprit^.  je  m'arrêtai  d  la  con- 
templer ,  &  je  vis  avec  étonnement  dans  cet  objet  û  fimple  ,  & 
qui  auroit  dû ,.  ce  femble  ,.  me  faifir  le  premier ,  ce  que  j'avois  cher-^ 
çhé  dans  de  longs  circuits  fous^  le  nom  d'humidité  extrême.  Je  ne 
confidcrois  point  alors  Y  humidité  àîkns  tel  ou  tel  phénomène;  je  voyois. 
feulement  qu'elle  étoit  toujours  produite  par  des  particules  aqueufif^ 
dilféminces  dans  les  corps,.  &  :e  vis  dans  l'ejtt  le  maximum  du  rap- 
prochement ,  &  par  conféquent  de  l'aftion  de  ces  particuks^ 

9.  Qu'il  me  foit  permis  ,  pour  éviter  les  mêmes  équivoques,. 
d*où  il  me  paroît  que  naiffbient  les  difficultés  dans  cette  matière». 
de  n'employer  plus  que  des  mots  dont  le  fcns  foit  bien  déterminé». 
Uhumid'ué  ne  fera  alors  qu'un  effet ,  une  certaine  modification  des 
corps  ,  produite  par  une  caufe  plus  ou  moins  abondante  ,  qui  eft 
toujours  les  particules  aqueufis  îbus  difEérentes  formes ,  &  j'appel-- 
lérai  du  mot  latin  humor  cette  caufe  ou  fuhjlance  ,  conftdcrée  aans> 
fa  plus  grande  généralité  &  fous  toutes  les  apparences  qu'elle  revêt 
dans  la  Nature.  Ainfi  ,  \di  glace ^  Te^w, -dans  tous  fes  degrés  de- 
cLileur,  la  grêle  y  la  neige  ^  \t%  frmatSy  le  givre ^  la  pluie  j  la  rofét^ 
fcs  mages  ^  les  brouillards  j  les  brumes  j  les  vapeurs  inv'ifibles  j^.  ne. 
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feront  que  des  modifications  de  cette  même  fubftance ,  des  efpèces 
différentes  d*un  genre  bien  déterminé  ,  puifque  Vaquojîté  qui  leur  efl: 
commune  ,  fera  leur  caraâère  générique.  C'eft  donc  ce  genre  que 
j'appellerai  humor  (  1  )• 

10.  Pour  exprimer  maintenant  mon  idée  fur  cette  caufe  &  fur 
celui  de  fes  effets  ,  dont  il  s*agit  ici  principalement ,  je  dirai  donc , 
que  plus  il  y  a  à^humor  dans  un  corps  ,  quel  qu'il  foit ,  plus  ce 
corps  eft  humide  ^  &  que  s'il  eft  plongé  dans  Veau ,  Se  qu'il  en  foit 
pénétré  au  point  de  refufer  d'en  recevoir  davantage ,  il  a  réellement 
acquis  V humidité  extrême  ^  parce  que  Veau  3  qui  remplit  fes  pores  » 
eft  humor  au  plus  haut  degré  d'intenfîté. 

11.  Ce  n'eft  pas  que  V humor  difcrtt  j  ou  la  vapeur  de  toute  ef- 
pèce ,  ne  puilTe ,  à  quelques  égards  ,  produire  des  effets  auffi  grands 
que  V humor  concret ,  ou  Veau  ;  mais  il  y  a  toujours  de  la  diffé- 
rence à  quetqu'autre  égard  ,  &  fur-tout  dans  le  tems.  Les  corps 
environnés  d'air,  fe  déchargent  continuellement  par  Vévaporation 
d'une  partie  de  Vhumor  qu'ils  en  reçoivent.  Si  les  circonflances  font 
telles  j  que  VhumeSation  excède  Vévaporation  j  le  corps  fe  mouille 
enfin  (1)  plus  ou  moins  promptement  ,  fuivant  que  la  quantité 
à*humor  qu'il  reçoit  dans  un  même  tems  eft  plus  ou  moins  grande  » 
&  fuivant  auffi  que  cette  quantité  excède  celle  qui  s'en  évapore.  Il 
eft  donc  mouillé  iubitement ,  lorfque  Vhumor  eft  condenfé  au  pointe 
d*ècre  de  Veau  «  parce  que  l'évaporation  qui  fe  fait  à  la  furface 
de  Veauj  devient  indifférente  à  fon  aétion  intérieure,  quant  aux 
corps  qui  y  font  plongés:  il  n'eft  mouillé  que  peu- à-peu,  il  ne  Teft 
le  plus  fouvent  qu  en  partie  ,  lorfque  Vhumor  efl  difcret  ou  réduit  en 
vapeur  ;  parce  qu  a  mefure  qu'il  s'y  en  dépofe  par  places ,  il  s'en  éva- 
pore  dans  les  intervalles  de  ces  places,  plus  ou  moins,  fuivant  rét;^t 
de  l'air  ,  ou  celui  du  corps  humecté. 

11.  Cependant  cette  différence  plus  ou  moins  grande  pour  le 
tems,  entre  l'aâiion  de  Vhumor  concret  &  celle  de  Vhumor  difcret  y 


(  1  )  J'avois  d* abord  employé  le  moc  François  humeur ,  qui  fe  prend  quelque* 
fois  dans  un  fcns  aifez  approchant  de  celui  qu^  je  donne  au  mot  îacin  humor» 
Mais  ce  mot  François  étant  employé  plus  fréquemment  en  d'autres  fcns  »  tant 
moraux  que  Phyiiques  »  je  Tai  trouvé  trop  équivoque  dans  notre  langue  ,  &  même 
clans  plufieurs  phrafes  il  m^a  choqué  «  c*c(l  ce  qui  m>  déterminé  pour  le  mot 
humor  :  autorife  en  cela  par  tant  d'exemples  que  nous  avons  en  Phynque  de  cette 
adoption  de  mots  latins  utiles  ,  .c'eft  ainft  qu*on  a  reçu  dans  les  Langues  vivan- 
tes les  mots  gluten  ,  fiuor  ,  index  ,  fenforium ,  itHquium  ,  ferum ,  fétus ,  errata  ^ 
maximum^  ad  dijlans ,  &c  tant  d'autres,  qui  étofent  devenus  néce  (fa  ires  pou  cx^ 
primer  de  nouvelles  idées  ,  ou  pour  éviter  de  fréquentes  périphrafcs. 
'    (r)  J'entends  ici  par  mouilUy  hùmcâé  au  plu^  haut  degré» 
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n'a  lieu  qu'à  la  furface  des  corps,  ou  à  une  petite  profondeur  :  elle 
diminue  &  peut  même  devenir  contraire  à  mefure  que  leur  cpaif- 
feur  augmente,  parce  que  Vhumor  difcrct  s'introduit  alors  dans  leurs 
pores  plus  aifément  que  Veau ,  ce  qui  compenfe  &  au-delà  leur  dif- 
férence d'intenfité. 

i).  Cette  confidération  réfout  une  difficulté  qui  m'avoit  embar- 
rafle  d'abord.  J'avois  oui  dire  aux  Oifeleurs  qui  tendent  des  filets 
au  bord  des  eaux  pour  y  prendre  des  oifeaux  aquatiaues,  que  les 
cordes  de  ces  filets  fe  tendent  moins  par  le  contaâ  de  leau  que  par 
la  rofée.  Il  ferabloit  donc  que  ce  que  je  regardois  comme  Vhumor 
extrême  ,  produiroit  moins  d'effet  que  ce  qui  n'en  étoit  qu'un  de- 
gré. Mais  j*apperçus  enfuite  deux  caufes  particulières  de  cette  dif- 
férence. 

L'air  renferme  entre  les  brins  de  la  corde ,  eft  une  de  ces  caufes. 
Cet  air  s'oppofe  à  Tintrodudtion  de  Veau  qui ,  en  fe  préfentanr  en 
mafle  ,  lui  ferme  elle-même  les  iflues  par  lefquelles  il  faudrôit  qu  il 
s'échappât  pour  lui  faire  place  ;  au  lieu  qu'il  cède  aux  gouttelettes 
de  la  ro/ee ,  qui  lui  laiflent  les  moyens  de  s'échapper  tandis  qu'el- 
les s'introduifent  entre   les  brins  de  la  corde. 

Une  autre  caufe  particulière  de  cet  effet  j  moins  fenHble  que  la 
précédente ,  mais  qui  ne  me  paroît  pas  moins  £ure ,  c'eft  la  diffé- 
rence de  l'attradlion  mutuelle  des  parties  dans  Vhumor  concret  &  dans 
Vhumor  difcret ,  Se  par  conféquent  la  différence  dans  leur  facilité  i 
fe  féparer  les  unes  des  autres ,  pour  entrer  à  la  file  dans  les  pores 
étroits.  Quand  Vhumor  fe  préfente  à  l'entrée  des  pores  des  corps 
fous  la  forme  à*eau  y  Tattraâion  mutuelle  de  fes  parties  étant  plus 
grande ,  oppofe  plus  de  réfiftance  à  leur  introduction  dans  ces  po- 
res ,  que  lorfque  leur  divifion  eft  déjà  effeâuée  par  quelqu'autre 
caufe ,  c*eft-à-dire  ,  quand  Vhumor  eft  en  gouttelettes  ou  en  vapeur. 

14.  Ce  phénomène ,  qui  m'ayoit  d'abord  embarraffé ,  n*eft  donc 
point  une  objeâion  contre  mon  principe ,  ce  n'eft  qu'un  fait  par- 
ticulier ,  &  il  eft  roujours  vrai  que  les  corps  environnés  d*eau  lonc 
expofés  à  Vhumor  extrême.  Et  pour  écarter  de  Vhygromètre  cette  caufe 
d'exception ,  il  fuffiroit  d'y  ménager  des  iffues  à  l'air  ,  &  de  ne 
pas  donner  une  épaiffeuc  trop  grande  au  corps  fur  lequel  Vhumqr 
devroit  agir. 

15.  Une  autre  difficulté  qui  me  vint  à  Tefprit,  fut  que  Veau  exer« 
çoit  probablement  plus  ou  moins  d'aâion  fur  les  corps ,  fuivant 
qu'elle    étoit   plus  ou  moins  chaude.  Mais  cette  difficulté  m'arrêta 

feu  :  je  vis  bientôt  que  ne  cherchant  encore  qu'un  point  fixe  pour 
hygromètre ,  &  non  la  plus  grande,  aâion  de  Veau  comme  caufe  hur 
meàante  j  il  fuffifoic  de  l'employer  toujours  à  un  même  degré  de 
chaleur  :  &  pour  fixer  plus  sûrement  ce  degré ,  je  me  déterminai  4 
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employer  Veau  dans  l'inftanc  qu'elle  cefle  d'ccre  glace.  Ainfi  la  bafe 
de  Yéchelte  quelconque  d'un  hygromètre ,  dut  être  Taftion  humeQante 
de  la  glace  qui  fond. 

1(7.  Lorfque  j'eus  développé  ce  principe  dans  mon  efprît  ,  il  me 

{)arut  fi  fimple ,  que  je  m'étonnai  d'abord  de  ce  qu'on  avoit  tardé  fi 
ong*tems  à  l'appercevoir;  mais  j'en  vis  enfuire  la  caufe  dans  la  na- 
ture même  des  difficultés  que  j'avois  éprouvées  avant  de  le  décou- 
vrir, La  notion  d'un  hygromètre  étant  complète  &  vague  ,  tous  les 
cbftacles  fe  préfentoient  à  la  fois,  &  l'attention  n'étoit  pas  Tuffifante 
.  pour  embrauer  cet  alTemblage  d'idées  :  on  étoit  même  détourné  de 
la  vraie  route  par  les  premiers  pas  qu'on  avoir  déjà  faits:  d'un  côté ^ 
on  cherchoit  un  hygromètre  avec  l'efprit  occupé  des  matières  qui  fer- 
voient  déjà  à^hygrofcopes  ,  matière  que  Veau  altère  plus  ou  moins  : 
^e  l'autre,  on  appelloit  toujours  humidité \z  qzxx(q  àoni  on  cherchoit 
â  mefurer  les  effets,  &  l'un  &  l'autre  de  ces  points  de  vue  écar* 
toient  l'idée  de  Veau  ^  comme  propre  à  fournir  un  point  fixe  dans 
V  hygromètre. 

17.  J'éprouvai  blen'aufii  la  première  de  ces  difficultés;  mais  en  la 
confidérant  feule  ,  elle  ne  me  parut  point  infurmonrable  ;  j'efpérai 
trouver  quelque  fubftance  qui  feroit  ienfible  à  Taélion  humeàante 
de  Veau  y  fans  en  être  altérée:  &  comme  de  la  nature  de  cette  ma- 
tière devoir  dépendre  &  la  forme  de  V hygromètre  ^  &  Tefpèce  de 
degrés  par  lefquels  il  indiqueroit  les  différentes  quantités  de  Vhumor^ 

•'  j'en  conclus  que  la  découverte  de  cette  matière  devoir  être  le  fecofid 
objet  de  mes  recherches. 

18.  L'avantage  que  j'avois.  trouvé  â  divifer' les  objets  fur  lefquels 
devoir  fe  porter  mon  attention  ,  m'engagea  à  fuivre  la  même  marche 
dans  la  recherche  d'une  matière  propre  à  Vhygromètre.  Je  confidérai 
donc  féparément  les  trois  règnes  de  la  nature ,  &  j'en  examinai  les 
diverfes  fubftances.  Le  règne  minéral ,  non  plus  que  le  règne  végé- 
ral  ,  ne  m'offrirent  rien  qui  fut  propre  i  mon  but ,  c'eft-à-dire  au- 
cune matière  qui ,  en  meme-tems  qu'elle  feroit  fufceptible  des  im* 
preffions    de  Vhumor  j  ne  fût  pas  fujette  à  être  altérée  par  Vhumor 
même  ,   ou  par    d'autres  caufes  \  mais  dans  le  règne  animal  >  les  os 
attirèrent  mon  attention  ;  &  parmi  les  os  ,  Fyvoïre  fur-rout  me  parut 
devoir  poflTéder  les  qualités  requifes.  Je  me  rappellai  que  la  clefJVun 
robinet  dyvoire  dont  j'avois  fait  ufage,  tôurnoit  avec  plus  ou  moins 
de    peine ,  fuivant.  que  l'air  étoit  plus  ou  moins  humide.  Tay ois  em- 
ployé des  palettes  àyvoire  dans  la  peinture  â  Veau  ^  &  je  n'y  avois 
appcrçu  aucune  altération ,  aucun  changement  permanent  qui  la  dé- 
naturât :  enfin   je  connoifibis  l'élaftiticc  de  cette  fubftance,  qui  me 
promettoit  fon  retour  à  un  même  état,  lorfque  fon  degré  d'hjimec^ 
tation  redeviendroit  le  même.  , 
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19.  Il  reftoit  une  autre  chofe  à  déterminer  fur  ce  fécond  point,' 


fur  lui  avec  facilité  ,  &  qu'en  même-tems  on  pur  y  mefurer 
effets.  Le  premier  moyen  auquel  je  fongeai ,  fut  d'employer  des  ba- 
guettes iCyvoirc  ,  &  de  mefurer  leur  allongement  par  une  machine 
lemblable  au  pyromhre.  Je  penfai  encore  à  un  grand  Nonius ,  formé 
par  la  pomparaifon  de  deux  trln^ts  ^  dont  Tune  feroit  A'yvoïrc  Se 
Tautre  de  métal.  L'une  &  l'autre  de  ces  machines  ctoic  fufceptible 
de  degrés  déterminés  ,  puifqne  les  dimenfîons  des  pièces  &  leurs 
rapports  pouvoient  l'être  :  je  croyois  donc  toucher  au  but ,  lorfque 
je  vins  à  penfer  que  Vyvoirc  pourroit  bien ,  comme  les  bois ,  être  pea 
fenHble  aux  impreffions  de  Vhumor  dans  le  fens  de  la  longueur  de 
fes  fibres  »  &  qu'alors  les  imperfeârions  de  ces  deux  efpèces  de  mi- 
cromètres rendroient  les  degrés  de  Vkygromètre  très  •  irréguliers.  Je 
craignis  encore  que  fi  fe  donnois  aux  pièces  dyvoîrc  qu'il  faudrojç 
employer  â  ces  machines  une  épaifTeur  fuf&fante  pour  qu'elles  ne 
fufient  pas  fujettes  â  fe  courber ,  cette  épaifTeur  ne  fût  un  obftacle 
à  leur  entière  pénétration  par  Vhumor  {i^).  Je  compris  donc  qu'il 
falloir  donner  a  Vyvoirc  une  forme  telle,  que  quoique  fort  mince» 
il  réfiflât  â  fe  courber ,  &  que  les  variations  à  meuirer  fufTent  l'é- 
cartement  ou  le  rapprochement  de  fes  fibres, 

20.  Etant  dirige  dans  ma  recherche  par  ces  conditions,  trouvées 
jiécefTaires  ,  je  fongeai  fucceflivement  à  diverfes  formes  de  vafes 
minces  faits  dyvoirc  j  dont  on  mefureroit  les  différentes  capacités 
avec  du  mercure ,  &  j'arrivai  enfin  à  l'idée  d'un  cylindre  creux ,  dont 
les  différentes  capacités ,  lorfqu'il  feroit  plus  ou  moins  humide  ,  fe- 
rbient  mefurées  pa.r>du  mercure  dont  il  feroit  rempli ,  Se  qui  paf- 
feroit  dans  un  tube  de  verre  réuni  au  tuyau  àyvoire  j  où  il  s'éle- 
veroit  par  çonféquent  plus  ou  moins,  fuivant  que  ce  tuyau  feroit 
plus  ou  moins  privé  à*humor. 

II.  Il  ne  s'agiffoit  donc  plus  que  de  trouver  un  moyen  d'évaluer 
les  changemens  de  capacité  du  tuyau  dyvoire  ^  par  les  variations  de 
la  hauteur  du  mercure  dans  le  tube  de  verre:  je  crus  voir  d'abord 
qu'en  comparant  avec  une  balance  très-délicate ,  le  poids  du  mercure 
contenu  dans  le  cylindre,  à  celui  d'une  colonne  du  même  liquide 
qui  occuperoit  une  certaine  étendue  dans  le  tube,  j'aurois  les  rap- 
ports de  ces  poids  affez  exaékement  pour  pouvoir  mefurer  les  varia- 
tioi>s  de  la  colonne  de  mercure ,  par  des  degrés  qui  feroient  des  par* 
cies  aliquotes  de  la  mafTe  totale. 

21.  Ce  moyen  étoit  exaâ  en  lui-même  ,  mais  pour  le  devenir 
4ans  l'exécution  >  il  exîgeoit  une  telle  délipatefle  dans  les  balances  » 
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3ue  je  n  ofois  pas  l'employer  dans  la  conftruâion  d'un  inftranienc 
ont  l'ufage  doit  erre  fi  étendu  :  de  celles  balances  ne  peuvent  Qn*è^ 
cre  rares  par  leur  haut  prix.  Je  me  rappeilai  même  à  ce  lujet 
que  c*étoic  un  des  tnconvéniens  que  j'avois  trouvé  dans  ia  conftcuc- 
tion  des  thermomètres  de  M.  de  Usle ,  &  je  fentis  qu'il  falloir  cher-? 
cher  quelque  moyen  de  l'éviter. 

'23.  Ce  fut  une  idée  heuceuie  que  celle  d'un  thermomètre  qui  me 
vint  alors  à  l'efpric  ^  je  m'y  fentis  arrêté  par  une  forte  de  liaifon 
que  j'entrevis  entre  Vechelie  de  cet  inftrument  &  celle  de  mon  hy^ 
gromètre  ;  &  après  l'avoir  examinée  attentivement  »  je  vis  en  erfec 
qu'en  employant  pour  le  tube  de  Yhygromètre  j  le  tube  d'un  jther-- 
momètre  déjà  gradué  par  le  moyen  4^  deux  points  fixes  de  chalewr , 
il  me  fuffijroic  de  connoitre  le  rapport  des  poids  de  mercure  dans 
ce  thermomètre  &  dans  \ hygromètre  auquel  fon  tube  feroit  employé, 
pour  avoir  9  dans  ce  dernier  inftrumenr,  des  degrés  aufli  déterminés^ 

3ue  dans  le  thermomètre.  Il  ne  s'agiflbit  que  d'établir  entre  l'étenr 
ue  des  degrés  des  deux  inftrumeus  ,  le  même  rapport  qui  auroic 
été  trouvé  entre  Us  poids  de  leur  mercure,* ce  qui  n'exigeoit  plus 
que  des. balances  d'une  délicatefle  fort  ordinaire  (41  &  43). 
r  24-  Outre  la  facilité  dans  l'exécution  ,  qui  me  détermina  pour 
ce  procédé  ,  il  me  fourniflToit  encore  un  moyen  biçn  (impie  de  cor* 
figer  les  effets  de  la  chaleur  fur  le  mercure  contenu  dans  Vhygromè* 
tre.  Car  on  voit  aifétpent ,  qu'abftraâiion  faite  des  effets  de  Yhumor^ 
cet  inftrument  feroit  lui-même  un  thermomètre  d'une  graduation  crès-* 
régulière^  &  que  par  conféquenc  les  variations  du  thermomètre  de*- 
voient  feryir  immédiatement  à  cette  correâion. 
"  25.  Tous  les  principes  de  mon  hygromètre  fe  trouvant  ainfi  détermi* 
nés ,  il  ne  me  reàoir  plus  qu'à  m'occuper  des  détails  de  fa  conftruâîon. 
J'eus  encore  afTez  de  rems  dans  le  même  voyage  pour  y  réBéchir  » 
fk  j'arrivai  che2  moi  en  état  de  mettre  la  main  à  l'œuvre.  Je  com- 
mençai par  quelaues  expériences  que  j'avois  projettées  pour  connoitre 
l'efpèce  d'aâion  de  Y  eau  fur  Yyyoire  Se  fa  grandeur.  Je  fis,  pour  cet  efifet; 
fin  petit  vafe  d'yvoire ,  cylindrique',  d'un  pouce  de  diamètre  &  de  S  lignée 
4e  profondeur,  dont  je  réduifis  l'ipaifTeur  à  moins  d'im  quart  de  ligne^. 
Je.  fis  aufli  un  cylindre  de  1x)is,  d'un  diamètre  égal  au  diamètre  in^ 
xérieur  de  ce  vafe.  Je  mis  enfuite*  le  vafe  dans  Veau^  de  manière 
qu'elle  ne  le  mouiUoit  qu'extérieurement  jufqu'à  la  hsiuteur  de  fon 
bord  :  il  y  étoir  retenu  par  un  poids  qui  repofoit  {îir  fon  fond.  An 
bout  d'uQ .  renis  très-courr,  le  ^cylindre  de  bois,  qui  auparavant 
introït  ti^s^jqfte  dans  le  vafe ,  ne  le  rempliffoic  plus.  Quelques  heur 
r^s  après,,  je  crus  m'appercevoir  que  les  j>arois  iatcrifâ)re^  du  va/e 
f^  mouilloient ,  Se  les  ayant  regardées  avec  une  loupe  ,  je  les  vis 
Tome  Vy  Part.  I.  1775.  E  e  e 
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rouvertes  d*une  rofée  irès-finc.  Cette  rofée  n'augmenta  point  pat 
un  fins  long  l'éjour  du  vaft  dans  Ve^iu  ;  l'évaporation ,  ÙM  doate  » 
tnlevoie  Vtau  à  mefure  qu'elle  pa(fi)ic  au  travers  de  Vyvùire^  La  ca- 
pacité du  vafe  qui  s'étoit  accrue  jûrqa'à  l'apparition  de  cette  ro(2e  » 
me  parue  auffi  ne  plus  augmenter* 

lé.  Cette  première  expérience  répondoit  aSec  bien  i  mes  con- 
feâtirei  ptmr  me  donner  de  Tefpérance.  Cependant  le  paflage  de 
Viau  au  travers  de  l'yvoire  m'ecnbarraflTûit  un  peu  :  je  f oyois  par« 
a  qu'elle  s'intrôduiroir  dans  moil  kygrvmèere ,  ce  qui  me  parut  d'à- 
èord  un  inconvénient.  Mais  j'y  trouvai  enfutte  an  avantage  >  en 
ce  que  Veau  »  après  avoir  traversé  Vyvoire ,  repoulTeroit  an  pea  le 
mircuri  ^  tellement  que  celui-^ci  »  'après  s'être  abailTé  dans  te  tube 
.  durant  l'introduâion  de  Vtau  dans  les  pores  de  Vyvoin  »  remwKe^ 
loit  lorsqu'elle  les  auroit  entièrement  rraverfés»  doù  réfaheroii  un 
mûximam  d^abaiflfèment  du  mtrcttn^  qui  feroit  facile  4  faifir.  Quant 
à  cette  eau  incroduite  dans  te  tuyau  Ayvùire  ^  j'efpétai  qu'elle  rétro* 
graderoit  dès  que  Vyvoire  fe  féchetoit  eitérieurement. 

a 7»  Après  m'ètre  aiTuré^  par  cette  eapértence  ,  que  Vyvoin  éroit 
rrès-fufceptible  des  imprefBons  de  Vhumor  ^  il  falloir  favoir  encore 
S  il  en  indîqaeroit  toujours  les  mêmes  variations  par  les  mêmes 
changemens»  Je  rirai ,  pour  cet  eflFet  y  mon  ^tit  vafe  de  dedans 
Veau  j  &  je  i'expofai  i  l'air.  Sa  capacité  diminua  bientAt }  mats  il 
ne  revint  pas»  même  an  bout  de  plufieurs  jours,  dans  l'état  où  il 
écoit  auparavant.  Cette  obfervation  m'embarrafla  encore  >  mais  je 
foupi|Onnai  que  la  pteffioo  eitérieure  de  l'outil  fur  Vyvoire  pouvoil 
l'avoir  un  peu  comprimé ,  &  que  Veau  ayant  rétabli  M  fibres  dans 
teur  état  fnrimitif  »  la  capacité  abfolue  do  vafe  en  feroit  demeurée 
pitts  grandeé 

.  i8«  Pour  vérifier  cette  conjeûure,  je  préparai  a»  autre  cylindre 
M  bois  qui  occupa  toute  la  nouvelle  capacité  du  petit  f afe ,  &  je 
remis  celui-ci  dans  Veau ,  où  je  le  lailTai  pendant  le  tems  convenu* 
Ue.  Je  le  fis  fécher  enfuite  »  &  il  me  parut  que  le  cylindre  dé 
iM>is  le  remplifToit  coinme  aupatavant,  d'où  je  tirai  cette  conséquence» 
pckn  la  conftruftion  de  mon  Ay^omé/nr ,  qu'il  falloir  mettre  le  tuyai^ 
^"yvmfe  dans  Vtau  pendant  quelque  tems  ^  &  le  lailTer  fécfaer  enfuire 
avant  que  de  l'employer. 

a^.  lûures  mes  conjeâures  étant  vérifiées ,  sfUtem  qu'elles  po«^ 
voient  l  erre  pat  ces  expériences  pcéliminaires ,  &  ayant  tiré  de  tes 
mêmes  expérienoes  quelques  lumières  -  fur  les  proportions  que  dé- 
voient avoir  les  diveriès  parties  de  ma  machine,  je  me  trouvai  en 
mit  de  l'entreprendre ,  &  je  Tetécutai  telle  quie  je  tais  lu  décrite» 


SUR  J^HIST.  NATURELLE  MT  LES  ARTS.  j>î 

Dcfcriptian  tun   Hy^^ommt^e. 

30.  Ijsifigurt  6.  pK  I,  repréfeme  I4  coope  de  la  parties  vifériMte  d« 
rinftramenc ,  par  ion  axe ,  &  de  {(caadettr  nacurelle.  La  pcemièra 

fartie  â  laqoelU  je  m  arrêterai,  parce  <)ueUe  tft  pour  atn£  dire» 
am^  de  Vkygrùmifrâ^  eft  un  tayaa  dyMîre  aétiy  oirreri  par  It 
bout  ûa,  6c  fermé  en  ^.  Voici  commenr  j'ai  trouvé  par  Texpé-^ 
rience  que  cette  pièce  doit  être  faite»  U  faot  prendre  un  morceau 
ày voire  de  )  pouces  de  longueur,  9t  d'environ  {  pouce  de  diamè* 
tre  »  à  quelque»  pouces  de  dîftatice  de  U  pointe  a  une  aies  grotifè 
dent  d'éléphant ,  &  à  uiie  diftance  égaie  de  fa  fur£ice  &  du  canal 
qui  fe  prolonge  jufqu'à  cette  pointe.  On  verra  dans  la  fuite  Iâ 
nécefficé  de  fixer  la  partie  de  ta  dent  qui  doit  être  employée  i 
cet  ufage.  Ce  morceau  d'^ocrv  -étant  préparé,  il*  faut  le  percer 
exaâemeat  dans  le  fens  de  fes  fibres,  d*un  trou  bien  droit  de  a 
fignes  7  de  diamètre  »  6c  de  a  pouces  8  ëgmu  de  profiandeur  do  a  a 
eu  (T. 

)t.  U  faut  préparer  eafiiîte  une  pièce  de  léron  efliAdrt(|ae  d^en-» 
viron  5  pouces  {  de  longueur ,  à  l'une  des  extrémités  de  laquelle 
foit  fixée  une  poulie  propre  i  recevoir  l'archet  auand  la  pièce  eft 
fur  le  tour.  Cette  pièce  doit  être  tournée  avec  le  plus  grand  foin, 
tant  pout  la  rendre  parfaitement  ronde  ,  que  pour  ou'elle  entre  avec 
la  plus  grande  jufteue  dans  le  canal  de  la  pièce  aymire  ;  fon  bout 
doit  même  être  arrondi  pour  qu'il  s*apt>Uque  exaûement  au  fond 
de  ce  caual.  Ayant  enfuite  ébauché  extérieurement  la  pièce  d^^veinr^ 
on  y  introduira  le  cylindre  de  léton^  &  l'on  mettra  fur  le  rout 
les  deux  pièces  ainfi  réunies,  en  cherchant  fur  le  fend  extérieur 
du  tuyau  d'yvtwre ,  le  point  qui  répond  i  Taxe  de  la  pièce  de  léton  » 
tellement  que  ceUo«ci  vienne  i  tourner  exaélement  fuc  fon  âne.  Cteft 
pour  avoir  le  moyen  de  m'en  afTurer  ,  que  je  fais  le  cylkdre  de 
létoi»  plus  long  que  le  ruyau  d'yvoire.  ^ 

)  2,.  Toutes  ces  précautions  font  deftinées  i  aiTurer  l'égalité  d^é^ 
paiffeut  des  parois  du  tuyau  d  j^oin^.  Cette  épailfeur  doit  être  de 
^  de  lignes ,  excepté  aux  deux  extrémités.  A  l'extrémité  A  j  ce 
tuyau  doit  (e  terminer  en  pointe  comme  dans  la  fig.  6  ^  6c  i  Tex- 
crémité'  a  a^  il  faut  le  laifler  un  peu  plus  épais  fur  cette  longueut 
de  .1  lignes  j  afin  qu'il  réfifte  â  reifort  d'une  autre  pièce  qui  doit 
y  entrer.  Ainfi  la  partie  mince  de  ce  tuyau  ,  €piï  doit  6iire  lu 
fanûioa  d'I^gromèire  ^  fe  ttonve  réduite  i  a  pottces  6  lignes  ^  y 
compris  la  concavité  du  fond  du  canal.  > 

3^}.  Avant  que  d*employer  cette  pièce,  il  faut  la  faire  rreniper 

£  e  e  a 
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dans  Veauf  en  Vy  plaçant  de  manière  qu*elie  n'en  foie  mouillée 
qu'extérieurement  ;  on  doit  \j  laiÏÏer  jufqu'à  ce  que  fes  parois  in« 
térieures  foient  par- tout  tapiflees  de  cette  rojee  dont  j*ai  parlé  ci- 
devant  (  25  )  »  ce'  qni  arrive  aq  bouc  de  quelques  heures  :  jai'inr 
diqué  la/  raifon  de  ce  procédé  (18  ). 

,  )4.  Le  tube  de  verre  ,  deftiné  i  cet  hygromètres  doit  avoir  en- 
viron 14  pouces,  de  longueur.  Son  extrémiié  inférieure  eft  repréfen- 
tée  d^ais  l^  fig.  6fnc^  en  d  d  c  e.  Le  diamètre  intérieur  de  ce  tube 
doit  être  d'environ  ^l  de  ligne.  J'indiquerai  dans  la  fuite  pourquoi 
il  ne  doit  pas  être  ienfiblement  plus  petit  (  51  )  :  s'il  étoit  fenfible^ 
ment  plus  grand ,  les  variations  de  hauteur  de  la  colonne  de  mer^ 
irure  ne  feroient  pas  aiTez  grandes.  Avec  les  dimenfions  que  j*!ndi^ 
que  ,  quand  on  mec  V hygromètre  dans  Veau  provenant  de  la  glace; 
^^ar  un  beau  jour  d'été  ^  l'abaiiïement  àt  la  colonne  de  mercure  eft 
d'environ  6  pouces.  Le  diamètre  extérieur  de  ce  tube  doit  être  d'en- 
viron 1  lignes-^  afin  oue  la  partie  g  g  d'une  pièce  de  léton  dans  fa- 
quelle  il  paffe ,  qui  doit  entrer  dans  le  tuyau  d'yvore  j  foie  aufll 
mince  qu'il  eft  poffible,  l'extrémité  de  cette  pièce  pouvant  être  tou- 
chée par  le  mercure  >  malgré  une  précaution  dont  je  parlerai  bien- 
tôt (38).  .  .     /      . 

35.  Ce  tube,  comme  je  t'ai  déjà  dit,  doit  avoir  appartenu  â  un 
thermomètre.  Son  extrémité  fe  trouve  donc  naturellement  évaféé 
yers  U  bouche.  Il  faut  conferver  cette  évafure ,  afin  que  lorfqu'on 
verfera  Iq  mercure  dans  Vhygromètre  ^  il  puifTe  chaffer  l'air  devant 
lui  en  s?étevanc  du  tuyau  d'yvoire  dans  ce  tube»  Pour  conferver  cette 
l^vafure^  il  faut  rompre  d'abord  la  boule  du  thermomètre  en  frappant 
fur  fon  fond,  &  brifer  le  refte  péu-â  peu  avec  une  pince  jufqu'au- 
près  du  tuyau,  dont  enfuite  on  rend  l'extrémité  cylindrique,  en 
j'tifant.fur  la  roue  d'un  lapidaire.  Oh  en  fera  de  même  i  fon  au* 
cre  extrémité,  à  laquelle  je  fuppofé  qu'on  a  fait  fonfllernne  oRve ^ 
pu  petit  réfervoir  ,  pour  le  remplir  lorfqu'on  a  fait  le  thermomètre 

2ui ,  'comme  je  l'ai  dit  ci-devant  (13) ,  doit  précéder  Vhygromètre. 
)ri  aura  foin,  dis*je,  de  conferver  î'évafure  qui  fe  trouvera  à  l'ex- 
<tr^mité  du  tube  au  fond  de  ce  réfervoir  \  j'en  dirai  la  raifon  eh 
fon  lieu  (  52). 

}tf.  La  pièce  ffg  g  eft  deftinée  à  réunir  le  tuyau  A^yvoire  avec 
le  tube  de  verre.  Gstte  pièce  eft  de  léton  ,  &  fa  forme  eft  repré- 
fentée  par  la  figure.  Elle  doit  être  percée  d'un  trpù  cylindrit^ue  9 
fjar  lequel  le  tube  puide  pafter  aufli  jufte  qu'il  eft  poflible,  fans  rif- 

Sue  qu'il  fe  rompe ,  &  fon  extrémité  doit  entrer  avec  quelque  force 
ans  le  tuyau  èiyyoure. 
37.  Pour  empêcher  que  la  partie  de  ce   tuyau  qui  embrafle  la 
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pièce  de  lécon  ,  ne  participe  aux  variations  produites  par  Vhumor , 
ce  qui  rempècheroic  quelquefois  de  prclTer  cette  pièce  comme  il  eft 
nécefTaire  ;  fai  recouvert  cette  partie  du  ruyau  d'une  virole  de  ié- 
ron ,  donc  on.  voie  la  coupe  en  hhii.  Cette  virole  doit  encrer  avec 
force ,  &  je  la  regarderai  (lans  la  fuite  comme  faifanc  partie  du 
tuyau, 

38.  Pour  réunir  routes  ces  pièces  ,  j'emploie  la  gomme  laque, 
qui  fe  fond  à  Tattouchemenc  du  léton  &  du  verre  chauds.  Je  ci- 
mente d'abord  la  pièce  de  léton  avec  le  tube  de  verre  ,  &  pour  cex 
efFcc  ,  je  fais  paUer  le  tube  dans  cette  pièce  <yxt  je  laifTe  d'abord 
i  un  pouce  de  diftahce  de  la  place  où  elle  doit  reftèr.  Je  préfenre 
enfuite  ce  bout  du  tube  à  des  charbons  ardens ,  en  l'en  approchant 

}')eu*â-peu  ,  &  le  faifant  tourner  pour  qu'il  s'échauffe 'par- tout  éga- 
emenc,  ainfi  que  la  pièce  de  léron  qui  en  eft  voifine.  Quand  ils 
le  fonc  au  poinc  de  faire  fondre  la  gomme  laque  ,  je  frotte  le  tube 
avec  cette  gomme ,  &  je  poufTe  la  pièce  de  léton  â  fa  place  »  à 
l'aide  d'un  morceau  de  bois  percé  que  j'ai  d'avance  enfilé  fur  le 
tube  à  ce  deflfein.  La  laque  ^accumulant  vers  le  bout  du  tube  à 
mefure  que  là  pièce  de  téton  s'avance  ,  j'ai  foin  d'enlever  cet  ex* 
cèdent,  de  manière  cependant  qu'il  en  refte  une  couche  légère  fur 
l'extrémité  de  la  pièce  de  léton ,  afin  de  la  garantir  de  i'attoucbe* 
ment  du  mercure  qui  pourroit  la  ronger.  Quand  cette  pièce  eft  à 
fa  place  ,  &  tandis  qu'elle  eft  encore  chaude,  j'enduis  de  laque  (a 
partie  cylindrique,  &  je  l'introduis  dans  le  tuyau  d^voir^, que  j'ai 
eu  foin  de  tenir  à  quelque  diftance  du  feu  pour ,  qu'étant  un  peu 
chaud  ,  la  laque  s'y  attache  plus  fortement.  Lorfque  ces  pièces  (ont 
refroidies ,  elles  font  très-fohdement  cimentées  »  &  le  mercure  ni 
Veau  ne  peuvent  point  fe  gliffer  entr'elles. 

}9.  Il  faut  alors  introduire  le  mercure  dans  l'inftrument.  Pour 
cet  effet ,  je  roule  d'abord  fur  fon  tube  une  bande  de  papier  d'en- 
viron  )  voûtes  de  largeur  ,  que  je  lie  fortement  à  fon  extrémité  la 
plus  voinne  du  cylindre  èiyyoire.  J'introduis  enfuire  dans  le  tube 
un  crin  aflez  long  ,  pour  qu'un  de  fes  bouts  entre  dans  ce  cylin- 
dre ,  tandis  que  l'autre  dépafTe  encore  le  tube  de  )  ou  4  pouces. 
Je  fais  alors  remonter  le  tuyau  de  papier  qui  s'eft  formé  fur  le  tube, 
te  il  me  fert  d'entonnoir  pour  verfer  du  mercure  dans  riuftrument 
en  le  tenant  debout.  Le  mercure,  dcftihé  à  cet  ufage ,  doit  être 
de  la  plus  grande  pureté  :  il  eft  bon ,  pour  cet  effet ,  qu'il  foit  re- 
vivifié du  cinabre.  Je  l'introduis  dans  le  tuyau  de  papier  ^  &  il 
coule  aifément  dans  le  tube,  en  l'aidant  par  de  petites  fecoulfes. 
L'air  qui  lui  farit  place,  remonte  le  long  du  crin  que  le  mercure 
n'embrafTe  pas  parfaitement.  Il  faut  avoir  foin  de  verfer  de  tems 
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en  rems  du  mercore  dans  le  luyau  de  papier  pour  çmp&cher  qa*U 
ne  fe  vide   entièrement  ,  6c  qu'ainû   la  dernière  goutte   du  mec- 
cure  n'entraîne  dans  le  tube  cette  pelUcule   qui  fe  forme  toujours 
À,  fa  furface  par  le  contaâ  de  l'air. 

40.  11  refte  ordinairement  quelques  buUes  dW  dans  le  tuyau  \ 
on  les  apperçoit  au  travers  de  Vyvoire ,  qui  eft  afTez  mince  poui: 
avoir  quelûue  tran(parence.  U  faut  raÂemblef  ces  bulles  par  des 
fecoufTes  ,  les  conduire  vers  la  naiffance  du  tube ,  ic  les  faire  for- 
tir  par  le  moyen  du  crin.  Pour  faciliter  cette  opération  »  U  faut 
qu'il  7  ait  peu  de  mercure  dans  le  cube  >  afin  que  IW  trouve 
moins  d'obftacle  i  s'échapper  »  6ç  le  crin  à  îe  mouvoir  pour  aidée 
£1  fortie. 

41.  Mais  Vak  tie  peut  être  eatiérement  expuifé  par  cette  opéra- 
tion ,  c'eft  le  poids  du  mercure  >  dont  on  doit  remplir  le  tube 
pour  cet  effec  ,  qui  >  avec  le  tems  »  achève  de  le  cfaalTer  en  le  fatfant 
paiTer  au  travers  de  Vyvoire.  Pour  accélérer  fa  fortie  \  j  alufte  mes 
hygromètres  dans  une  bocte  faite  exprès,  que  j'attache  i  peu* près, 
verticalement  à  l'arçon  de  la  felle  d  un  cheval  »  fur  ieauel  je  vais 
me  promener  quelques  heures  au  petit  trot.  Ces  fecoudes  divifent 
quelquefois  U  colonne  de  mercure  \  mais  on  la  réunit  aifémeuc  avec 
le  crin.  On  reconnoir  que  tout  Voir  eft  forri ,  lorfqa'en  fecouanc 
verticalement  V hygromètre  y  on  «'apperçoit  plus  de  tremblotement 
à  l'extrémité  fnpérieure  de  fa  colonae. 

41.  Je  viens  aux  opérations  qui  doivent  fervir  i  former  V échelle 
de  thygromètre ,  dc  pcemiéremenc  i  celle  qui  détermine  ht  bafe  de 
cette  échelle  (  1 5  )  ;  il  eft  en  étac  de  l'éprouver  quand  Yair  en  eft 
entièrement  ibrti.  Je  le  fufpens  alors  dans  un  vafe  rempli  de  glac^ 
pilée  ,  mêlée  de  Veau  qu'elle  produit  en  fe  fondant ,  6c  l'ai  ibin  ^e 
réparer  fa  fonte  en  en  mettant  de  la  nouvelle  pendant  la  durée  de 
l'opération ,  qui  eft  de  dix  i  douze  heures.  Dans  la  première  heure^ 
le  mercure  s'abaiffe  de  plus  du  tiers  de  l'efpace  qu*il  doir  parcou^ 
rir;  il  f^it  moins  de  chemin  dans  la  féconde  «  &  fa  marche  va 
ainfi  en  fe  rallenriffant  de  plus  en  plus.,  jufqu'â  ce  quil  refte  fixe., 
ce  qui  arrive  ordinairement  au  bout  de  fept  ou  huit  heures  ,  &  il 
en  demeure  deux  ou  trois  dan»  cet  érat.  Vyvoire  alors  étant  devenu 
plus  tranfparent  par  fon  humidité 9  on  apperçoit  une  rofée  extrême^- 
ment  menue  â  la  furface  du  mercure  qui  la  rend  un  peu  cha»- 
toïante.  Enfin,  le  mercure  commence  i  remonter^  ic  Topératioii 
eft  finie  \  on  voit  alors  de  petites  gouttes  d'eau  à  fk  futface  ;  ç'eft 
l'effet  quejavois  attendu  (atf). 

45.  Je  fais  fuivre  par  unjf/  de  foie  très-mince,  fortement  lié 
fur  le  tube ,  les  dermers  pas  du  mercure  dans  foa  abeifleo^ent ,  ^ 
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tè  fil  refte  aa  point  le  plas  bas  où  il  a  été  cdnduîr.  Si  ce  peine 
fe  trouve  trop  bas,  relativement  à  Tefpèce  de  monture  que  doit 
avoir  Vhjrffromètre  ^  je  remets  du  mercure  dans  le  tube ,  ce  qui  mo- 
blige  i  élever  \e  fil  i  proportion  :  s'il  eft  rrop  haut ,  j'ôte  du  mer- 
cure fie  fabaifle  le  tf/;  le  crin  fert  à  Tune  &  à  l'autre  de  ces  opé- 
rations. II  faut  les  Fatte  quand  le  mercure  parott  cetfer  de  s'àbailier, 
afin  que  là  place  6Ù  le  fil  doit  refter  j  foîc  déterminée  immédiate- 
ment ps»r  robfervarion  même. 

'  44*  Ce  point  ainlt  déterminé  ,  eft  nommé  ^/ro  dans  mon  fiygro 
mètrt  j  c'eit  ceîli  où  la  fixhcrejfc  eft  nulle  (s'il  m'eft  pôtmis  de  m  ex- 
I^rimer  *ain(!) ,  puifoue  c'eft  celui  de  Vhumidité  extrême  j  par  une  cha^ 
tettr  donnée ,  qui  eft  celle  de  la  place  fondante  :  c'eft  de  ce  point  que 
<ioivenr  fe  compter  les  de^s  aotit  je  vais  parler ,  qui  deviennent 
ftinfi  des  degrés  de  defsichemeni. 

'  45.  La  dernière  opétatidn  qui  tient  efTentiellement  I  la  côhftruc- 
tion  de  Vhygrom^e  j  eft  celle  qui  détermine  la  grandeur  de  fes 
degrés  :  je  décrirai  cette  opération  par  un  exemple.  On  fe  rappellera 
que  le  tube  de  Vhygromètre  <loir  avoir  éré  d'abord  formé  en  ehermo- 
mèire{ii)  :  je  remonterai  donc  i  ce  premier  étar»  à  l'égard  de  celui 

S|tti  va  nous  fetvir  d'exemple.  Vbuervallt  des  fils  qui  marquoient 
ur  le  tube  du  thermomètre  préparatoire  les  poif^ts  correfpôndans  aux 
chaleurs  de  la  glace  fondante  6c  de  Veau  boùiîlàtite  à  17  pouces  du 
baromitre  ,  s'étoir  trouvé  de  1937  parties  d'une  certaine  échelle.  Je 
rompis  la  boule  de  ce  thermomètre  dans  un  baf&n  ^  pour  y  recevoir 
ibigneufemenr  tout  le  mercure  qu'il  contenoit  :  je  pefai  ce  mercure 
avec  de  bonnes  balances ,  &  j'en  trouvai  1  onces  1 1  den.  1 1  gr.  ou 
1418  grains.  Lorfque  mates  les  pièces  de  mon  hygromètre  Turenc 
iéunies,  elles  peferent  57  3  grains.  Qxx^nà  il  eut  reçu  la  quantité  de 
snercure  t^u'il  devoit  contenir ,  il  pefa  & j  $  ffains  :  il  contenoit  donc 
4^0  grains  de  mercure. 

4^.  Suivant  la  rède  que  j'ai  donnée  ci-devant  (aj),  l'étendue  des 
Agrès  d*an  hygromètre  j  doit  être  à  celle  d^s  degrés  du  thermomètre 
préparatoire  j  comme  le  poids  du  mercure  de  ^hygromètre  j  eft  z\x  poids 
An  mercure  que  contenoit  te  thermomètre  ^  Se  par  conféquent  comme 
le  poids  an,  mercure  du  thermomètre  eft  au  poids  du  mercure  de  Vhy-^ 
jgromitre  j  ainfi  un  e/pace  qaelconqu^e  pris  fur  Yéthèlle  du  thermomètre  , 
eft  1  Vefpace  correipoadant  Tur  Véehetie  de  Vhygromètre.  Nous  aurons 
donc  èm%  hd^  exemple  1418  :  460  ::  1 957  :  £14  (i  peu-près  )  ;  &  par 
eonféquenr  les  efpatee  correfpondus  fur  les  échelles  du  thermo-^ 
mètre  &  de  t hygromètre  doivent  être  entr'eui  comme  1937  a  ^24. 

47.  rappelle  intervétlle  fondamental  dans  \e  thermoynètre  ^  ladiftancé 
ées  deos  points  fixes  de  cfUileur  ;  8c  j'appellerai  ligne  fondamentale 
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dans  Vhygromètrc  j  celle  dont  la  longueur  corre(pondra  à  cet  inter^ 
yallc.  Ainfi  dans  notce  exemple  Vintervallc  fondamental  du  thermo- 
mètre préparatoire  s'éranc  trouve  de  15^57  P^^^^^  d'une  certaine  échelle  > 
la  ligne  fondamentale  de  mon  hygromètrç  fut  de  61  j.  parties  de  la 
même  échelle.  Cet  exenîjple  fe  gcnéralife  alTez  de  lui-même  9  pour, 
que  je  n'aie  pas  befoin  de  m'arrèter  davantage  fur  ce  poinr. 

48.  Ayant  ainfi  une  ligne  fondamentale  dans  V hygromètre  ^  fétois 
maître  de  la  divïfer  en  tel  nombre  de  parties  que  je  rrouverois  con-, 
venable  ,  &  la  convenance  écoir  naturellement  décidée  par  Turilité 
d'un  rapport  fimple  entre  les  degrés  du  thçrmomkre  0c  ceux  de  l'Ay-^ 
gromètre  ^  à  caule  de  la  correâion  i  faire  fur  celui-ci ,  d'après  on 
thermomètre  ,  pour  les  effets  de  la  chaleur  fur  fon  mercure  (2-^)»  Je 

f>enfai  d'abora  à  divifer  cette  ligne  en  80  parties  ,  comme  eft  divifô 
^intervalle  fondamental  de  ce  thermomètre  j  que  j'ai  appelle  commun 
dans^  mon  ouvrage  fur  Vair  j  &  dont  je  parlerai  toujours  dans  ce 
Mémoire;  mais  ces  degrés  s'ctant  trouves  d'une  periteue  incommode 
&  fuperflue  ,  je  me  fuis  déterminé  à  les  faire  doubles  ,  en  n'en  met- 
tant que  40  dans  la  longueur  de  la  l^ne  fondamentale  de  Vhygro-^ 
mètre.  On  comprend  que  ces  degrés  ainu  déterminés ,  commencent  à 
fe  compter  depuis  lejil  qui  marque  fur  le  cube  de  [hygromètre  ,  Vku*- 
midité  extrême  par  la  chaleur  iféro  du  thermomètre  commun. 

49.  On  voit  l'inftrument  tout  monté  dans  l^fig.  7,  dont  les  di- 
menïions  font  en  tout  fens  la  moitié  de  celle  de  Toriginal.  Sa  'monture 
çft  de  fapin-,  c'eft  le  bois  qui  éprouve  le  moins  de  changement  dans 
la  longueur  de  fes  .fibres.  La  partie  inférieure  de  cette  monture  eft 
percée  de  toute  la  hauteur  du  tuyau  Ayvoire  »  afin  que  l'air  circule 
librement  autour  de  ce  tuyau  &  de  la  boule  d'un  thermomètre  donc 
je  parlerai  ci-après.  Vhygromètre  eft  retenu  en  trois  endroits  fur  cettQ 
monture  ;  par  fa  partie  inférieure  ,  .qui  repofe  fur  une  petite  confole), 
par  le  haut  de  Ion  tube  ,  qui  pafle  dans  une  petite  pièce  de  bois  du( 
ou  d^  mccal ,  fixée  par  deux  vis  ;  mais  principalement  il  eft  lié  avec 
du  fil  de  cuivre  rouge  fur  le  coUet.de^^la  pièce  de  léton  qui  réapit  U 
tube  avec  le  tuyau  dyvoire  :  cette  pièce  eft  euçhâflTée  dans  une  petite 
plaque  de  bois  dur,  qui.  remplit  eti  cet  endroit  une  rainure  fait^^ 
d'abord  d^ns  toute  la  longueur  de  la  pièce  de  fapin. 

50.  Pour  garantir  de  la  pouffière  l'ouverture  du  ti^be ,  j'ai  renfermé 
fon  extrémité  fupérieure  dans  un  petit  étui  à^voire.  On  ne  peut  pas 
fceller  ce  tube  y  parce  que  fi ,  en  le  fcellant  ,  on  y  laifToir  de  Vair^ 
cet  air  s'opppferoit  à  l'afçcnfion  du  mercure  }  &  fi  l'on  en  chafToic 
Y  air  J  le  mercure  feroît  foulevé  «jufqu'au  ibmmet  par  la  preflîon  do* 
Yair  extérieur  fur  le  tuyau  d'ivoire  ;  c'eft  ce  que  j  ai  éprouvé. 

J  i^  11  réfulte  de-là  un  peut  inconvénient ,  c'jçft  quisTextrémîté  dç 

mercure 
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mtrcure  communiquant  avfc  l'air  >^fi  elle  s'arrête  long-tems  dans  une 
mime  partie  du  tube»  ou  qu'elle  n'y  falTe  que  de  petits  mouvemens; 
il  arrive  quelquefois  qu'elle  dépofe  un  peu  de  faleté  fur  les  narois 
du  tube  ;  mais  j'y  rensédie  aifément  par  Le  moyen  d'un  fil  de  léton» 
dont  j'ai  dentelé  l'extrémité  en  forme  de  limè ,  afin  qu'il  retienne 
quelques  brins  de  cocon  dont  je  l'enveloppe.  Ce  fil  eft  aifément  in- 
troduit dans  le  tiibe  ,  à  caufe  de  l'évafure  de  celuUci  dont  j'ai  parlé 
ci-devant  (35)  :  je  Ty  introduis  lorfque  le  mercure  fe  trouve  abaifTé 
au-d^ITous  de  U  parti.e  du  tube  qu'il  a  falie  »  (^  je  la  nettoyé  fort  bien 
par  ce  moyen  :  c  eft  pour  faciliter  cette  opératîou  »  qu'il  faut  employer 
d^s  tubes  qui  ayent  à- peu- près  \  de  ligne  de  diamccre  intérieur. 

ji.  V échelle  de  V hygromètre  eft  tracée  fur  une  tringle  dç  fapin» 
^f  gli(rç  dans  cette  rainure  do;it  j*ai  déjà  parlé  (49).  Cette  tringle  ^ 
&  toutes  les  autires  parties  de  la  monture  j  doivent  être  recouvertes 
à^  papier  ,  pour  y  tracer  les  diverfes  échelle^  liéceffaires  >  &  ce  pa« 
jpier  doit  être  vernifTé  enfuice.  On  peut  aufli  les  recouvrir  de  itninces 
plaques  de  cuivre  blanchi. 

J5.  La  mobilité  de  V échelle  de  V hygromètre  a  pour  but  de  corriger 

d^ns  lobfervation  même,  l'effet  de  \z  chaleur iwt  le  mercure.  On  voit 

dans  le  haut  de  cette  échelle  un  index  vis-à-vis  d'ufie  autre  petite 

échelle  tracée  fur   la  partie  immobife  de  la  monture.  Les  degrés  dé 

cette  petite  échelle  font  des  &o"*«»  de  .la  ligne  fondamentale  AeVhygto^ 

mètre  ^  &  par  conféquent  ils  font  immédiatement  correfpond^ns  aux. 

degrés  du  thermomètre  que  porte  la  thème  momure{^%).  Quand  Vin-^ 
ji„  -jt j  ^.- : *  j^  I *:^^  i^i.^11^  .  1^   1?/ : T r..-  1^ 


fondante  j  correfpond  auffi  au  q  de  Véchelle  de  Vhygromi 
cas  exprimé  par  la  figure  j  où  Le  thermomètr,e  eft  auili  représenté 
comme  étant  au  point  o  de  fon  échefle.  Obfervdnt  do(K  première^ 
ment  la  chaleur  ^  Se  conduifant  Vindex  au  point  de  la  petite  échelle 
qui  correfpond  à  celui  où  le  thermomètre  fe  fera  trouvé;  V hygromètre 
fi'indiquera  plus  fur  fon  échelle  que  le  degré  lie  Yhumor  ;  car  cette 
échelle  faîfant  ainfi  les  mêmes  variations  c^ue.  U  ^Atf/^£/r  produit  dans 
la  hauteur  de  la  colonne  de  mercure ,  les  indications  de  Yhygromètre  de- 
viennent telles  qu^ellês  feroient  fi  la  chaleur  rellôît  toujours  au  point 
pli  V humidité extrane  a  été  fixée ,  qui  eft  le  q  du  thermpm^re  commun. 
f  On  conduit  Yéchfille  de  Yhygromètre  au  point  convenable  ,  par  le 
«noyen  d'un  bouton  formé  (ur  une  petite  pièce  de  bois  dur  ou  de 
léton  ,  fixée  au  «bas  de  la  tringle  >  &  dans  laquelle  Id  tube  de  Vhy^ 
gromètre  paflTe  librement  (  i  ). 

(  1  )  No|it  (crpQt  coimoSire  dans  le  Cahier  fttÎTaat  les  Obfsrvationt  for  la  marche 

jle  cet  Hygromètre.  ....  j  jj , 

Tome  V,  Fart.  I.  1775,  Fff 
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Adnffk  à  rjuteur  de  ce  Ruuàl. 

fSix  o  K  s  I B t7  R  »  rOuvrajze  périodique  donc  voas  vons  occupez  , 
éc^nt  particuliéremetic  deftîné  i  fervir  de  dép6c  pour  conferver  aux 
Sciences  6c  à  lliumanité  les  découvertes  que  font  chaque  jour  ceux 
qui  confacrenc  leurs  travaux  &  leurs  veilles  a  des  recliecches  utites, 
j*ai  cru  vous  faire  plaifir  en  vons  envoyant  la  Defcri[>tJon  de  la 
Boire  fumlgatoire  adopcce  par  la  ViUe  de  Pari^;  je  joints  i  cette 
Defctiption  quelques  réflexions  qui  m'ont  paru  efTentielles  pour  faire 
fentir  tous  les  avantages  de  cetre  Boîre.  J^efpère,  Monfieur  ,  que 
vous  voudrez  bien  les  inférer  { i  J* 

Les  fuccès  fans  nombre  qui  oBt  été  obtenus  depuis  que  la  Vilb 
de  Paris  a  formé  fon  établiifement  en  faveur  des  noyés  \  la  foule 
des  imitateurs  qu*elle  a  eue  ,  non-feulement  dans  la  Capitale  ,  mais 
encore  dans  toutes  les  Provinces  »  prouvent  »  fans  réplique  ^  com^^ 
bien  les  moyens  employés  font  e£ficaces  ,  faciles  &  ingénieux.  11  voue 
fera  aifé  d*en  juger ,  MonHeur  »  en  jettant  les  yeux  fur  la  Defcrip- 
tiôp  de  U  Boîte  fumigatoire ,  connue  aufli  fous  le.  nom  de  Boitt-' 
Entrepôt^  dont  U  conftruftion  (impie  &  facile  offre  j  dans  les  cirr 
conftances  critiques  où  on  y  a  recours  ,  des  reflburces  infinies. 
Tout  s'y  trouve  diftribué  ^  économifé,  compenfé  avec  tant  d*ordre» 
qu'il  n'eft  pas  potlible  d'y  faire  le  plus  petit  changement  »  fans  loi 
jFaire  perdre  en  mcme^tems  quelques-uns  de  fes  avantages- 
Quelque  parfaite  que  £>it  cette  Boîte  »  etle  n'a  cependant  po 
manqué  de  trouver  d^ès  critiques  qui ,  fous  prétexte  de  prouver  l'm^ 
fuffifance  des  fecours  qu'elle  cenierofie. ,  ont  regardé  a>Biine  dé£iv«^ 


(  1  )  C'eft  à  M.  fia 9  ancien  EdiCTÎn  de  la  ViHe  de  Paris,  que  nous  fini- 
vies  redevables  de  cette  Btitre  tiointgatmie  »  dont  KatUité  eft  sejoifrdîioi  èaî« 
^rerfellenieBC  fecomme.  Les  feins  ^«e  «e  %é\i  fiatrioce  a  dmmés  ï  ki  muftiudàim 
de  cette  Boice  »  les  détails  minatieQx  le  défagréables  datos  JeC^ueU  il  a  été  obJigl 
d'entrer,  les  difficultés  fans  nombre  quil  Itri  a  Xitlu  Torœoiiter,  enfin  rardenr 
avec  laquelle  il  emploie  journellement  encore  itS  feines  &  fon  tems  pour  doe« 
neril  lléiablifleuieiii  de  ht  VlHt  le  degré  de  petfrftfon  dbnt  ît  êft  Tutceptibfe  , 
fiarmtaim  de  tîacs  ^^  e»  loi  donuoR  des  d«i>it»  à  la  KKMMlfiittce  pobli* 
qtie,  k^fcxoiu  placer  au  nombre  des  amis  de  rhamaaité. 
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qtgenicr  les<  ehpfes  mêime  qoi  fotit  £1  peffeôioii.  Par  exemple!,  :ils 
onc  précen^lu  qu'elle  conrenoit  quancké  d'uftenciles  peu'utile$ ,  donc 
le  plas  grand  mérite  écotc  d'aof^mearer  le  volume  de  la  Boire  ic 
le  prix  de  fon  acquiCcion  \  enfuue  sarr&canc  pfipcipalcmenc  Air-  U 
Machine .  fomigarotre ,  ils  onc  afTuré  qoe  ffi  qonftruâioa  é(pîc  vi- 
deuiê»  qo*il  eroirpoflible  d^  la  iimplifieç  en  lui  donnant  une  au- 
tre forme  ,  &  fur- cour  en  fupprimant  le  fquffle.t^. 

Quelques  réflexions  fuffironr  pour  répondre  à  tontes  ce$  objeâions. 
l^  Si  toutes  les  pièces  qui  compofent  la  Boiu-Enwcpot ,  font  crès- 
utiles ,  ainfi  qu'il  eft  facile  de  le  prouver  ;  fi  de  leur  ailociation  il 
refaite  une  ibâin\e  de  fecours.  façicbçs  4  admîmlj^er^  il  n'eft  p^s.pof- 
fible  d'ea  diminuer  le  nombre  £ini.en  même-teois  nuire  a^  rtpcal. 
Qu'on  interroge  ceux  qui  onc  ^a  occaGon  d^  mettre  en  o(age  cettei. 
Boite  t  il^  cépondront  que  TÂtn  de  ^Q  q!»>Ue  contient  ne  leur  a^ 
paru  fuperflu  ,  &  qu'ils  ont  au  contraire  employé  très  -  fouvent  &■ 
avec  avantage ,  les  dififérentes  chofes  qu'on  veut  faite  palTer  comme 
inutiles. 

1^.  La  Boîtt'Emrtfot  n'étant  pas  de  nature  à  ë^re  p<ytée  contif 
Duellement  avec  foit  &  les  cas  dans  IfriqitQls  fin  doit  employer  les 
fecours  quelle  contient ,. n'étant  pas  heur^femeiit  fçrt  ftéquen^^ 
on  conçoit  aifémeoc  q^u'ilétoit  à  PQa-près.indi^4c4n];  que  ^n  vo* 
lume  tût  plus  ou  moins  confidérable,  pourvu  que  ÎTon  utilité  ne 
fut  point  dimiouéé.  Aurefte»  rien  ne  lerôit  fi  fadle'que  de  ré- 
duire^ la  Boite  de  la  Ville  à  u^  très-petit  volume  \  il  fu$roit  pouf: 
cela  d'en  retrancher  les  couvertures  ^  reau-^de-vi^  camphrée  ^  8fc^ 

f^our  n'y  laiffer  fimplement  que  la  Machine.fu.migatoirç  }  nfiaîs  ep 
upprimant  toutes  ci^s  chôfe)  ^  ne  feroit-çi^.paf  aTOiblic  les  ?vaius(-^ 
ges  qu'on  peut  retirer  de  cette  Boîte  lorfqu'elle  eft  complette  ? 

•  }^.  La  Machine  fumigatotre  Ji'eft  pas  non.  plu$  fu(cepttble  de  ré- 
forme; fa  firoplicité  eft  telle ,  qu'il  n'eft  pas  po(Gble  de  la  porter 
plus  loin.  Eli  lupprimantle  foumet  qui  la  met  en  aâion,  il  faiir 
droit  y  fubftituer  le  fouffle  de  la. bouche  f  niais,  ce  moyen  ,  indé^ 
pendammem  de  ce  qu'il  eft  difgracieux  &  répugnant  »  fatigue  a* 
point»  qu'il  tft  impoffibte  ;  dans  bien  des  cas  »  de  le  contifloer 
aflfez  long-tems  pour  réveiller  le  fentimeht  ide  la  vie»  ce  qiil  eft  uÉ 
inconvénient  d'ailt^t  plus  effentiel  â  éviter  »  que  la  perte  d'i^n  inf* 
xant  £ait  conrir  les  xifqctes  de  mettra  les  autres  fecours  en  défaut. 
ilJne  chofe  encore  qui  mérite;  d'eire  pbfervées  ç'eftla  différence  f^sn^- 
^bWani.  fe  troave  entre  l'air. q^i  vient  dç  la  Roiifipe  ,  éf^  ceHv 
pris  dans  ratmofphère  au' moyen  d'un  fouiîlet  \  l'un  étant  humide^ 
^  par  CQoféquent  privé  .d*Qne  p^l^cie.  de  fon  élafticité.,  c(iafle  ide* 

'  Fffa      -^ 
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vârit'lât;uh  )éc  de  fumée  cou/ours  très-foible;  Paatre  au  coarralre, 
put  8c  rrès-élaftique ,  pouffe  toujours,  8c  avec  là  même  force»  une 
grande  cuiàntiré  oe  fumée ,  &  ren'iplic  par  conféquenc  i  objet  qu'on 
fè  propoie.  Toutes  ces  con(i<lérations  réunies  prourent ,  d'une  ma*- 
itièfe'incon'teftaMe  ,  la  néceffité  d«  fe  fetvir  d'un  foufflet. 

4^\^  Qiiànt  â  l'aCqui(ïtidn  de  cette  Boîte  que  Ton  dit  être  très- 
coûteufe ,  il  eft  afié  de  s'afTurer  ,  par  la  valeur  intriofôque  des 
chofes  qu^elte  contient  »  que  ce  reproche  eft  mai  fondé.  Au  refte , 
je  me  dirpenfe  volontiers  d^inHfter  plus  long-tems  fur  cet  article  y 
il  fuffit  de  connoitre  le  Citoven  généreux  auquel  le  Bureau  de  U 
Ville  a  confié  la  direâion  de  fon  établiiTement  ,  pour  être  con^ 
vàinta  t|u'étant<  in^aipable  par  état  8c  pat  car»â:ère  ,  de  tirer  béné- 
fice d'uhe  Boîte  donc  il  eft  Tinvenceur;  la  féale  récompenfe  qu'il 
rbcire  de  fa  découverte  »  eft  de  jouir  en  filence  du  plaific  d  avoir  été 
utile  à  ia  fociété. 

Je  paflTe  maintenant  â  h  defcription  de  h  Boîte.  Cette  defcrîp- 
tion  lera  la  même  que  celle  que  l'Auteur  a  fait  imprimer  pou# 
fervir  de  fuite  aux  détaih  qu'il  donne  tous  les  ans  des  fuccès  qui 
ont  ésé  obtenus ,  non-feulement  dans  la  Capitale ,  mais  encore  dans 
les  Provinces.  (Jomme  cetee  defcriptioii  eft  très-exaâe ,  je  ne  croi» 
pbnvbir  mieux  iaire  que  de  la  copier  tiv  entier. 

Cettb  Boîtb  eft  faire  arec  de  beau  bois  de  Hotlande  }  elle  a 

!«  Sces  t  kfng  *  l  ^  î*""^"'  les  épaiflêurs  des  bois  qui  ont 
î^^^ucesdelarge,  5  î  ^'^nes.  , 

Toutes  lés  patties  en  font  alTemblée»  felidemem  &  proprement  en 
queue  d'arronde. 

On  a  pratiqué  ,  dans  cette  Boîte  5  différentes  (cparâtions  ,  donc 
deux  reçoivent  chacune  une  bouteille  de  pinte  remplie  d'«au-de^ 
vie  camphrée,  animée  avec  l'efpnt  volatil  de  Sel-Ammoniac.  Une 
troifîènie  féparation.  eft  deftinée  à  recevoir  lé  bonnet  &  les  deut 
frottoirs  de. laine  roulés  enfemble,  dani  lefquels  on  a  f^foacé  l[de 
manière  à  les  faire  appercevoir  en  ouvrant  la  Boite  )  de^x  tiges  de 
la  canule  fumigatoire  &  la  canule  à  bouche. 

Au-delTous  du  bonnet  8c  des  deux  frottoirs,  dans  te  fond  delà 
Boîte ,  oii  a  'placé  les  deux  bandages  à  faignée  t  roulés  avec  leuff 
comprefTe.  Ces  deux  bandages  font  le  feul  article  efTenttel  qu'on 
is'ia  pis  reptéfenter.  dans  le  détail  en  apperça  qu'on  va  faire  de  la 
Boîte. 

"'  Une  quatrième  féparation'  eft  une  tablette  pratiquée  pout  la  Ma- 
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chine  famigatoire ,  datis  le  foarneaa  de  laquelle  on  loge  le  flacon 
bouché  en  cryftal  »  qui  concienc  refpcic  volatil  de  Sel -^Ammo- 
niac. . 

Une  cinquième  réparation  *eft  une  autre  tablette  apparente  k 
roavectnre  de  la  Boite  &  à  fa  furface  interne  $  faifaric  le  deflus 
de  la  Machine  fumigaroire.  Cette  tablette  éfl:  fermée  de  tous  les 
cotés,  &  forme  ^peu-près  uti  quarré  d*ufi  pouce  &  demi  de  haut» 
dans  lequel  on  voie  quatre  rouleaux  de  tabac  à  fumer ,  d'une  de- 
mi-once chaque ,  &  une  petite  boîte  renfermant  plufieurs  paquets 
d'Emétique  ,  de  trois  grains  chaque. 

Dans  le  fond  de  cette  Boîte*  Entrepôt  &  deffbus  la  Machine  fa* 
migatoire ,  on  apperçoic  le  foufflet. 

On  voit,  dans  cette  Boite,  un  petit  mtoii  à  vis,  d*oii  pend,  par 
le  moyen  d'une  ficelle,  un  nouet  de  louphre  &  de  camphre  qui 
n'eft  pas  utile  aux  Noyés ,  mais  qu'on  a  cru  devoir  ajouter  pour  la 
confervation  de  la  couverture  &  dts  autres  uftenciles  de  laine  donc 
il  occupe  toujours  le  milieu.  « 

Pat^delTus  fa  couverture  ,  on  voit  la  canule  fumigatoire  ^  la  cuiU 
lier  de  fer  étamé  &  les  Brochures  contenant  les  détails  des  fuccès 
obtenus  depuis  rEtablilTement  ;  (  on  a  fouftraic  ces  Brochures  comme 
inutiles  à  repréfenter  figurément.  ) 

Pour  rintelligence  &  la  facilité  dans  Tadminidration  des  fecours 
à  donner,  on  à  penfé  qu'il  feroit  utile  de  coller  en  dedans  du 
couvercle  de  cette  Boîte ,  l'ufage  qu'on  doit  faire  des  différées  ar« 
ticles  ci-delfus  comportans  les  fecours. 

Et  enfin ,  au-devant  de  la  Boîte ,  on  affiche  une  feuille  impri* 
mée ,  qui^réfente  ,  en  précis  &  par  ordre  ,  les  fecours  à  admi^ 
niftrer  aux  Noyés,  &  les  conditions  au  on    fait  aux  fecouriftes. 

La  ferrure  de  cette  Boîte  eft  folicle  &  proprement  faite  \  Se  > 
pour  empêcher  qu'elle  ne  foit  fufceptible  de  la  rouille ,  on  a  eu 
l'attention  de  faire  appliquer  par-defliis  deux  couches  He  vernis. 
'  On  a  évité  de  la  fermer  avec  une  ferrure  à  clef ,  parce  qu'on  a 
fait  réflexion  que  la  ferrure  peut  fe  mcler  ,  que  la  clef  peut  fe 
perdre  i  Se  que,  lorfqu'on  voudroit  faife  ufage  des  fecours  (fi  cet 
accident  arrivoit),  on  feroit  obligé,  pour%e  pas  perdre  de  tetns, 
d  bri(er  la  Boîte ,  en  faifant  fauter  la  ferrure* 

On  voit ,  par  ce  détail  >  qu'on  a  tâché  de  tout  prévoir ,  autant 
qu'on  la  pu. 
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Inventaire  indicat'^  &  figuré  de  la  Boîte  -  Entrepôt  ^  dont  cm  a  fup* 
'    vrimé  le   couvzrcle  amfi  que    le    devant  ^  afin   qu'on  puiffe   plus 
facilement  voir  j  dans  fa  place  >  chacun  des  objets  indiqués  par  des 
lentes  relatives. 

(^A)  Qaatra  roaleauz  »  chacun  d'une  ddmi-once  de  tabac  i 
fumer. 

(  B  )  Une  petite  boîte  xenfermaac  plufieurs  paqueu  d'Emérique, 
de  tcois  grains  chaque* 

(C)  Une  bouteille  de  pinte  remplie  d'Eau-de^vie  camphrée  ,' 
animée  avec  refprit  volatil  de  Sel-Ammoniaci.(on  ne  voit  qu'une 
partie  du  col  de  cette  bouteille  \  le  refte  fe  trouve  caché  »  dans  la 
profondeur  de  la  Boite  ,  pac  la  tunique  ou  chemife  de  laine.  ) 

(D)  Flacon  de  cryftal  contenant  de  l'elprit  volatil  de  Sel-Am« 
monîac;  (il  ne  patoit  pas  dans  la  Boite»  parce  que  fa  place  e(l 
dans  le  fourneau  de  la  Machine  fumigatoire  »  lorfqu'elle  eft  en 
repos.  ) 

(  E  )  Tuyau  ou  Canule  fumigatoiret 

(F)  Cuillier  de  fer-étamé. 

(G)  Nouet  de  fouphre  &  de. camphre. 

(H- H)  Ck>uvertuce  de  laine  en  torme  de  tunique. 

(NI)  Deux  tiges  du  tuyau  fumigatoire  pour  faire  parvenir  la 
fumée  de  tabac  dans  les  inteftins }  l'une  fupplée  l'autre  »  lorfqu'elle 
fe  ttouve  eneofgée. 

(K)  Canule  a  bouche^ 

(L-M)  âonnet  de  laine  roulé  avec  les  deux  frottoirs  de  la!ne« 
'  ( N)  Deuxième  bouteille  de  pinte  remplie  d'Eau-dç-vie  camphrée j 
animée  d'efprit  volatil  de  SeU Ammoniac. 

(O)  Soufflet  i  une  feule  ame. 

(P)  La  Machine  fumigatoire  repofant  fur  cme  tablette  pratiquée 
exprès  \  elle  loge ,  dans  ton  fourneau ,  le  Flacon  d'efprit  volatil  de 
Bel- Ammoniac. 

(Q)  Corps  de  la  Boîte-Entrepôt  »  dont  on  a  fupprimc  le  devant 
&  le  couvercle. 

Nota.  On  n'a  pu  repréfenter  i  l'œil  deux  bandages  à  faignée ,  des 
plumes  pour  chatouiller  le  dedans  du  nez  &  de  la  gorge  »  &  des 
Imprimes  qui  indiquent  la  manière  de  faire  ufage  de  toutes  les 
chofes  contenues  dans  la  Boite-Entrepot. 
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Dévehpptmem  de  la  Botte^  ' 

f  iGVUt  \tt.  La  Machine  fiimtgàcoîne  montée  tvec  ion  fouflSet 
(A),  à»  (B)  par  ime  fiche  de  fer  qai  travetfe  le  manche  <G) 
de  la  Machine  (  D  ) ,  par  le  mofen  d*im  rroa  qu'on  à  pratiqué  au 
manche  (C )  &  à  la  douille  (  E )  du  ibufflet  (  A  )  ;  de  manière  qu'on 
peut  Élite  iaire  i  la  -Machine  »  ainfi  alTujettie  ,  tous  les  mouve- 
mens  poffibles,  en  les  ^irieeMc  avec  le  foufflecj  te  on  eft  à\£^ 
penfé  de  loochec  à  la  Macnine  locfque  le  tabac  eft  allumé  \  autre- 
ment on  fe  brûleroir. 

(F)  Chapiteau  ou  couvercle  de  la  Machine. 

(G)  TuDulure  ou  cheminée  du  chapiteau. 

(H)  Bouchon  de  lîége,  ftrmant  la  cheminée  (G)  du  chapiteau 
(  F  ) ,  dont  l'ufage  eft  de  pouvoir  juger  à  quel  point  le  cabac  fourr- 
ait de  la  fumée. 

(1)  Bec  00  Canal  du  chapitetfu  (F)  qui  conduit  la  fumée  dû 
tabac  jufqpies  dans  les  ioteftins  du  Noyé. 

(K)  Bout  de  cuivre  -  étamé ,  ou  gorge  dans  laquelle  s'inférele 
bec  (  1  )  da  chapiteau  (R)  9  pour  la  direâion  de  la  fumée  jufqucs 
dans  les  inteftins» 

'  (L)  Tuyau  fumigatcûre  ;  c'eft  niit  «Tj^rale  eil  relTort  i  boudin  de 
fil  de  laiton  recouvert  d'une  peaÛ  Manche  de  moiiton ,  collée  avec 
de  bon  empois.  *  ^ 

^M)  Canule  de  buta  terBiinam  le  tuyau  fumigatoire.  Cette  ca- 
smle  eft  composée  de  deux  pièces ,  dont  le  n*.  3  eft  fixé  au  tuyau 
fiamigatoîse  (L),  8c  fait  corps  avec  lui  j  £t  le  n^.  4  eft  la  tige 
d*une  canule  ordinaire  qu'on  peut  tethrët  &  remettre  \  volonté  » 
pour  pouvoir  fui  fubftituer  «ne  autre  tige  dans  le  ctis'  où ,  pendant 
l'opérattan  des  fecours,  la  première  viendroit  à  s*èngorger,  par  la 
iBatière  qui  fe  trouve  quelquefois  retenue  dans   les  gros  intefttns. 

Le  foufflet  (A)  a  ciiu)  pouces  St  4emi  de  long  »  depuis  fa  par* 
fie  circulaire  (A)  jufqu'à  fon  muffle  (a*a)}  fa  plus  grande  k^geut 
cA  de  tft>is  pouces  quatre  lignes. 

Le  mufBe  (^a-^a)  a  fei«e  lignes  >  réduites  li  douze  ptës  de  la  tuyère 
ou  douille  (£)»  laquelle  a  deux  pouces  &  demi  de  long,  &  eft 
Ipercès  dans    toim  4  longueur ,   pour   communiquer   le  vent  du 
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Le  manche  (C)  a  crois  poaces  &  demi  de  long  j  &  dix  lignes 
de  diamètre. 

La  Machine  (A-A),  figure  H,  fans  fon  couvercle ^  a  trois  pou* 
ces  de  haut, '7  compris  la  gorge  (fi-B),  qui  feule  a  trois  quarts 
de  pouce  ;  cette  gorge  eft  de  cuivre  jaune ,  poli  au  tour ,  &  a  prè< 
de  deux  lignes  aépaiffèur.  Le  corps  de  la  Machine  eft  de  cuivre 
rouge  ccanié  ,  Se  toutes  fes  parties  font  brafées  i  foudure  forte  ;  de 
maniète  que»  fi  forte  qu^  loit  la  chaleur  qu'on  peut  fiûre  eodur 
rer  à  cette  Machine  »  il  n'y  a  pas  à  craindre  que  les  foudures  man^ 
quent  \  ce  qui  interromproit  l'opération • 

][^e  diamètre  de  la  gorge  de  la  Machine  (A-A),  eft  de  vingt- 
une  lignes ,  &ç  celui  du  toqd  du  fourneau  eft  de  vinet-anatre. 

Le  couvercle ,  ôu  chapiteau  (F),  a  deux  pouces  de  naut  ,  non 
compris  fa  tubulure  j  ou  chemiqée  (G)»  qui  a  (ix  â  fept  lignes  de 
haut ,  fur  autant  de  diamètre. 

Le  bec  ou  canal  (  I  )  du  chapiteau  (  F  ) ,  eft  long  de  quatre  pou* 
ces  ,  il  a  fix  i  fept  lignes  de  diamètte  à  la  bafe  qui  eft  fondée 
au  chapiteau ,  ic  fe  réduit  à  deux  lignes  i  l'extrémité  qui  s'ajufte 
i  la  gorge  du  tuyau  fumigatoire  (L), 

Le  tuyau  fumigatoite  (  L  )  a  quatorze  à  quinze  pouces  de  long  '; 
f'eft  une  fpi^ale  en  relTot^  a  boudin  de  fil  de  laijton ,  recouvert  d'une 
peau  blanche  de  mouton  %  collée  avec  de  bon  empois  ;  fa  partie 
fppéjcieare ,  n^.  1 ,  eft  de  cuivre  rouge  étamé  ;  elle  forme  la  gorge 
dans  laquelle  on  infère  le  bec  (  I  )  du  chapiteau  (  F  ) ,  lorfqu'oa 
veut  faire  manœuvrer  la  Machine.  Ce  tuyau  (L)  »  n^^  a  ,  eft  ter* 
mi^é  par  une  canulp  »  n^  4 ,  compofée  de  deux  pièces ,  dont  le 
fi^.  }  eft  fixé  au  tuyau  fumigatoire  (L)  »  &  fait  corpl  avec  lui; 
&  le  n^.  4  eft  la  tige  d'une  canule  ordinaire  qui  eft  amovible, 
pqur  pouvoir  être  changée»  à  yolonté  ,  dans  le  cas  où  .elle  s'engor- 
geroit  pendant  i'i|fage  ou'on  en  feroit}  &  c'eft  pour  cette  raifoa 
que,  dans  l'inventaire  4^  U  Boite,  on  a  mis  .deux  tiges  de  canule 
indiquées  par  Ips  leçrres  (1*1). 

.'  On  obf<rtve  que  Iç  tuyau  fumigatoire  (L),  adapté  i  la  Machin^ 
pu;e  inontée  ,  eft  coupé ,  pour  ne  pas  le  repréfenter  deux  fois 
dans  toute  h  longueur  j  mais  il  eft  figuré  en  entier  dans  la  parr 
(le  fupérieure  de  la  Planche  llç ,  fie  indiqué  par  les  chiffres  1  >  2 1, 
;>   4»  %«re  9«. 

La  FiGUKB  Ile  repréfente  la  Machine  fumigatoir^  ;(A-A}  ou^ 
yerte  î  on  en  a  fait  la  defcription  ailez  détaillée  dans  la  figure  Ire, 
pour  n'y  pas  revei^ir* 

^  FxGURB  Ulc.  La  couver tn^e  dç  laine  en  forme  de  mnioue;  on 
a  donné  la  fprmê  d'une  tpnique  à  cette  cpuyerture  ^ui  (ert  a  enver 

loppei 
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lopper  les  Noyés ,  pour  la  facilicé  de  les  couvrir  promptement ,  8c 
de  les  garantir  de  TimpreffioD  de  Tair  extérieur.  On  voit  alTez 
combien  cette  forme  eft  commode  à  tous  égards.  On  a  placé ,  dans 
la  partie  fupérieure  de  cette  couverture ,  des  rubans  en  couliffe  pour 
pouvoir  être  ferrés,  afin  que  les  épaules  foient*c6uvertes}  &  les 
cordons  qu'on  a  coufus  aux  parties  latérales  de  ladite  couvertute  ou 
chemife,  aihfi  qu'aux  manches  »  peuvent  être  noués,  (i  on  le  juge 
à  propos.  • 

Figure  IVe.  Flacon  bouché  en  cryftal  rempli  d'efprit  volatil  de 
Sel  Ammoniac.  (  La  place  de  ce  i^acon  dans  la  Boite  •  Entrepôt , 
eft  dans  le  fourneau  oe  la  Machine  filmigatoire.  ) 

FiGUREsVe&  Vie.  La  cuiller  de  fer- f  ramé  vue  en  deux  dif- 
férens  fens. 

Le  bateau  de  cette  cuiller  eft  terminé  par  un  petit  bec  pour  la 
facilité  d'introduire,  dans  la  bouche  des  Noyés ^  de.  l'Eau  «de- vie 
Camphrée,  ou  autre  liqueur,  pour  peu  que  les  dents  foient  def* 
ferrées.  Ce  bateau  eft  plus  profond  que  celui  des  cuillers  ordinai** 
res  j  pour  qu'il  contienne  plus  de  lioueur ,  &  qu*il  puifle  fuppléec 
â  iin  gobelet }  fon  manche  eft  dirige  de  manière  i  pouvoir  placée 
k  cuiller  pleine  ,  fans  qu'elle  (bit  expofée  â  répandre  ;  &  Textré- 
mité  du  manche  eft  faite  pour  fervir  de  levier  ,  afin  *d*écarter  les 
dents  (i  elles  étoient  trop  ferrées ,  en  prenant  toutefois  les  précau- 
tions néceflaires  pour  ne  pas  rifquer  de  diflo(juer  la  mâchoire  dit 
Noyé  qu'on  voudroit  fecoucir. 

Figure  Vile.  Canule  à  bouche;  c'eft  une  canule  ordinaire  di- 
:lrifée  en  deux  pièces  réunies  enfuite  par  un  boyau  de  peau  large 
d'un  pouce  &  long  de  deux,  pour  intercepter  ,  a  volonté  ,  le  fouf- 
fle  récurrent ,  6c  pour  garantir  le  fouffleur  des  eirhalaifons  c\fii  for- 
tenc  de  l'eftomach  du  Noyé  lorfqu'il  commeiice  a  revenir.  Pour 
éviter  l'inconvénient  qui  réfulte  du  retour  de  ces  exhalaifons ,  il 
fufiit  de  piocer  ,  avec  deux  doigts  ,  le  boyau  de  peau  lorfqu'on  celTe 
^e  foufïler ,  &  qu'on  veut  reprendre  haleine. 

La  tige  de  cette  caBule  eft  plus  forte  qujs  celle  des  canules  or- 
dinaires y  pour  pouvoir  réfifter  aux  efforts  que  font  les  Noyés  pour 
la  cafler  avec  leurs  dents  ;  ce  qui  eft  arriva  dans  le  commencement 
de  rEcabliflément  $  elles  n'étoienc  pas  fi  fortes  qu'on  les  a  faites 
«lepuis* 

F I Q  u  R  B  Ville.  Seconde  tige  de  la  canule  futhigatoice  pour  être 
fabftituée  à  la  première ,  fi  elle  étoit  engorgée. 

F 1 G  u  R  B  IXc.  Tuyau  fumigatoire  reprélenté  dans  toute  fa  Ion* 
guear  avec  fes   diyifions  1  ^   i  ^   }  ,  4. 

j0rne  y.  Part.  J.  1775.  Ggg 
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Sus  le  Tecrein   du  Château  de  Régennes  &  des  environs  »  ptèi 

Auxerre   (  x  )  ; 

Par  M.  Pasu M  OTè 

l^E  Chaceatt  de  Régennes  eft  ficué  i  Tencrée  d'aune  jprequ'ifle  formfe 
par  TYonne.  Le  cerrein  du  parc  8c  des  ^nvirons  eft  incliné  de  l'eft 
a  Toueft  félon  la  retraite  du  lit  de  la  rivière.  Il  Teft  auflî  <iu  fud  au 
liord  félon  le  cours  de  Teau.  La  premiete  inciinaifon  eft  plus  mar-- 
quée  que  Tautre  :  la  terre  végétale  n'a. pas  plus  d'un. pied  a épaiffeur 
moyenne  :  elle  eft  maigre  Ôc  mêlée  d'un  labié  fin  8c  quartzeux  t  fa 
couleur  rougeâcre  indique  qu'elle  eft  ferrugineufe. 
^  Cet^e  couche  de  terre  eft  portée  p<ir  un  oancde  fable  compofé  de 
petits  quarts  anguleux  aflfez  tranfparens ,  dont  quelques-uns  contien- 
nent, du  mica; ce  n*eft  qu'une  deftcuâion  de  gramte  d'environ  un 
pied  d'^épailTeur.  «^ 

On  trouve  au  -  delTous  une  couche  de  gravier  profonde  d'environ 
huit  pieds  :  c'eft  un  mclanee  d'une  infinité  de  pierres  de  différentes 
efpèces  :  la  plupart  font  aflez  grolTes  ,  &  peuvent  pefer  depuis  une 
jufqu'à  fîx  livres  :  toutes  ont  été  roulées  &  accumulées  pèle-mèle  par 
la  rivière:  c'eft  pour  la  plus  grande  partie  des  madrépores  pétrifiés , 
les  uns  entiers  &  les  autres  en  fragmens  :  ceux  -  ci  ont  perdu  par  le 
roulis  toute  leur  configuration  extérieure  ,  tandis  que  les  antres  l'ont 
confervée ,  &c  contiennent  dans  leurs  cavités  des  criftallifations  fpa- 
thiques  :  les  aftroites  &  les  fungites  font  les  deux  efpèces  qui  domi- 
nent :  ce  gravier  contient  beaucoup  de  fragmens  de  ipath ,  beaucoup 
de  pierres  calcaires  plat  tes  ,  afTez  peu  de  filex ,  encore  eft- il  en  dé^ 
compofition  :  La  croûte  extérieure  eft  rellement  blanche ,  qu'on  a  peine 
à  reconnoitre  cette  efpèce  de  pierre  :  on  n'y  voit  de  quarts  quen 


(  I  )  Ces  Obreryatîons  »  qui  D*ont  point  encore  été  imptim^es ,  font  citées  dans 
la  nouvelle  Edition  de  la  Bibliothèque  J^ftorique  de  Irance. 


'  SUR  VHIST.  KÀTimELLB  ET  LES  ARTS.  407 
petits  fragmens  roulés^;  mais  on  y  trouve  beaucoup  de  morceaux  de 
granité  rouge ,  dont  quelques-uns  font  en  deftruAion ,  &  fe  réduifent 
en  pouffière  quand  on  les  manie  :  il  y  a  auflî  beautf^up  de  morceaux 
d'un  ^rès  cràs-ferrugineux ,  dans  l'intérieur  dèfquels  il  fe  trouve  queU 
quefois  de  la  mine  de  fer  en  canon. 

Ce  gravier  contient  encore  dans  fon  mélange  une  autre  efpèce  de 
mine  de  fer  }  ce  font  des  pierres,  plates  fort  dures  ,  ttèsiices  à  Tex- 
vérieur»  8c  fouvent  couvertes  -d'une  efpèce  de  rouille  :  l'eau  force 
s^imbibe  dans  ces  pieres.  Quand  elles  ont  acquis  une  dureté  extrême» 
elles  écincellent  au  briquet ,  prce  qu'il  entre  dans  leur  conftitucion 
un  fablon  très-atténué ,  qu'il  eft  aifé  de,  reconnoicre  quand  ces  pierres 
Ibnt  encore  tendres.  Parmi  celles  de  cette  efpèce  ,  j'en  ai  trouvé  une 
4*une  configuration  atTez  (logulière  :  elle  eft  couverte  de  difFérens  petits 
canons  cylindriques  creux  intérieurement  &  capillaires  :  le  fom«> 
met  êft  rompu ,  &  i  la  première  infpeâion  on  prend  ce  morceau 
pour  un  aflTemblage  de  ruyaux  vermiculaires  \  mais  comme  il  y  a 
pludeurs  canons  bien  entiers ,  il  eft  facile  de  revenir  de  cette  etreur» 
8c  de  reQonnoitre  ta  formation  d'une  ftalaâite. 

J'ai  encore  trouvé  dans  ce  gravier  beaucoup  de  petites  pyrites  mar- 
tiales de  différences  formes  ,  qui  toutes  font  de  couleur  très  -  brune 
&  lifTes  à  1  extérieur  ,  excepté  quelques-unes  qui  portent  l'empreinte 
&  la  figure  de  quelques  coquillages^ 

Ce  banc  eft  porte  fur  une  glaifè  noirâtre  ,  vitriolique  »  &  par 
conféquent  très-fulphureufe  :  elle  contient  un  fable  très-fin  &  très- 
^ténué ,  qu'on  ne  voit  point ,  mais  qui  eft  fenfible  fous  les  dents. 
Dans  les  endroits  oik  elle  eft  découverte  &  expofée  à  l'aâion  de 
l'air  y  il  fe  forme  à  la  furface  une  eQorefcence  d'un  fel  blanc ,  alu- 
mineux  ,  d'un  goût  ftiptique  y  Se  quand  il  fait  chaud  ,  l'odeur  du 
foufre  frappe  Todorat  affez  fortement.  On  y  trouve  des  pyrites 
faunes  de  ngure  afTez  indéterminée  :  en  général  ,  elles  font  rondes- 
applaties;  quelques-unes  approchent  de  la  figure  fphérique  :  il  eft 
aUez  rare  d'en  ttouver  en  bâton  ;  leur  cryftallifation  extérieure  eft 
cubique  ;  c  eft  une  autre  efpèce  de  pyrites  martiales  :  celles  qui  ont 
féjourné  dans  l'eau  fe  couvrent  d'une  rouille  rougeâtre. 

Cette  glaife  contient  encore  beaucoup  de  concrétions  terreufe» 
martiales  qui  n'acquièrent  de  la  dureté  que  quand  elles  ont  été  ex- 
pofées  â  un  air  fec  :  elles  font  rondes  ou  ovales  &  plates  :  on  les 
coupe  facilement  avec  le  couteau  quand  elles  font  tendres  ;  ce  font 
des  efpèces  d'œtites ,  parce  que  toutes  font  formées  d'un  nayau  ioté-. 
rieur  couvert  d'une  couche  plus  ou  moins  épaiflfe.  Les  unes  ont  en- 
globé des  pyrites  qui  les  rendent  q^s-pefantcs.  Quand  elles  font  dans 
un  état  parfait  de  deflîcation  ,  on  les  trouve  routes  gerfées  en  forme 
trapézoïdale  :  les  ger fûtes  font  aflez  fouvent  remplies  &  recouvertes 

Ggg  a 
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d'un  dépôr  onâueox ,  &  ces  deax  accidens  les  confticaenc  alots  daiii^ 
la  ctaiïe  des  Ludus  Htlmonia  :  en  général  ,  elles  font  peu  gtoSés  , 
Se  n'escèdenc  gueres  4^5  pouces  de  diamètre  :  îl  y  en  a  de  plus 
petites. 

Cette  glaife  eft  la  dernière  terre  que  la  rivière  laiÏÏe  à  découvert  : 
elle  eft  vihble  depuis  la  hauteur  de  Chichery ,  au-delTcus  du  coude  que 
la  rivière  fair  entre  Baffbu  8c  Apppigny ,  jufqu  a  Gurgy  :  elle  eft  alors 
remplacée  par  uAe  autre  glaife  très-rougeatre  qui  borde  la  rivière  » 
&  qui  difparoît  bientôt  ,  parce  que  le  terrein  s*élève  en  remontant 
du  côté  de  Letau  &  M oneran ,  où  le  lit  de  TYonne  eft  (mverfé  par 
un  banc  de  pierre  dure  qu'on  enlève  en  fragmens  plats  &  longs  : 
c'eft  une  pierre  calcaire  d'un  gris  noirâtre  »  toute  compofée  d'huîtres  ; 
c'eft  un  vrai  marbre  j  mais  il  eft  terreux ,  &  il  ne  prend  pas  aiTez  biea 
ie  poli. 

Le  granité  rouge  eft  très-commun  dans  le  lit  de  l'Yonne  >  &  fuc 
£es  bords  il  y  a  été  roulé  du  Morvand  par  la  Cure. 

On  trouve  beaucoup  de  gryphites  8c  de  mine  de  fer  caverneufe 
dans  le  fable  qu'on  tire  des  excavations  qu'on  fait  dans  la  plaine  le. 
long  de  la  grande  route. 

Il  y  avoit  près  Appoigny ,  fur  le  bord  de  l'Yonne ,  dans  le  canron 
nommé  Flotte-rive,,  une  fontaine  minérale  ferrugineufe  j  mais  depui» 
environ  t8  ans  la  rivière  a  tellement  rongé  la  beree ,  que  les  reftes 
dû  baflin  de  la  fontaine  font  à  -  préfent  an  miheu  du  cours  de 
Peau. 

Appoigny  n'offre  rien  que  le  fablon  qui  forme  la  mafle  des  hau- 
teurs qui  couvrent  ce  village  à  l'occident  :  c'eft  à  ce  fablon  mêlé  en 
très- grande  quantité  dans  la  terre  végétale  des  champs  ,  &  au  fol  de 
gravier  qui  les  porte  ,  qu'on  eft  redevable  des  melons  qu'ils  produi- 
sent en  abondance ,  éc  qui  parviennent  à  parfaite  maturité. 

Le  village  des  Bries  abonde  aufli  en  (ablon  &  en  grès  ferrugi- 
neux qu'on  y  trouve  en  fragmens ,  ainfi  que  beaucoup  de  cette  ef- 
pèce  de  mine  de  fer  connue  fous  le  nom  de  Périgueux. 

Le  monticule  qui  porte  le  bois  de  Chaumois ,  eft  aufti  fermé  par 
un  amas  de  fablon  qui  fe  prolonge  aflez  loin ,  îc  qui  eft  caofe  que 
le  terrein  ne  produit  que  des  bruyères  depuis  ce  bois  jufque  vers 
Charbuy. 

J'obferverai  que  ces  hauteurs  de  fablon  fe  retrouvent  i  l'orient  de 
fYonne»  fous  Seigueley  9  te  au-defloos  de  Chemillj  ,  de  Gurgy  8c 
de  Létau. 
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ANALYSE 

De  la  DissBRTATioK  de  M.  Toaldo^  ProfeflTeor  d^Âftrono- 
mie ,  à  Padoue  9  qai  a  remporté  le  Prix  propofé  par  la  Société 
Royale  des  Sciences  de  Montpellier  ,  fur  cette  queftion  :  Quelle 
cjl  F  influence  des  Météores  fur  la  Végétation  j  &  quelles  conféquences" 
pratique^  peut^on  tirer  des  Obfervations  météorologiques  faites  jufjuà 
ce  jour  y  relativement  à  cet  objet  ?  lue  dans  la  Séance  publique  de 
la  Société  Royale  des  Sciences  de  Montpellier,  tenue  le  30  Dé- 
cembre 1774  >  en  préfence  des  Etats-Généraux  de  la  Province  de 
Languedoc  j 

Par  M.   P  o  ITEV  2  Sj  Membre  de  la  même  Académie. 

JU'iNFLUEMCE  des  météotes  fur  la  végétation  eft  de  tous  les. objets 
de  Phyfîque  générale  celui  qui  mérite  peut-être  le  plus  Tattencion 
des  Savans  :  en  effet ,  c*eft  un  IpeAacIe  bien  intéreflfanc  pour  les  Philo* 
ophes  que  des  êtres  paffifs  ,  fournis  à  Taftiori  toujours  fubfiftante 
des  méréores  »  aâion  qui  en  modifiant  fans  celTe  leur  exiftence  , 
influe  fur  les  principaux  objets  de  nos  befoios.  ^ 

Mais  plus  le  fujet  eft  important ,  plus  l'on  a  dû  être  étonné  du 
filence  que  les  Phyficiens  ont  gardé  long-tems  fut  cette  matière.  Les 
cultivateur»  ,.  impatiens  de  jouir  des  recherches  du  petit  nombre 
d'hommes  qui  fe  coufacrent  à  l'étude  de  la  nature  ,  ont  été  aflez  in- 
juftes  pour  fe  plaindre  \  mais  ces  reproches  ne  peuvent  être  juftifiés 
que  par  le  befoin  des  lumières  ;  &  pour  peu  que  l'on  réfléchiflTe  fur 
la  marche  de  Tefprit  humain  &  fur  l'étendue  du  problème  pris  dan» 
fa  plus  grande  généralité  ,  l'on  conviendra  qu'il  a  fallu  un  itm% 
confidérable  &  un  très  •  grand  nombre  d'obfecvations  avant  de  pofec 
quelques  vérités  on  quelques  conféquences  utiles. 

L'efprit  humain  fembloit  deftiné  i  éprouver  dans  la  carrière  des 
Sciences  exaâes  les  mêmes  révolutions  qui  l'ont  conduit  dans  celle 
des  belles-Lettres.  Des  Nomenclareurs  dévoués  à  l'étude  pénible  des 
Langues  »  ont  préparé  le  fiècle  de  l'éloquence  &  du  goûr.  Des  Ob* 
fervateurs ,  uniqi»ement  occupés  i  ramafTer  des  faits  ifolés  &  ftériles 
€0  apparence  ,  ont  hâté  les  progrès  de  la  Phyfique  s  les  uns  &  les 
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autres  ont  fourni   les  matériaux  qui  fervent  de  baCe  â  Tédifice  des 
connoilTances  humaines.  .  ' 

La  météorologie  avoir  fur -tout  befoin  d'un  très -grand  nombre 
d'obfervations  i  a  caufe  de€  phénomènes  nombreux  &  variés  quelle 
préfente  ,  &  qui  tiennent  prefone  rous  aux  refTorts  de  la  ma- 
chine du  monde  ;  &  l'examen  de  ces  phénomènes  dirigé  vers  l'a- 
griculture ,  lui  donne  aujourd'hui  des  droits  prefqne  exclùfifs  auij 
recherches  des  Phyiicieus  \  car  l'empire  de  la  néceflicé  ^  fupérieur  i 
celui  du  préjugé  ou  de  la  mode ,  nous  ramène  fans  cefTe  vers  les 
objets  utiles. 

Cette  vérité  »  implicitement  reconnue  par  les  hommes  de  tous  les 
fiècles  &  de  routes  les  nations ,  na  pas  befoin  d'être  développée  dans 
le  fein  d'une  Académie  qui  connoît  le  prix  des  lumières  ic  l'utilité 
àt%  obfervations.  Nous  remarquerons  cependant  que  la  néce(firé  de 
s'inftruire  fur  les  rapports  de  la  végétation  avec  les  météores»  a  formé 
dans  chaque  pays  une  forte  de  Phyfique  qui  n'eft  point  écrite  mais  que 
la  tradition  a  confacrée  ;  c'eft  l'amas  des  notions  vulgaires  que  le  peu- 
ple adopte  fans  examen  \  affemblage  bifarre  d'obfervations  »  d'erreurs 
Se  de  préjugés,  mais  devenu  nécetfaire  aux  hommes  par  le  défaut 
d'obfervations  &  de  rhéories  plus  e^aâes  ,  &  digne  â  quelque» 
égards ,  de  l'attention  des  Philofophes  par  quelques  vérités  qu'il  ren- 
ferme. 

Il  étoit  téfervé  aux  Compagnies  favantes  d'épurer  la  maflfe  de  nos* 
connoilTances  ,  &  de  fubftituer  aux  idées  vagues  &  indéterminées  de 
la  multitude  ,  des  notions  plus  précifes  fondées  fur  des  fairs  obfervés' 
&  confiâtes  avec  foin.  Tel  étoit  l'objet  que  la  Société  Royale  s'étoit 
propofé  ,  en  demandant  un  eflai  de  météorologie  appliquée  à  l'agri- 
culture :  l'ouvrage  qu'elle  a  couronné ,  ic  dont  nous  allons  rendre 
Rompre  «  a  juftifié  les  efpérances  »  &  paroît  avoir  rempli  fes  vues. 

La  diflfertation  de  M.  Toaldo  eft  divifée  en  deux  parties  ;  divîfioa 
analogue  à  l'énoncé  du  problêmje.  Dans  la  première ,  il  traite  d'une 
manière  générale  de  l'influence  des  météores  fur  la  végétation  :  dans 
Il  féconde ,  il  s'occupe  des  conféquences  que  l'on  peut  déduire  des 
obfervAtions  météorologiques. 

.  Première  Partie.  L'athmofphère,  comme  le  rerme l'indique»' 
eft  la  fphcrc  des  vapeurs  &  des  exhalaifons  :  elle  reçoit  fans  cefle  de 
la  terré ,  de  la  furrace  des  eaux  &  de  toutes  les  \fubftances  animales 
de  végétales  ,  ces  émanations  précieufes  ,  qui  ne  font  que  des  dé^ 
comportions  des  principes  déjà  prééxiftans  dans  les  corps  naturels/ 
L'àftion  du  foleil ,  les  feux  fouterraiqs,  &  fur -tout  le  fluide  élect 
trique ,  concourent  i  la  formarion  de  ce  grand  amas  connu  fous  le 
nom  général  de  vapeurs  i  réfervoir  immenfe  »  où  la  nature  iemble'^ 
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^voîr  rcani  &  préparé  lés  germes  de  Ja  fécomlifé  :  première  vue 
générale  d'où  dérive  la  nécetfîié  des  labours  &  des  engrais  ;  les  pre- 
miers ,.  deftinés  i  ouvrir  le  fein  de  U  terre  &  à  la  difpofer  à  rece^ 
voir  les  fubftances  que  rathmofphère  7  dépofe  \  les  féconds  devanc 
fervir  à  réparer  rinjaftice  des  faifons  éc  le  défaut  de  ces  mêmes 
fubftances. 

Les  effets  de  chaque  météore  font  pour  l'Auteur  l'objet  de  plu* 
fieurs  articles  qu'il  traite  féj>arément  :  nous  ne  le  fuivrons  pas  dans 
tous  les  détails  \  nous  indiquerons  feulement  les  vues  qui  lui  font 
propres. 

Les  vents  »  dont  la  théorie  fera  peut-être  toujours  incertaine  > 
tiennent  le  premier  rang  parmi  les  météores  »  &  leur  influence  fur  la 
végétation  eft  très-connue  &  très-fenHble  ;  on  doit  même  les  regar*^ 
der  comme  la  caufe  principale  de  plufieurs  autres  météores  ;  leur 
direâion ,  leur  force ,  leur  durée  eft  tout-à-la-fois  un  objet  d'efpoir 
&  de  terreur  pour  les  habitans  des  campagnes  :  l'Auteur  penfe  que 
l'agitation  ,  la  lecouffe  imprimée  aux  plantes  par  l'aâion  des  vents 
leur  eft  néceflfaire  &  facilite  la  circulation  &  le  mouvement  de  la 
fève.  Cette  agitation  eft ,  félon  lui ,  à  Tégard  des  plantes ,  ce  que 
l'exercice  eft  aux  animaux  ;  il  croit  encore  que  les  vents  ont  la  pro- 
priété de  fufpendre  ou  d'éloigner  les  tremblemcns  de  terre  :  ce  n'eft 
point  ici  le  lieu  de  difcuter  le  degré  de  confiance  que  la  théorie 
de  l'Auteur  peut  donner  i  cette  opinion  :  fi  elle  n'eft  pas  exaârement 
Vraie,  elle  eft  du  moins  confolante  »  &  les  habitans  des  pays  qui 
font  fujets  aux  ouragans  &  aux  autres  mouvemens  impétueux  de 
l'air ,  doivent  ttre  rafTurés  fur  la  crainte  d'éprouver  des  dangers  plus 
terribles. 

Les  météores  aqueux  ,  tels  que  la  rofée,  la  pluie  ,  les  brouillards  » 
deviennent  à  leur  tour  l'objet  des  recherches  favantes  de  l'Auteur  : 
il  admet  la  dilFolution  de  l'eau  dans  l'air.  Cette  hypothèfe ,  imagi- 
née par  plufieurs  Phyfîciens  ,  a  été  établie  depuis  fur  des  expériences 
ingénieules,  qui  démontrent  l'analogie  de  cette  dinfolution  avec  celle 
des  fels  dans  l'eau  ,  dans  un^ Mémoire  préfenté  par  M.  lel  Roy  à  la 
Société  Royale ,  &  imprimé^ns  le  Recueil  de' l'Académie  en  175 1*# 
Cette  dilTolution  n'a  heu  ,  fuivant  M.  Toaldo  ,  que  dans  des  tems 
parfaitement  fereins,  &  il  a  recouru  ,  pour  expliquer  la  formation 
ats  nuages  &  des  pluies  >  aux  éruptions  plus  ou  moins  impétueufes 
du  fluide  éleârique  répandu  dans  Tathmofphère }  mais  quelle  que 
ibit  la  théorie  des  météores  aqueux ,  l'on  ne  peut  attribuer  leur  in* 
âuence  fur  la  végétation  qu'aux  fubftances  qu'ils  entraînent  &  qu'ils 
tlcpofeht ,  puisqu'ils  contiennent  ,  fuivant  l'andlyfe  faite  par  M. 
Margraff ,  Chymifte  célèbre  de  Berlin  ,  une  terre  calcaire  ,  du  fei 
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commun   6c   âa  nicre  »  qui  font,  autant    de  ptincipes  de  fôcon^ 
dité« 

Nous  nous  hâtons  de  paffer  à  Tamcie  des  météores  ignés  :  l'Au- 
teur qui  a .  déjà  laifTé  prefTentir  fon  fyftème  »  l'annonce  à  préfenc 
d'une  manière  qui  n'eft  plus  équivoque  :  le  feu  éleârique  eft  ,  félon 
fes  propres  exprelfions  »  le  grand  inftrument  de  la  nature  ;  il  l'admet 
comme  la  caufe  de  l'évaporation  »  de  la  formation  des  nuages  ,  des 
pluies  ,  des  veots  »  de  tremblemens  de  terre,  des  aurores  boréales» 
&  fur  -  tout  du  tonnerre  :  il  eft  vrai  qu'avant  la  découvette  de  Té*- 
leâricité  il  étoit  difficile  d'expliquer  des  phénomènes  qui  paroifTenc 
en  dépendre  aujourd'hui  :  elle  eft  fur- tout  remarquable  par  fes  effets 
iur  les  végétaux.  Parmi  les  arbres ,  par  exemple  »  ceux  qui  contien- 
nent de  la  refîne  »  tels  que  le  laurier,  Tolivier,  le  fapin,  repouffen; 
la  foudre ,  tandis  que  ceux  qui  ne  contiennent  que  des  facs  aqueux  » 
en  font  fouvent  frappés.  On  a  obfervé  en  général  ,  que  1^  végéta- 
tion n'étoi^  jamais  plus  forte  que  dans  des  tems  d'orage,  ce  quç 
l'on  eft  en  droit  d'attribuer  à  l'abondance  du  fei;  éleélrique  répandit 
alors  dans  l'athmofphère. 

Les  tremblemetis  de  terre  tpème  ,  qui  fem^lent  faits  pour  changer 
la  face  du  globe ,  ont  une  influence  fenfible  fur  les  produâions  de 
la  terre ,  &  ils  doiyent  caufer  des  altérations  fubites  dont  les  effets 
|>euvent  ètrp  durables  :  ç'eft  peut-être,  dit  l'Auteur,  au  tremblemenc 
de  terre  de  ^Lisbonne,  arrivé  en  1*^55  ,  que  l'on  doit  attribuer  la 
ftérilité  Se  le  défordrç  des  faifons  que  l'Europe  éprouye  depuis  cp 
défaftre. 

Après  avoir  traité  d'une  manière  générale  de  l'aâion  des  mctéo« 
res  Iur  ia  végétation ,  M.  Toaldo  prefente  le  tableau  des  faifons  lié 
aux  produâions  de  la  terre  :  ce  morceau  eft  rempli  de  détails  qu'on 
ne  peut  lire  que  dans  l'ouvrage  même  :  les  femailleS|  les  plantations» 
la  germination ,  la  fleuraifon ,  la  maturité  des  fruits  ,  toi^tes  ces  ope- 
irations  de  la  nature  font  décrites  Sç  placées  dans  l'ordre  fuccefl^ 
des  faifons  à  çbté  des  etforts  &  des  conjefSi:ures  des  labourçurs.  L'Au« 
reur  peint  les  faifons  telles  qu'elles  devraient  toujours  être  pour 
amener  rat>ondance  ,  en  imième  -  tems^iqu'il  a  foin  de  marquer  les' 
écarts  de  la  nature  &  les  caufes  phyfîques  de  la  ftérilité.  Nous  ne 
difCmulerons  poiqt  que  cette  defcription  n'^  qu'une  utilité  particu- 
lière &  locale ,  parce  que  l'Auteur  ^  di^  cirçonfcrire  fes  vues  dans  le 
pays  qu'il  habite î  mais  elle  doit  cfre  regardée  comme  une  excellente 
êfquifre  qui  peut  fervir  de  modèle  pour  tous  les  lieux  :  l'Auteur  y 
a  joint  une  digreflion  intéreffante  fur  la  rouille  &  fur  les  autres  ma- 
ladies des  blés  ,  dont  les  bornes  de  cet  extrait  ne  nous  permettent 
pas  de  rendre  compte  :  nous  allons  paffe):  à  la  féconde  partie. 

L'Académie 
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Part.  tl.  ]L'Académie  avoit  demandé  quelles  conféquences  pratiques 
ron  pouvoit  tirer  des  obfervations  métcoroloeiques  faites  jufqu  ici  t  en 
préfentant  la  queftion  dans  fa  plus  grande  généralité,  elle  avoit  laiiTé 
aux  Auteurs  le  choix  des  fources  ou  ils  dévoient  puifer»  &  le  libre 
examen  des  faits  d*où  Ton  déduiroit  les  conféquences. 

L*Auteur  fe  récrie  fur  Térrange  dçftinée  des  Phyficiens  qui  s'occu-^ 
pent  fpécialement  d'obfervations  météorologiques.  Ils  femblent  avoir 
contraâé  aux  yeux  des  hommes  l'engagement  le  plus  pénible ,  mais 
le  plus  important»  s'il  étoit  aifé  de  le  remplir  ,  celui  de  prédira  les 
changemens  de  tems.  On  les  interroge  fur  l'avenir  ,  Se  ils  font  con^ 
damnés  à  faire  des  prédirions  bazardées,  comme  les  Empereurs  du 
Mexique  qui,  en  montant  fur  le  trône,  étoient  obligés  de  promettre 
avec  ferment  ,  que  pendant  la  durée  de  leur  règne ,  les  pluies  ne 
tomberoient  qu'à  propos,  que  les  rivières  ne  déborderoient  jamais.  Se 

S  lue  le^  récoltes  fecoient  abondantes.  L'on  ya  voir  que  notre  Auteur , 
ans  avoir  prêté  un  ferment  fi  bizarre  ^  ne  s'eft  p,as  cru  difpenfé  de 
montrer  au  moins  de  la  fagacité  Se  des  lumières. 

L'on  peut  tirer  des  obferyarions ,  deux  fortes  de  conféquences  ;  les 
premières  que  l'Auteur  appelle  Règles  de  faits  ^  c'eft-à-dire  des  faits 
conftatés  par  robfervation^  les  fécondes  qii'il  çonjime  Règles  de  prf^ 
poyAnce  ou  de  conjeSure. 

Dans  la  première  clafle ,  l'on  oeu.t  ranger  toutes  les  découvertes 
que  l'obfervation  affidue  a  fait  naître ,  telles  eue  le  poids,  de  l'air  bc 
la  mefure  des  hapteurs  par  le  baromètre ,  le  degré  de  chaleur  nécef-- 
faire  aux  plantes  exotiques ,  que  le  thermomètre  peut  indiquer ,  la 
comparaison  des  climats,  en  un  mot,  tous  les  faits  qui  feront  autant 
de  poroUaire^  des  autres  faits  météorologiques  conftatés  avec  foin. 

Mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  important  n'eft  pas  la  comparaifon  de  la 
température  de  quelques  jours  prife  d  volonté  dans  une  table  météo- 
rologique. Cet  examen  peut  feryir  d'aliment  à  une  çuriofité  pafTage-- 
fe ,  mais  elle  ijie  mérite  point  d'arrêter  les  îfègards  des  Philofophes» 
C'eft  dans  une  longue  luite  d'années  qu'il  eft  ptile  d'obferyer  la 
Biarche  dç  la  nature,  en  comparant  les  réfultats  annuels  ;  il  faut  » 
pour  les^onnoître»  prendre  les  fomnies  des  degrés  de  chaleur  rant  au- 
deflTus  qu'au-dieflbuj  du  tempéré ,  qu'on  doit  n;xer  pour  chaque  pays 
particulier  &  noter  les  différences.  L'Auteur  en  donne  un  exemple 
pris  fur  quaranre-neuf  années  d'obfervations  faites  dans  fon  pays, 
depuis  1715  jufqu'en  1773.  ^^  tableau  fournit  un  réOiltat  remarqua- 
ble, c'eft  que  depuis  \t^6  le  froid  annuel  a  toujours  été  croiffant  » 
Se  que  le  nombre  des  jours  fombres,  humides  ou  pluvieux  a  aug- 
menté, ainfi  que  la  pefanteur  de  l'athmofphere.  Si  tout  cela,  ajoute 
y  Auteur,  fe  vérifie  dans  les  autres  pays,  comme  on  peut  le  foupcon^ 
Tpme  F,  Part,  (.  1775,  Hhh 
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ner ,  l'on  pourroic  attribuer  à  ces  caufes  la  ftérilité  de  la  terre  ,  dont 

l'Europe  le  plaint  depuis  quelques  années. 

Nous  nous  di(j>en(erons  de  rapporter  les  nombreux  exemples  des 
connoifTances  poutives  que  peuvent  fournir  immédiatement  les  ob« 
fervations  météorologiques ,  pour  parler  des  probabilités  que  l'Au- 
teur appelle  Règles  de  prévoyance  ou  de  conjtèlure. 

M.  de  Mairan  ,  M.  Duhamel  &  plufieurs  autres  Savans  ,  onc 
penfé  que  la  multiplicité  des  obfervations  poutroit  nous  conduire  à 
découvrir  les  périodes  des  faifons  ,  &  quelques  règles  pour  prévoir 
les  changemens  de  tems  :  ce  feroit  en  effet  un  avantage  bien  pré- 
cieux pour  l'agriculture  que  cet  art  de  conjeAurer,  ne  dut-il  indiquer 
qu'à  peu-près  aux  cultivateurs  des  évènemens  qu'il  eft  fi  intéreuant 
pour  eux  de  prévoir;  mais  pour  remplir  le  vœu  commun  des  Phyfi-* 
ciens  Se  des  laboureurs ,  il  faut  connoître  la  caufe  générale  des  mou- 
vemcns  de  l'athmofphère  \  il  faut  du  moins  que  les  faits  en  faflenc 
foupçonner  l'exiftence.  M.  Toaldo  reconnoît  cette  caufe  générale  dans 
les  phafes  de  la  lune ,  &  dans  les  différentes  fituations  de  ce  fateU 
lite  par  rapport  au  foleil  &  à  la  terre;  c'efl  l'opinion  populaire»  long- 
tems  rejertée  par  les  Savans.  Nous  allons  voir  quel  degré  de  force  elle 
va  acquérir  entre  les  mains  de  l'Auteur. 

L'on  ne  difpute  plus  fur  l'aâion  que  la  lune  exerce  fur  les  eaux 
de  l'océan.  L'analogie  feule  doit  nous  porter  à  croire  qu'elle  produit 
une  impreflion  femblable  fur  l'athmofphère  ,  efpèce  de  mer  qui  nous 
prefTe  &  qui  nous  environne ,  fuivant  l'exprçdion  des  anciens  :  l'ath- 
mofphère aura  donc  fes  marées  comme  l'océan  ;  les  orages  ,  les  chan- 
gemens remarquables  de  tems  :  toutes  les  modifications  qu'elle 
éprouve,  feront  atttribuées  à  une  forte  de  flux  &  de  reflux  produite 
par  la  même  caufe  qui  agite  &  foulève  les  eaux  de  la  mer. 

M.  Toaldo  s'eft  alfuré  par  l'examen  d'un  Journal  de  48  années  » 
que  les  hauteurs  moyennes  du  baromètre  font  plus  grandes  lorfque 
la  lune  eft  apogée  j  c'eft-à-dire  lorfqu^elle  eft  dans  fon  plus  grand 
éloignement  de  la  terre,  que  lorfqu'elle  eA périgée ,  ou  dans  le  point 
oppofé.  Ce  premier  réfultat ,  &  quelques  autres  femblables  qui  éta- 
bliflent  des  préfomptions  en  faveur  de  l'influence  lunaire,  l'ont  en- 

J;agé  â  continuer  fes  recherches.  Il  remarque  qu'il  y  a  dans  chaque 
unaifon  dix  fituations  importantes  à  obferverjles  quatre  phafes  de 
la  lune  ,  dont  les  dénominations  font  connues  ,  l'apogfe^  le  pé- 
rigée ,  les  deux  pafTages  de  la  lune  par  l'équateur  ,  dont  l'un  fera 
Yéquinoxe  defcendant  ^  &  l'autre  Véquiaoxe  afcendant  j  &  les  deux 
luniftices  ainfi  nommés  par  le  célèbre  M.  de  Lalande  ,  dont  l'ua 
boréal,  lorfque  la  lune  s'approche  de  notre  zénit  autant  qu'elle  peut> 
Se  l'autre  aufttal  »  lorfqu'elle  s*en  éloigne  le  plus. 
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.    JL'Aureui'  nomme  ces  dix  ficuarions  points  lunaires. 

Cela  pofé ,  il  s'agit  de  comparer  les  changemens  de  tems  remar- 
quables ,  tds  qu'ils  réfuirent  des  obfervations  avec  les  dix  points  lo; 
naires.  M.  Toaldo  ne  s'eft  pas  contenté  d'examiner  le  Recueil  de  48 
années  qu'il  a  en  fon  pouvoir}  il  a  jette  les  yeux  fur  des  obfervations: 
faites  à  Copenhague  ,  à  Capo-Corzo  en  Afrique ,  à  Uponinfter  ,  a 
la  Chine  »  à  la  Baye  d'Hudfon  ,  à  Québec  ,  à  la  Martinique  ,  à 
Rome  9  à  Baie ,  à  Berne  &  à  Florence  \  &  par  un  milieu  pris  entre 
des  obfervations  faites  dans  tant  de  lieux  diftérens ,  (réfultatqui  dif- 
fère peu  de  celui  qu'il  avoir  conclu  fur  fes  tables)  il  a  fixé  des  rap- 
ports qui  font  la  mefure  à^s  probabilités  que  Ton  doit  admettre  pour 
prévoir  les  changemens  de  tems  :  il  réfulte ,  par  exemple ,  de  fes 
calculs,  qu'il  V  a  950  à  parier  contre  15^}  ou  ce  qui  eu  à- peu-près 
la  même  choie  >  6  contre  i  à  parier  ,  qu'une  nouvelle  lune  doit 
amener  un  changement  de  tems  remarquable,  parce  qu'en  conful- 
tant  les  Obfervations,  l'on  trouve  que  fur  \io6  nouvelles,  il  y 
en  a  9J0  qui  ont  produit  un  changement  ^  &c  1^6  qui  n'en  dé- 
montrent aucun.  Les  Périgées  donnent  7  contre  x  ,  les  Apogées  4 
contre  i  ,  ic  ainfi  de  fuite.  Nous  n'indiquerons  pas  les  autres ,  rap- 
ports dont  l'Auteur  a  formé  une  Table  qui  eft  jointe  à  fon  Ou- 
vrage. 

Mais  il  y  a  encore  une  Obfervation  très-importante  à  faire,  c'efi: 
le  concours  de  plufieurs  points  lunaires  enfemble ,  occafionné  par 
l'inégalité  det  trois  périodes  de  la  lune  ,  &  par  le  mouvement 
progrefldf  des  apfîdes.  Ces  combinaifons  produiient  des  altérations 
confidérables  fur  les  marées,  &  leur  effet  n'en  eft  pas  moins  mar- 
qué fut  l'athmofphère  par  les  orages  fréquens  qui  ont  lieu  dans  ces 
circonftances.  Âinfi  ,  quand  la  lune  efl  en  mème-tems  nouvelle  & 
périgée  >  il  y  a  5  j  contre  i  ,  &  lorfqu'elle  eft  pleine  &  périgée  » 
il  y  a  10  contre  1  à  parier  ou*il  y  aura  des  orages  extraordinai- 
res fur   une  étendue  conddérable  du  globe. 

Cette  alfertion  (ingulière  de  l'Auteur  nous  a  engagé  à  examiner 
quelle  étoit  la  fituation  de  la  lune  au  commencement  du  mois  de 
Novembre  X7<J(>,  époque  mémorable ,  fur-tout  pour  les  Provinces 
méridionales  du  Royaume  qui  éprouvèrent  des  pluies  &  des  inon- 
dations extraordinaires  ,  &  nous  avons  été  frappés  de  voir  que  cette 
obfervation  s'accordoit  avec  celles  de  TAut^eur.  Les  grandes  pluies 
arrivèrent  les  14,  15  &  i(?  Novembre:  la  lune  étoit  pleine  le  16 
au  foir  \  elle  étoit  arrivée  â  fon  périgée  le  9  ,  &  elle  étoit  peu  éloi- 
gnée du  luniftice  boréal  qui  dut  arriver  le  18.  Ainft,  dans  l'efr 
pace  de  quelques  jours  ,  durant  lefquels  le  phénomène  eut  lieu  , 
il  y  eut  le  concours  dje  trois  points  lunaires,  le  périgée  ,  lop- 
pofition  au  foleil,  &  la  plus  grande  déclinai  fon  boréale. 

Hhht 


4itf     OBSERVATIONS  SUR  LA  PffTSIQtTBj 

Le  principe  de  M.  Toaldo  devient  fi  fécond  en  fes  mains,  que 
nous  nous  difpenferons  de  rapporter  toutes  les  applications  heureu- 
fes  qu'il  en  a  faites ,  en  fuivanc  toujours  l'analogie  fenfible  qu'it 
^pperçQÎt   entre  les   marées  &   les  mouvemens  de  l'atbmofphère. 

Il  ne  cherche  point  à  examiner  fi  Tinfluence  qu'il  attribue  à  Pafl-re 
le  plus  voifin  de  la  terre  ,  dépend  d'une  force   méchanique ,  telle 

Îiue  la  gravitation ,  qu  fi  elle  eft  produite  en  partie  par  des  atur 
es  purement  phyfiqu.es  ,  telles  que  la  lumière  &  la  chaleur.  Ren- 
fermé dans  Texamen  des  faits  ,  il  lui  fuflSt  que  les  phénomènes 
s'accordent  avec  Thypothèfe  qu'il  a  embraffée  pour  en  déduire  les 
probabilités  qui  font  l'objet  de  fon  travail. 

On  lui  objeâerpit  envain  qu'en  attribuant  à  la  lune  une  aâion 

continuelle  fur  lathmofphère  terreftre  ,  les  effets  n'en  font  pas  rou- 
• _/r-_  1 *  i^-i^i:- r..Aft j» -^^ :\-^  ^^ .• 


grandes  variations  de  l'athmofphcre ,  &  que 
exceptions  qui  font  en  petit  nombre  •  &  les  nuances  ,  dilliciles  à 
apprécier ,  comme  le  produit  des  caufes  locales  &  particulières  qui  » 
dans  chaque  climat  »  fe  compliquent  fans  cefie  avec  la  caufe  géné- 
rale. 

M.  Toaldo  propofe  de  publier  un  Calendrier  i  l'ufage  des  Cul- 
tivateurs ,  où  le'ront  marqués  les  points  lunaires .  ôc  les  probabilités 
qu'ils  indiquent  pour  les  changemens  de  tems.  Un  pareil  Ouvrage 
auroit  au  moins  le  mérite  d*ètre  fondé  fur  une  longue  fuite  d'ob- 
fervations  ;  &  quoiqu'il  ne  préfeniât  que  des  approximations  incer- 
taines ,  il  feroit  plus  utile  ,  fans  doute ,  aux  Laboureurs  que  des 
théories  favantes  qu'ils  dédaignent  &  qui  peuvent  les  égarer. 

Tel  eft  le  précis  dé  cet  Ouvrage  intéreffant  &  fingulier,  dont 
le  moindre  mérijte  eft  dans  le  travail  qu'il  fuppofe  ,  &  dans  les 
calculs  longs  &  pénibles  dont  l'Auteur  n'a  point  été  effrayé.  Les- 
bornes  prescrites  a  cette  féance  ne  nous  ont  point  permis  d'en  faire 
un  extrait  étendu  »  &  nous  nous  fommes  attachés  feulement  à  en 
faifir  les  traits  principaux.  La  Société  Royale  a  vu  dans  tes  Pièces 
qui  lui  ont  été  envoyées  de  l'ordre  ,  de  la  méthode  &  des  vues 
très-utiles  ;  mais  M.  Toaldo ,  avec  les  mêmes  avantages ,  a  déve- 
loppé la  queftion  avec  plus  de  fagacité»  &  il  a  devancé  fes  Aura- 
goniftes  dans  la  carrière» 

Qu'il  me  foit  permis,  Meflieurs,  de  terminer  cet  Ecrit  par  des 
réflexions  qui  naififent  des  circonftances  aduelles  (  i  )•  C'eft  aux  Aca-^ 


(  I  }  La  f!n  de  ce  Difcours ,  adreflîfe  à  l* Académie  ,  eft  relative  à  Tinrérét  pa- 
triotique qae  les  Ecacs  de  la  Province  de  Languedoc  ont  pris  dans  tous  les  teBis^. 
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demies  ,  c'eft  fur-tout  à  Tcmulation  qu'elles  excitent ,  gue  nous  de- 
vons des  Ouvrages  utiles  &  les  progrès  de  nos  connoiflTances.  Ceft 
ainfi  que  des  rayons  épars  vont  fe  réunir  &  fe  confondre  au  même 
foyer. 

Mats  il  eft  une  forte  d*encouragement  plus  puiflant  que  Tému- 
lation  mème>  dont  les  Sciences  aiment  à  s'enorgueillir.  C*efl:  celui, 
^eflieurs  ,  dont  vous  éprouvez  les  effets  dans  c^s  mo'mens  (1  inté- 
reflans  pour  vous ,  où  le  Prélat  illuftre  (  i  )  qui  vous  préfide,  anime 
vos  affemblées  par  fa  préfence  ;  dans  ces  niomens  où  fon  zèle  pour 
le  bien  public ,  l'engage  à  s'alTeoir  parmi  vous ,  &  â  vous  raHèni- 
bler  fous  les  yeux  des  repréfentans  du  Souverain  &  des  Peuples , 
fpeâacle  touchant  qui  honore  tout-à-la*fois  les  Sciences  fi  utiles  à 
l'humanité ,  &  Tadminiftration  qui  les  encourage  !  Mais  votre  re- 
connoifTaiice  9  Meffieurs  ,  n'eft  jamais  ftérile  \  l'éclat  de  cette  augufte 
Affemblée  ne  fett  qu'à  en  développer  l'énergie  ;  vous  dépofez  dans 
fon  fein  quelques  vérités  utiles,  &  c'eft,  lans  doute ^  le  plus  bel 
hommage  que  des  hommes  libres  puiflfent  rendre  â  ceux  qui  gou« 
vernent  (i).  . 


aaz  progrès  des  Sciences  &  des  Arcs ,  &  en  pardcolier  aux  travaux  de  la  Société 
'Koyale  des  Sciences  de  Montpellier. 

(  I  )  M.  r Archevêque  de  Narbonne ,  fi  connu  par  fes  vues  fupérieures  dan» 
radminiftration  d'une  grande  Province ,  &  par  les  encouragemens  multiplias  qu'il 
accorde  aux  Arts  utiles. 

(  1  )  Il  y  a  lone-tems  que  nous  invitons  les  Académies  à  nous  communiquer , 
à  l'exemple  de  celles  de  Montpellier,  de  Dijon,  de  Rouen  ^  le  précis  des  Mé- 
moires qu'on  y  couronne  »  on  de  ceux  qu'on  lit  dans  leurs  afTemblécs.  Plufîeurt 
attendent,  depuis  l'époque  de  leur  Etabli Aement ,  à  communiouer  au  Public,  les 
richefTes  qu'elles  confervent  précieufcment  dans  leurs  oorte- feuilles.  Cette  jouifFance 
exclufive  tient  un  peu  à  celle  de  l'avare ,  &  il  réfulte  de  ce  retard  que  plufieurs 
Mémoires,  qui  auroient  produit  une  vive  fenfation  dans  le  tems,  deviennent 
inutiles  par  les  découvertes  poftérieures  qui  les  rendent  furannés.  En  phyfique 
comme  en  morale,  la  joniflance  du  moment  eft  la  jouifTance  la  plus  forte  &  la 
jnieux  fentie  ,.&  un  Auteur  eft  bien  plus  jaloux  de  voir  parolcre  (on  Ouvrage  de 
fon  vivant  qu'après  fa  mort.  Ces  Académies  filencien(ès  ,  &  m£me  muettes  ,  (bnc 
plutôt  des  goufixes  où  tout  s'engloutit,  que  des  dépôts  &  des  centres  communs 
de  connoi (lances.  On  fait  que  quelques-unes  exiftent,  par  la  feule  annonce  des  Prix 

3u'elles  propofent,  &  beaucoup  d'autres  ne  font  connues  que  par  leur  nom  inféré 
ans  l'Almanach  Royal ,  ou  dans  celui  de  leur  Province.  Certainement  ce  n'eft  pas 
remplir  le  but  de  leur  inftitntion.  On  propofa,  l'année  dernière,  dans  le  Journal 
Bncyclopédique  ,  l'idée  d*un  Ouvrage  périodique  confacré  à  faire  connoitre  les 
travaux  dtii  Académies  du  Royaume.  Nous  applaudiflbns  à  cette  idée ,  ft  nous  y  ap- 
plaudirions encore  plus  volontiers,  fi  d'après  notre  expérience,  fi  d'après  les  foins 
que  nous  nous  fommes  donnés  pour  lier  cette  correfpondance .,  nous  n'avions  v« 
le .  peu  de  fecours  qu'oa  peut  en  retirer.  £n  elFct  ,  le  Journal  de  Phyfique ,  d'Hif* 
foire  Naturelle  &  des  Arts,  n'eft -il  pas  le  dépôt  naturel  du  travail  des  Ac^«- 
Ih^mies ,  puifquc  tes  trois  titres  embraUeot  tous  ios  genres  de  Sciences  f 
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SECOND      MÉMOIRE, 

Contenant  la  Suite  des  Découvertes  faîtes  en  Luzace  fur  les  Ab£illbs  ; 

Par  M.  Bonnet 9  d$  diverfcs  académies. 

IJepuis  renvoi  de  mon  premier  Mémoire  à  mon  illuftre  confrère 
M.  Duhamel  >  de  l'Académie  Royale  des  Sciences  de  Paris ,  j'ai 
reçu  une  zdkz  longue  Lettre  de  M.  Wilhelmi  »  qui  répond  à  plu- 
(leurs  des  queftions  que  j'avois  propofées  à  fon  digne  confrère  M. 
Schirach ,  8c-  dans  laquelle  il  me  fait  part  de  fes  propres  conjedures. 
Cette  lettre  me  paroit  rrop  intéreflante  pour  que  je  ne  la  tranfcrive 
pas  ici  en  entier  :  elle  fera  un  ion  fupplément  â  mon  Mémoire ,  & 
excitera  davantage  les  Naturaliftes  à  s'occuper  d'une  découverre  qui 
mérite  d'autanr  plus  leur  attention  »  qu'elle  renferme  des  utilités 
plus  réelles.  On  n'aura  pas  oublié  que' M.  Wilhelmi  étoir  de  l'in- 
crédulité la  plus  confommée  fur  cette  découverte  ;  &  c'eft  cette  in-- 
crédulité  même  (i  louable  chez  un  PhyHcien  »  qui  doit  lui  mériter  la 
confiance  des  Sages. 

ADiehJi^  près  de  Rothhretfchcn  dans  ta  Haute  Luface^  le  9  Mars  1770. 

»  Je  reviens ,  Monfieur ,  à  la  découverte  de  la  génération  de  la 
n  mère- abeille  y  dont  M.  Schirach  vous  a  détaillé  les  principaux  faits. 
M  Je  ne  puis  nier  que  fes  expériences  n*ayent  une  très-grande  vrai- 
M  femblance.  Il  eft  fort  rare  qu'une  poignée  d'abeilles  neutres  renfer- 
9  mées  dans  une  boîte  avec  un  petit  gâteau  plein  de  couvain  j  n'élè- 
9>  vent  pas  fur  ce  gâteau  une  ou  plusieurs  cellules  royales.  Quelquefois 
»  néanmoins  il  arrive  le  contraire  :  M.  Schirach  en  atrribue  la  caufe 
i>  à  la  malhabileté  de  l'artifan  y  Se  moi  je  l'attribue  au  défaur  à*œufs 
f>  ou  de  vers  royaux  ?  Ne  feroic-il  pas  poflible  ou'il  y  eût  ici  fallûcia 
w  non  caujfsf  ut  caujfa?  Ne  feroit-il  pas  poffibie  encore  que  l'efTài 
M  fait  avec  un  feul  ver  de  neutre  vivanr»  &  qui  a  û  bienreuffi,  fut 
9»  dû  au  hasard  ?  Je  vous  prie  inftamment  de  faire  répéter  chez  vous 
•»  cette  curieufe  expérience  :  M.  Schirach  fe  propole  de  la  répéter 
»  lui-même  aU  prinrems  prochain  :  c*eft  ainû  qu'on  pourra  parvenir 
I»  â  la  pleine  certitude. 

V  Dans  la  fuppo(ition  que  la  nouvelle  découverte  de  M.  Schirach 
99  eft  certaine»  le/^ç  dosfaux-hurdons  n*en  eft  que  mieux  conftacé^ 
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•>  Il  refaite  de  la  découverte  même  ,  qu'ils  font  les  maies  de  Tefpèce. 
»  En  Phyfique ,  la  découverte  d'une  vérité  vient  ordinairement  â 
»  l'appui  de  quelqu'autre  vérité.  J'entrevois  â  préfent  toute  la  pro- 
»>  baoïiité  de  vos  penfées  philofophiques  fu|:  les  corps  orgarûfés  j  fur 
9  leur  réformation  »  fur  leur  développement ,  &  en  particulier  fur  la 
»  liqueur  féminaU  ^  qui  félon  vous  •  Monfieur ,  eft  à  la  fois  un  vrai 
»Jiimulant  &  un  fuc  nourricier  j  dont  dépendent  la  fécondation  des 
M  êtres  vivans  Se  leur  premier  développement. 

>iMais  comment  les  faux -bourdons  opèrent -ils  h  fécondation  des 
»  œufs  ?  eft -ce  en  s'accouplant  avec  la  mère  «^  abeille  ?  ou  eft*  ce  par 
>i  quelqu'autre  voie  encore  inconnue}  La  mere-abeilie  commence  â. 
»  pondre  dès  les  premiers  jours  du  printems  »  Se  torfqu'il  n'y  a  point 
»  encore  de  faux-bourdons  dans  la  ruche  :  il  eft  même  prouvé  que  les 
M  meires  qui  naiiTent  dans  les  boîtes  de  M.  Schirach,  pondent  bien« 
»  top  après  leur  nailTance.  Si  la  mère  •  abeille  eft  fécondée  par  les 
»«  faux'bourdoas  avec  lefquels  elle  a  eu  commerce  le  printems  ou  l'été 
99  précédent ,  comme  l'a  penfé  l'illuftre  Réaumur;  comment  les  reines- 
M  abeilles  qui  nailTent  dans  les  boîtes  de  M.  Schirach,  font  «elles 
»  rendues  fécondes  ?  J'avois  foupçonné  qu'il  peut  fe  trouver  toujours 
M  parmi  les  abeilles  communes  renfermées  dains  tes  boîtes  ,  quelques- 
9»  uns  de  ces  faux- bourdons  dont  M.  de  Réaumura  pailé,  &  qui  font. 
9>  fi  petits  ,  qu'il  eft  facile  de  les  confondre  avec  les  abeilles  corn- 
9»  munes  ;  mais  ce  ne  feroit  jamais  là  qu'un  fimple  hafard ,  Se  un. 
»  (impie  hafard  n'eft  jamais  conftant.  Or  i[  eft  conftant  que  les 
s>  reines  qui  éclofent  dans  les  boîtes  dont  il  s'agit  ^  font  toutes  fé- 
»i  condes.  Je  vais  donc  vous  communiquer  mes  con|eAuies  fur  ce 
n  fujet  obfcur. 

»  Je  foupçonnerols  que  les  faux- bourdons  communiquent  leur  li* 
99  queur  fpermatique  aux  abeilles  communes ,  qui  fuivant  la  nouvelle 
w  découverte  ,  appartiennent  toutes  au  fexe  féminin.  J'imaginerois 
»  que  cette  communication  s'opère  par  Tintrocïuflion  de  cette  liqueur 
9>  dans  quelqu'endroit  de  l'intérieur  des  abeilles  communes.  Je  fup- 
*9  poferois  que  cet  endroit  eft  propre  a  conferver  cette  liqueur  ou  ce 
jjjiimulant  j  jufqu'au  tems  où  les  abeilles  communes  l'en  font  fortir 
»  pour  en  imprégner  cette  forte  de  geUe  dont  elles  dourriffent  les 
M  vers.  Je  regarderois  ce  lieu  intérieur  où  la  liqueur  féniinale  eft 
j>  mife  en  réierve,  comme  le  réfervoir  ou  le  dépôt  de  cette  liqueur. 
99  Peut-être  ce  réfervoir  e^-ï\  la,  veiS©  du  venin  î-peut- être  au^moin^ 
s?  a-t'il  avec  cette  veffie  une  gtande  connexion. 

a)  Remarquez ,  je  vous  prie,  Monfieur,  que  j^  ne  dis  point  que  les 
«abeilles  communes  pondent  ^  je  dis .  feulement  qu'elles  confervenc. 
a>  la  liqueur  féminale  ,  &  qu'elles  la  font  pénétrer  dan9  U  bouillie 
»9  cjui  eft  l'aliment  des  vers. 
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99  Ce'  feroic  i  l^aide  de  ces  conjeâures ,  que  je  centerois  de  ren^ 
n  dre  raifon  du  nombre  des  mâles  i  qui  ne  peut  manquer  de  paroî«- 
n  cre  exceffif  dans  Thypothèfe  qui  n'admet  qu'une  feule  femelle.  Le 
n  nombre  des  miles  ceUera  de  paroîcre  excemf ,  dès  qu'on  fuppofera 
M  avec  moi  qu'ils  font  deftinés  à  féconder  les  abeilles  communes  » 
••  ou  à  leur  imprimer ,  fi  l'on  veut ,  un  principe  fecrer  de  fécon- 
»dicé  qu'elles  communiquent  elles-mêmes  aux  vers,  par  la  nourri- 
»  ture  qu'elles  leur  adminiftrent. 

t»  On  voie  aufli  pourquoi  les  mSles  ne  naifTent  que  lorfque  les 
«  abeilles  ont  commencé  à  fe  multiplier  dans  la  ruche  \  car  ce  rems 
u  eft  précifément  celui  où  un  grand  nombre  de  jeunes  abeilles  at« 
M  rendent  à  fe  joindre  aux  maies  nouvellement  éclos. 

9)  Le  vulgaire  croit  que  les  faux-bourdons  ne  font  que  couver  pen^ 
»  dant  que  les  abeilles  ouvrièires  s'occupent  à  récolter  la  cire  &  le 
a»  miel.  Si  c'eft  là  un  des  ufages  des  faux-bourdons  dans  l'inftitution 
j9  du  Créateur  ,  ce  n'eft  fïïrement  qu'un  ufage  fecondaire^  tout 
99  comme  la  vejjie  du  venin  n'a  point  pour  fin  première  d'empoi- 
9»  fonner  la  plaie  que  fait  l'aiguillon  :  cette  fin  leroit  bien  plutôt, 
M  félon  moi ,  d'être  le  réfervoir  ou  le  récipient  de  la  liqueur  fémi- 
M  nale. 

99  On  voit  eacore  la  raifon  d'une  chofe  avouée  par  les  plus  habî- 
99  les  Economes  &  que  l'expérience  confirme  ,  c'eil:  que  plus  il  y  a 
99  Ae  faux- bourdons  dans  la  faifon  des  effaims,#&  plus  les  ruches  fe 
99  trouveront  fournies  en  automne  d'abeilles  oi|vrierçs  ,  de  cire  & 
»>  de  miel. 

99  On  découvre  enfin  pourquoi  les  faux-botaions  ne  font  rplérés 
9>  dans  les  ruches  que  pendant  le  tems  que  doit  durer  la  multipli- 
99  cation  du  petit  peuple.  Dès  que  ce  tems  eft  expiré»  ils  deviennent 
■  inutiles,  ic  font  cnafles,  meurtris  &  mis  â  morr. 

9*  Suivant  la  conjeârure  que  je  propofe ,  la  fécondation  de  la  reinc'' 
9»  abeille^  peut  s^o^étet /ans  accouplement .  Elle  peut  être  fécondée  fous 
m  la  formé  d^ouif  par  le  fluide  Jèimulant.  Sous  celle  de  ver  elle  eft 
99  encore  nourrie  en  partie  par  ce  même  fiuide  j  qui  eft  en  même*- 
99  tems  un  fluide  alimentaire.  Et  s'il  s'agit  d'un  ver  abeille  commune , 
99  ce  ver  fera  rendu  fécond  &  propre  à  donner  une  reine  ,  dès  qu'il 
9  fe  trouvera  logé  plus  au  large  ,  Se  approvifionné  d'un  aliment  con- 
9»  venable.  Vous  l'avez  «fort  bien  remarqué ,  Monfieur  ,  dans  votre 
»  dernière  Lettre  (  x  )  â  M.  Schirach  j  des  organes  originairement 
9»  préformés ,  peuvent  facilement  fe  développer  à  l'aide  d'une  nout- 
M  riture  plus  abondante  &  plus  aâive.  Cette  nourriture  peut  agic 
j»  fur  les  ovaires  &  rendre  les  œufs  féconds. 

(  O  Voyez  le  premier  Mémoire ,  Journal  Je  Phyfique ,  Mars  de  cçtte  anoée. 

p  L^i 
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»  1.Z  fécondation  de  la  relne^abeUle  pourroit  encore  s'opérer  par  ac- 
«  couplement,  &  cerre  fécondation  feroic  analogue  â  celle  que  vous 
«»  avez  découvert  dans  les  pucerons ,  &  que  vous  avez  fi  exadtement 
•w  décrire  (  i  ). 

»  Je  pafTe  maintenant ,  Monfieur ,  à  la  queftîon  que  vous  propo* 
•*  fe«  à  M.  Schirach  fur  la  manière  dont  les  abeilles  s  y  prennent 
»  pour  rranfporter  dans  les  cellules  royales  les  vers  communs  qu*el- 
»  les  deftinent  à  devenir  des  reines ,  &  qui  étoient  auparavant  lo- 
♦»  gés  dans  des  cellules  ordinaires»  Voici  donc  en  peu  de  mots  com- 
»  ment  la  chofe  fe  paffe.  Les  abeilles  ouvrières ,  qu'on  renferme 
f>  dans  des  boites  i  la  façon  de  M.  Schirach,  commencent  toujours 
«»  par  choifir  trois  cellules  ordinaires  Se  contigu& ,  difpofées  de  la 
«manière  qui  eft  repréfentée  dans  la  figure  9,  pi.  $•  Suppofons 
»>  que  dans  chacune  des  cellules  a  b  c  y  eft  un  ver  de  trois  à  quatre 
*  jours  y  que  vont  faire  les  abeilles  ?  Elles  vont  enlever  deux  de 
#9  ces  vers  y  par  exemple  y  a  by  Se  elles  ne  conferveront  que  le  feul 
9>  ver  c  ;  elles  détruiront  enfuite  les  trois  côtés  intérieurs  ,  i ,  i ,  5  , 
»  des  exagones.  Elles  arrondironr  ,  en  quelque  forte ,  Tefpace  inté- 
j>  rieur  de  manière  que  le  fond  fera  en  plan  incliné.  Le  ver  pour« 
»  ra  glifier  fur  ce  plan ,  &  demeurer  enfuite  fixé  au  fond  Se  au  mi« 
»  lieu  de  la  nouvelle  cellule.  Les  abeilles  n*auron<  plus  après  ceU 
»  qu*à  achever  la  conftruâ:ion  de  la  cellule  royale  y  conformémenr  à 
•>  rarchitcfture  que  requiert  cette  forte  de  cellule  (  1  ).  La  cire  que 
9  les  abeilles  ont  en  referve  dans  leur  eftomac ,  leur  fuffit  pour  cet 
j»ouvraee^on  n'a  pas  oublié  qu'elles  rie  fauroient  en  aller  recueillir 
»>  dans  la  campagne  ,  puifqu'eiles  font  dans  une  boîte  exadlemenc 
•>  fermée*  Enfin ,  après  avoir  bâti  la  cellule  royale  ,  nos  induftrieufes. 
91  mouches  ne  manqueront  pas  d'approvifionner  le  ver  de  cette  forte 
M  de  gelée  ^  à  laquelle  il  devra  fon  efpèce  de  métamorphofe  en  ver 
0  de  reine. 

»  Je  continue ,  Monfieur ,  i  répondre  à  vos  queftions.  Vous  de* 
V  mandez  comment  il  arrive ,  que  les  ouvrières  d'une  ruche  ,  pour- 
>>  vues  d'une  reine  »  ne  s'avifeat  pas  de  conftruire  en  route  faifon  des 
w  cellules  royales ,  pour  y  élever  des  vers  de  leur  forte  à  la  dignité 
99  de  reine  ?  M.  Vogel  y  Membre  de  not;re  Société  y  m'a  fait  publi- 
9  quement  la  même  queftion  ,  au*il  a  tournée  en  objeAion.  11  va, 
9)  publier  une  Lettre ,  dans  laquelle  il  entreprendra  de  prouver  qu'il 
M  ne  fe  ,troave  point  de  yers  royaux  dans  \ts  cellules  communes ,  èc 


<i)  Traité  étinfe&eiogie y  Tome  I.  Paris ,  chez  Durand  ,    I74f. 
i%)  Voyez  le  premier  Mémoire   fur   les  Abeilles ,  Journal  dis  Phyfiqui,  Macs 
4|c  cette  année. 

Tome  Vy  Part.  /.  1775.  -  I  ii 
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%>  que  les  ouvrières  appartiennent  toutes  au  fexe  féminin.  Je  lui  ai 
n  déjà  répondu  dans  un  Ecrit  imprimé  ,  &  j'ai  foutenu  contre  lui 
n  que  les  vers  ,  qu'on  trouve  dans  les  cellules  ordinaires  »  peuvent 
ï>  tous  devenir  des  reines  j  Se  que  par  confcquent  ils  font  tous  ori- 
9  ginairement  vers  royaux.  Mais,  pour  en  revenir  i  votre  queftion  , 
9>  )e  penfe  que  M.  de  Réaumur  auroit  eu  raifon,  s'il  avoir  répond» 
fi  que  les  abeilles  ouvrières  ont  été  iixftruites  à  nç  conftruire  des 
99  cellules  royales  »  que  dans  certaines  circonftances  qu  elles  fçavenc 
M  démêler.  A  cette  réponfe  générale  ,  j'en  ai  ajouté  une  autte  dans 
35  mon  Ecrit  contre  M.  Vogel.  J'y  ai  hit  remarquer  aue  les  oa- 
i>  vrières ,  entendant  très  bien  à  épargner  la  cire  qui  leur  coûte 
»  tant  à  recueillir ,  il  eft  fort  naturel  qu'elles  ne  conftruifent  des 
n  cellules  royales  que  dans  les  cas  de  néceiCté  ,  puifqu'on  faic 
99  que  ces  dernières  cellules  confument  beaucoup  plus  de  cire  que 
»  les  autres  (  i  ). 

»  Vous  demandiez  encore  j  comment  M.  Hattorf  s'eft  affuré  que 
>}  la  reine  eft  féconde  fans  accouplement ,  ou  à  la  manière  des  pu^ 
»  cerons  ?  Son  expérience  vous  paroitra  très^décifive.  11  a  baigné  un 
ti  ejfaim  ^  conformément  aux  procédés  (i  /impies  que  M.  de  Réau- 
»  mur  a  décrits  dans  le  dixième  Mémoire  du  tome  V  de  fon  HiJ^ 
m  toïre  des  Infectes*  il  a  examiné  une  à  une  toutes  les  mouches  de 
i>  cet  elTaim  ;  il  s'eft  affuré  ainfi  qu'il  n'y  avoir  parmi  elles  aucun 
9»  faux-bourdon  :  il  a  enlevé  à  cet  eflaim  fa  reine;  il  lut  en  adonné 
n  une  autre  récemment  éclofe ,  &  la  jeune  reine  a  pondu  des  œufs 
%y  féconds.  Vous  avez  vu  qu'il  en  eft  de  même  des  reines  qui  éclo* 
s>  fent  dans  les  boites  de  M.  Schirach  ,  &  où  il  eft  certain  qu'il  ne 
M  fe  trouvoit  aucun  mâle.  L'expérience  a  donc  bien  décidé-  ce  point 
M  important. 

M  II  me  paroit  néanmoins  inconteftable  »  qne  les  faux  ^  bourdons 
>9  fons  les  mâles  de  l'efpèce.  La  nourriture  que  les  ouvrières  diftri- 
w  buenr  aux  vers  royaux  ,  Se  même  la  liaueur  fpermatique  que  je 
M  conjecture  qu'elles  ont  en  réferve  dans  leur  intérieur ,  8c  qu'elles 
a»  peuvent  répandre  dans  les  cellules  ordinaires  comme  dans  les  cel« 
»  iules  royales ,  peuvent  féconder  les  œufs. 

»  Je  ne  croirois  pas  que  les  faux-bourdons  répandent  leur  fperme 
M  dans  les  cellule^  royales  ,  puifqu'il  ne  fe  trouve  point  de  faux^ 
19  bourdons  dans  les  boites  où  Ton  voit  naître  des  reines  qui  pondent 
99  des  œufs  féconds.  11  faut  donc  ,  fuivant  moi ,  que  ces  œufs  foient 
99  rendus  féconde  »  par  la  nourriture  fpermatique  que  les  ouvrières  dé- 


(  I  )  Voyez  le  premier  Mémoire 
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i>  gorgent  dans  les  cellules.  Je  me  réfère  à  ce  que  je  vous  ai  déjà 
9i  expofé  là-deflTus. 

M  Vous  me  demanderez  »  fans  doute ,  Ci  l'on  a  furpris  des  faux- 
n  bourdons  accouplés  avec  des  ouvrières  ;  je  vous  répondrai  que  non  ; 
t>  mais  nous  allons  tacher  d'y  parvenir,  M.  Schirach  &c  moi.  Nous 
>i  nous  propofons  au(£  de  tenter  les  diverfes  expériences  que  vous 
»  nous  avez  indiquées. 

*»  J'oubliois ,  Monfieur ,  de  vous  dire  quelque  chofe  fur  la  more 
«  des  reines  /iirnuméraires.  Les  féconds  eiTaims  en  ont  fouyent  deux, 
»  trois  ou  quatre.  On  fait  certainement  que  les  ouvrières  elles-mè- 
»  mes  tuent  ces  reines  furnumeraires  ;  car  elles  tuent  fouvent  leur 
»  reine  naturelle ,  Ci  elle  a  le  malheur  de  leur  déplaire.  Cela  fe 
M  voit  dans  les  féconds  elTaims.  Mais  on  n'a  pu  déterminer  encore 
>>  n  c'eft  avec  l'aiguillon  ou  avec  les  dents  ,  que  les  ouvrières  met- 
»  tent  à  mort  les  reines  c«. 

Je  ne  m'étendrai  pas  fur  les  conjeftures  de  M.  Wilhelmî ,  elles 
me  paroinfent  ingénieufes  &  mériter  d'être  vérifiées  par  des  expé- 
riences direâes.  Parmi  les  expériences  qu'on  pourroit  tenter  dans 
cette  vue,  il  en  eft  une  qui  feroit  bien  importance,  &  que  je  re* 
gardcrois  comme  vraiment  fondamentale  ;  ce  feroic  de  priver ,  pla- 
neurs années  de  fuite,  la  même  ruche  de  tous  Ces  faux --bourdons. 
On  parviendroit  ainfi  à  découvrir  fi  la  reine-abeille  pofsède  en  el- 
le-même le  principe  de  la  fécondité,  &  à  combien  de  générations 
fucceflives  ce  principe  fecret  peut  s'étendre.  Cette  expérience  revien- 
droit  à  celles  que  je  tentai  en  1743  ^^^  \es  pucerons.  On  a  vu  dans 
la  pretniêre  Partie  de  mon  Traué  ctlnfeSologie  >  &  dans  TÂrticle 
303  de  mes  Conjîdérations  fur  les  Corps  organifés  que  j'avois  élevé 
en  fol'uude  jufqu'à  la  neuvième  génération  de  ces  petits  infeâres , 
fans  qu'ils  euuenc  ceffe  de  multiplier.  Ces  ruches  vitrées ,  extrême- 
ment plates ,  dont  M.  de  Réaumur  donne  là  conftruâion ,  facili- 
teroient  beaucoup  l'expérience  que  je  propofe.  On  pourroit  même 
elTayer  d'en  conftruire  de  plus  applaties  encore ,  &  qui  ne  permet* 
troient  aux  abeilles  que  d'y  placer  un  feul  gâteau.  On  fait  que  les 
vers  qui  doivent  fe  transformer  en  faux  bourdons  ,  font  logés  dans  des 
cellules  exagones  plus  grandes  que  les  autres  ,  &  aifces  à  diftin- 
guer.  Lorfqu'on  verroit  des  vers  dans  ces  cellules,  on  les  enléveroit 
avec  la  portion  de  gâteau  dans  laquelle  ils  fe  trouveroient. 

On  pourroit  tenter  cette  expérience  d'une  manière  plus  fiire  en- 
core \  ce  feroit  en  baignant  un  effaim  au  tems  où  tous  les  faux^- 
hourdons  font  fous  la  forme  de  vers^  ou  fous  celle  de  nymphes  :  il 
faudfoit  répéter  le  bain  chaque  fois  qu'on  jugeroit  qu'il  pourrou 
fe  trouver  des  vers  de  faux-bourdons  dans  quelque  portion  de  gâ- 
teau. Comme  on  peut  toujours  baigner  les  abeilles  ^ans  la  belle  lai- 
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ion  fans  expofer- neflaim  ,  on  peut  toujours  examiner  une  à  une  lef 
abeilles  de  refTaim. 

Enfin  ,  il  y  auroit  une  troifième  manière  d'exécuter  la  même  ez<- 
périence  ;  elle  confifterort ,  non  à  enlever  les  faux-hourdans  y  mais  t 
enlever  la  reine  pour  la  donner  â  un  autre  tjfaim  j  dont  on  auroit 
examiné  une  à  une  toutes  les  mouches.  On  comprend  alTez  que  cet 
enlèvement  de  la  rdn^  devroit  fe  faire  avant  c^TMZMn  faux^owrdon 
fut  éclos  dans  la  ructie  (  i  ). 

M.  Wilhelmi  conjecture  que  les  faux-bourdons  s'accouplent  avec 
les  abeilles  communes  :  il  eft  pourtant  certain  qui  ni  Swammerdam  , 
ni  Maraldi,  ni  M.  de  Réaumur.ni  aucun  Naturalifte  que  je  fâche» 
ne  font  jamais  parvenus  à  appercevoir  dans  les  abeilles  communes  > 
le  plus  léger  veltige  de  parties  fexuelles.  Il  faut  donc  que  ces  parties  ^ 
il  elles  exiflenc  aâruellemene  dans  les  abeilles  communes  ^  y  foienc 
d'une  pecire^Te  inconcevable,  pour  avoir  échappé'  aux  yeux  perçans 
&  au  microfcope  de  l'habile  Swammerdam ,  dont  la  dextérité  dans 
l'art  de  difféquer  étoit  étonnante.  Il  eft  vrai  que  ces  parties  fexuelles 
pourroient  être  placées  dans  un  endroit  où  Ton  lie  s'eft  pas  avifé 
encore  de  les  chercher  \  mais  n'auroient  -  elles  pas  dans  l'mtérieur 
de   l'abeilie  commune   des   accompagnemens  qui  les  décéléroient  ? 
Ce  feroit,  à  la  vérité,  un  accompagnement  bien  considérable  que  la 
vejfie  à  venin  j  fi ,  comme  le  conjecture  M.  Wilhelmi ,  cetre  vejffie  eft 
le  récipient  de  la  liqueur  féminale  :  (  i)  on  trouveroit  afors  uTie  forte  de 
proportion  entre  les  pzttiesfexuelles  des  abeilles  communes^  Se  le  grand* 
Se  fingulier  appareil  des  organes  générateurs  qu'on  découvre  dans  les. 
faux-bourdons.  Swammerdam  avoir  en  une  idée  affez  étranee  fur  la 
fécondation  de  la  reine-abeille  :  il  avoir  penfé  qu'elle  étoit  fécondée^ 
en  quelque  forte ,  par  l'odorat  ou  par  les  particubs  odorantes  qui 
s'exhaloient  du  corps  des  mâles.  Il  avoir  été  conduit  i  ce  foupçon 
prefque  bifarre  ,  par  la  confidération  de  la  drfproponion  qu'il  dé- 
couvroit  entre  les  parties  fexuelles  de  la  femelle  &  celle  à^s  mâles. 
Il  lui  avoir  paru  que  le  rolume  des  parries  fexuelles  des  faux-éour-^ 
dons  étoit  trop  grand  proportionnellement  à  l'ouverture  dans  laquelle 


(  I  )  Cependant  ces  divers  procédés  ne  fèroienr  pas  encore  zStr.  (ar»  ;  on  ao^ 
roit  tODJours  à  craindre  que  quelque  faux-bourdon  étranger  ne  s'introduisit  dans 
I2  ruche.  Il  faudroit  donc  ifoler  la  ruche  le  ptus  qu'il  (eroît  po(^lb^e»  &  placer 
à  la  porte  ane  forte  de  grille  dont  les  ouvertures  fiiflenr  fi  petites ,  qu'elles  ne* 
laînaffent  pafler  à  la  fois  qa'one  tèule  abeille  wvriire. 

(  1  )  Mai?  la  liqueur  contenue  dans  la  vcflie  dont  il  s'agit  ,  eft  extrêmement 
limpide,  &  la  liqueur  féminale  eft  laiteufe  &  un  peu  épaiSè.  Les  deux  liqueurs^ 
dtfierent  encore  .par  des  qualités  plus  eflentielles.  Tout  cela  n'eft  guère  favorable 
à  Topimoii  de  M,   ^^Ihelmi ,  qui  ne  repofe  d'ailleari  fur  aucun  miu- 
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ces  parties  dévoient  être  introduites  chez  la  femelle  pour  la  rendre 
féconde.  Ce  grand  obfervateur  auroic  donc  été  bien  plus  éloigné 
encore  d'admettre  qUe  \qs  faux-bourdons  s  xxm^tnt  v^i  une  véritable 
copulation  aux  abeilles  communes  dont  la  taille  eft  h  inférieure  à  celle 
des  reines.  En  relevant  Svrammerdam ,  M.  de  Réaumut  fait  une  ré- 
flexion que  Je  tranfcrirai  ici.  «  Cette  disproportion  des  parties  fe- 
99  xuelles,  dit-il,  (  i  )  ne  m'a  p$s  paru  aum  grande  que  Swammerdam 
j>  l'a  trouvée.  Nous  pouvons  juger  mal  du  volume  des  parties  quî 
)»  catadérifent  le  mâle  ,  quand  nous  en  jugerons  par  celui  qu'elles 
w  ont  lotfque  nous  les  avons  forcé  de  paroître  en  preffanr  le  ventre. 
s»  Il  peut  y  avoir  des  inftans  où  tout  fe  proportionne,  foit  de  la  parc 
»  du  mâle  ,  foit  de  la  part  de  la  femelle  «*.  Il  feroit  poflible  que  cette 
réflexion  de  M.  de  Réaumyr  trouvât  encore  fon  application  a  j'égard 
des  abeilles  communes.  Rien  de  plus  facile  que  de  sen  affûter  par 
une  expérience  :  il  ne  s'agiroit  que  de  renfermer  dans  un  poudrier 
de  jeunes  faux 'bourdons  avec  de  jeunes  ouvrières  ^  &  d'obferver  at- 
tentivement ce  qui  fe  pafferoit  entr'eux.  Si  ces  deux  fortes  d'indi- 
vidus font  appelles  à  s'unir  de  l'union  la  plus  intime,  ce  doit.être, 
fans  doute  ,  fort  peu  de  tems  après  leur  métamorphofe.,  &  il  ne 
femble  pas  qu'il  doive  être  plus  difficile  de  s'alfurer  de  cette  union, 
qu'il  l'eft  de  s'aflurer  de  celle  de  quantité  d  autres  infères.  Si  néan- 
moins cette  union  eft  aufli  réelle  que  le  conjeâure  M.  Wiihelmi  , 
il  refteroit  toujours  aflez  fingulier  que  M.  de  Réaumut ,  qui  avoir 
tant  étudié  les  abeilles ,  &  qui  avoit  eu  de  fî  grandes  facilités  à  les 
bien  obferver ,  n'eût  jamais  apperçu  d'accouplement  entre  ces  deux 
fortes  d'individus  :  il  eft  vrai  qu'il  ne  le  cherchoit  point ,  parce  qu'il 
ne  s*en  doutoit  point  y  mais  combien  de  pareils  accouplemens  de- 
vroient-ils  être  fréquens  dans  des  ruches  qui  renferment  des  cen- 
taines de  faux-bourdons  &  des^  milliers  à^ouvrières  !  Combien  de  ru- 
ches vitrées  ,  très-applaties  ,  devroient-elles  faciliter  Vobfervation  ! 
Swammerdam  ,  qui  n'avoir  pas  le  bonheur  de  poflTéder  de  fembia- 
bles  ruches ,  avoit  pourtant  découvert  des  faits  beaucoup  plus  diffi- 
ciles à  découvrir  que  celui-ci  5  mais  quand  l'Obfervateur  n'eft  pas 
averti  de  porter  fes  yeux  d'un  certain  côté  ;  il  peut  arriver  facile- 
ment que  ce  côté ,  quoi  qu  affez  faillant ,  lui  échappe. 

M.  Wilhelmi  m'écrit ,  qu'i/  ne  cro'uroit  pas  que  les  faux '-boiadons 
répandent  leur  fperme  dans  lés  cellules  j  &c.  ^e  n'avois  donné  ceci  que 
cpmme  un  très-  léger  foupçon  :  javois  dit  j  qui  fait  Ji^  &c.  (1)^ 
M.  Wilhelmi  m'objeâe  ces  jeunes  reines  qui  naiffent  fécondes  dans 


(l)  Tome  V,  Mim.  IX,  page  joi  de  TEdit.  7ii-4«. 

(^  y  Voyez ,  dans  le  premier  Mémoire ,  ma  Lettre  à  M*  Schîraeh* 


t 
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les  boîtes  de  M.  Schirach ,  où  il  ne  fe  trouve  point  àt  faux-bourdons  ; 
mais  cette  objeftion  eft-elle  démonftrative  j  ne  pouiroit-il  pas  fe 
faite  que  les  jeunes  reines  fuflfent  fécondées  ,  tandis  qu  elles  fonc 
encote  fous  la  forme  de  vcr^  &  que  cette  fécondation  s  opérât  i  la 
manière  de  celle  des  grenouilles  ou  â-peu-près ,  par  la  liqueur  proli- 
fique que  \q%  faux '  bourdons  auroient  répandue  dans  les  cellules  or- 
dinaïres  ?  Cette  objeâion  ne  pourroit  donc  anéantir  mon  foupçoa 
ue  lorfqu  il  feroit  ptouvc  que  ces  jeunes  reines  étoient  provenues 
e   vers  qui  n'avoienc  pu  être  fécondés  par  les  faux  -  bourdons.  Tel  i 

feroit  en  particuliet ,  le  cas  des  reines  qu'on  feroit  naître  fur  la  fin 
de  l'automne  ou  en  hyver  ;  car  on  fait  que  tous  les  faux -bourdons  j 

font  mis  â  mort  en  Juin ,  Juillet ,  ou  au  plutard  en  Août. 

L'expérience  par  laquelle  M.  Hattorf  a  prétendu  démontrer  que  la  | 

reineabeilU  ed  féconde  fans  accouplement ,  paroîtra  fans  doute  très-  , 

décifive  d  tous  les  Naturaliftes  qui  ne  feront  pas  Pytrhoniens  a  l'ex-  j 

ces.  Ici  cependant   le  Pyrrhonilme  peut  être  pouué  fort  loin  uns  | 

ceffer  d'être  raifonnable  :  les  voies  de  l'Auteur  de  la  Nature  font  fi 
prodigieufement  diverûfiées  ,   &  le  myftère  de  la  génération  eft  fi  j 

profond  ,  qu'il  efl;  très  permis  en  bonne  Philofopbie ,  de  fe  livrer  ici  I 

aux  doutes  les  plus  finguliers.  Lorfque  je  tentai  il  y  a  trente  ans  » 
ma  première. expérience  fur  les  pucerons  j  je  crus  avoir  bien  prouvé  I 

par  cette  expérience  ,  que  ce  genre  d'infeÀes  étoit  vraiment  andro* 
gync ,  ou  qu'il  multiplioit  fans  aucune  copulation.  On  a  vu  dans  I 

mon  Ouvrage  (  i  )  &  dans  le  dernier  Mémoire  du  Tome  VI  de 
YHi/loire  des  Infeàes  de  M.  de  Réaumur ,  les  précautions  &  les  foins 
prefque  fcrupuleux  avec  lefquels  J'exécutai  une  expérience  dont  le 
réfultat  intérefToit  fi  fort  la  Phyuque  &  l'Hiftoire  Naturelle.  Elle 
téuflit  au-delà  de  mes  efpérances ,  &  Je  me  flattois  d'avoir  réfola 
un  grand  Problême ,  lorfqu'un  doute  fort  étrange  qui  me  fut  com- 
muniqué par  un  Sage,  {t)  vint  me  perfuader  que  je  n'avois  rien faîc 
encore.  Qui  fait  ^  m'écrivoit  ce  Sage  yji  un  accouplement  ne  fert  point 
à  plulieurs  générations  f  II  n'en  fallut  pas  davantage  pour  m'engager 
i  élever  en  folitude  une  fuite  de  générations  de  nos  petits  infeétesj 
^  un  fimple  que  fait  •on  ?  mit  mes  yeux  &  ma  patience  à  de  nou- 
velles épreuves.  Ne  pourrois-je  pas,  à  auifi  bon  droit,  oppofer  le 
même  doute  à  l'expérience  de  M.  Hattorf,  &  exiger  quelle  fut  ré- 
pétée fur  une  fuite  de  générations  de  retnes- abeilles  (  5 }  ? 


(  I  )  Traiti  dinftaologie ,  Part.  I ,  Obf.  I. 
(t)'l^  célèbre  Auteur  des  Mémoires  fur  les  Polypes, 

(  O  Je  renvoie  ici  à  .ce  que  j'ai  dit  ci-deflas  des  diverfet  précautions   qQ*iI 
faadroit  prendre  pou  ceod^^e  cette  cipéricoce  aofG  démpoftraùve  que  celles  que 
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'  Il  y  a  donc  aujoard'hui  beaucoup  à  changer  dans  les  idées  que 
JM.  de  Réaumur  s*étoic  faites  fur  le  gouvernement  ou  la  police  dés 
Abeilles,  La  reine  eft  bien  toujours  la  mère  de  tout  fon  peuple  & 
l'ame  de  tous  les  travaux  de  la  petite  républiqqe  ;  P^^i^  i^  vie  da 

Îeuple  a  été  mieux  afTurée  t  par  un  moftn  très- Ample ,  &  <)u'aucun 
faturalifte  n*avoit  foupçonne ,  les  abeilles  peuvent  en  tout  tems  fe 
donner  une  ou  pluGeurs  reines  j  &  perpétuer  aind  la  durée  de  leur 
jrépublique. 

Les  abeilles  ouvrières  ou  les  neutres  ne  font  donc  plus  de  vraies 
neutres  :  elles  font  toutes  originairement  de  vraies  femelles  ^  mais 
<i*ua  genre  fort  fîngulier,  des  femelles  cpX  n'engendteiit  point,  Se 
xjui  ne  peuvent  engendrer ,  des  femelles  condamnées  à  une  virginité^ 
ou  plutftt  â  une  ftérilicé  perpéruelle,  des  femelles  en  un  mot\.qui 
ne  £bnt  point  aâuellemenc /yme//^5  3  mais  qui  auroient  pu  le  deve-^ 
nir ,  fi  fous  leur  prethiere  forme  elles  avoienc  été  autrement  logées 
&  nourries. 

Suppofez  une  focîété  de  mouches  compofée  de  trois  fortes  d'indi- 
vidus ,  de  mâles ,  de  femelles  &  d^indiyidus  auxquek  on  peut  donner 
dans  un  certain  (ens  le  nom  de  neutres  ;•  fuppofçr  qqe  tous  ces  in- 
dividus exigent  pour  parvenir  à  l'état  de  mouches  j  d'ctre  élevés  dani 
des  cellules  d'une  certaine  capacité  &  d'une  certaine  forme;  fuppo- 
fez  que  les  neutres  font  chargés  feuls  de  la  conftruétion  de  ces  cel- 
lules Se  de  l'éducation  des  petits  ^  fuppofez  enfin  qu'il  n'y  a  à  l'or- 
dinaire   dans    cette  fociété   qu'une  leufe  femelle  féconde  ,   8c  que 
cette  femelle  peut  mettre  au  jour  dans  le  cours  de  l'année,  35  ou 
40  mille  petits  ;  vous  comprendrez  auffi-tÔt  que  s'il  y  avoir  eu  dans 
fa  fociété  dont  il  s'agit  ,  deux  ou  trois  fcmejles  pareilfès ,  les  ou- 
vrières n'auroient  pu  conftruire  allez  de  cellules  pour  fuffire  à  loger 
la    trop  nombreufe  poftérité  qui   feroit  provetiue  de  ces  /émelles  : 
vous  jugerez  donc  qu'une  fociété  formée  lur  un  tel  modèle  ,  ne  de- 
voit  pofleder  qu'une  feule  fcmelle.î,mais  dans  une  fociété  appellée 
i*  fe  perpétuer  ,  la  propagation  auroit  couru  rifque  d'ctre  interrom- 
pue ,  &  par  conféqiTenr  anéknrie,  ii  elle  n'avoir  repofé  cpit  fiir  une 
feule  femelle  :  il  falloir  ddnc  qu'il  exiRit  chez  ce  petit,  peuple  ati 
moyen  perpétuel  toujours  ef&cace  de  rétablir  la  propagation ,  Se  de 
perpétuer  ainiî  la  durée  de  la  fociété  :  ce  moyen  répondroit  parfai- 
femenc  au  vœu  de  la  nature ,  fi:  chaque  neutre  pouvoir^  tandis  qu'il 
eft'  encore  fous  fa  première  forme  ,  devenir  une  vraie  femelle ,  à 


l'ai  tentées  lur  les  Pocerons ,  élc  il  ne  parole  pas  qae  M*  Hattorf  ait  pris  de  fcQn* 
blables  précautions.  On  doit  lai  reprocher  de  n'avoir  pas  poulTe  le  fcrupale  aflcz 
loin. 
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'l'aide  de  quelques  procédés  auxquels  les  autres  neutres  auroient  été 
inftruits  de  recourir.:  &  comme  la  femelle  pourroit  venir  i  man* 
quer  dans  des  tems  où  il  ne  fe  trouveroit  plus  de  mâles  pour  fécon- 
der les  nouvelles  femelles  que  les  neutres  fauroienc  fe  donner: il 
•feroit  bien  encore  dans  Tinilirution  de  cette  fociété  ,  que  les  fé« 
melles  poIfédaiTent  par  elles-mêmes  le  principe  de  la  fécondité,  ou 
que  dti  moins  elles  puflent  fe  pifTer  du  fecours  aâuel  des  mâles  (  i  )• 

Il  n*y  a  donc  plus  de  quoi  nous  étonner ,  qu'un  elTaim  nouvel* 
lement  mis  en  ruche ,  &c,  qui  n'a  point  de  reine ,  fe  laiiTe  périr 
fans  conftruire  la  plus  petite  cellule  (  i  )•  La  propagation  de  l'ef- 
pèce  eft  ici  la  grande  6n  de  la  Nature.  Cette  fin  ne  fauroit  s'ot>- 
.renir  dans  un^effain  où  il  ne  fe  trouve  que  des  abeilles  ouvrières. 
M.,  de  Réaumur  a  prouvé  que,  (i  on  donne  une  mère  à  cet  effàim 
^ui  languit  dans  l'inaâion ,  toutes  les  abeilles  reprendront  aufli-tec 
leur  aftivité  naturelle  »  &  commenceront  a  conftruire  des  gâteaux. 
Mais  ce  que  n'avoit  point  foupçonné  ce  grand  Obfervateur ,  8c 
me  nous  devons  aux  recherches  amdues  de  M.  Schirach ,  c'eft  qu'un 
eul  ver  d'abeille  commune  peut  produire  fur  l'elTaim  le  même  effec 
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que  la  préfence  de  la  reine..  Nous  fommes  aufli  redevables  à  M*  Schir 
rach  d'une  méthode  très-iimple  de  multiplier  ^  l'in^ni  les  eilaims 
de  ces  mouches  qui  travaillant  fi  utilement  pour.  nous. . 

Voilà  bien  des  connoilTauces  inconnues  ai^x  Anciens»  q^e  nous 
^von$  açqvtifes  en  afTez  peu  de  rems  fur  \ts  Abeilles  ;  combien  néan* 
xnoins  nous  en  refte-t-il  à  acquérir  !  combien  le  nombre  des  vérités 
qi^e  nous  pofTédons  fur  ce  fujet ,  efl:*-il  petit  en  comparaifon  di| 
nombre  de  celles  dont  la  découverte  eft  rcfervée  à  nos  Defcendans  ! 
Quel  abîme  ^ux  yeux  du  Sagç  qu'une  ruche  d'abeilles!  Quelle  fà^ 
gefTe  profonde  fe  cache  dans  cet^abîme  i  Quel  Philofophe  ofera  le 
londer!  Mais,  quel  infedte»  quçl  animalcule,  n'e(^  point  unabîmQ 
pour  le  Philofophe  ! 


.  (  1  )  Je  ne  pak  trop  le  répéter ,  tous  mes  raifonceniens  U  tovtes  mes  conjee^ 
fiues  fur  les  nouvelles  découvertes  de  Luface  ^  repofent  fur  la  fuppofition  éqoir 
table  de  la  vérité  des  faits  obfervés  d*abord  par  M.  Schirach,,  &  revus  par  d'an* 
très  Amateurs.  Je  dis  Amateurs ,  parce  que  je  ne  faurois  diflimuler  que  ces  Ecri- 
vains ne  m'aient  paru  plutôt  de  fimples  Amateurs ,  que  des  Obfervateurs  ou  des 
KaturalilUs  de  profèffion.  Cencndant  l'eftimabie  M.  Schirach ,  atteffauit  dans  fes 
^crits ,  &  tnc  Tayant  attefté  a  qnoi-méme  dans  fes  Lettres ,  .qu'il  avoir  vu  ^  revu 
un 'grand  noinbre  de  fois  &  en  différentes  faifons  ,  les  mêmes  faits,  &  ces  fait| 
n'étant  pas  bien  difficiles  à  ebferver ,  comment  aurois-jc  pu  les  contredire  | 
Çi)  Confilltcz  rintroduâion  du  premier  Mémoire* 


MÉMOIRE. 
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MÉMOIRE 

Sur  la  nature  du  principe  qui  fe  combine   avec  les  Méraux  peo«» 
.    dant  leur  calcinacion  »  &C  qui  en  augmente  le  poids  (  i  }• 

Lu  à  la  rentrée  de  C Académie  le  16  Avril  j  par  M.  Lavoisier. 

JCixiSTE-T-iL  différentes  efpèces  d'air  ?  Suffit-il  qu  un  corps 
foit  dans  un  état  d'expanfibilite  (  1  )  durable  pour  conftituer  une 
efpèce  d'air  ?  Enfin  »  les  difFérens  airs  que  la  Nature  nous  offre  » 
ou  que  nous  parvenons  â  former  9  font-ils  des  fubftances  à  part  » 
ou  des  modincations  de  l'air  de  Tatmofphère  ?  Telles  font  les  prin- 
cipales queftions  qu'embrade  le  plan  que  je  nie  fuis  formé  Se  que- 
je  m'ccois  propofe  de  mettre  fous  les  yeux  de  l'Académie  :  mais 
le  rems  >  conUcré  à  nos  Séances  pudiques ,  ne  me  permettant  pas 
de  traiter  aucune  queftion  dans  toute  fon  étendue  ,  je  me  renrer* 
merai  aujourd'hui  dans  un  feul  cas  particulier  ,  ^  je  me  bornerai 
i  faire  voir  que  le  principe  qui  s'unir  aux  métaux  pendant  leur 
càlcination  »  qui  en  augmente  le  poids  &  qui  les  conftitue  dans 
l'état  de  chaux ,  n'eft  ni  une  des  parties  conftituantes  de  l'air  ,  ni 
un  acide  particulier  répandu  dans  t'atmofphère  ,  que  c'eft  lair  lui- 
même  en  entier ,  fans  altérarion  ,  fans  décompoution  ,  au  point 
même  que  ,  fi  après  avoir  été  engagé  dans  cette  combinaifon  »  on 
le  rend  libre  ,  il  en  fort  plus  pur  ,  plus  refpirable ,  s'il  eft  permis 
Se  fe  fervir  de  cette  expreflion,  que  Tair  de  l'atmofphère  eft  plus 
propre  à  entretenir  l'inflammation  &  la  combuftion  aes  corps. 


(  I  )  les  piemî&res  expériences  relatives  à  ce  Ménoire  ,  ont  été  faites  il  7  a 
plus  d*un  an;  celles  fur  le  mercure  précipité  per  fe ^  ont  d'abord  été  tentées  au 
-verre  ardent  dajis  le  ^ois  de  Novembre  1774  >  &  faites  enfuite  avec  toutes  les 
précautions  8c  les  foins  néceflaires  dans  le  laboratoire  de  Mantigny  ,  conjointement 
avec  M.  de  Trudaine^  les  18  Février,  ler  6c  1  Mars  de  cotte  année  i  enfin  elles^ 
ont  été  répétées  de  nouveau  le  n  Mars  dernier ,  en  préfeoce  de  M.  le  Duc  de 
la  Rochefoucault  ^  de  M.  de  Trudaine,  de  M.  de  Montiyiy  »  de  M.  Macqugr,  8c 
de  M.  Cadet. 

(1)  Ce  mot  eft  aujourd'hui  confacré  pour  les  Phyficien^  &  pour  lesChymiftps» 
depuis  qu'un  Auteur  moderne  en  a  fixé  le  fens  dans  un  article  très-étendu ,  rem« 
pli  des  vues  les  plus  vaftes  8c  les  plus  neuves  »  8c  qui  portent  par-tout  rempjreinte 
4u  génie.  Vfiyil  Eaeydepédie  j  tome  £^  pçge  S74 ,  au  mot  expanfihilité. 

Tome  r.  Pare.  J.  177^  K  kk 


4JO     OBSERrATJONS  SUR  LA  PHYSIQUE^ 

La  plupart  des  chaux  métalliques  ne  fe  reduifent,  c*eft-â-dire»  ne 
reviennent  i  Tétat  de  métal  que  par  le  contaâ  immédiat  d'une 
matière  charbonneufe  ou  d'une  fubuance  Quelconque ,  qui  contienne 
ce  qu'on  nomme  le  phlogiftique  ;  le  charbon  que  Ton  emploie  fe 
détruit  en  entier  dans  cette  opération  ^  lorfque  la  dofe  en  eft  bien 
proportionnée j  d'où  il  fuit  que  lair  qui  fe  dégage  des  réduâiôni 
métalliques  par  le  charboii ,  n*eft  pas  un  être  nmpte  ,  qu'il  eft  en 
quelque  façon  le  réfultat  de  la  combinaifon  du  fluide  étaftique  dé- 
gagé du  métal  &  de  celui  dégagé  du  charbon;  donc  de  ce  qu'on 
obtient  ce  fluide  dans  l'état  d'air  fixe  ,  on  n'eft  point  en  droit  d'en 
conclure  qu'il  exiftoit  dans  cet  état  »  dans  la  chaux  métallique  >  avant 
fa  combinaifon  avec  le  charbon. 

.Ces  réflexions  m'ont  fait  fentir  combien  il  étoit  effentiel  pour  dé- 
brouiller  le  myftère  de  la  réduâion  des  chaux  métalliques»  de  diriger 
toutes  mes  expériences  fur  celles  qui  font  réduâibles  fans  addition. 
Les  chaux  de  fer  m'offroient  cette  propriété  \  en  effet  ,  de  toutes 
celles  foit  naturelles»  foit  artificielles  »  que  nous  avons  expofées  as 
foyer  des  grands  vers  ardens»  foit  de  M.  le  Récent ,  foit  de  M.  de 
Trudaine ,  il  n'en  eft  aucune  qui  n'ait  été  réduite  en  totalité. 

J'ai  effayé  en  conféquence  ae  réduire,  à  l'aide  du  verre  ardent» 
pluHeurs  efpèces  de  chaux  de  fer  fous  de  grandes  cloches  de  verre 
renveri^es  d^ns  du  mercure  »  &  Je  fuis  parvenu  a  en  dégager ,  par 
ce  moyen,  une  grande  quantité  d'air;  mais  comme  en  mème-teros 
cet  air  fe  trouvoit  mélangé  avec  l'air  commun  contenu  dans  la  ca* 
pacité  de  la  cloche  »  cette  circonftance  jettoit  une  grande  incertitude 
fur  mes  réfultats  ;  aucune  des  épreuves  auxquelles  Je  foumettois 
cet  air  ,  n'étoit  parfaitement  concluante  »  &  il  m'étoit  impoflible 
d'aflurer  (\  les  phénomènes  que  j'obtenois  dépendoient  de  l'air  com- 
mun ,  de  celui  dégagé  de  la  chaux  de  fer  »  ou  de  la  combinai/b» 
des  deux  enfemble.  Ces  expériences  n'ayant  point  rempli  mon  ob- 
jet ,  j'en  fupprime  ici  le  détail  ;  elles  trouveront  d'ailleurs  leur 
place  naturelle  dans  d'autres  Mémoires. 

Comme  ces  difficultés  tenoient  à  la  nature  même  du  fer ,  à  la 
qualité  réfraâaire  dé  fes  chaux  ,  i  la  difficulté  de  h%  réduire  fans 
addition ,  je  les  ai  regardées  comme  infurmontables  ,  &  j'ai  cm 
dèslors  devoir  m'adrener  â  une  antre  efpèce  de  chaux  d'un  traite- 
ment plus  facile  ^  &  qui  eût,  comme  les  chaux  de  fer,  la  propriété 
de  fe  réduire  fans  addition.  Le  mercure  précipité  ptr  ft ,  qui  n'eft 
autre  chofe  qu^une  chaux  de  mercure,  comme  l'ont  déjà  avancé 
quelques  Auteurs ,  &  comme  on  en  fera  mieux  convaincu  encore 
par  la  lefture  de  ce  Mémoire  ;  le  mercure  vrccipité  ptr  fe^  dis-je» 
m'a  paru  propre  à  remplir  complettement  l'oDJet  que  j'avois  en  vue; 
perfonne  »  en  effet  ^  n'ignore  aujourd'hui  qu'il  eft  réduâible  fans 
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addition  i  un  degré  de  chaleur  crès«médiocre«  Quoique  j  aie  répété 
un  grand  nombre  de  fois  les  expériences  que  je  vais  rapporter ,  je 
n'ai  pas  cru  devoir  donner  ici  le  détail  de  chacune  d'elles  en  parri* 
culier ,  dans  la  crainte  de  trop  groflir  ce  Mémoire  9  &  j'ai  contonda 
en  un  feul  récit ,  des  circonftances  qui  appartiennent  à  plufieuts  ré* 
pétitions  de  la  même  expérience. 

Pour  m'afTurer  d'abord  (i  le  mercure  précipité  pcr  Je  étoit  une  vé^ 
ritable  chaux  njétallique,  s'il  donnoit  les  mêmes  réfuitats,  la  même 
efpèce  d'air  par  la  reduâion ,  j'ai  eflayé  d'abord  de  le  réduire  par 
la  méthode  ordinaire  9  c'eft-à-dire  ,  pour  me  (ervir  <le  rexpremon 
reçue ,  par  une  addition  de  phlogiftique. 

J'ai  mêlé  en  conféquence  une  once  de  cette  chaux  avec  quarante* 
huit  grains  de  charbon  en  poudre,  6c  j'ai  introduit  le  tout  dans  une 
petite  cornue  de  verre  de  deux  pouces  cubiques  au  plus  de  capa« 
cité  9  que  j'ai  placée  dans  un  fourneau  de  réverbère  proportionne  à 
fa  grandeur.  Le  col  de  cette  cornue  avoir  environ  un  pied  de  lon^ 

Sueur ,  &  trois  à  quatre  lignes  de  diamètre  ;  il  avoit  été  coudé  en 
ifFérens  endroits  à  la  lampe  d'émailleur  ,  &  fon  extrémité  étoit 
dilpofée  de  maniète  à  pouvoir  s'engager  ious  une  cloche  de  verre 
fumfamment  grande  ,  remplie  d'eau  ,  &  renverfée  dans  un  baquet 
également  rempli  d'eau.  Cet  appareil,  tout  (impie  qu'il  eft^  eft 
d'autant  plus  exaâ  ,  qu'il  n'y  a  ni  fbudure  ,  ni  lur  »  ni  enfin  au«- 
cun  paflage ,  à  travers  lequel  l'air  puifle  s'introduire  on  <'échap« 
per. 

Si-tôt  que  la  feu  a  été  mis  fous  la  cornue  ,  &  quelle  a  reflênti 
les  premières  impreffions  de  la  -chaleur ,  l'air  commun  qs'^lle  con- 
tenoit  s'eft  dilaté  ,  &  il  en  a  paiTé  quelque  peu  dans  la  cloché  ; 
mais  vu  la  petitefTe  de  la  partie  vuide  de  la  cornue ,  cet  air  ne  pou- 
voir pas  faire  d'erreur  fenfiole  ,  &  fa  quantité,  en  évaluant  tout  au 
plus  haut,  pouvoit  à  peine  monter  à  un  pouce  cubique.  Sitôt  que  la 
cornue  a  commencé  à  s'échauffer  davantage ,  l'air  s'«ft  déeagé  avec 
beaucoup  de  rapidité,  6c  a  monté  i  travers  de  l'eau  dans  Ta  cloche: 
l'opération  n'a  pas  duré  plus  de  rrois  ouartsd'heure ,  encore  le  feu 
e-r-il  été  ménagé  pendant  cet  intervalle.  Lorfque  la  totalité  de  la 
chaux  du  mercure  a  été  réduite  ,  &  que  l'air  a  cefTé  de  pafifer ,  on 
a  remarqué  la  hauteur  où  l'eau  s'étoit  arrêtée  dans  la  cloche  ,  &  on  a 
trouvé  qvie  la  quantité  d'air  dégagé  avoit  été  de  foixantenquatre  pou* 
ces  cubiques  ,  fans  compter  la  portion  qui  avoit  néceflaicement.  dti 
être  abferbée  par  l'eau  en  la  rraverfanr. 

Cet  air  a  été  fournis  fur-le-champ  à  un  grand  nombre  d'épreuves, 
dont  je  fuis  obligé  de  fupprimer  fe  détail ,  6c  il  en  réfulte  1^.  qu'il 
^toit  fttfceptible  de  fe  combiner  avec  l'eau  par  l'agitation  ,  6c  de  lui 
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communiquer  toutes  les  propriétés  des  eaux  acidulés  ou  aériennes  ; 
telles  que  font  celles  de  Seltz ,  de  Fougues ,  de  Buflang ,  de  Pyr- 
mont ,  &c.  1**.  qu'il  faifoit  périr  en  (quelques  fécondes  les  animaux 
qu'on  y  plongeoir;  j^.  que  les  bougies  6(  généralemenr  tous  les 
corps  combuftibles  ,  s'y  éteignoienr  à  l'inftant  j  4®.  qu'il  précioûoit 
l'eau  de  cbauzj  5*.  qu'il  fe  combinoit  avec  une  grande  facilite  avec 
avec  les  alkalis  ,  foit  fixes ,  foie  volatiles  \  qu'il  leur  ôcoit  leur  caus- 
ticité ,  &  leur  donnoit  la  propriété  de  cryftallifer.  Toutes  ces  qua- 
lités font  précifément  celles  de  Tefpèce  d'air  connu  fous  le  nom  d'air 
fixe  ou  méphitique ,  tel  qu'on  l'obtient  de  toutes  les  chaux  métalli- 
ques par  l'addition  du  charbon  \  tel  qu'il  fe  dégage  des  eflTervefeeo** 
ces  des  marières  en  fermentation ,  &  il  étoit  donc  conftant  que  le 
mercure  prccipkt  pcr  fc ,  rentroit  dans  la  claffe  des  chaux  métalli- 
ques. 

Il  n'étott  plus  queftton  que  d'examiner  cette  chaux  feule,  de  la 
léduite  fans  addition,  de  voir  s'il  s'en  d^ageoit  de  même  de  l'aie; 
&  en  fuppofant  qu'il  s'en  dégageât ,  de  déterminer  dans  quel  état 
étoit  cet  air.  Pour  remplir  cet  objet ,  j'ai  mis  dans  une  cornue  éga- 
lement de  deux  pouces  cubiques  de  capacité  ^  une  once  de  mercure 
précipité  pcr  fc  ^  feul  ;  j'ai  dilpofé  l'appareil  de  la  même  manière  que 
dans  l'expérience  précédente ,  &  j'ai  tait  en  forte  que  toutes  les  cir- 
conftances  fulTent  exadement  les  mêmes  :  la  réduâion  s'eft  faire  cette 
fois  un  ^eu  plus  difficilement  que  par  l'addition  du  charbon;  elle 
a  exigé  plus  de  chaleur ,  &  il  n'y  a  eu  d'effet  fenfîble  que  lorfque 
la  cornue  a  commencé  légèremenr  à  rougir  ;  alors  l'air  s'eft  dégagé 
peu-à-peu  ,  a  paff*é  dans  la  cloche,  &  en  foutenant  le  même  degré 
de  feu  pendant  deux  heures  &  demie,  la  totalité  du  mercure  acte 
réduite. 


L'opération  achevée ,  si  s*eft  trouvé  d'une  part ,  tant  dans  le  col 
de  la  cornue  ,  que  dans  un  vaifTeau  de  verre  que  j'avois  difpofé  au- 


.poids  dût  erre  attribuée  à. l'air ,  chaque  pouce  cubique  devoir  pefer 
un  peu  moins  de  deux  tiers  de  grains ,  ce  qui  ne  s'écarte  pas  beau- 
coup de  la  pefanteur  de  l'air  commun. 

Après  avoir  ainfi  fixé  ces  premiers  réfultats  ,  je  n  ai  rien  eu  de  plus 
prefie  que.  de  ibumettre  les  78  pouces  cubiques  d'air  que  j'avois 
obtenu  à  routes  les  épreuve?  propres  à  en  déterminer  la  nature,  & 
j'ai  reconnu,  avec  beaucoup  de  furprife;  i*^.  qu'il  n'étoitpas  fufcep- 
tible.de  fe  combiner  avec  Teau  par  l'agitation  j  1®.  qu'il  ne  préci» 
piroît  pas  l'eau  de  chaux  \  i^*  qu'il  ne  contraftoit  aucune  union 
avec  les  alkalis  fixes  ou  volatils  ;  4^.  qu'il  ne  diminuoit  en  rien  Icof 
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Qualité  cauftique;  5^.  qu'il  pouvoir  fervir  de  nouveau  à  la  calcina- 
cion.des  métaux }  6^  qu'il  écoic  diminué  comme  lair  commun,  par 
une  addirion  d'un  tiers  d'air  nitreux  \  enfin  qu'il  n'avoit  aucune  des 
propriétés  de  l'air  fixe.  Loin  de  faire  périr  comme  lui  .les  animaux» 
il  iembloit  au  contraire  plus  propre  a  entretenir  leur  refpiration  : 
non-feulement  les  bougies  &  les  corps  embrafés  n^  s'y  éteignoienc 
pas  ,  mais  la  flamme  s'y  élargilToit  d'une  manière  très-remarquable  ; 
elle  jettoit  beaucoup  plus  de  lumière  &  de  clarté  que  dans  l'air  com- 
mun. Toutes  ce^  circonftances  m'ont  pleinement  convaincu  que  cet 
air  étoit  non-feulement  de  l'air  commun  >  mais  encore  qu'il  étoic 
plus  refpirable  ,  plus  combuftible ,  &  par  conféquent  qu'il  étoit  plus 
pur  même  que  lair  dans  lequel  nous  vivons. 

Il  paroît  prouvé  d'après  cela ,  que  le  principe  qui  fe  combine  avec 
les  métaux  pendant  leur  calcination,  &  qui  en  augmente  le  poids , 
n'eft  autre  chofe  que  la  portion  la  plus  pure  de  Tair  même  qui  nous 
environne ,  que  nous  refpirons  >  &  c^ui  pafTe  dans  cette  opération  de 
l'état  d'expanfibilité  à  celui  de  folidité  :  fi  donc  on  l'obtient  dans 
Tétat  d'air  fixe  dans  toutes  les  réduâions  métalliques  où  l'on  emploie 
le  charbon  ,  c'efl:  au  charbon  même  qu'eft  dû  cet  efl^t ,  &  il  eft 
très-vraifemblable  que  toutes  les  chaux  métalliques  ne  donneroient 
que  l'air  commun,  fi  l'on  pouvoir  toutes  les  réduire  fans  addition, 
comme  le  mercure  pwi/?/Ve'/7#ry^. 

Tout  ce  que  je  viens  de  dire  de  l'air  des  chaux  métalliques  ,  peut, 
s'appliquer  naturellement  à  celui  qu'on  obtient  du  nirre  par  la  dé- 
tonnarion  :  on  fait  par  nombre  d'expériences  déjà  publiées ,  &  dont 
j'ai  répété  le  plus  grand  nombre  »  que  la  plus  grande  partie  de  cet 
ait  eft  dans  Trcat  d'air  fixe ,  qu'il  eft  mortel  pour  les  animaux  qui 
le  refpirent ,  qu'il  a  la  propriété  de  précipiter  l'eau  de  chaux  ,  de 
s'unir  feulement  avec  la  chaux  &  les  alkafis ,  de  les  adoucir  &  de 
les  faire  cryftalliferj  mais  comme  en  même-tems  la  détonnation  du 
nitre  n'a  lieu  que  par  l'addition  du  charbon  ou  d'un  corps  quelcon- 
que qui  contient  du  phlogiftique  ,  U  eft  très-vraifemblable  qu'il  s'o- 
père encore  dans  cette  circonftance  une  converfion  de  l'air-  commun 
en  air  fixe  ;  d'où  il  fuivroit  que  l'ai^ combiné  dans  le  nitre  ,  &  qui 
produit  les  explofions  terribles  de  lir  poudre  à  canon,  eft  de  l'air 
commun,  de  l'air  athmofphérique  privé  de  fon  expanfibilité. 

De  ce  que  l'air  commun  fe  change  en  air  fixe  lorfqu'on  le  com- 
bine avec  te  charbon  ,  il  fembleroit  naturel  d'en  conclure  que  l'air 
fixe  n'eft  autre  chofe  cju'une  combinaifon  de  l'air  commun  &  du 
phlogiftique.  Cette  opmion  eft  celle  de  M.  Prieftiey  ,  &  il  faur 
convenir  qu'elle  n'eft  pas  fans  vraifemblance  ;  cependant  lorfqu'on 
defcend  dans,  le  détail  des  faits  ,  elle  fe  trouve  fi  tréquemment  con- 
tredite )  que  je  crois  devoir  inviter  les  Phyficiens  &  les  Chymifles  i 
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fufpendre  encore  leor  jagemenc  ;  fefpere  être  bientôt  en  état  de  lettc 
expofer  les  motifs  de  mes  doutes. 


OBSERFATION 

DE      M.     PASUMOT, 

Sur  un  nouveau  FoJJilc* 

» 

J^fi  Foflile  repréfenté  par  les  figures  i ,  i ,  3  &  4 ,  pi.  III ,  a  été  trouvé 
dans  le  Nivernois ,  encre  le  bourg  de  Saint-Révérien  &  Arfart ,  près 
du  hameau  Us  Angles^  fur  le  bord  du  canal  faâice  creufé  pour  le  ^« 
cage  par  Teau  du  fameux  étan^  d*Aaron. 

Quoique  d'une  figure  fineuhère ,  ce  foflile  inconnu  fufqu'ici  >  i  ce 
qu*il  paroit  »  doit  être  range  dans  la  clafle  Ats  poulettes  :  on  peut  le 
nommer  Roftroàc  j  ou  le  Bec.  La  figure  i  le  repréfenté  vu  latérale* 
ment  }  la  figure  1  vu  en-defliis  •  &  la  figure  4  vu  par  deffous.  Des 
deux  écailles  qui  le  compofent ,  la  plus  grande  eft  pliée  en  angle 
droit  3  &  eft  prefque  double  de  l'autre  :  la  charnière  eft  en  a  fig.  t 
Se  1  :  ce  fommet  n'eft  point  troué  ;  il  recouvre  légèrement  la  petite 
écaille  :  toutes  deux  font  denticulées  en  bj  8c  s'enerainent  l'une  dans 
l'autre  :  Técaille  la  plus  grande  eft  concave  par  deflous  ,  8c  forme  un 
canal ,  comme  on  le  voit  fig.  )  &  4  :  la  longueur  depuis  la  char- 
nière a  jufqu'à  la  pointe  c  ,  eft  de  9  lignes  :  la  hauteur  depuis  e 
juiqu'en  d^eAdeS  lignes  :  l'efpace  entre  les  deux  cornes  cfj  eft 
auflli  de  8  lignes  :  il  ne  paroît  pas  que  ce  fodile  foit  bien  commun  ) 
je  n'en  ai  trouvé  que  deux  qui  foient  bien  confervés» 


W 
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OBSERFATIOl{S 

Sur  les  Gx^uilles  Foflîles  y  &  particuliéremenc  fur  les  Cornes 

d'Ammon  ; 

Par  M.  VAbbé  DicqVEMARE ,  Profcffeur  de  Phyfiquc  &  (THi/^ 
toire  Naturelle  j  de  pbtjieurs  Académies  Royales  des  Sciences  ,  des 
Belles-Lettres  &  des  Ans  j  6c. 

XjK.des  objets  aui  ont  occupé  le  plus  les  Savans»  eft  cette  prodi* 
gieufe  quantité  de  coquilles  qu'on  trouve  dans  les  régions  les  plus 
éloignées  de  la  mer  ,  a  des  hauteurs  ôc  i  des  profondeurs  confidéra-^ 
blés*  Parmi  ces  coquilles ,  les  unes  ont  leur  analogue  vivant  dans  des 
mers  fore  éloignées  du  lieu  où  on  le$  trouve }  d'autres  ont  à  peine  été 
apperçus  \  tel  eft ,  par  exemple  »  celui  des  cornes  d'Ammon  »  fur  les- 
quelles les  Anciens  &  une  partie  des  Modernes  ont  fait  le  plus  grand 
nombre  de  conjeâures,  qu'on  regarde  ordinairement  comme  le  noyau 
d'un  coquillage  toujours  détruit,  &  que  quelques-uns  aflFeâent  de 
regarder  encore  »  &  même  toutes  les  coquilles  foffiles ,  comme  des 
|euz  de  la  nature  »  comme  une  végétation  fpontanée ,  &c.  fans  s'oc* 
cuper  férieufement  des  difficultés  que  cela  préfente  ,  parce  que  ce 
fentiment  femble  en  favorifer  un  autre  qu'on  voudroit  accréditer  i 

3uelque  prix  que  ce  foit.  L'efprit  de  fyftème  ne  fe  lafTera-t'il  jamais 
e  rebâtir  des  édifices  fucceflivement  détruits?  Que  nVt'on  pas  dit 
fur  la  nature  &  fur  le  déplacement  des  coquillages  1 

Le  premier  de  tous  les  points  qu'il  faut  éclaircir ,  puifqu'il  paroîc 
ne  le  pas  être  pour  quelques-uns  ,  c'eft  que  ces  coquillages  foffiles, 
même  les  cornes  d'Ammon  »  ayent  fervi  de  logement  '  propre  i  des 
ctres  vivans  ,  à  des  animaux  marins  :  il  paroît  abfolument  indépen«- 
dant  de  la  caufe  de  leur  déplacemenr. 

Ce  qui  Arappe  au  premier  coup  d'œil  ,  c'eft  la  parfaite  refTem* 
blante  des  coquilles  foffiles  avec  les  coquillages  qui  habitent  dans  les 
différentes  mers ,  &  qui  font  très^bien  connus.  Cette  refTemblancé 
qui  a  déjà  été  mife  dans  un  grand  jour,  neconfiftepas  feulement, 
comme  on  pôurroit  le  croire  ,  en  quelques  caraélères  généraux  aifés 
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à  faifîr  ,  tels  que  Ja  forme  extérieure ,  ce  feroic  déjà  beaucoup  j  la 
ftrufture  intérieure ,  la  couleur ,  cour  dévoile  leur  origine  &  fe  Ion- 
tient  en  préfence  même  de  l'analogue  nouvellement  péché  ^  ou  fi  on 
y  remarque  quelque  diflFérence  ,  la  caufe  en  eft-^^apperçue  par  ceux 
qui  confacrent  la  portion  la  plus  aâive  de  leur  vie  â  gravit  depuis 
le  deiTous  des  bancs  qui  forment  le  lit  de  la  mer ,  jufqu*au  fommec 
efcarpé  des  plus  hautes  falaifes ,  qui  fréquentent  les  cavernes ,  les  carriè* 
res,  &c.  Là  infiniment  mieux  que  dans  les  cabinets,  mille  objets  fans 
éclat  &  fans  prix,  ou  qu'on  ne  peut  enlever ,  procurent  une  inftruc^ 
tion  aufli  folide  qu'étendue.  La  longue  habitude  d'y  voir  ces  objets 
dans  l'état  &  dans  la  podtion  où  le  concours  des  circonftances  a  pu 
les  mettre ,  l'infpeâiion  réfléchie  de  ceux  qui  s'y  trouvent  brifés  en 
tout  fens ,  forment  dans  l'efprit  de  l'Obfervateur  ,  d'ailleurs  inftruit 
des  connoifTances  acquifes  par  fes  prédécefTeurs  comme  une  collec- 
tion immenfe  ,  dont  toutes  les  parties  s'éclairent  réciproquemenr. 
Par  ce  moyen ,  j'ai  fous  les  yeux  beaucoup  de  foflîles  :  ceux  du  genre 
à^s  nautilles ,  &  patticuli'èrement  la  grande  efpèce  concamérée  dont 
l'analogue  vivant  fe  trouve  dans  la  mer  des  Indes ,  &  dont  la  co* 
quille  orne  fi  agréablement  les  cabinets,  font  ici  pétrifiés,  agatifiés, 
cryftallifés  avec  la  coquille  &  les  cloifons  ;  d'autres  font  remplis  par 
des  .terres  argilleufes  ,  des  fubftances  lapidifiques ,  ou  métalliques , 
qui  les  ont  pénétrées  »  &  dont  la  coquille  eft  détruite  ,  ou  fi 
fort  amincie  a  la  longue ,  fans  doute  jpar  quelque  acide  léger,  qu'on 
a  peine  à  l'appercevoir  :  il  y  en  a  d'une  pierre  tendre,  qui  fe  durcit 
1  L'air,  dont  la  çoc^uille  en  périlTant ,  a  empêché  l'adhéfion  parfaite 
de  la  matière  lapidifîque  ;  en  forte  que  les  pierres  moulées  dans 
chaque  concaniérarion ,  ne  font  attachées  Pune  à  l'autre  que  par  la 
pierre  qpi  remplit  l'efpèce  de  fyphon  par  où  l'animal  pafToit-fa  queue, 
&  qui  communique  de  chambre  en  chambre.  Lorfquer  cette  efpèce 
de  petit  noyau  eft  cafTé  ,  les  morceaux  fe  féparent  :  on  peut  en  quel-- 
que  forte  monter  &  démonter  la  nautille. 

Les  cornes  d'Âmmon  ont  une  grande  analogie  *  avec  les  nautilles; 
il. y  a  de  l'un  &:  de  l'autre  un  grand  nombre  d'efpèces  Se  de  va- 
riétés individuelles  :  telle  nautille  fe  nomme  même  par  quelques-uns 
corne  d'Âmmon  ;  celle  que  j'ai  deffinée  de  grandeur  naturelle  ,  plan- 
che III ,  f,  5  >  &  que  je  conferve  dans  mon  cabinet ,  a  toute  fa  co^ 
quille  ,  à  quelques  accidens  près  :  cette  coquille ,  dont  la  couleur  reil 
^mble  afTez  à  celle  de  la  peau  du  dos  des  anguilles  qui  vivent  dans 
la  vafe ,  eft  un  peu  ondée  ,  &  paroît  avoir  été  de  couleur  blonde^ 
comme  celle  de  plufieurs  autres  cornes  d'Ammon ,  où  il  en  refte  des 
fragmens  :  elle  eft  un  peu  mutilée  &  fendue  ,  mais  elle  n'a  pas  perdu 
fon  luifan^  :  je  n'ai  pu  la  dégages  entièrement  de  la  matière  pierreufe 

qui 


SUR  VHIST.  NATURELLE  ET  LES  ARTS.    437 


^a'on   n'apperçoit  que  la  fpirale  la  plus  intérieure  .À  une. patrie  de 
celle  qui  rentre  defTous.  La  plus  grande  moitié  de  cette  fpirale  ex* 
térieure ,  eit  prefque  unie  ;  l'autre  moitié  &  celle:  qui  la  fuit ,  eft 
de  plus  en  plus  ftiiée.  La  coquille»  percée  dans  cette  portion   plus 
que  dans  les  autres ,  laiflfe  voir  quelques  marques  de  concamétation  » 
ou  plutôt  des  doifons  qui  les  féparent,  &  dont  les  angles  faillans, 
ajuftés  aux  angles  remrans  de  leurs  voiHnes ,  forment  fur  la  plupart 
de  ces  foffiles ,  une  efpèce  de  feuillage   perHlIé  fort   agréable.  On 
apperçoit  auili  par  un  trou  accidei^tel    en   fi  ,    Tintérieur    de  cette 
pétrification  qui  femble  tenir  de  la  nature  du  marbre  &  du  quartz , 
&  quelques  cryftallifations.   Elle  fait  efFervefceace    avec  les   acides. 
En  C  la  coquille  paroît  double,  comme  {e  l'ai. remarqué  dans  beau* 
coup  de  ftagmens  de  cornes  d'Âmmon  \   l'extérieure  eft  blonde  »  & 
celle  de  dedous  approche  du  noir.  C'eft  toujours  vers  le  bout  de  la 
plus  grande  fpirale  que  la  coquille  eft    double.  Ces  fragmens  où  la 
coquille  exifte  y  font  afTez  communs  ici  j  ce  qui  m'a  paru  furpren* 
dre  plufieurs    Naturaliftes    François    &   Etrangers ,    qui  regardoient 
une  corne  d'Ammon  avec  fa    coquille   comme   un  objet    très*rare  , 
&  de  l'exiftence  diiquel  ils  auroient  même  douté.  11  eft  vrai  qu'il 
n'eft  pas  queftion  ici   de  cornes  d'Ammon  j   dont  i  jo  égalent  le 
poids  d'un  grain    de    froment  comme  on    voit ,  Ja  mienne  a  4  ^ 

{ pouces  de  diamètre  ;  ni ,  d'une  coc[uille  totalement  dénaturée  par 
a  pétrification  ,  qu'on  ne  reconnoit  que  parce  qu'elle  recouvre  le 
peruUé  dont  nous  venons  de  parler  ,  &c  par  une  épaifTeur  à  peu** 
près  égale  9  \ts  coquilles  en  cet  état  ne  peuvent  faire  naître  que 
des  conjeâures  ,. cependant  très-bien  fondées.  J'en  ai  une  tout-i-fait 
femblable  à  celle  qyi  eft  décrite  &  *repréfentée  dans  les  Mémoires 
de  l'Académie  des  Sciences  de  Paris,  excepté  que  la  couleur  de  la 
mienne  eft  fauve  ,  &  que  celle-U  étoit  couleur  d'ardoife.  Celle  de 
la  figure  ci-jointe  ne  peut  laiHer  aucun  doute.  11  lui  manque  ,  comme 
à  une  infinité  d'autres  ,  d'être  terminée  fans  accident  au  bout  de  la 
fpirale  ,  la  plus  éloignée  du  centre.  Cette  partie  »  jpfqu'entre  C 
&  B  ,  paroît  remplie  d'une  matière  pierreufe ,  gris  -  plombé  ,  fem- 
blable â  celle  du  banc  où  elle  a  féjourné  \  c'eft  Id  que  commence 
cette  autre  matière  demi-tranfparente ,  d'un  blanc  jaunâtre,  qui  fem- 
ble  tenir  ,  comme  je  l'ai  déjà  dit,  de  la  nature  du  marbre  &  du 
quartz  avec -quelques  cryftallifations.  Ne  feroit-elle  point  due  en 
partie  au  mélange  des  fubftances  animales  &  lapidifiques  ?  Il  me 
femblé  avoir  remarqué  dans  qn  aCTe?  grand  nombre  de  pétrifications , 
Tome  V^  Ecart.  L  1775.  ^  ^  ^ 
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qu'où  il  a  dû  y  avoir  des  fubftances  animales  ou  médulair^s  ,  on 

trouve  fouvent  une  matière  cryftalHne. 

Si  qudqu'un  penfe  vraiment  gue  les  nautilles ,  pétrifiés ,  agatî- 
Hés  y  &c.  comme  on  les  trouve  ici  avec  la  coquille ,  n*ont  poinc 
■été  des  animaux  vivans,  ou  ne  leur  ont  point  fervi  de  loge- 
ment propre  ,  il  portera  le  même  jugement  des  cornes  d*Am- 
mon  qui  ont  leur  coquille  :  mais  pent-on  oublier  que  la  formation 
d'une  coquille ,  &  des  couleurs  qui  l'entichiflent  i  dépend  de  l'or- 
ganifation  d'un  animal  formé  avant,  elle  ,  &  que  nous  trouvons 
avec  les  cornes  d'Ammon  des  huitres  foffiles  compofées  de  conches 
de  feuillets ,  dont  les  plus  grands  font  toujours  vers  l'intérieur  pour 
s'accommoder  à  l'accroifTement  gradué  de  l'animal  ,  où  la  marque 
du  tendon  qui  l'unidoit  à  la  coquille,  ne  manque  prefque  jamais; 
où  Ion  remarque  même  quelguefois  des  parties  de  ce  rendon  & 
autres  de  l'animal ,  pétrifiées  Inr  l'intérieur  de  la  coquille ,  &  quan- 
tité d'indices  aufli  certains  dans  une  bonne  patrie ,  n'ont  pas  échappé- 
à  la  fagacité  de  nos  plus  grands  Naturaliftes ,  &  qu'on  ne  peut  dé- 
tailler fans  faire  un  ouvrage  fort  étendu  ?  Si  les  coquillages  foffiles  » 
les  huitres,  les  cames,  les  ourHns,  les  cancres,  &c.  que  nous  trou- 
vons péttifiés ,  croifToient  avec  la  pierre,  s'y  développoient  infenfî- 
blement  fans  le  fecouts  d'un  animal ,  ils  en  feroient  remplis  ,  ils 
auroîent  toutes  les  pièces  qui  les  compofent ,  i  moins  qu'on  ne 
veuille  croire  ,  pour  enrichir  le  fyftème  ,  que  l'un  des  deux  battans, 
ou  qu'un  pied ,  par  exemple  ,  croît  fans  les  autres  parties  :  car 
nous  les  trouvons  fans  aucune  apparence  de  proximité ,  avec  ce  qui 
leur  manque ,  mutilés ,  écrafés  de  manière  à  faire  comprendre  qu'ils 
ne  l'ont  été  que  parce  qu'ils  étoient  ou  vuides  ,  l'animal  ayant 
péri ,  ou  remplis  d'une  fubftance  molle.  Ces  coquillages  foffiles ,  & 
comme  eux  les  cornes  d'Ammon ,  font  chargés  de  vermiculites  Se 
d'un  nombre  infini  de  coquillages  adhérans  comme  ceux  qui  vi- 
vent à  la  mer,  attachés  les  uns  fur  les  autres.  On  en  trouve  avec 
des  madréporites  ,  &  beaucoup  d'autres  productions  marines*  La 
Nature  imite-t-elle  donc  auffi  dans  fes  jeux,  au  fein  des  pierres  y 
rindudrie  des  infefles  marins  ,  &  toutes  les  variétés  ,  même  ac- 
cidentelles ,  qui ,  dans  fes  objets ,  excitent  notre  admiration  ?  Si 
l'art  de  cette  multitude  innombrable  d'animaux  qui  fe  meuvent 
dans  la  vafte  étendue  des  mers  ,  eft  ou  peut  être  imitée  ainfi  par 
ce  je  ne  fais  quoi  ,  dont  on  ne  nous  donne  aucune  idée  claire ,  par 
une  végétation  fpontanée  ,  que  penferat-on  de  certaines  pétrifica- 
tions ,  dont  l'ofigine  ne  peut  être  équivoque  que  pour  ceux  qui 
n'en  ont  pas  obfervé  les  progrès  ? 

Si  un  Obfetvateur  troavoit  dans  fes  recherches  an  automate  pé- 
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ccifié ,  auroic  -  on  bonne  grâce  de  lui  reprocher  d*ècre  parcifan  de 
la  méchanique  ,  parce  qu'il  reconnoicroic  dans  cette  pièce  l'ouvrage 
d'un  Méchamcien  ?   Quelqu'un  feroit  peut  être  tenté  de  croire  que 
aous  nous  formons  des^  monftces  pour  les.  combattre,.  Point  du  tour. 
A  ce  nombre  infmi  d'Obfervfttions   fur   lefquelles  font  fondées  les 
connoiflances  des  hommes  vraiment  inftruits  »  on  a   voulu  oppofer 
ce  que   la  faine  Philofophie  ne  peut  admettre»  Combien  de*   faits* 
merveilleux  de  cette  Nature  ont  difparu  à  Taipeâ;  de  ces  hommes 
auflî    peu   avides   dur  merveUleiix  qu'amis  de  la  vérité  r  ^xi   fang 
ffoid  &  aux  lumièces  defquels  rien  nTécIuf  pe  ?  L'arc  des  obfer* 
varions  »  comme  celui  des  expériences  ,  a  des  difficultés  qui  ne  peu- 
vtvki  être  apper^ues  que  de  ceux  qui  »  pas  état  6i  par  gour  >   font 
occupés  à  coatempler  &  à  dévoiler   les  merveilles  de  la   Nature. 
Dans  quef  art  fiut-il  plus  de  forces  ,  de  courage ,  d^attentîon  ,  de 
prudence ,  de  fagacité  »  de   difcernement  ?  Le  Livre  de   la  Nature 
eft  ouvert  à  tous  les    hommes  ;    heureux   celui   qui  y   peut  lire  ! 
Que  les  autres  Livres  lui  paroiflTent   petits  !  Combien  n'apperçoit- 
if  pas  alors  de  vanité  dans    la  plupart  àts  fyftèmes  ,   Se  de   foi* 
bleflfe  dans  cerrains  expofés  ?  Juiqu'à  auand  Pévîdence  mime  fera- 
c-elle  conteftée  ?  Jnfqu'à  quand   des    nommes  ,    d*une   réputation 
éclatante  &  juftemeot  méritée  à  certains  égards ,  fe  feront  -  ils  un 
feu  d'arrêter  le  progrès  àt%  fciences  utiles ,  par  à^%  contradiâions 
évidentes  ,  par  ces  mconféquences  r  L'amour  de  la  vérité  Se  celui 
du  bien  public  doit  être  le  but  de  nos    travaux.   Si   on  pouvoie 
fe  Satter  de  convaincre  ceux  qui  y  par   principe  ,   ne   font  jamais 
perfiiadés ,  fie  qsi  paroiffenc  feulement  l'être  de  ce  qui  leur  plaît» 
et  feroit  en   teur    difant ,   pour  les  Ouvrages  de  la  Nature  »  C9 
que   Ruyfch  écriroir    an  fo^t  des  (^ns^    vcnei  &  voyc^. 


^s 


Llli 
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RAPPORT 

Fait  h  Mercredi 4  Mars  lyj^^à  Vjlcademie  Repaie  des 
Sciences  ,  par  Mejjîeurs  j>e  Fouchy  ,   zs  Ror  , 

Gu  ETT  ARJ>      &    '  D  ES  M  A  REST,^      quUUc    avoic 

nommé  Commijfaires  pour  lui  rendre  compte  des  Ou- 
vrages  manufcrits  de  M.  Ad  Anso  n  de  la  même 
Académie  (i). 

JV^ON SIEUR  Adanfon  ayant  demandé  à  TAcadémie  des  Com- 
mifTaires  pour  prendre  connoifTance  de  fes  travaux  ,  &  la  Com<' 
pagnie  nous  en  ayant  chargé  y  MM.,  de  Fouchy  ^  Guettard  ,  le  Koj 
Sç  moi  nous  nous  fommes  occupés^  à  remplir  fes  intentions  dans 
plufîeurs  Séances  que  nous  avons  faites  chez  M.  Adanfon.- 

Mais  quoique  nous  ayons  donné  beaucoup  de  rems  à  Texamen 
des  papiers  de  notre  confrère ,  fes  Recueils  font  Ct  multipliés ,  que 
nous  les  avons  plutôt  parcourus  que  lus  :  t Académie  a  déjà  pu  juger 
par  ellertneme  de  V étendue  du  Plan  de  M.  Adanfon  j  &  de  Vimmenfité 
des  objets  qu'il  renferme  ,  par  le  tableau  qu'il  lui  en  a  pxéfemé  : 
n  ayant  donc  pu  fuivre  chaque  article  en  paititulier  ,  nous  avons  cra 
que  notre  fondbion  devoir  (e  borner  à  prendre  une  idée  générale  da 
tout  enfemble  \  ainfi  notre  jugement  portera  plutôt  fur  les  maflesdes 
objets,  que  fur  leurs  détails» 

En  conféquence ,  nous  ne  pouvons  rendre  on  compte  exaâ  &  précis 
de  l'état  où  fe  trouvent  les  difFérens  Ouvrages  de  Nf.  Adanfon,  de 
leur  degré  de  perfeâion ,  &  fur-tout  de  la  juftefTe  qui  r^ne  dans  la 
diftribution  des  genres,  des  efpèces,  èit%  individus  de  fa  vafte  férié  des 
êtres  &  des  qualités  de  ces  ctres  ;  mais  nous  pouvons  ajfurer  que , 
quant  au  fond  j  fes  colIe3ions  de  Manufcrits  font  le  fruit  éCune  leSure 
immenfe  ,  quU  y  a  raffemblé  une  variété  étonnante  de  notes  inJiruS'tves 


(t  )  Ce  Rapport  doit  être  regardé  comme  une  faîte  do  "Mémoire  otr  da  Catt- 
logae  de  ces  mêmes  Ouvrages  de  M.  Adanfon  ^  là  à  l'Académie  le  15  lévxicif 
êc  qui  a  été  imprimé  dans  notre  Journal  da  mois  d*Ayril  dernier. 
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Jur  tous  Us  objets  quil  cmbrajfc;  que  quant  à  leur  arrangement^  c*efl 
le  produit  £une  infinité  de  rapprochemens  formés  par  des  vues  philo/b^ 
phiques  &  éclairies  par  la  lumière  de  tohfervation  foutenue  &  réfléchie 
de  la  nature  :  cet  ouvrage  eft  véritablement ,  &  doit  être  confidéré comme 
^Encyclopédie  de  tHifioire  Naturelle  y  mais  de  PUifioire  Naturelle  prife 
dans  fa  plus  grande  étendue  y  c'eft-àdire  pour  la  defhription  de  tous  les 
êtres  qui  compofent  cet  univers,  j  &  de  leurs  prapriàés  &  qualités. 

Nous  ne  pouvons  diifimuler  (ju'un  pareil  projet  ne  paroifle  d'abord 
trop  vftfte  &  étonnant  par  fon  immenfe  étendae ,  lorfqn'on  imagirre 
que  l'Auteur  a  detTein  d'épuifer  dans  fes  defcriptions  chacune  des 
matières  qu'il  y  renferme ,  &  nous  avouons  qu'il  nous  a  fait  d'à* 
bord  cette  impreffion  ;  mais  nous  avons  été  détrompés  j  en  examinant 
r exécution  de  certaines  parties  du  Plan  général  y  &  en  reconnoijfant  ainfi 
le  but  &  les  limites  que  M^  Adanfon  s'eft  prefcrites. 
•  .11  7  a  long-tems  que  les  Philofophes,  pour  réunir  fous  un  feut 
point  de  vue  les  connoifTances  humaines ,  en  ont  formé  des  plan« 
Tyftématiques  :  on  connoît  celui  de  Tilluttre  Chancelier^acon  &  celui 
des  favans  éditeurs  de  l'Encyclopédie  :  AT.  Adanfon  habitué  à  ranger 
par  ordre  les  différens  corps  que  lui  offroit  thi/loire  naturelle  des  trois 
règnes  j  a .  voulu  ejfayer  d'appliquer  fa  méthode  fyftematique  à  JP autres 
ohjets  qui  lui  paroiflTent  étrangers  ,  mais  quil  a  fuy  lier  par  des  rap^ 
prochemens  ajfe\  ingénieux. 

D^^ns  ces  parties  de  fon  Plan  fyftematique ,  étrangères  à  t'Hiftoire 
Naturelle ,  fes  notes  fe  réduifent  fouvent  à  de  pures  indications  fans 
aucune  defcription  fuivie  8c  détaillée  :  telles  font  >  par  exemple ,  les^ 
analyfes  des  Arts  ,  de  la  Phyfîque  générale  Se  expérimentale ,  de  la 
Chymie  »  &c.  Cet  Académicien  fe  contente  d'une  fimple  nomencla*' 
uire  j  il  embraffe  pour  lors  l'orbe  des  connoîfTances  humaines  ,  eti  le 
faifitTaût  &  l'indiquant  par  autant  de  petits  cotés  qu'il  y  a  de  traits 
Se  de  qualités  diftantes  dans  chaque  oojet« 

'  Bien  loin  donc  d'avoir  formé  le  projet  d'éclaircir  routes  les  ma«- 
tières  fur  lefquelles  on  n'a  encore  que  des  connoifTances  vagues  &• 
incertaines  ,  ou  de  remplir  les  vuides  qui  fe  trouvent  dans  certaines^ 
parties  des  Sciences  :  il  les  prend  comme  elles  font ,  &  ne  préfente 
qu'une  analyfe  (impie  &  méthodique  alTujettie  à  fa  manière  de  voir 
Se  de  rapprocher,  il  fe  contente  de  les  avoir  placées  dans  la  diftribu- 
cion  générale-  pour  en  former  un  tout  complet  ;  il  les  abandonne 
enfuite  aux  recherches  des  Savans  y.  qui  eu  font  leur  étude  parti* 
culière.  ,     . 

Mzis  dans  les  autres  parties  du  Plan  ginéral  cù\it  efi  4piefti<fa  éts 
trois  Rjtgnes  M  la  Nature  ^nous  avotts  tramé  les  Colleclions  de  M* 
Adanfon  remplies  de  recherches  ^  de  notes  très*dttcàllées  ,  &  leur  réunion 
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pourrait  fermer  des  traites  xomplets  ;  mous  y  avons  vu  des  defcriptions' 
de  genres ,  d'efpèces  &  d* individus  très^foignés  j  Sr  aà  lef^  câraOères  qui 
peuvent  /ervir  à  leur  arrangement  génércd  ^  fora  expofes-  d^unt  mamèrcji 
ciaire  &  fi  méthodique  ,  quelles  nous  ont  paru  être  des  modèles  en  c^ 
genre  ;  enfin  nous  y  avons  parcouru  tes  réfultats  <Ptm  grand  nombre 
£obfervations  &  ^expériences  qui  font  propres  à  M.  Adanfbn.  Nou« 
pourrions  citer  ici  un  rrairé  fut  les  progrès  de  la  végétarien  compa- 
rés avec  les  diiférens  degrés  de  la  tempérariHFe  èxi  l'arhmofphère ,  &ç 
{particulièrement  fur  les  progrès  de  la  végétation  des  fromens-,  fur 
eurs  efpèces  ,  far  la  variété  de  leur  cttlcute^  &c.  un  nraicé  prefquV 
chevé  (uc  les  Species  Plantaram  ^  &c. 

Noos  devons  obferver  ici  que  M.  AdanfiM  ftotH  a  paru,  avec  ces 
matériaux  la  plûpast  rédigés^ ,  en  étac  d'enriichit  THilK^ire  Naturelle 
des  Animaux  &  des  Végétaux  ,  6c  d'augmenter  ta  chaîne  des  erres 
cbnuu»  dans  ces  partses.  Nous  croyons  même  que  M.  Adanfanj  trop 
occupé  de  t exécution  de  fon  Plan  général  j  a  négligé  de  pubFter  plufieurs 
découvertes  qu*il  a  faites  depuis  long-tems  g  fe  contentant  de  lier  à  fes 
férus  générales  j  des  ohfervations  neuves  &  préckufes  qu*U  a  laiffécs  dans 
robfcurité  &  dans  une  efpèce  d'oubli  :  c*efi  un  reproche  €pi€  nous  lui 
avons  faufouvent ,  £c  que  nous  répétons  devant  rÂcadémie ,  pour  en- 

Sagjsr  M.  Adanfen  a  s'acqaitter  envers  elle  &  le  Public  ,  en  donnant 
ans  fes  Mémoires  ou  ailleurs  ,  ces  matériaux ,  qui  n*e0  ferviroienr 
pas  moins  d  fon  Plan;  général  pour  être  connu  des  Naturaliftes. 

Nous  mettons  au  nombres  des  Ouvrages  qu'il  feroit  avantageux  de 
publier  pour  le  progrès  de  l'Hiftoive  Naturelle ,  la  fuite  du  Voyage 
de  M.  Adanfon  au  Sénégal..  M.  Adanfoa  nous  a*  nramré  ati  graixl 
nombre  d'efpèces  différentes  d'animaux  deffinés  avec  exaâiarde  y  8c 
décrits  avec  ibtn  »  8c  nous  croyons-  que  leur  Mbiicration  non-feute*^ 
ment  afouteroit  è  ce  qui  eft  connu ,  de  nouvelles  efpèces  &  èe  non» 
veaux  genres  ,  mais  même  fervirott  i  faire  mieux  connoirre  ceux  auf 
le  font  déjà  :  F  Académie  a  vu  quelques  planches  oà  ces  deff^  fint 
rédigés  en  grand  &  avec  tous  les  aceegbires  capables  de  tes  rendre 
intéreffans  ;  mais  nous  défirons  plutâe  que  nous  vtefpérôns  y  tes  reffourres 
qui  feroient  néceffaires  pour  ftùré  paraître  f  Ouvrage  avec  ceete  pompe 
ë*  cette  majefié  digne  de  fa  Hatufe>. 

Le  cour^  d'Hiftoîre  Naturelle  ,  rédigé  Mr  M.  Adanfbn ,  pour  kt* 
vir  aux  leçons  qu'il  a  faîtes  fur  ceirre  (ciencef  en  1772  ^  eft  encore 
un  des  Ouvrages  qu'il  ^  le  plus  foîgné  i  êc  ^ni  fe  trouve  le  pluf 
en  état  de  paroitre.  Not|s  n'en  avons  fuivi,  au  refte ,  ni  la  méthode  9 
ni  les  principe^  partlcirliers  pour  ce  qui  regarde  la  Minéralogie, 
Quant  anx  autres  Régnais,  M»  AdMfcm  a  âifa  donn^  dans  fes  Fà^ 
milles  de*  Plantes. &  dan»  (^  diStpkmi(»  des  CoquiUes  »  des  éçkm^ 
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llUons  de  nomenclacare  qui  peuvenc  ùatBxe  pour. en  faire  cooce-' 
vVuû  de  grandes  efpérances. 

,  JufyuJd  nous  VL  avons ^  parlé  qut  des  Manufcrîts  de  M.  A  dation.  U 
nous  refit  encore  deux  grandes  claffes  de  Collections  à  indiquer^  La.pf4f- 
mièrej  efi  un  Recueil  très-complet  des  Planches  gravées  jujqu  à  pré fent  ^ 
£*  qui  repréfenttm  IfJf,  é^ércns  indhidus  des  ermsJRàgaes  de  la  Maom. 
M.  Adanfon  les  a  di/lriiuées  fuivant  fon  fyfiime  général  &  méthodi^ 
que  y  &  elles  doivent  être  confidérées-  comme  une  partie  effentielle  du 
grand  Ouvrage  de  M.  Adanfon  :  nous  avons  vu  aujfi  parmi  ces  Plan-- 
ches  un  grand  nombre  de  dejjins  que,  M.  Adanfon  4  fait  Jui-méme  j 
&  oà  ton  reconnoit  les  détails  &  texaclitùde  j^récîeufe'  de  fObferya^ 
€eur  y  toujours  préféraMe  k  la  mamkre  agréable  du  Peintre. 
.La  féconde  Coliei^^QO  ;e^  cptnpofée  à^  la  fuise  ^lombveufe  .des 
individus  même  des  trois  Règnes  en  naoïce  :  les  écha|^ciUçns  des 
Végétaux  font  on  ne  peut  pas  plus  complets  \  certaines  fuites  d  a- 
nimaux  nous  ont  paru  très-nombreufes;  enfin  les  Minéraux  forment 
une  Coleâion  inttruâive  &  intérelTante. 

Nous  nous  bornons  à  ces  généralités  fur  les  Collerions  de  M. 
Adanfon.  Notre  examen  ne  nous  a  pas  mis  en  état  de  garantir  la 
fomme  à  laquelle  M.  Adanfon  fait  monter  tous  ces  individus.  Au 
refte  j  ils  font  exactement  diftribués  (Rivant  le  fyftême  général  de 
M.  Adanfon  qui ,  toujours  occupé  de  fon  objet  à  mefure  qu'il  étu- 
dioit  la  Nature  &  qu'il  en  ralfembloit  les  produdions,  a  toujours 
été  attentif  à  en  faire  une  application  fuivie  &  journalière. 

D'après  les  détails  dans  lefquels  nous  fommes  entrés,  pour  prei^-^ 
dre  une  idée  du  travail  de  M.  Adanfon  &  du  grand  Ouyrage  quHl 
a  entrepris  fur  fHifioirc  Naturelle  j  il  fuffira  de  réunir ^  i^.  Us  (nà" 
tériaùx  qui  fervent  au  développement  de  fa  clarification  des  êtres  Çr 
de  leurs  qualités  ;  a.®,  les  defcriptions  des  êtres  des  trois  Règnes  quil 
a  elaffé  ;  }**.  enfin  ^  les  Planches  &  les  Dejfins  qui  repréf entent  ces 
différais  êtres.  Ce  ^oiat  de  vue  étoaaant  ^  par  la  .mukipllcké  des  ob^ 
jets  quil  comprend  j  nous  a  convaincu  que  tous  les  fecours  quon pour^ 
roit  attendre  des  Souverains  qui  protègent  les  Sciences  ^  ne  pourraient 
mettre  le  Public  en  poffejfion  de  toutes  ces  rickéffes  réunies  fous  un  feul 
plan.  De  cette  réflexion  affligeante  &c  vraie ,  nous  avons  conclu  que 
M.  Adanfon  devoir  fur-tout  s'occuper  à  détacher  ce. qui  lui  appar«- 
tenoit  dans  ces  matériaux  ,  .&  à  le  rendre  public  5  A&n  -.que  q^os 
Texécution  d'un  auïïi  vafte  -projet  qui  ^pounroit  avoir  lîea  p»r  ia 
fuite,  on  puilTe  le  compter  parmi  ceux  .qui  auront  contribué  à  met- 
tre de  nouvelles  obfervations  dans  la  ma^Te  des  faits  qui.  fexvirooc 
de  bafe  6c  de  matériaux  à  ce  grand  jtrayaiK 

Telles  fonc  les    réflexions   que  nous  a; &ic  naître   l'examen   des 
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Ouvrages  de  M*  Adanfon  ^  &  nous  croyons  devoir  en   faire  part  à 
l'Académie    pour  nous  acquicer   de  la  Comtniflion  .donr  t\U   nous 
avoit  chargé,  Fait  à  l'Académie,  ce  4  Mars  ijy^.  Signée  de  Foochy » 

Ife   ROY  ,    GutTlARP  I     DtSMAilEST. 


BBBBseaesessaasHBseeBBBSflBeMBB^ 
LETTRE 

4àrcffcc  h  M.  le  Comtt  D^   Trbs  SAS^ ,  lieutenant  -  Cinirat  de% 
Armées  du  Roi  j  dej^  Académies  Royales  des  Sciences  de  Paris  » 
'  de  Londres  j  de  Berlin ,  d'Edimbourg  y  &c.i  par  M.  D9  F.  L.  (?, 
E.   F.  S.   P£    MONTELIMART. 

V^uAND  on  a  lu  avec  autant  de  plaifir  que  moi  ^  vos  Confîdé- 
rations  Philofophiques  fur  i'Èleftriciré  ,  on  eft  excufable  de  devenir 
importun  ,  en  vous  follicitant  fans  cefTe  de  vouloir  enfin  rendre  àçt 
Ouvrage  public  (  i  )•  Deyx  motifs  bien  puilTans  onr  engagé  vos  amis 
i,  vous  demander  cette  grâce  :  le  premier  tend  i  favoriier  la  fcience, 
le  fécond  à  condater  vos  détpuvcaes ,  &  a  leur  donner  par  la  pu- 
blicité une  date  certaine.. 

Je  n'ignore  pas  qu'en^jj4S  les  ÇommiflTaires  nommés  par  TAca* 
demie  des  Sciences  pour  l'examen  de  cet  Ouvrage ,  en  firent  le  rap- 
port le  plus  avantageux  ,  &  ce  rapport  fut  inféré  dans  lesregiftres 
de  cette  favante  Société  ,  ainfi  que  j'en  ai  jugé  par  l'extrait  qui  eft 
â  la  tète  de  votre  manufcrit  j  mais  permettez  -  moi  de  vous  repré- 
fenter  que  cette  précaution  ne  vous  mettroît  pas  entièrement  il 
l'abri  de  toute  çonteftation  fur  la  multitu4e  des  découvertes  impor* 


(  I  )  Monficor  le  Comte  de  Trtgan  •  des  Académm  Royales  des  Sciences  de 
Paris,  de  Londres,  dp  Berlin  »  d'Edimbourg  ,  &c.  le  confident  intime  du  feu  Roi 
Stanisias  »  &  l'an^ii  de  M.  de  Voltaire,  fie  Ton  Ouvrage  (ur  l'EIcdricité,  à  Bon- 
logne-Hir-iner ,  dans  le  tems  qu*il  ccnimandoit  en  Boulonnois  &  en  Picardie  ea 
qualité  de  Lieutenant  Général  i  ii  l'envoya  «  en  1 74S  ,  à  1* Académie  des  Sciences  $ 
elle  nomma  pour  Commi^laire  à  l'cvamcn  de  cet  Ouvrage,  Meflieurs^«£/tf«aurr» 
.de /a  Cfiniàmifif^.  Morand  père,  &  Vollet  ^  qui  portèrent  ie  jugemcnc  le  plus 
favorable  fiir  ce  Traité  ;  ce  fut  à  cette  i^ocgit  .q.QC  cette  Académie  reçut  M*  le 
Comte  de  Trejfan  en  qualité  d'Aflbcié- libre  :  mais  diverfcs  occupations  le  dé* 
tournèrent  de  publier  cet  Eflai  favant  furie  Fiutde  éleSrique  ,  confdiri  comme 
Ment  nniverfei ,  &  cet  E&i  eft  un  Ouvr;i{*e  Art  étendu  ,  rempli  des  vues  Jet 
plus  ucoTcs^  k  écrit  d'un  ftylc  égal  à  celpi  da  Plini:  Fran(ois«   . . 

rantes 
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tantes  qui  vous  font  propres  ,  &  qa'il  eût  été  i  défirer  qae  vous 
euffiez  alors  rendu  publiques. 

Quant  à  moi  ,  fans  vouloir  vous  dire  ici  des  fadeurs ,  je  ne  me 
laiïe  pas  avec  cous  ceux  qui  ont  lu  votre  ouvrage,  d'admirer  Theu* 
reux  effort  de  génie  qui  vous  fit  entrevoir  le  premier ,  &  dans  le 
cems  où  la  théorie  de  i'Eleélricité  étoit  dans  ion  œuvre ,  ce  fiuide 
igné  y  cet  agent  incompréhenHble  9  jouant  un  des  principaux  rôles 
dans  le  grand  fyftème  cies  êtres  j  vous  exprimâtes  des-lors  vos  vues 
&  vos  idées  d*une  manière  aufli  neuve  &  aufli  intéreflante  que  le 
fujet  même  que  vous  traitiez ,  &  vous  avez  eu  dans  la  fuite  la  fa« 
tisfaâion  de  voir  que  la  plupart  des  expériences  qui  ont  été  faites 
depuis  plus  de  vingt  ans  »  font  venues  a  l'appui  de  votre  théorie. 

Il  eft  arrivé  cependant  que  des  étrangers  qui  nont  travaillé  que 
long  tems  après  nous,  paifent^pour  être  les  premiers  qui  ont  décou- 
vert pluHeurs  des  choies  qui  vous  étoient  familières ,  dans  des  tems 
bien  antérieurs  aux  recherches  de  ces  étrangers.  Ce  n'eft  pas  que  je 
prétende  ici  leur  enlever  le  mérite  de  leurs  travaux  Se  de  leurs  dé- 
couvertes >  que  je  crois  bien  à  eux ,  parce  que  je  fuis  pecfuadé  que 
pluHeurs  perfonnes  peuvent  quelquefois  fe  rencontrer,  &  avoir  les 
mêmes  idées  fur  un  même  fujet  ;  mais  il  me  paroît  jufte  que  celui 
qui  peut  prouver  quil  a  atteint  le  premier  au  but ,  jouiffe  des  hon* 
neurs  de  la  découverte. 

Je  furs  bien  aife  à  ce  fujet ,  de  vous  faire  part  de  quelques  obfer* 
vations  que  j'ai  faites  en  lifant  le  Difcours  fur  la  torpiUc  ,  qui 
vient  de  paroître  dans  le  Journal  de  Pbyfique  &  d'Hiftoire  Natu- 
relle \  vous  verrez  par  cet  exemple  ,  combien  les  Anglois  font 
plus  jaloux  que  nous  de  fixer  les  époques  de  leurs  découvertes  ^ 
&  comment  ,  en  paroifTant  rendre  juftice  £c  donner  des  éloges 
dans  certains  cas  ,  à  nous  François  >  ils  favent  cependant  très- 
bien  nous   mettre   de  côté. 

Ce  Difcours  fur  la  torpille ,  traduit  de  TÂnglois  par  M.  U  Roy  ^ 
fî  avantageufement  connu  dans  la  Phyfique  ,  fur  prononcé  dans  TAf- 
femblée  annuelle  de  la  Société  Royale  de  Londres  le  jo  Novembre 
1774,  par  Mt  Pringle  j  Préfident  de  cette  Société,  &  fut  fait  dans 
l'intention  de  rendre  compte  des  expériences  de  M*  Walsh  fur  ce 
poiflbn  fingulier. 

M^  Pringlc  place  fort  à<-propos ,  dans  le  commencement  de  fon 
JDifcours  ,  les  recherches  &  les^  obfervations  chronologiques  qu'il 
avoir  faites  fur  tout  ce  qui  a  été  dit  par  les  anciens  &  par  les  mo- 
dernes touchant  l'hiftoire  naturelle  de  ce  poilfon  ,  ^  il  faut  reti- 
drie  juftiçe  à  M.  Pringle  ^  cette  partie  ne  laiHerôit  rien  i  défirer , 
s'il  eût  voulu  placer  en  mar^e  de  fon  Difcours  les  citations  origi- 
nales f\|r  lefqueUes  il  s'appuie  j  çettç  manière  >  plus  fûre  &  plus 
Tome  F^  P(utf  /.  1775.  M  m  m 
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méthodique,  auroic  évité  bien  de  la  peine  à  ceux  'qui  vdadronc 
vérifier  les  mêmes  autorités  dans  les  Auteurs  anciens  que  le  favanc 
Préfident  fait  paflTer  en  revue  j  tels  cpxHyppocratc  ^Platon  y  Arifiou^ 
Théophraftc  j  Pline  ,    Plutarque  j  jE/ien  j  &c. 

Venant  cnfuite  aux  modernes,  M.  Pringle  fait  mention  de  Rtdi^ 
tle  Borcllij  de  Stenon ^  de  Loreniini ,  de  Claude  Perraut  ,  &  de  M.  i/tf 
Réaumur y  qui  avoient  expliqué  chacun  à  leur  manière,  les  pro- 
priétés de  la  torpille,  mais  qui  n'y.  avoienc  jamais  foupçonné  le 
moindre  principe  d'éleclricité. 

Ce  fut  en  1757,  félon  M.  Pringle,  que  M.  Allamand^  célèbre 
Profeffeur  de  Leyde  ,  ayant  entendu  parler  d'un  poifl'on  dans  les 
EtablifTemens  HolUndois ,  h  Surinam  ,  fembiabie  à  une  anguille  de 
Tefpèce  des  congres  ,  &  ayant  les  propriétés  de  la  torpille  ,  s'adrefla 
à  fon  ami  M.  s*Gravefande  j  Gouverneur  d^EJfequebo  j  qui  ,  après 
avoir  examiné  ce  poilTon  avec  attention  ,  écrivit,  en  1757,  une 
lettre  à  M.  Allemand  j  publiée  peu  de  tems  après  dans  le  fécond 
volume  des  Tranfaftions  de  la  Société  de  Harlem  j  par  laquelle  il 
lui  apprend  que  cette  efpèce  d'anguille  ,  ry^pellée  par  les  Hollandois 
Jtdder-vis  (le  poiffbn  tremble),  avoit  produit  les  mêmes  effets  que 
l'éleftricité ,  &  que  les  commotions  que  ce  poijfon  faifoiem  éprouver  y 
itoient  beaucoup  plus  violentes  que  celles  de  la  bouteille  de  Leyde  ,  quand 
il  étoit  des  plus  vifs  &  des  plus  forts  de  fon  efpèce  ;  car  alors  il  ren- 
'yerfoit  la  perfonne  qui  le  touchoit. 

On  ne  pouvoit  pas,  il  faut  en  convenir,  sVnonccr  d*une  ma- 
nière plus  claire  ;  on  voit  que  M.  s'Gravefande  avoit  rrcs-bien  ob* 
fervé  l'analogie  des  effets  de  cette  efpèce  d'anguille  avec  ceux  de 
réledlricité  ,  &  que  d'après  Tordre  chronologique  que  M.  Pringle 
mettoit  dans  fon  Difcours  ,*M.  s'Gravefande  étoit  le  premier  en  pôf<- 
feffion  de  la  découverte  de  la  propriété  éleftrique  dans  le  tremUeur^ 
des  établiffemens  Hollandois  de  Surinam.  Il  n'eft  point  qneftion  en- 
'  core ,  comme  vous  le  voyez  ,  d'aucun  François  qui  ait  fait  la  même 
découverte.  M.  Pringle  y  après  avoir  parlé  de  cette  époque  de  1757, 
relative  à  M.  sGravefandcy  continue  ,  ouvre  le  fixicme  volume  de 
la  Société  de  Harlem  ^  Ôc  rappelle  les  détails^  des  Lettres  de  M.  Wan- 
der-lott  ,  datées  de  Rioeffequeba  en  17(^1  ,&  nous  apprend  que 
ce  dernier  Obfervateur  avoit  remarqué  une  reffemblance  étonnante  c/i- 
tre  les  effets  de  ce  poiffon  &  ceux  Jtun  appareil  éleBrique.  Il  y  a  plus^ 
ii  obferva  qu'on  pourroit  en  faire  reffentir  te  choc  au  doigt  d'une  ptr^ 
*  fonne  placée  à  quelque  dijlance  de  la  bulle  'd'air  formée  par  cette  an^ 

fille  quand  elle  monte  à  la  furface  de   teau  pour  refpirtr.  Jofques- 
,  point  d'Obfervateur  François,  &  c'eft  toujours  M •  s'Gravefande 
qui  a  apperçu  le  premier  Péleftricité  dans  ce  poiffon. 

Cependant  on  voie  paroîtie  enfin  M.  Adanfon  ,  &  l'on  fe  pei» 
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Aia^efoic  ,  par  la  place  qu'on  lai  fait  occuper  ,  qu'il  n'a  fait  Tes 
obrervations  qu'après  M.  Wandet-lott ,  fi  M.  Pringle  n'avoir  Tac- 
cention  de  nous  prévenir  ,  qu  à  peu  près  dans,  le  mcmc-ums  que.  M. 
S'Grayefande  découvrait  en  Amérique  les  propriieés  éleclriques  du  Gym- 
notus  j  M.  Adanfon  ,  célèbre  Naturalïjle  Franfois ,  trouvait  dans  la  ri^. 
vière  du  Sénégal  en  Afrique  ,  un  poijjbn  ^  ou  le  même  ,  ou  très  -  ref' 
femblaru  j  &c.  donc  les  effers  ne  lui  ont  pas  paru  diflférer  fenfîble* 
ment  du  choc  de   la    bouteille  de  Leyde. 

On  pafleroit  à  M.  Pringle  d'avoir  interverti  l'ordre  chronologî- 

3ue  pour  faire  les  honoeurs  de  la  place  à  deux  Etrangers  au  piéju- 
ice  d'un  François;  mais  l'ordre  des  faits  devant  être  immuable 9 
M.  Adanfon  feroic  fondé  à  fe  récrier ,  fur  ce  qu'on  lui  faic  faire  fes, 
obfervations  fur  le  trembleur  du  Sénégal  k  peu-près  dans  le  même  tems 
que  M.  s'Gravefande  j  undis  qu'elles  étoienr  antérieures  de  plus  de 

Îuatre  ans.  Suivons ,  pour  ne  laifTer  aucun  douce  fur  ce  pomc ,  le 
ournal  du  voyage  de  M.  Adanfon  au  Sénégal ,  on  y  lit ,  i  la  pag^ 
157,  les  paroles  fuivanres. 

>»  J'étois  le  25  du  même  mois,  (on  apperçoit  en  marge  lyjr 
9>  Sepremb.  )  fur  le  bord  de  la  nier  ,  occupé  à  obfervet  la  hauteur  des 
»  marées  de  Péquinoze ,  &c»  le  lendemain  on  pécha  dans  les  eaux 
>?  douces  du  fleuve  un  poi(Ibn  qui  a  peu  de  rapport  avec  ceux  qu'oa, 
»  counoit  jufqud  préfent  :  fon  corps  eft  rond ,  fans  écailles ,  &c  gliiTanc 
»  comme  celui  ae  l'anguille  »  mais  beaucoup  plus  épais  par  rapport. 
9>  â  fa  longueur  ;  il  a  auffi  quelques  barbillons  à  la  bouche  ;  les  Nègres 
n  le  nomment  ouaniear  ,  &  les  François  trembleur ,  i  caufe  de  la. 
»  propriété  qu'il  a  de  caufer  non  un  engourdiffement  comme  U  tor-^ 
9>  pille ,  mais  un  tremblemienc  très-douloureux  dans  les  membres  àm, 
»  ceux  qui  le  touchent.  Son  effet,  qui  ne  m'a  pas  paru.difFérec  fen<* 
>f  (iblement  de  la  commotion  éleârique  de  l'expénence.  de  Lçyde  ^ 
»  que  j'avois  déjà  éprouvé  pluficurs  fois  ,  fe  communique  de  même^ 
M  par  le  fimple  attouchement  ,  avec  un  bacon  ou  une  verge  de  fei; 
9»  de  cinq  ou  fîx  pieds  de  long ,  de  manière  qu'on  laiife  tomber  dani( 
>9  le  moment,  tout  ce  qu'on  tenoit  à  la  qiain  ;,  j'ai  fait  pluHeurs  fois; 
>>  cette  expérience  &  celle  de  manger  de  la  chair  de.  ce  poifton»  qui 
o  quoique  d'un  aifez  bon:  goût  »  n  écoir  pas  d'un  ufage  également  fait^ 
»  pour  tout  le  monde  «. 

VoiR  donc  en  175 1  M.  Adanfon,  qui  écrie  en  Naturalise  &  en 
Physicien  qui  avoir  très-bien  obfervé  dans  le  trembleur  du  Sénégal^ 
un  des  plus  puiifans  phénomènes  éleélriques  ,  celui  de  l'expérience  d^  ^ 
Leyde;  il  e(b  donc  iaconteftablçmentle  premier  qui  fe  foie  exprimé^ 
d'ane.  manière  non  équivoque  fuf  la  ptopriécé  éleârique  de  ce  poifllon  j^ 
il  &lloit  donc  lui  rendre  jafti(^«( ,  &  ne  pa^s  le  placer  après.  lc;s  autres  : 
I4L  SGravefoidc.  n'étant  veou^qu'aptès  Inx^M^ Pringle  ne  fQr9it  pai^ 

M  m  m  A 
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fondé  i  objedler  ici  que  l'ouvrage  de  M.  Adanfon  n'étant  imprimé 
qu'en  1757  ,  &  la  lettre  de  Kl.  sGravefanic  ayant  été  rendue  pu- 
blique dans  la  même  année  ;  il  a  été  fondé  de  rapprocher  les  obier* 
varions  de  ces  deux  Savans  ,  &  de  les  placer  à-peu-près  dans  la 
itième  époque  \  mais  il  eft  aifé  dp  répondre  ,  1^.  que  le  voyage  de 
M.  Adanfon  étant  écrit  en  forme  de  Journal ,  on  y  voit  qu'il  s'embar- 
qua pour  le  Sénégal  le  10  Décembre  1748,  &  ne  fut  de  retour  i 
Paris  que  le  18  du  mois  de  Février  I754  ;  qu'à  cette  dernière  épo- 
que ,  non  -  feulement  toutes  fes  obfervations  étoient  déjà  tai- 
res ,  mais  qu'elles  étoient  rédigées  par  écrit  %x^*  M.  PrîngU  n'avoir 
qu'à  jetter  un  coup  d'œil  fur  le  certificat  de  l'Académie  des  Scien- 
ces qui  eft  à  là  tète  de  l'ouvrage  de  M.  Adanfon  fur  le  Sénégal; 
il  y  auroit  vu  que  le  certificat  figné  par  MM.  de  Réaumur  &  de 
Juflîeu,  eft  daté  du  4  Décembre  175^9  qu'il  avoir  hWn  avant  l'es-» 
pédition  de  ce  cerficat,  que  M.  Adanfon  mit  fon  manufcrit  en  règle} 
qu'il  demandât  des  CommifTaires  à  l'Âcadcmiepour  l'examiner;  que 
les  Commiffaires  nommés  eufTent  le  tems  de  le  lire ,  circonftances 
qui  entraînent  nécedairement  toujours  beaucoup  de  longueurs;  enfin, 
M.  Adanfon  n'avoir  aucun  intérêt  certainement  d'antidater  dans  fon 
Journal  les  époques  de  fes  Obfervations.  Il  eft  afTez  notoire,  comme 
on  le  voit,  que  M.  Adanfon  avoit  apperçu  ,  long -tems  avant  M. 
s'Gravefande  j  les  effets  éle<ffcriques  du  trembleur;  M.  Pringle  auroit 
donc  dû  le  placer  avant  l'Obfervareur  Hollandois ,  à  qui  il  ne  fai- 
foit  aucun  tort,  d'autant  mieux  qu'il  eft  poftible,  &  qu'il  eft  même 
à  préfumer  j  que  ,  quoique  les  Obfervations  de  M.  s^Gravcfandt  fuf- 
fent  poftérieures  à  celles  de  M.  Adanfon  j  elles  ont  été  faites  de 
bonne-foi ,  M.  s'Gravefande  pouvant  n'être  pas  inftruit  de  celles  de 
M.  Âdanlbn. 

^  je  dirai  plus ,  c*eft  que  je  fuis  perfuadé  que  d'autres  Savants  un 
peu  familiarifés  avec  les  expériences  éleâriques  ,  auroient  probable- 
ment entrevu  la  même  analogie  s'ils  avoient  été  à  portée  d'exami- 
ner de  près  des  poiffons  de  cette  efpèce  ;  mais  toujours  eft-il  que 
petfonne  ,  avant  M.  Adanfon ,  n'a  publié  d'obfervation  a  ce  fujet. 
Il  eft  donc  jufte  que  l'honneur  de  la  primauté  lui  demeure ,  jaf- 
qu'd  ce  qu'on  puifle  prouver  que  d'autres  avoient  fait  avam  lui  le» 
mêmes  découvertes. 

'  Je  me  fuis  apperçu  encore  que  c'eft  fans  fondement  que  M.  Pringle 
vent  faire  entendre  ,  qn^ilalua  depenfer  que  M.  Walsh  n'a  pris  dans 
aucun  des  Auteurs  modernes  qui  ont  apperçu  Téledricité  dans  le 
trembleur,  l'idée  de  fes  expériences,  tn^is  uniquement  de  ce  qu'il  avck 
lu  concernant  ta  torpille ,  dans  des  Auteurs  qui  ne  penfbkncà  rien  moins 
qu'à  en  rapporter  les  effets  à  une  caufè  éleSrique  ^  &  dont  un  grand 
nombre  r'tyo'unt  long- tems  ayant  que  If  s  loix  de  téUQricaé  fuffent  cot^^ 
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nues.  Pour  qu'une  telle  aflertion  fût  foucenable,  il  falloit  que  M« 
PringU  prouvac  préliminairemenc  rimpoffibilité  phydque  dans  laquelle 
éroic  M.  W^atsk  de  pouvoir  fe  procurer  les  Ouvrages  de  M.  Adanfon^ 
de  M.  sGravefanit ,  de  M.  Vandcr-lott  &  aucres^  qui  avoienc  écrie 
bien  long-tems  avant  cju'il  eût  fait  fes  expériences  :  ce  feroiç  prefque 
le  cas  de  faire  ufage  ici  de  cet  ancien  proverbe ,  qui  dit  que ,  qui 
veut  trop  prouver  y  Jouvtnt  ne  prouve  rien.  Ce  n'eft  pas  que  je  prétende 
vouloir  diminuer  en  rien  le  mérite  de  M.  Walsh  ^  qui  a  fait  ^^% 
expériences .  très-in^énieufes  fur  la  torpille  ,  dont  la  Phyfique  dote 
lui  favoir  gré  \  mais  j'étois  bien  aife  de  démontrer  ici  que  c'eH  a 
un  Académicien  François  qu'on  devoit  les  premières  Obfervations 
relatives  aux  propriétés  éleâriques  ,cèu  poifTon  trembleur  ;  «ju'on  lui 
donnoit  maUa-propos  pour  concurrent  M.  s^Gravefanie ,  qui  n'avoic, 
eu  les  mêmes  idées  fur  ce  poiflbn  que  bien  long-tems  après  M» 
Adanfon. 

J'ai  rhonneur  d*ètre,  &c.  Varis^  le  4  Ayril  1775. 


NOUVELLES 

EXPÉRIENCES    ELECTRIQUES, 

Faites  par  M.  Cd  mus  ^  devant  Son  Aheffi  Stttniffimt 
Monfdgntur  h  Duc  d  s  Ch  ar  t res  ,  &  les  ptr^ 
fonnts  déjà  dtccs^  le  jf  Mai    tjyS' 

J'ai  prouvé  dep^is  dix- huit  mois,  par  des  expériences  fans  ré* 
pli  que ,  que  le  verre  donnoit  des  ^gnes  d*éleâricité  »  beaucoup  plu» 
vite  par  communication  que  par  frottement ,  de  qu'il  confervoit  cette 
propriété  plus  lon^-tems.  Deux  tubes  de  même  grandeur  &  de  même 
verre,  l'un  éleârifé  par  frottement.  Se  l'autre  par  communication 
dans  un  tems  donné ,  celui  éleârifé  par  frottement  a  confervé  la 
propriété  d'attirer  des  corps  légers  pendant  une  heure  ,  &  l'autre 
la  confervé  cinq  jours.  Il  eft  des  terres  &  pierres  qui  deviennent 
éleâriques  ,  ainu  que  le  verre  par  communication ,  fie  qui  confer- 
vent  ces  iignes  éleâriques  fans  être  ifolés.  J'ai,  donné,  ainfi  qne 
plusieurs  Auteurs ,  des  tables  des  différentes  pierres  ,  cailloux  ôc 
cryftaux  devenus  éleâriques  par  frottement  fie  communication ,  «je 
me  fuis  trompé  ainfi  qu  eux  ;  plufieucs  de  ces  corps  m  ont  paru  > 
éleAriques  j  qui  ne  Tetoienc  que  par  les  fubftances  qui  les  mon-; 
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(oienc  ou  les  fiipporroienr.  J*ai  recommencé  cet  examen  avec  la  ploff 
grande  attention  »  afin  d'éviter  ces  méprifes.  Le  but  de  mes  recner- 
ches  4  eft  de  découvrir  les  pierres ,  terres  &  cailiotnc  propres  â  de- 
venir  éleAriques  ;  enfuire  d'analyfer  par  les  ptocédés  uiités  en 
Chymie  ,  tcuites  ces  pierres  ,  terres  6c  cailloux ,  afin  de  connoître 
(eur  combinaifon  aind  que  leur  terre  dominante.  D*apràs  ce  travail , 
fe  pourrai  décider  la  terre  qui  fcr^t  de  matrice  a  ce  fluide  univer- 
fet  &  qui  en  eft  pénétrée  ,  de  mcme  que  celle  qui  eft  réfraâaire, 
&  dont  les  premières  parties  ne  peuvent  être  divifées  ,  &  confé- 
auemment  pénétrées  par  ce  fluide  \  c'eft  aux  différentes  combinai-» 
ions  de  ces  deux  terres  que  nous  devons  tous  les  phénomènes  que 
TEleâricité  préfente.  Je  fuis  aidé,  dans  ces  recherches,  des  lumières 
de  Meflieurs  Darcet  &  Rouelle  ,  dont  les  connoiflances  dans  cette 
partie  de  Chymie  font  avouées  de  tous  les*Savans« 

J'ai  éleârilé  une  partie  de  pierre  filiceufe,  comme  pierre  â  fufil» 
blanche  &  noire,  pierre  cornée,  agathe  de  toutes  couleurs ,  d'O-- 
rient  &  autres  ,  au  nombre  de  plus  de  trois  cens;  le  jafpe  ,  la  cal- 
cédoine ,  aucunes  n'ont  donné  de  (îgnes  éleâriques  par  frottement 
ni  par  communication.  Je  n'ai  trouvé  que  deux  plaques  de  caillou, 
qui  font  devenues  électriques  aiufî  qife  lé  verre;  je  les  ai  garnis 
deflus  &  deflbus  d'une  plaque  d'étain  ,  ils  ont  donné  la  commo- 
tion. Ces  cailloux  font  de  couleur  rouge  i  peu-pr^s. comme  la  cor- 
naline. Totttes  les  cornalines,  quoique  rangées  dans  U  cUfle  des 
pierres  flliceufes,  deviennent  éledriques  aufli  parfaitement  que  le 
verrej  pliiâeiu^s  morceaux  de  lave  >  bien  polis  ,  m'ont  donné  des. 
iHgpes  éleftriques. 

Tai  éleftrîfé  différens  porphires ,  granités  &  btocatelles ,  qui  ne 
m'ont  donné  aucuns  fignes  éleârtques;  >'ai  fournis  k-X^  même  épreuve 
plusieurs  marbres  communs  &  fins  qui  ne  le  font  pas  devenus ,  ex* 
cepté  ceux  veinés  de  blanc  :  voici  un  fait  fingulier.  J'éleébife  une 
pièce  de  marbre  de  différentes  couleurs ,  les  corps  légers  ne  font 
attirés  qtrs  vers  les  points  blancs.  Le  marbre  blanc ,  veiné  de  noir , 
he  donne  aucun  figne  j  l'albâtre  calcaire  devient  parfaitement  éiec* 
trique ,  le  gipfeux  ne  donne  aucune  marque. 

Ces  effais  £bnt  fiûts  avec  l'atxentioh  la  plus  fcropuleufe.  Comme 
la  forme  ronde  eft  celle  qui  teçoic  &  conferve  plus  long-rems  fes 
figneS'  éleâriques  ,  j'ai  fait  tourner  &  Pp^^^  routes  les  pierres  qui 
m'ont  fervi  pour  ces  expériences;  je  fais  tailler  en  plaque  celles 
qui  m'ont .  renda  ,  afin,  de  les.  garnir  de  façon  à  donner  ia  comr 
motitm.  Je^  rendrai  compre  ,  dans  les  Journaux  prochaûis ,  des  ef- 
fais  eentés  fur  toutes  les  terres  pures  &  combinées  »  fomnifps  à  U 
pu^ffon  ou  i  U  vitriflcarioi}^ 


Ê 
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OBSERVATIONS 

Sur  la  lumière  de  l'Eau  de  la  Mer  ; 

Par     M.     DE      LA     Cou  DRÉ  N  I  EJIE. 

luB  S  Phyficiens  font  peu  d'accord  fur  la  caufe  qui  rend  la  mer  b- 
mineufe  quand  elle  eft  agitée.  Les  uns  difent  qu'on  doit  l^ttribuer 
à  des  infedes  lumineux  ;  les  autres  â  une  matière  pbofphorique  : 
cette  dernière  hypothèfe  paroît  aflez  convenir  aux  obfervations  fui- 
vantes. 

Dans  tous  les  climats,  le  choc  rend  la  mer  lumineufe  ,  plus  dans 
les  pays  chauds,  8c  moins  dans  les  pays  froids:  je  l'ai  obfervé  toutes 
les  nuits 9  depuis  les  côtes  d'Europe  &  d'Afrique,  jufqu'au  fond  du 
^oife  du  Mexique  ,  &  depuis  le  golfe  de  Saint-Laurent  jufque  dans 
a  Manche.  La  même  choie  s'obferve  dans  toute  l'étendue  de  la  mer 
du  Sud,  &. celle  des  Iodes  orientales  ^Jt  n'eft  guere.poflible  que  les 
infeébdfi  lumineu^x  qu'on  a  observés  d»ns  qu^Iqu«s  pacages,  exiftenc 
dans  tous  les  climats  &  dans  toutes  les  faifons^  Si  cela  éroit  y  ce 
feroit  un  ^  phénmnièpec  pitts.  ÔKryeiUf  tôt  i^uîs  la.  :nidtî^re  phofpho* 
rique. 

La  lumière  de  l'eau  «de.  «la  nuer  fft  (î  brilla^ite  d^ns  la  zone  tor- 
ridé, qu'on  la  voit  très-diftinftement  aii  plus  beau  clair  de  la  lune, 
&  à  plus  xle  trente  pieds  de.diftance. 

Derrière  le  vaiffeau  ,  où  fa  marche  occafionne  des  bouillonnemens, 
des  remoux  ,  des  tourbillons  &  autres  mouvemens  à  l'eau  de  la  mer , 
les  lumières  y  font  fi  variées ,  fi  nombxeufes;&  fi  éclatantes  que  la  vue 
en  eft  éblouie. 

L'écume  que  forment  les  vagues  de  la  mer  paroît  lumineufe  dans 
tous  fes  points;  elle  reifembie  i  ime  neige  argentée  oq  narrée  ; 
l'éclat  en  eft  d'autant  plus  grand  ou  plus  vif , -que  la  nuit  eft  plus 
obfcure. 

Il  y  a  des  lumières  qui  paroi^Gs^nt  fixes  ;  elles  gardent  entre  elles 
les  mêmes  diftarices  \  d'autres  paroiflenr  fe'détacher  de  la  mer,  & 
voltigef  fur  fa  furfâce  en  plunenrs  manières  ;  mais  le  plus  fiiuvent 
en  ligne  droite.  Ceci  a  beaucoup  de  irapport  a»ux  météores  phofpbori- 
ques  ;  rriais  il  n'en  a  guferes  avec  des  infei^efs  gros  <comriie  la:  tète  d'une" 
petite  épingle,  qui  ne  font  luroineàx  que  dans  une  partie  de  leur 
corps,  6c  ^u'il  faut  voii^  de  près  dans  un  lieu  nès-obfcur. 
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Ces  lumières  font  de  différentes  grandeurs  depuis  moins  d'un  quart 
de  ligne  jufqu'à  plus  d'un  pouce  en  diamètre  :  on  ne  peut  pas  dire 
que  des  amas  d'infeébes  forment  ces  grandes  lumières  ;  l'agitation  de 
la  mer  eft  plus  capable  de  féparer  ces  infedés  que  de  les  rafTembler. 

La  durée  de  ces  lumières  varie'  autant  que  leur  graiideur  ;  les 
unes  n'ont  que  la  durée  d'un  éclair ,  les  autres  pnt  celle  de  plusieurs 
fécondes. 

Il  y  a  des  jours,  &  même  des  heures,  que  ces  lumières  font  plus 
nombreufes  &  plus  brillantes.  Ces  lumières  ne  paroiffent  fe  former 
qu'à  la  furface  de  l'eau  &  au  contaâ  de  l'athmofphère. 

:  On  ne  trouve  point  de  ces  infeâes  lumineux  dans  la  pleine  mer» 

U  où  fa  granc|^  profondeur  la  fait  paroître  d'un  bleu  noirâtre  ^  mais 

on  trouve  par  -  tout  la  matière  phofphorique  qu'elle  contient  abon- 

.  damment  lous  la  forme  de  parties  falines,  buileufes  &  bitumineufes» 

qui  peuvent  s'éleébrifer  &  s  enflammer  lorfque  l'air  y  communique. 

U  eft  furprenant  que  des  Ph^ficiens  célèbres  ayent  attribue  ce  mé- 
téore marin  qui  ne  fe  fait  voir  qu'à  la  fuperficie  de  la  mer  »  à  des 
infe£):es  microfcopiques  qu'ils  ont  vu  dans  du  gocmon. 

.       >  ■  '    ■  '  '  1.1!' 

OBSERVATIONS 

Sur  les  Cidres  &  expériences  relatives  ; 

Par  M.   DE    LA    F  OLtiE  ^  de  P Académie  dt  Rouen^ 

jLt  B  Parlement  de  Normandie  ,  toujours  occupé  du  bien  public , 
vient  de  cendre  un  Arrêt  concernant  les  boiflons  du  pays,  par  le- 
quel il  eft  défendu  j  fous  dçs  peipes  rigpureufes,  d'y  mêler  des 
cnaux  de  plomb»  Cet  Arrêt,  didé  par  l'numanité ,  pourra  deveqir 


encore  fufceptible  d'uiie  plus  grande,  çxrenfion.  U  n'eft  malheureufe 
ment  aue  trop  aifé  de  raKiâer  -  des  boiflbns  fans  s'expofer  aux  re- 
gards  aes   dénonciateurs,   Suppofons   un    de  ces  hpmme$  qui  aura 


gardé  des  boiflfbns  dans  l'efpoir  d'en  obtenir  un  prix  plus  confidé- 
rable  ;  il  at^eiid  les  évènemens,  mais  les  boiffbns  n'augmentent  pas 
de  prix ,  cet  homm^  a  déjg  de  l'humeur.  Ses  cidres  tournent  à  l'ai* 
gre }  nouveaux  fujets  de  cbasrin.  Comment  réparer  cet  accident  ? 
Emploiera- t-il  du  fucre  brûlé  ou  non  brûlé?  Cette  correftion  fe- 
rpit,  a  la  vérité,  falubre  ,^  mais  elle  feroit  %Top  coûteufe.  Cet 
homme  intéreffé  ne  confidère  point  dans  fes  calculs  la  fauté  de  fes 
(;ompatriote$t  h^  litbarge  ou  la  céf ufe  fupplée  dope  à  4^s  frais  plus 

confidérablçît 
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confidécabhes.  Enfermé  dans  fon  cellier  »  il  forme  fecrètement  fes 
mixtions  ,  &  bienrôc  il  diftribue  dans  le  Public  fes  liquides  poi- 
fons.  C  eft  donc  dans  le  ,propre  ouvrage^  de  cec  homme  qu'il  faut 
chercher  fa  condamnation. 

J'invite  tous  les  Chymiftes  i  multiplier  les  expériences  fut  cet 
objet  »  &  â  confidérer  que  ce  oui  tend  à  la  confervation  des  hu- 
mains j  fera  toujours  la  partie  la  plus  elTentielle  en  fait  de  connoif- 
fances.  Tels  font  les  premiers  eflais  auxquels  je  me  fuis  appliqué. 
Peut-crre  parviendra-t-on  i  donner  des  preuves  encore  plus  déci- 
sives. Je  le  défîre  bien  (înçérement  :  dans  de  pareilles  circonftan- 
ces ,  le  véritable  zèle  n'a  point  de  prétentions. 

On  me  remit  »  il  y  a  quelques  jours  >  du  cidre  à  examiner,  en 
m'avertitrant  en  mème-tems  que  celui  qui  l'avoit  acheté  &  en  fai- 
foit  nfage ,  fe  trouvoit  très-incommodé  j  que  huit  à  dix  de  fes  ou- 
vriers éroient  tourmentés  de  coliques  ;  que  deux  autres  perfonnes 
d'une  autre  maifon  qui  buvoient  le  pareil  cidre  refTentoient  les  me* 
mes  incommodités.  Le  premier  moyen  que  j'employai  fut  de  le 
ibumettre  â  l'épreuve  du  foie  de  foufre ,  épreuve  indiquée  &  ren- 
due publique ,  épreuve  fuffifante  dans  quelques  circonstances  ,  mais 
3ue Je  crois  infuffifante  dans  d'autres.  £n  effet,  après  avoir  jette 
u  foie  de  foufre  en  liqueur  dans  un  verre  rempli  de  ce  cidre , 
il  fe  forma  un  dépôt ,  mais  ce  dépôt  ne'  me  parut  autre  chofe  que 
du  foufre  régénéré ,  je  ne  diftingjuai  point  de  couleur  noire  qui  m'in- 
diquât la  préfence  du  plomb.  Toute  la  différence  que  je  remarquai 
d'avec  un  autre  cidre ,  dont  je  connoiffois  la  bonté ,  c'eft  que  le 
dépôt  de  ce  cidre  mal-fain  étoit  un  peu  plus  abondant,  de  me 
parut  fe  cailleboter  en  fe  précipitant.  Cependant  j'eftimois  que  cette 
différence  étoit  peu  de  chofe ,  &  j'aurois  peut-être ,  fans  plus  am- 


qi;ahté  défeâueufe.  Je  fis  donc  Topér 
faivante. 

Après  avoir  fait  diflfoudre  à  froid  &  dans  un  vafe  de  fayance  » 
une  demi  -  livre  de  potaffe  dans  une  pinte  d'eau ,  je  mis  filtrer  cette 
leflive  au  papier  gris  dans  un  entonnoir  de  verre  \  je  la  remis  de 
nouveau  dans  le  filtre,  afin  qu'elle  fut  de  la  plus  grande  limpidité. 
Je  vetfai  une  once  de  cette  leffive  dans  un  verre  du  cidre  en 
queftion ,  èc  pareille  quantité  dans  un  autre  verre  de  cidre  donc 
la  pureté*  m'éroir  connue.  Je  fus  très-furpris  de  voir  fur -le -champ 
des  différences  auffi  fenfibles.  Le  mauvais  cidre  fe  troubla ,  &  U 
s'y  forma  un  dépôt  de  plus  d'un  pouce  de  hauteur}  le  bon  cidre. 
au  contraire  ne  donna  aucun  dépôt  \  ce  fut  en  vain  que  j*y  ajoutai 
«acore  de  la  leffivè ,  il  ne  fe  forma  pas  U  moindre  nuage  :  fa  cou** 
Tome  F ^  Part.  !•  1775.  Nnn 
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lear  devenoic  plus  foncée  fans  que  la  liqueur  perdît  de  fa  limpidités 
Je  me  doutois  bien  que  le  cidre  que  l'on  m*avoic  donné  à  examines 
concenoic  une  quantité  de  craie  ^  car  deux  heures  après  la  précipita- 
tion, il  s^étoit  formé  une  pelficule  fur  fa  furface. 

Ne  feroit-il  donc  pas  neceHaire  de  profcrire  auffi  cette  matière  ? 
Premièrement ,  elle  eft  inutile  pour  Teffet  qu'on  en  defire  ,  puif» 
GQ  on  peut  fe  le  procurer  par  d'autres  matières  non  fufpeébes.  Ea 
fécond  lieu  ,  elle  eft  dangereufe  ,  en  ce  que  le  plomb  peut  fe  trou- 
Ter  déguifé  dans  le  fel  crétacé  qui  réfulte  de  ce  mélange  au  point 
de  n'être  plus  alTez  à  découvert  pour  fe  noircir  aux  approches  du 
phlogiftique  »  &  par  conféquent  de  réûfter  â  l'épreuve  du  foie  de 
Ibufre. 

Je  ne  parle  pas  ici  des  maladies  ciue  la  craie  peut  occafionner^ 
quoiqu'on  l'adminiftre  comme  remède  falutaire  en  certaines  cir- 
confiances.  Le  mélange  de  craie  &  de  plomb  ne  noircit  donc  pa& 
touiours  aux  approches  du  foie  de  foufre  :  en  voici  la  preuve. 

J'ai  pris  une  pinte  de  cidre  dans  lequel  le  foie  de  foufre  n'avoir 
point  décelé  le  plomb  après  y  avoir  ajouré  l'eau  de  potaAe  ,  il  en 
eft  donc  réfulté  le  précipité.  J'ai  mis  ce  précipité  dans  le  filtre  f 
j'ai  mis  enfuite  cette  matière  précipitée  dans  un  creufet.  J'ai  pou(fc 
le  feu  vivement ,  après  avoir  ajouté  un  peu  de  fuif.  J'ai  enfuite  re- 
tiré le  creufet ,  &  après  qu'il  a  été  refroidi ,  je  l'ai  trouvé  tapi(fé 
d'une  matière  plombée ,  &  qui  avoit  pénétré  une  partie  du  creufet^ 
Or ,  on  fait  qu«  le  plomb ,  pouffé  au  feu  ^  a  la  propriété  fingulière 
de  pénétrer  les  creufets  (  i). 

Mais  fans  recourir  â  des  expériences  un  peu  plus  compliquées  ^ 
Ç\  le  miniftère  fe  portoit  à  défendre  la  mixtion  des  matières  caU 
caires  dans  les  cidres,  alors  le  Public  feroit  bien  en  fureté. Chacun 
pourroit  faire  l'épreuve  de  l'eau  de  potaffe  ,  &  elle  feroit  décifive 
pour  l'achat.  D'ailleurs ,  il  eft  très-racile  aux  Marchands  de  cidr^ 
de  ie  paffer  de  ces  tnauvaifes  drogues,  d'autant  plus  qu'ils  peuvent 
employer  le  fucre,  foit  le  fucre  brûlé  pour  rehauffer  la  couleur, 
ou  non  brûlé,  lorfqu'il  n'eft  queftion  que  d'adoucir  l'âpreté  d'un 
cidre  qui  commenceroit  â  pafler  â  la  fermentation  acide.^  Il  leuc 
eft  encore  facile  de  fe  pafler  de  craie  y  foit  pour  faire  bouillir  leur 
cidre ,  comme  ils  le  prétendent  ,  foit  pour  le  clarifier.  D'abcMrd  , 
ce  prétendu  bouillon  n'eft  autre  chofe  que  le  réfultat  de  la  com^ 


'(  I  )  7*avois  laifTé  dans  le  creufet  une  partie  da  papier  qui  avoh  fervià  filtrer, 
Bon-feulement  pour  ne  pas  pcrdjre  de  précipité ,  mais  pour  y  eatfetenk  une  ma- 
tière charbonneafe  phiogiftiquée.  A  a  refte ,  ce  même  précipité ,  extrait  dtt  filuc 
U,  fonda  avec  le  borax,  a  préfenté  aolTi  ane  maticie  plombée. 


^SUR  VHIST.  ÎTATVRËllÊ  Et  LES  JETS.    45 J 

binaifon  de  Ja  terre  calcaire  avec  Tacide ,  &  il  eft  ccrrain  qu'une 
véritable  fermencatioh ,  aidée  par  un  peu  de  levain ,  feroit  beau- 
coup plus  faine.  Quanc  à  la  clariâcacion  >  ils  peuvent  fe  fervir  de 
blancs-d*œufs  ou  de  coUe-de-poiiïbn  :  je  vois  au  contraire  que  tous 
ces  cidres  qu'ils  difent  clarinér  avec  ta  craie ,  deviennent  enfuite 
plus  louches  que  les  autres  ,  parce  que  ces  cidres  retiennent  en 
effet  beaucoup  de  craie  en  difTûluèioh  j  quoiqu'ils  paroiflem  lim<* 
pides.  Telles  font  mes  idées.  Il  y  a  d'honnêtes  Marchands  de  Ci-- 
dre  9  amis  de  riiumafiité ,  qui  les  adopteront  avec  plaifir ,  èc  qui , 
dans  le  befoin  ,  fe  ferviront  de  fucre  brûlé  au  lieu  de  craie  &  de 
litharge^  Peut-être  en  eft-il  d'autres  qui  calculeront  que  là  ctaie  Se 
la  litnarge  leur  tourne  plus  à  compte  (  &  } }  mais  Ci  la  notoriété  de 
leur  avarice  échappe  à  TépreuVe  du  foie  de  foufte  ,  elle  n'écba{)- 
pera  {X>int  à  celle  de  Teau  alkaline ,  &  des  Magiftrats  zélés  pour«» 
ront  aifément  maintenir  le  bon  ordre  tlans  une  partie  aufll  elTen* 
cielle  pour  l'humanité  (i}é 


(  I  )  7e  dois  ajouter  ici  ane  obrètvation  crèi-fimple ,  &  cependant  bien  eflen^ 
tielle  poar  rhumanicé.  L'on  eft  dans  l'habitude  de  rincer  une  bouteille  ave#  du 
plomb  tn  grenaille.  7e  me  fuis  afluré  oue  le  grand  frottement  <(ai  réfulte  de  cette 
opération  ^  charge  l'eau  d'une  quantité  de  molécules  de  plomb.  Or  »  quand  un 
Domeftique  oublie  de  repayer  quelques  bouteilles  à  Tcao  courante  ^  le  vin  qu'on 
y  enferme  ,  pour  peu  qu'il  y  (oie  yerd  »  diiïouc  des  parties  de  plomb ,  &  il  eft 
certain  qu'une  tris-petite  quantité  de  ce  métal,  lorfqu'il  eft  diffout ,  caufe  peu- 
à- peu  des  accidei\s  fâcheux.  Un  fe  plaint  foiivent  de  douleurs  d'eftomac  »  d'affec-* 
tlons  de  nerfs ,  ou  d'autre  mal-aife  dont  on  eft  bien  éloigné  de  fonpçonner  le 
principe  «  parce  ^tie  le^  fymptômes  qu*occafionne  une  trè^^petite  Quantité  de  ce 
poifbn  9  ne  font  pas  tffez  violens  pour  en  déceler  fur-le-champ  la  nature.  7e 
confeille  donc  d'abandonner  k  cet  égard  l'ufage  du  plomb  pour  y  fubftituer  ce- 
lui de  rétain.  Il  n*eft  queftion  que  de  le  couler  dans  les  moules  oti  l'on  fait  ce 
€(U*oa  appelle  le  plomb  royal,  le  fervice  de  Tétain  eft  auffi  bon ,  &  il  date  plus 
leng*tems ,  en  ce  que  ce  métal  ne  s'atténue  pas  dans  l'eau  comme  le  plomb  : 
d'ailleurs  l'étain  ne  peut  pas  être  diflbuc  par  le  vin ,  8c  l'on  faic  que  le  métal 
oon-diffouc  n'eft  point  un  poifon. 

Il  eft  à  défirer  que  cette  note  utile  foie  inférée  dans  tous  les  Papiers  publics; 

(  1  )  Ce  n'eft  pas  a/fez  de  configner  dans  des  Livres  les  moyens  de  connoltre  les 
procédés  frauduleux  »  8c  fouvent  criminels  »  dont  on  fe  fect  dans  là  préparation 
des  alimens  de  la  itiultitude  ;  le  pauvre  psuple  n'achette  point  de  Livres  »  mais 
il  lit  les  affiches.  Qu'on  l'ioftruile  donc  par  les  affiches.  7e  pourrois  ici  détailler 
contes  mixtions  ufitéçs  pour  les  vins,  mais  à  quoi  ferviroit  cette  difgreffion  pour 
le  peuple?  Voyez  volume  du  mois  de  Novembre  1771,  page  1x4,  les  moyens 
pour  connoUrc  Us  Vins  frelatés^ 
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OBSERVATION 

Sur  une  forte  de  Baume   qui  réfulte  de    la   combinai/on  de  facidc 
VÏtrioUque  avec  le  camphre  &  F  effritée-vin  ,  par  M.  Mo  K  NMT. 

Un  parcourant  le  Regiftre  d'un  G)urs  de  Chymie  que  j'ai  fait 
aucrefois  ,  j*ai  rençqntré  une  obfervation  qui  ma  paru  propre 
i  intéreffer  les  Leâeurs  du  Journal  d»  PhyHque.  La  voici.  Je 
pris  quatre  onces  de  camphre  que  je  fis  didoudre  dans  S  Q 
aefprit^-de-vin.  Je  mêlai  avec  cet  efprit  *  de  -  vin  camphré  patrie 
égale  d  acide  vicriolique  concentrée  en  poids.  Je  diftitlai  ce  mé- 
lange dans  une  cornue  de  verre  au  bain  de  fable.    Il  monta    une 


feparoit  feulement  comme  Técher  ordinaire  y  mais  il  étoit  un  peu 
plus  épais  lorfque  cette  diftillation  (wt  achevée  >  c*eft  -  à  -  dire ,  qu'il, 
ne  paua  plus  aéther  \  je  dilatai  les  vaifTeaux  ,  &  .  je  verfai  dans 
la  cornue  de  l'eau  chaude  à  plufieurs  reprifes.  Après  deux  ou  trois 
lotions ,  je  vis  qu'il  reftoit  au  fond  de  ce  vaifleau  une  mafle  noire 
Se  tenace  adhérente  au  verre.  Je  brifai  ce  vaiflTeau  »  &  j'en  féparai 
cette  matière  que  je  maniai  facilement.  Je  la  lavai  encore  plu« 
iieurs  fois  dans  l'eau  chaude  \  elle  devenait  de  plus  eo  plus  tenace, 
ferme  8c  folide  t  au  point  de  fe  laiifer  couper.  Je  remarquai  auûi 
que  cette  efpèce  de  Bitume  étoit  un  peu  éladique.  Je  me  difpoibis 
à  Uanalyfer ,  lorfque  Je  fus  obligé  de  porter  mon  attention  lur  un 
autte  objet.  Mais  je  crois  pouvoir  conclure  de  cette  expérience  » 
que  le  camphre  avoic  été  décpmpofé  »  que  fes  parties  les  plus 
gro(Ççres  avoient.  été  retenues  par  l'acide  vitriolique ,  tandis  que 
lés  parties  les  plus  fubtiles  s'étoient  élevées  avec  l'cther  ^  8c  étoiene 
rëftées  combinées  avec  lui. 
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ET    SUR    LES    AUTSi 
AVfiC     DBS     FLANCHES     EK     TAlLLEr  DOUCE, 

"dé  d  i'é  es'  ■'   "."  •"■  >•{'  .! 
A    Mgr.    LE    COMTE    D' A fe t OI S; 

Par  il^,  /"^W/  RoziERt  ChcvaRer  de  tEgBfe  de  Lyon  ^  lie  ^Académie 
Rivale  de^  ^cUnçes^  Be^ux-Arts  ^  Bellu.Lcures  deLyon^diê  FUlefranchet 
de  Dijon  t  de  MarfeiHe  »  de.  la  SotHt4 IftfMaU.df  Phyfiqtte.Sf  de . Botanique 
de  Pl&rmee^  Cartijpondant  de  ki  Société  des  Ans  de  Zoubréi-,»  de  la  'So- 
ciété' PWoJhphiqui  de  Philadelphie  j  &c.  ancien  Dire3e»  de  f Ecole  Royale 
de  Médecine -Fetérinaire  de  Lyon. 

TOME    C  I  N  OU  I  È  M  E. 
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A    V  I  S. 

I*.  Ce  Journal  a  commencé  à  parottrc  fous  le  format  în-ii.  an 
mois  de  Juillet  1771.  Le  Cahi&xtoit  de  dix  feuilles  (timpreflion.  Il  a 
été  ainfi  continué  jufqu' à  la  fin  du,  mois  de  Décembre  1771  j  ce  qui 
forme  1 8  vol.  in-i  1 ,  dont  le  prix  ejî  de  j5  liv.  à  Paris  ^  &  de  4^  liv.  en 
Province  ^  par  la  Pojle.  A  la  demande  de  MM.  les  Soufcripteurs  ^ 
le  format  in-ix.  fut  changé  en  celui  in^A^*  ^^  Janvier  1773.  Il  fera 
toujours  continué  le  mime  ^  parce  ûu*il  eft  plus  commode  pour  les  Bi- 
bliothèques ,  &  que  cet  Ouvrage  fait  fuite  avec  les  ColleSions  Aca* 
démiques.  Le  changement  de  format  nen  a  produit  aucun  pour  le  fond 
de  t  Ouvrage. 

^.  Il  paroit  chaque  mois  un  Cahier  de  dix  feuilles  în-4®  ^  enrichi 
dcSgrqyu^fs^  en  iaHledouee.  Ces  Cahiers  forment  y\  à  la  fin  de  t<mnie^ 
X  volumes  in-4®.  On  foufcrit  ^  pour  ce  Jomnal  ^  à  Paris  ,  cht:^  t Au- 
teur ^  Place  &  Quarré  Sainte-Geneviève  ;  che^  RuAULT  y  libraire^ 
rue  de  ta  Harpe  j  &  che^  les  principaux  Libraires  des  grandes  Filles  & 
des  Pays  étrangers.  Le  prix  de  la  Soufcription  tfi  de  1^  Rv.  pour  Paris  j 
&  de  fo  liv.  pour  la  Province ,  franc  de  port. 

j9é  MM.  les  Soufcripteurs  Jbru priés  de  recommander , à  leurs  Suiffes, 
Portiers  j  Laquais ,  Domefiiques  ^  de  ne  pas  égarer  le  Cahier  quon 
leur  remet  exaSemeru  du  lo  au  i^  de  chaque  mois  ;  &  fi  MM.  les 
Soufcripteurs  ne  Pont  pas  refu  3  le  premier  du  mois  fuivant  3  Us  au- 
ront la 'jcoj^laifajfce-  de  porter  leuTf  ph^meff  dm^^t Auteur  ^  ou  de 
le  faire'^ieminiér  du  Jgratid  Bureau  de  la' petite  Pôfie ,  rue  des  Dé' 
chargrunt*.'.  Il:  ffrft^p^  pf^le-  que  f  Exemplaire  éwt  fêtd  de  MM.  les 
Soufcripteurs  foit  oublié .  puifqi/LC  Joi^uc  les  Cahiers  font  garnis  de 
leur  enveloppe^  on^ttTpiit  fàppe^^  te  Regifire  à  la  main  j  de  la 
même  Manière  que  f  appel  jtes  Soldats  dans  une  Cafeme  ,  &  il  faut  ^ 
pour  ainfi  dire  ^  que  chaque  Cahier  réponde ,  adfutn  »  ou  du  moins  on 
le  répond  pour  lui.  w  , , 

4^«   Les  perfonnes   quir  imt  la  honte  de  nous  communiquer  des  Mé^ 

moires  j  des  Difiertations-^  Ohfervations  ^  &c.  font  priées  de  donner  des 

manufcrits  lifihles  j  &   alors^  il  y   aura  moins  de  fautes    (timprejjton. 

j^.  On  n'a  promis  que  dist  feuilles  iimpreffion  pour  chaque  mois  , 

mime  en  y  comprenant  le  Titre  &  la  Table  ;  nous  en  donnons  quelque^ 

fois  n  J  11  ;;  13.  iComfrif   ces  feuilles  fumtméraires    demandent  du 

tems  pour  être  imprimées  ^  on  prie  j   dans   ce  ^càs  j   de  pardonner  s'il 

furyient  uri'Yetartt  de  4Ml^ùXf^/vafTpc»^ifrpwt4inn^^^  du  Journal. 

.V  ::  >:  j    ;j  'j  a    :.,{ 
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DES     ARTICLES 

Contenus  dans  cette  première  Partie. 

ôv  ITm  du  Mémoire  fur  un  Hygromètre  comparable  ^         page  457 

Mémoirt  fur  les  effets  Jt un  Champignon  j,  connu  des  Botanifies  fous 

le  nom  de  Fangus  Phalloïdes  annulatus  »  fordidè  virefcens  &  pa- 

talus ,  FailL  Bot.  Parif.  page  74  ;  par  M.  Paulet  ,    Docleur  en 

Médecine  des  Facultés  de  Pans  &  de  Montpellier^  lu  à  t Académie 

des  Sciences  j  477 

Mémoire  dans  lequel  on  prouve  la  poJpJbUité  d^aggrandir  la   Ville   de 

>     Paris  fans  en  reculer  les  Limites  j  499 

Calendrier  Météorologique   du  Clim^it   de  Paris  3  calculé  par  le  Père 

Cotte  j  Prêtre  de  t  Oratoire  ,  Curé  de  Montmorency  j  Corre/pondaht 

de  r Académie  Royale  des  Sciences  >  Membre  de  la  Société  Royale 

<t Agriculture  de  Laon j  5x1 

Lettre  de  M.  Potot  de  MonibeUlardj  Lieutenant^  Colonel  d'Artillerie  j 

écrite  à  M.  le  Comte  de  Buffon  ^qui  répond  à  ce  qui  a  été  inféré  dans 

te  Journal  du  mois   d'Avril  i  aufujet   de  la  dicompoftion  du  fer^ 

page    '  ^16 

Rjéponfe  de  M.  Cadet  ^  ancien  Apothicaire^Major  des  Camps  &  Armées 

du  Roi ,  aux  Obfervations  de  M.  Baume ^  Maître  Apothicaire ,  fur 

'  la  méthode  de  faire  téther  vitriolique  en  plus  grande  abondance  & 

;    plus  facilement  J  &c.  inférée   dans  le  Journal  de  Phyfique  du  mois 

étAvrit  ijT^  :  page   ^66.'  5x9 

JfûùveUts  Expériences  électriques  j  '  $38 

Fin  de  la  Table. 

\  .  ■  ■  »         '    ■     ■  ■ 

'  •  ;  ^    P    f    s.    O    B   ATI    ON. 

tl'Ai  la,  par  ordre  de  Monfeigoenr  le  Chancelier,  un  OaTrage  ayant  poor 
titre  :  ObfervatiùkêfiLrU  Pfyfiqiu^fiÊr-  IHiJlùin.  HaturelU  &  fiui  les  Arts ,  &€. 
par  M.  tAiU  Rozier,  &c.  Bc  je  crois  qu'on  peut  en  permettfe  l'impreflion. 
A  Paris ,  ce  lo  Juin  1771. 

•>    .r    •    '  '      ,    ,     :•  -,  -.  ,.  ,  6ARDANE. 


CORRECTIONS  à  faire  uns  les  Lettres  de  M.  FAbbé  Rowkedi. 

Jl    A  G  B  1 ,  ligne  %7  t\e%  appella  des  ao^oillcf ,  8c  prétendit ,  lif€[  qu'il  appella 

des  anguilles  y  a  préceiuia.  .1 

^^g^  ti  ligne  )tr<>tt  de  petits  animatcoles  qai  y  étoient  renfennés  ,  lift^  où 

de  petits  animalcules  écoient  renfermés. 
Vage  4,  ligne  i,  avoient  indiqué»  /(/i{  qtii  avolt  indiqué. 
toge  4  ^  limite  4 ,  fans  doute  ils  en  ont  trouTé  »  tifex  on  apparemment  ils   en 
ont  trouvé.  , 

fage  4  »  //^/tf  ^7  ,  les  gçns  de  cjimpagne  coufondtnt  ces  grains  ^^c  ceux  dci 
antres  mauvaifes  herbes  »  iife\  les  g^nc  de  campagne  prtnnent  ce|  grains  pour 
du  bled  charbonné^  on  bien  ils  1^  confondent  avcc^  ctnx  des  aiocros  mauTai- 
fes  herbes. 

Page  4,  ligne  rt ,  ce  qui  t  (ait  imagioei  qtt«  cf  grain  étoU  fonyan  d«  poils, 
lije\  ce  qui  la  fait  parottrc  velu. 

Vage  4,  ligne  )4,  pour  «c  le  pas  confondre  8c  nour  le  diftînjruer  des  autres 
grains  que  Ion  rencontré  dans  les  criblures  du  froment,  Ufe^  pour  ne  pas  le 
confondre  avec  les  grains  en  qneftioo ,  mais  ponr  dîftiogder  «eûJMl  des  diffé- 
rens  grains  qui  fc  irontent  dans  lea  criblnres  dn  Fromeiir, 

foEe  f  ,  ligne  8  »  par  cette  rai(oQ  m^ma  on  en  croave  b^econp  dnns  le$  crit^la* 
blures ,  lifet  par  cette  reifon  même  on  n'en  tronve  p»s  heeucoop  dans  les  cri- 
blures \  cM  dans  les  tas  de  froment  qn*il  faut  chercher  les  gros  gmins  monf- 
trueuz ,  de  les  petits  dans  les  criblures. 

Page  5  ,  l\^e$  )a  6  $3  »  Il  lorroa'ils  (ont ,  Hfkt  qui  Ibclt. 

Ptf^  S  j  Ug^e  27 1  des  grains  rncliittqnes  «  Ufm  des  ptedi  r^hUi<)acs« 

P«^  9  *  ligne  1$ ,  ayant  exeminé  bs  grains  a,Torté^  dont  les  racines  étoient  en* 
(remélécs  avec  celles  des  bons  grains,  Uje^  ayant  examiné  les  grains  ayortéa 
qui  étoient  entremêlés  à  lenrs  racines. 

Page  f ,  ligne  19 ,  pour  les  obterter  poftértcnrement  »  tlfe^  ponr  ica  Aterets-^ 
mais  poftérieurement. 

Page  1 1 ,  li^e  19»  pas  encore  intmdnitetr  lifei  pHf  encoie  tontes  intro4uites. 

P^<  M  »  la  note  fe  rapporte  à  la  dernière  ligne  de  la  page  ii ,  Il  le  renToi(i) 
qui  manque  dans  le  texte ,  doit  Te  placer  après  le  niot ,  diamètre  «  de  la  der- 
nière ligne  de  la  page  i&. 

Page  1  )  y  Note,  ligne  1 ,  la  ftruâure  de  l'lniéi|enr,  Mfl^  la  ftm^Kife r rimétkiB; 

Page  13,  Note»  ligne  i,  anguille  non- venue,  /f/q;  anguille  parvenue. 

page  1  s  »  ligne  it ,  on  ponria  diftinguer  à%  celles ^  Ufe[  on  pourra  en  diftingwc 
de  celles. 

Pgg^  \é^  Uffu  %o^  ces  myftères,  life^.  ce  JDyftère«  ....  .  .      .^ 

P^*  <7  f  l^gne  Jernihty  eft  la  faculté,  life^  eft  que  la  facnlté. 

Page  18  ,  iigaê  première  ^  apiès  un  entier  defsèchemoi^t ,  eette  propriété  n'appar« 
tient»  li/e^  après  un  entier  de(sèchement ,  eft'  une  propriété  qui  n'appartient. 

Page  19,  ligne  10,  la  confervatiqn  de^  l'efpèce  exif^c,  lifei  la  confèrration  de, 
rcrpèee  ne  demande  plus.  > 

.  Aya  xûtf,  dani  U  feaoMk.Lestie»  le  céldhcc  B€«iî»  A>«r  1^^ 
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SUITE 
DU      MÉMOIRE 

SUR 

UN  HYGROMÈTRE  COMPARABLE. 

Premières  ot/eryatfons  de  la  marche  dç  cet  H  Y  GIBlOMET^e^ 

54.v>ETac  an  commencemenc  du  mois  de  Février  dernier,  Se 
dans  un  cems  pluvieux  »  que  mon  premier  hygromètre  fe  trouva  prec 
k  erre  ôbfervé.  Quelques  heures  après  qu'il  rue  forti  de  la  glace  fon-' 
dante^  il  fe  trouva  déjà  au  54e  degré  a^  fon  échelle.  Le  lendemain 
matin  il  né  fut  plus  qu'à  50  \  mais  il  fe  retrouva  à  54  vers  1q 
midi.  Je  le  defcendis  à  ma  cave ,  qui  étant  beaucoup  au-defTous  du 
niveau  du  terrein ,  eft  ordinairement  fort  humide.  A  mefure  que 
j'en  defcendois  l'efçalierj  je  voyois  bai  (Ter  mon  hygromètre  ^  telle-* 
ment  que  lorfqu'il  fut  fufpendu  dans  la  cave ,  il  ne  fe  trouva  plus 

qu'à  55-         .  .  ' 

55*  Le  foir  du  même  four,  mon  hygromètre  étoit  defcendu  à 
18  7:  le  lendemain  au  foir  il  fut  à  11  f  :  il  continua  de  baider 
infenfiblement  pendant  le  refte  du  mois ,  pendant  tout  le  mois  de 
Mars,  &  jufquau  19  Avril.  Ce  jour-là  il  croit  à  j  j  ,  &  par  con- 
féquent  bien  près  de  Yhumidité  extrême  :  mais  pendant  ce  tems^ 
là  il  avoît  très-fouvent  plu  &  neigé  ,  &  dans  les  intervalles  même 
oii  le  ciel  s'étoit  découvert ,  les  rues  étoient  toujours  reftées  humi^ 
des  ;  de  forte  que  V humidité  zvoïi  été  en  augmentant  dans  la  cave 
d'une  manière  vifîble   par  tous  les  fignes  ordinaires. 

^6.  J'étoîs  impatient  de  voir  ttmonittV hygromètre  dans  la  cave 
même,  ce  aue  je  ne  ppuvois  efpérer  que  par  le  vent  du  nord.  En- 
fin ,  le  ao  Avril  ,  quoiqu'il  plut  encore  ,  V hygromètre  remonta  dç 
^  degré.  La  nuit  du  zo  au  11 ,  le  vent  fe  mit  au  nord  ,  &  lorfque 
j'allai  obferver  mon  hygromètre  le  matin  ,  je  le  trouvai  à  ^  {.  H 
continua,  de  monter  infenfiblement  pendant  tout  le  jour ,  &  le  len-^ 
demain  matin  il  fut  à  9  f.   • 

Tome  ^,  P(vrt.  /•  1775,  O  o  o 


4J.8      OBSERVATIONS  SUR    LA  PHYSIQUE^ 

57.  Un  autre  point  qui  m'intéretToit  beaucoup  ,  c*étoic  de  fk- 
voir  (î ,  après  un  fi  long  féjouc  dajis  la  cave  ,  mon  hygromètre  nti- 
monteroit  ae  point  d*où  il  étoir  defcenda  lorlqu^  \t  U  laMorferois 
dans  mon  appartement.  L'importance  de  cette  nouvelle  oblervation 
m'empêcha  de  continuer  celle  que  j'avois  commencée  dans  la  cave. 
J'en  fortis  donc  mon  hy^rotmtre  ^  &  en  montant  t'efcalier  ,  il  re- 
monta de  3  degrés  ^.  Cétoit  i  6  heures  du  matin  :  à  7  heures  il  étoic 
déjà  à  17  :  à  ^  heuses  il  lut  à  xj  7:  de  S  à  1 1  il  montai  4}  »  Se 
à.  1  heure  il  (e  trouva  i  <^}  :  il  rebaifia  enfuite ,  6c  i  j  heures  { 
du  foir,  il  ne  fe  trouvoic  plus  qu'à  50.  Le  ciel  s'étoic  couvert  pen- 
dant ce  dernier  intervalle. 

Comme  il  ne  s'agit  ici  que  de  Vhygromètre  j  8c  non  d'obferva- 
tions  fat  Vkumdké^  je  me  borne  à  celles  qui  précèdent  :  elles  fi£- 
fi(ent  pour  donner  une  première  idée  de  la  marche  de  cet  inftru^ 
ment  y  dans  la  faifon  où  elles  ont  été  faites.  J'en  rapporterai  dans 
la  fuite  qui  ont  été  faites  en  d'autres  faiibns.. 

Prcmicrcs  expériences  fcàtes  pour  découvrir  h  degré  £exacluude  de  cet 

inftrument^ 

5s.  Après  les  observations  que  je  viens  de  rapporter,  ce  qu'il  y 
avoit  de  plus  important  i  faire  »  étoit  d'éprouver  fi  cet  inftrumenc 
feroit  vraiment  comparable.  Je  m'occupai  y  pour  cet  effet  ,  à  en 
conftruire  quatre  autres  foc  les  mêmes  principes  3  &  ce  travail  fut 
s(chevé  le  13  Août. 

5 p.  Mon  premier  hygromètre  ne  put  me  fervir  i  faire  avec  ces 
derniers  des  obfervations  comparatives ,  fon  tube  s'étant  trouvé  trop 
étroit  00  trop  court.  Le  rapport  que  j'avois  établi  entse  la  ca- 
pacité de  ce  tube  &  .celle  du  tuyau  à^yvoire ,  étoit  tiré  des  expé- 
riences préliminaires  que  j'avois  faites  dans  le  mois  de  Décembre  r 
Se  ce  rapport  s^étoit  trouvé  convenable  pendant  tout  le  printems» 
Mais  avant  même   que  les  nouveaux   hygromètres  fulTent  finis ,  le 

mercure  s'éleva  dans  ce  premier  jufques  a  fortir  du  tube.  C'eft  d'a^ 
_„N ^ur : •  : 1  a*... -.1 : ^..:  ^» : 


dimenfions  du  tube  de  Yhygromètre  telles  que  je  les  ai  indiquées 
en  le  décrivant.  J  avois  été  à  tems  de  m'y  conformer  dans  m^ 
nouveaux  hygromètres  ^  enforte  que  le  mercure  ne  s*j  éleva,  pas  trop 
lorfqu'ils  pafsèrent  de  Vhumiditc  extrême  i  l'état  de  Tair  au  mois 
d'Août  dans  mon  appartement,  c'eft- à« dire  ,  que  le  mercure  y 
refta  afTez  abaifé  au-delTous  du  fommet ,  pour  pouvoir  indiquer  en- 
fuite  de  moindres  degrés  à'humid'ué. 
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€o.  Ces  quatre  nouveaux  hygfcmèêrcs  ont  ëi4^  ci»nftruits  avecaiiflî 

peur  de  relation  le^  uns  avec  les  autres  ,  que  s'ils  a^oi«nt  été  faits 

en  des  pays  difFérens.  J*ai  donc  pu  juger  en  les  comparant ,  de  cd 

qu'on  doit  attendre  de  TaceoM  dés  ânllrumeiis  de  éietcè  efpèce  ;  jt* 


voici  ce  que   j'ai  trouvé. 

Loffque  je  les  ai  ébfervés  datis^  dei  lieux  pà  Vhumor  paroiflbit 
,devoir  fe  diftribuer  également  entreux',  les  lipiJtés  de^  leurs   dif*- 


férences  fe  font  trouvées  pour  rorilinaire  de  19  i  21.  Leur  plus- 
grande  hauteur»  par  exempfte ,  dans  mon  apparteR>ent,  les  fenê- 
tres étant  fermées  ,  a  été  jufqu'à  préft^nt  ç^,  99  {9  ioof>  ^^5  r  > 
<îe  qui  donne  à  peu- près  ce  rapport 'de  i^i  %i  ,  entire  Vhygro^ 
mètre  qui  fe  lient  le  plus  bas  &  celui  ^^ut'  fe  tient  le  plus  haup.* 
61.  Outre  ces,  différences  dans'  les  hauteuW  relatives  de  tô*  qua-^ 
tte  inftrumens ,  fy  ai  remarque  encore  ftne  autfe  efpè^e  d*it¥ég(H 
larité  ;  c'eft  qu'ils  ne  confervent  pas  toujours  les  mêmes  rappqrt^ 
entr'eux.  Une  partie  de  ces  variations  eft  certai<iement  due  â  la 
caufe  mcAie  de  leurs  moiîvemens  ,  c*eft-d-dire,  à  Tmégale  diftribu- 
«on  de  Vhumor  dans  des  places  même  très-v6iftnes  ';  mais  j'ai  liea 
d'en  attribuer  auffi  une  partie  à  Quelque  défaut  dan»  les  inftru- 
menSi.  Je  reviendrai  dans  b^ûitre  a  c^s  deiu  caïUqs .  pour  les  ;e9ca-, 
miner  de  plus  près.  v       ' 

Confidérations  fur  le  degré  d^exaclitude  trouvé. 

<?t.  Quoique  les*  défauts  dont  fe^  xteos  der  faire  mèntioti ,  foient 
aflez  fenfibles ,  te  n*âi  point  été  mécontfinc  de  ce  pcemier  jèflai;  J^ 
&e  penfois  pas  a  avoîi  tout^  prévu  »  ni  par  conféqoent  de  nôrveniv 
à  un  degré  fuffifant  d'exaâirude  y  fans  le  fècoars  de  l'expérience  » 
&  les.  ^régularités  qui  fe  font  manifeftées  dans  l'exécution  ,  ne 
m'ont  poinc  fait-  def^fpérifr  de  parvenir  à  perfeâionner  cet  inftru*' 
menr.  .    .  :  •  ^ 

61.  Mon  efpérapce  ^  cet  égard  n'a  été  d'at>ord  foDcJce  que  fur 
des  rétlea^ieM  géné»lQ9ft  J*ai  copfidéré  ce  qu'étoient  le  burêmètre^  6ç 
le  thermçmiere  au  forcir,  des,  mains  de  leurs  inventeurs  ,  Se  je  les 
ai  vus  plus,  irréguliers  à  certains  égards  que  ne  l'ed  mon .  hygro* 
mètre.  Quoique  le  premier  àp  ces  inftri|mens  fut  crèsriimple  en  lui* 
{^i^P^..>vP^l.voyoit  cepeiKlfint  df^  harpmètrts^  pl^s  dans  un  mèfpf 
lieu  ,  qui  difFéroient  entr'eux  de  j  a  4  lignes  :  MM.  les  Académi- 
etcns  (te  Paris  fc •  -font'  même  occupés  d-un^^wwPMe^  qw  ^e-teiHH«  €e«H> 


^iifparités  étoient  plus  grandes  que  cellea.  de  mes  hygromkrjfM. 

Ooo  ^ 


4tfp      OBSERVATIONS  SUR  LA  PHTSIQUE; 

^4.  Ec  le  thcrmomcu  ^  cet  inftrumenc  qui  eft  devenu  fi  exaâ, 
qu'écoic*il   dans  Ton  origine  ?  un   indrumenr  peu   difFérenc  |de  nos 


la  différence  des  liquides.  Dans  cet  état  d'incertitude ,  la  Société 
Royale  de:  Londres  prit  le  parti  le  plus  fage  qu'il  y  eut  d  pren- 
dre }  elle  confacra  un  thermomètre  fur  lequel  dévoient  erre  réglés  ceux 
qu'emploieroient  les.  Phyficiens.  Des  hommes  de  génie  s'attachè- 
rent enfuite  à  donner  àts  principes  fixes  à  cet  inflrument  \  le  grand 
Newton  çuvrit  la  carrière  ,  &   l'on  ne  fentit  pas   aflez  le  prix   de 


Cependant  on  abandonna  bientôt  les  prinapes 
trop  incertains  ,  quoique  l'on  confervât  fon  échelle  ;  &  ceux  de 
M.  de  Réaumur ,  confervés  plus  long-tems^  en  apparence ,  éroient 
fi  peu  déterminés,  que  ronfaifoit»  (ans  s'en  appercevoir  »  un  écart 
4e  So  à  104  fur  rintjervalle  des  deux  points  fondamentaux  de  fon 
thermomètre^       ^    . 

'  £) .  Si  0OUS  parcourons  de  même  Torigine  de  tous  les  inftrumens 
deftinés  à  des  mefures  un  peu  délicates  ,  nous  les  verrons  prefque 
tous  imparfaits  dans  leur  origine  »  &  perfeâionnés  peu-â-peu  dès 
que  des  gens  de  génie  les  ont  trouvés  dignes  de  leur  attention. 
Ceft  ainu  que  de  la  preAiière  montre  ,  livrée  â  l'aâion  inégale* 
ment  décroifiante  d'un  reflforr,  oâ  eft  parvenu  fuccefiîvemént  à  la 
ptécieufe  machine  de  M«  Harijfon^  &  que  des  balances  engourdies 
ou  volages ,  nous  fommes  arrivés  aux  balanc^  auffi  fenfibles  que 
fures  de  M.  Mathey  (t).  Et  qui  ne  s'étonneroit  de  ce  que  mal- 
gré l'importance  des  mefures  pour  les  dimenfions  des  corpV,  nous 
n'en  ayons  encore  aucune  dans  la  pratique  qui  jie  foit  aiTervie  à 
être  modelée  immédiatement  fur  d'autres."^ 

11  eft  vrai  que  dans  rinveritîoh  de  ^hygromètre  ,  on  étoît  aîd^  des 
idées  générales  de  régularité  que  fournifloîent  déjà  les  autres  mefures 
de  même  genre  ,  aum  Vhygromètre  eft-il  bien  plus  avancé  à  cet  égard 
que  ne  Tétoit ,  par  exemple  ,  le  thermomètre  dans  fon  origine.  Ce 
^'eft  donc  <que  les  difficultés  particulières  à  Vhygromètre  que  je  com-« 
pare  aux  difficultés  générales  qu'ont  préfenté  d'abord  toutes  les  me* 


(j)  Excellent  Méchanicien,  dont.U  mort  a  privé  un  Roi  qoi  faic  s*attaclics 
les  gens  dç  mérite.  Il  étoit  ae  VaUOtht  dans  le  fays  de  Vaut  y  Si  aa  fervice  de 
S.  M.  Sarde.  On  a  de  lai  un  Traité  des  Balança,  qui  fende  loi  aol  Fabrica* 
leurs  daos  tous  les  £uts  de  co  Pdacc. 
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Jures  des  caufes  phyjiquesj  &  je  penfe  qu*on  ne  doit  pas  défefpé- 
rer  de  vaincre  ces  premières  difficultés  ,  puifqu  on  a  furmoncé  les 
dernières.  Il  eft  certain  y  en  un  mot ,  que  nos  inventions  n'appro- 
chent de  la  perfeAion  que  par  degré  ,  fans  jamais  l'atteindre  ab- 
folument ,  &  que  par  cela  même  on  a  droit  d'efpérer  qu'elles  s'en 
approcheront  toujours  davantage. 

Voilà  furquoi  j'ai  principalement  fondé  l'efpérance  que  mon  Ay- 
gromèirc  fe  perfeâionnera  ,  ou  que  du  moins  il  excitera  de  nouvel- 
les idées  qm  ,  par  quelqu'autre  route,  peut- être,  conduiront  enfin 
â  une  meiiire  exa£le  de  Yhumor.  L'efpérance  d'atteindre  un  bur , 
eft  un  des  plus  puiflfans  fecours  pour  y  arriver ,  &  j'efpère  au  moins 
de  la  faire  naître  fur  cet  objet. 

Premières  vues  pour  perfectionner  L*  H  y  GROmetre. 

66.  La  perAiafîon  où  je  fuis  qu'il  faut  un  concours,  d'hommes 
attentifs  pour  perfeftionner  les  inventions  humaines  ,  m'a  fait  in- 
(ifter  d'abord  (ur  les  raifons  générales  d'efpérer  que  l'hygromètre  fe 
perfeâionnera.  Je  vais  à  prélent  en  donner  de  particulières  ,   d'à- 

f>rè5  les  remarques  que  j'ai  déjà  faites  fur   cet  inftrument  pendant 
e  peu  de  tems  que  j'ai  eu  pour  l'obferver. 

La  première ,  8c  l'une  des  plus  importantes  de  ces  remarques  , 
c'0ft  que  le  tuyau  dyvoire  d&  celui  dé  mes  hygromètres  qui  fe 
tient  le  plus  haut   fur  fon  échelle,  fe   trouve   en   même- tems    le 

1>lus  mince.  Ces  deux  chofes  n'ont-elles  point  de  liaifons  entr'el- 
Qs  ?  Ceftce  qu'il  faudra  examiner  par  l'expérience.  Mais  en  at- 
tendant ,  il  me  femble  entrevoir  que  les  fibres  de  Vyvoire  pou-» 
vant  être  entrelacées ,  elles  doivent  en  ce  cas  réfifter  d'autant 
moins  à  s'écarter  ou  à  £e  rapprocher,  que  leurs  faifceaux  ont  une 
moindre  épaiifeur.  Quel  que  foit  le  degré  d'importance  de  cette 
remarque  ,  on  ne  rifque  rien  du  moins  à  donner  toujours  exac- 
tement une  même  épaifleur  à  ces  tuyaux.  J'en  ai  bien  eu  le  def- 
fein  dans  ceux  que  j'ai  faits  *y  mais  malheureufement  j'avois  cru 
pouvoir  les  tourner  lur  des  cylindres  de  bois  dur ,  &  je  me  fuis 
apperçu  trop  tard  qu'on  ne  peut  point  en  attendre  d'exaâitude. 
C'eft,  pour  qu'on  évite  le  même  inconvénient,  qu'en  parlant  de  la 
manière  de  tourner  cette  pièce  ,  j'ai  confeillé  un  cylindre  de  lai- 
ton. 

67.  La  même  précaution  eft  encore  néceffaire  pour  parvenir  fû- 
rement  à  ce  que  chaque  tuyau  ait  une  épaiiTeur  égale  dans  toute 
fa  circonférence ,  &  cette  condition  n'eft  pas  moins  elfentielle  que 
la  précédente}  car  j'ai  remarqué >  dans  ceux  de  mes  hygromètres  j 
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mens  ne  confervenc  pas  toujours  entr'eux  les  mêmes  rapports  (  jS)  j 
car  ces  courbures ,  ne  fuivant  pas  les  mêmes  loix  ,  doivent  changer 
irrégulièrement  la  capacité  des  tuyaux  ,  *&  par  confcquent  la  hau- 
teur du  mercure  dans  les  tubes»  Les  différences  de  cette  efpèce 
que  f  ai  obfetvées ,  ne  font  pas ,  à  la  vérité  ,  bien  grandes  ^  mais 
quelque  petite  que  foit  une  caufe  d'imperfeâion  »  il  eft  toujours 
inréreflant  dé  la  retrancher  ,  pour  aider  la  découverte  de  plus  gran- 
des» ^n  ifoiaht  ainfi  de   plus  en  plus  Içurs  efFets. 

69.  Pour  parvenir  à  ce  que  Us  tuyaux  fe  maiotiennenç  droits, 
il  faut  faire  une  attention  plus  importante  encore  y  c  eft  que  îe  riflu 
de  Vyvoire  foit  le  même  dans  toute  la  circonférence  *du  iuyau.  II  7 
a  affez  de  différence  ^  même  â  Tœil ,  dans  Torganifation  des  par- 
ties extérieures,  moyennes  &  intérieures  d'une'  même  dent  d'élé- 
phant j  il  eft  poilible  auiG ,  qu*outre  cette  différence  dans  U  nature 
&  dans  l'arrangement  vifibe  de  fes  fibres  ,  il  y  en  ait  encore  dajjs 
leur  deeré  de  tendon  ,  tellement  que  certaines  fibres  deviçnneac 
plus  di^ofées  que  d'autres  à  fe  relâcher ,  quand  on  a  coupi  la 
dent  en  morceaux.  Si  donc  ces  différences  fe  trouvent  dans  un  Uiyau^ 
c'eft-à-dire  ,  fi  Tun  de  fes  cotés  eft  plus  poreux  que  Tailtr^  »  ou 
d'un  tiffu  plus  foible»  ou*aue  fes  fibres  ioient  plus  difpofées  ^u 
relâchement ,  ce  tuyau  prendra  une  courbure  ou  momentanée  »  ou 
permanente  »  &  V hygromètre  auquel  il  fervira,  ne  fera  pas  d'accord 
avec  les  autres.  Il  faut  donc  chercher  à  £ûre  ces  tuyaux  avec  une 
partie  de  la  dent  qui  foit  homogène ,  Se  celle  ^ui  m'a  p^ru  l'être 
le  plus  dans  une  certaine  étendue  ,  c'eft  celle  qui  eft  entre  le  cen- 
tre Se  la  fur&ce ,  à  quelques  pouces  de  diftance  de  U  ppince  da 
la  dent  ^  c'eft  par  cette  raifon  cpe  je  l'ai  confeillée.    . 

^9.  Cette  différente  orgatiifiitu>n  des  différentes  parties  de  L| 
dent  d^éléphant ,  rend  encore  néceffaire  à  un  autre  égard  de  bieo 
déterminer  celte  de  ces  pâttties  qu'on  employera  aux  hygromètres. 
Sans  ce  choix,  leurs  tuyaux,  qui  doivent  être  femblables  en  tout» 
pourroient  être  faits  de  fubftances  réellement  difféteates  quant  à  la 
(dilatabilité  &  â  \vi  fenJtbUité  j  c'eft- à- dire  que  Yhumar  pourroit  y  pro- 
duire des  effets  plus  ou  moins  gicaods ,  ou  plus  ou  moins  prompts, 
ÇettQ  confidération  obligera  donc  peut-être  encore  à  déterminer 
&  la  grodeur  de  la  dent ,  Se  la  diftance  de  la  pointe  â  laquelle  le 
morceau  devra  être  coupé 5  car  l'organifation  peut  varier  dans  des 
dents  de  différentes  erofleurs ,  Se  du  fommet  vers,  U  lafe,  coiqn)($ 
f\\%  varie  d^ns  Iç  tens  de  la  l^H&iu  h  n!érois  p^.affis^  %.  du 
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fuccès  de   mon  inftruinent  pour  faire  toutes  ces  attentions  dès  fon 
çrigine  \  mais  aduellement  je  les  crois  importantes. 

70.  Enfin ,  il  eft  une  autre  précaution  que  j'avois  bien  trouvé  né« 
ceflTaire  d'abord ,  mais  que  le  manque  d'outils  convenables  m'a  em- 
pêché de  prendre  d  mon  gré^  c'eft  de  percer  le  tuyau  exaâemenc 
dans  la  direâion  de  fes  fibres.  Car  pour  peu  que  le  canal  foit  obli* 

3ue  9  relativement  à  cette  direâiion ,  les  fibres  feront  coupées    de 
iftance  en  diftance ,  &  le  tuyau  fe  trouvant  affoibli  dans  ces  par- 
ties ,  fes  dilatations  ou  relTerremens  manqueront  de  régularité. 

71.  Voilà  ,  je  l'avoue,  bien  des  précautions  nécèflaires  ,  mais 
elles  n'étonneront  point  les  vrais  Phyficiens.  Us  ont  obfervé  d'après 
les  opérations  de  la  Nature^  ils  favent  que  la  régularité  de  fa 
marche  tient  i  une  prévoyance  qui  n'a  d'autre  borne  à  nos  yeux 
que  celle  de  nos  yeux  même  ,  &  que  jpar  conféquent  l'art  &'imite 
la  Nature  qu'à  proportion  de  ce  qu'il  imite  fes  foins. 

-jt.  Je  crois  <|ue  cet  hygromètre  peut  acquérir  encore  la  même 
efpèce  de  perfeâion  que  j'ai  donnée  au  thermomètre ,  d'après  une  pre- 
mière idée  de  mon  précieux  ami  M.  le  Sage ,  c'eft-à-dire  »  qu'on 
fourra  rendre  fes  degrés  correfpondans  à  d'égales  différences  dans 
humor  j  comme  j'ai  rendu  ceux  du  thermomètre  correfpondans  à 
d'égales  différences  dans  la  chaleur.  Le  moyen  par  lequel  je  penfe 
qu'on  y  pourra  parvenir ,  eft  de  fufpendre  auprès  d'un  de  mes  hy^ 

fromètresp  dans  un  vafe  convenable  pofé  fur  l'une  des  coupes  d'une 
alance  très-fenfible  »  quelque  fubftance  bien  ayide  à^humor^  &  de 
comparer  d'abord  par  un  même  degré  de  chaleur^  6c  enfuite  par 
des  degrés  différens ,  les  augmentations  ou  les  diminutions  de  poids 
de  cette  fubftance  avec  la  marche  de  Vhygromètre.  J'efpère  qu'en 
répétant  ces  obfervations  dans  des  tems  où  les  variations  de  l'Au- 
mor  feront  plus  ou  moins  rapides  »  on  parviendra  à  coniger  les  er- 
reurs que  pourroient  introduire  dans  ces  obfervations  ,  les  pertes 
que  cette  fubftance  feroit  probablement  de  ùl  matière  propre  par 
l'évaporation* 

73.  Les  remarques  qui  précèdent  ne  font  pas  les  feules  que  j'aie 
faites  fur  cet  inftrument^  mais  je   n'ai  voulu  détailler  que   celles 

3ui  m'ont  paru  les  plus  (ures.  Les  autres  font  vagues  ,  &  deman- 
ent  de  plus  longues  obfervations.  Tajouteraî  donc  feulement  qu'il 
faudta  faire  encore  des  expériences  pour  déterminer  pendant  quel 
rems  les  tuyaux  d'yvoire  aevront  refter  dans  Veau^  &  être  enfuite 
expofés  aux  viciflitudes  de  Voir  pour ,  qu'avant  de  les  employer  »  < 
ils  aient  atteint  un  état  permanent,  il  faudra  encore  compa- 
rer des  hygromètres  nouvellement  faits  avec  d'anciens ,  pour  fa- 
voir  s'il  s'y  fait  des  altérations  ,  ou  pour  en  connoître  le  degré. 
Je  crois  auili  que  lorfqu'on  fixera  le   point  de  Vhumidité  extrême , 
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il  faudra  avoir  foin  de  n^employer  que  de  la  glace  bien  propre  » 
tant  dans  l'intérieur  qu'à  l'extérieur  ,  pour  au'il  ne  s'attache  pas 
aux  tuyaux  àyvoire  des  faletés  qui  pourroient  empêcher  Veau  de 
pénétrer  dans  fes  pores  \  c'eft  à  quoi  j  ai  penfé  trop  tard.  Je  ne 
fais  s'il  ne  conviendroit  point ,  par  la  même  raifon ,  de  laver  ces 
tuyaux  avec  de  l'efprit-devin  avant  de  les  mettre  dans  la  glace , 
pour  enlever  une  forte  d*enduit  grailTeux  qu'ils  peuvent  contraâer 
par  le  maniement ,  &  s'il  ne  feroit  point  utile  ,  même  dans  la 
fuite  >  de  les  laver  de  rems  en  tems  avec  cette  même  liqueur ,  â 
caufe  des  dépôts  de  diverfes  jefpèces  que  l'air  peut  j  faire  à  la 
longue.  Enfin,  il  faudra  fa  voir  s'il  n'y  a  point  entre  les  effets  de 
la  chaleur  fur  Vyvoire  de  Vhygromètre  ^  &  fur  le  verre  du  thermo- 
mitre  y  une  différence  alTez  fenfîble  ,  pour  qu'on  doive  en  renie 
compte  dans  la  correction  des  efFeis  de  cette  caufe  fur  le  premier 
de  ces  inftrumens. 

'  74.  Ayant  déjà  entrevu  tant  de  caufes,  plus  ou  moins  probables, 
des  différences  que  j'ai  obfervées  entre  mes  hygromètres ,  il  me  fem- 
ble  qu'on  peut  raifonnablement  efpérer  que  rette  machine  fera  fen- 
fiblement  perfeâionnée  dès  le  fécond  pas ,  &  qu'avec  de  plus  lon-^ 
gués  obfervations ,  on  parviendra  à  la  rendre  (uffifamment  exaâe* 
Il  eft  vrai  que  cela  préfente  quelques  diflficultés  ;  mais  n'avons* 
nous  pas  de  fuffifans  motifs  pour  tenter  de  les  vaincre  ^  Vair  que 
nous  refpirons  &  qui  nous  environne,  les  lieux  que  nous  habitons  « 
&  ceux  qui  nous  fervent  â  renfermer  oi|  à  conferver  tant  de  corps 
différens  deftinés  â  nos  divers  ufages  ,  font  plus  ou  moins  rem- 
plis de  cette  fubftance  diverfement  modifiée ,  que  j'ai  appellée  hu^ 
morj  8c  elle  y  produit  des  effets  très-fenfibles ,  dont  les  uns  inté- 
reffent  avec  railon  notre  curiofité ,  d'autres  peuvent  être  tournés  i 
notre  avantage  ,  d'autres  fur-tout  affeâent  efTentiellemenc  notre 
famé,  Ainfi  la  Phyfique  en  général,  l'CEconomie  &  la  Médecine 
en  particulier ,  font  bien  intéretTées  à  ce  qu'on  puiffe  mefurer  fTi- 
lement  les  différences  des  qualités  locales  &  aduelles  de  cette  fubf* 
tance  ,  &  prévoir  ainfi  ces  effets ,  que  nous  ne  connoiffons  le  plus 
fouvenr  qu'apràs  qu'ils  font  produits^  elles  ne  le  font  pas  moins 
peut-être  â  ce  qu'on  découvre  la  nature  même  de  cet  aeent  &  les 
différentes  manières  dont  il  opère ,  afin  qu'on  puiffe  s'aider  du  rai- 
fonnement  dans  la  recherche  de  certanis  effets  qui,  fans  ce  fecours, 
pourroient  échapper  à  l'obfervation.  Comme  ce  font -là  les  di- 
vers ufages  d'un  hygromètre  exaâ: ,  il  efl  aifé  d'appercevoir  combien 
de  nouvelles  routes  il  peut  nous  ouvrir  dans  le  fein  de  la  Nature. 
Ce  ne  fera  pas  ,  fans  doute  ,  l'ouvrage  d'un  feul  homme ,  mai) 
d?  la  fuccefàon  des  hommes. 

Premier^ 
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Premiers  phénomènes    de    l'HumoRj   obfervés  par  le  moyen   de 
•  V  Hygkometre. 

75.  Quoique  les  premiers  pas  que  jai  faits  dans  cette  nouvelle 
carrière-  <l'obfervat!ons  ,  foienc  encore  mal  alTurés»  je  ne  lailTerai  pas 
d'en  cendre  compte:  ils  commenceront  au 'moins  à  donner  quelque 
idée  de  la  marche  de  TinArument  &  de  la  nature  de  l'ageitt  auquel 
il  obéir. 

.'  La  première  obfervation  de  ce  genre  que  j'ai  tentée  ,  efl:  relative 
d  l'un  des  objets  pour  lefquels  je  défirois  fi  fort  un  hygromètre.  Ces 
<^fets  font  reunis  fous  un  fyftème  général  concernant  tes  vapeurs  ^ 
que  j'ai  expofé  dans  mon  Ouvrage  lur  les  Modifications  de\tAthnw^ 
fphère.  Je  ne  rappellerai  donc  ici  que  celle  des  conféquences  de  ce  ' 
iyftëme  que  je  me  fuis  propofé  d'abord  de  vérifier;  fa  voir,  que  cer- 
taine fogmenflition  dé  chaleur  qu'on  éprouve  en  toute  faifon  aux  ap* 
proches  de  la  pluie  »  eft  due  à  vine-  plus  grande  abondance  de  ya^ 
peurs -i  6c  que  c'eft  au  contraire  dç  leur  momdre  abondance  que  pro- 
vient en  grande  partie ,  la  moindre  chaleur  des  couches  fupérieures 
de  rathmofphère. 

'  76.  Cette  dernière  conféquence  avoir  été  appuyée  par  une  obfer- 
vation accidentelle  que  j'aveis  faite  au  mois  de  Septembre  i770,fuf 
tine  montagne  du  Faucigny  élevée  de  f  5^0  toi/es  au-deflus  du  niveau 
la  mer.  Une  virole  de  ttt  \  deftinée  à  contenir  l'extrémité  d'un  b&ton 
{>ercé ,  &  qui  avoit  été  enfoncée  à  coups  de  marteau  dans  la  plaine 
par  un  beau  tems  »  fe  fépara  d*elle-meme  de  ce  bâton  au  fommec 
de  la  monràgne  :  le  thermomètre  y  étoit  alors  à  j  degrés  au-deffus  d^ 


qui         ^ 

x]ue  les  parties  fupérieures  de  l'athmofphère  ont  moins  de  chaleur 
•que  \^%  patries  inférieures  ,  eft  qu'elles  font  beaucoup  moins  hu^ 
mides. 

77.  Dans  cette  idée ,  il  étoit  fort  intéreflant  de  mieux  connoitre 
la  différence  A^kumidité  des  différentes  couches  de  l'athmofphère.  Ce 
fut  auffi  la  première  obfetvation  à  laquelle  je  fongeai  dès  que  j'eus 
ajouté  un  hygromètre  aux  inftrumens  que  renferme  la  boîte  de  mon 
iaromètre  :  j'entrepris  donc  de  montrer  une  féconde  fois  fur  Buet 
(c'eft  le  nom  de  cette  haute  montagne  :)f'eus  pour  compagnons  de 
voyage  M.  Dentaa,  jeune  Phyficien  tc^Sr intelligent ,  ic  mon  frère» 
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dans  mon  appartement,  &  le  baromètre  à  xj p.  il.  Nous  efpérions 
le  beau  cems,  pa^rce  qu'il  fait  ordinairement  beau  dans  cef  pays-ci» 
quand  le  baromètre  eft  i  Genève  au^delTus  de  ty  pouces»  Peu  de  rems 
après  que  nous  nous  fumes  mis  en  route  ,  nous  commençâmes  à  ap^ 
p^rc^voir  que  l'adion  du  foleil  étoic  plus  force  fur  nous  que  nous  ne 
4evions  l'atceiKire  dans  cette  faifon  :  j'en  conclus  aue  le  baromktt^ 
devoir  baitfer  >  &  en  e^t^  nous  le  trouvâmes  plus  bas  dansions  les 
lieux  4^  notre  rpuce  où  nops  Taviops  obfervé  précédemment  par  û 
beau  rems  :  cependant  le  ciel  parut  toujours  ferein  ;  il  le  fut  encore 
le  jour  fuivant  que  nous  commençâmes  â  gravir  la  montagne  â 
deux  heures  après   midi,  pour  aller  pafler  U  nuit  aux  granges  les 

}>lus  élevées  ^  afin  d'avoir  plus  de  cems  le  lendemain  ppiir  gagnei  le 
ommet. 

79.  Avant  de  partir  de  $ixt ,  Abbaye  (irm^  au  pied  de  fa.  mon* 
ragne,  j'expofai  Viygromèfrc  i  l'ombre  en  plein  air  î  il  fe  tint  â  94; 
le  thermomètre  y  aufli  à  l'ombre  ,  étoic  i  19  »  ^  au  blml  à  «4.  Nous 
arrivâmes  â  5  heures  dans  un  lieu  élevé  d'environ  ^00  toi/es  ao-de(^ 
fus  de  l'Abbaye  ;  il  eft  dominé  de  route  paît  pat  des  montagnes  »  & 
fe  nomme  les  Fonds  ^zt  i:etre  cai£:>n-U.  Nous  obfervâmes  le  thermos 
mètre  &  V hygromètre  :  le  premier,  expofé  au  foleil ,  fe  tint  à  15  7,  & 
le  dernier  mis  à  l'ombre ,  monta  à  ^.  Nous  Ws  obfervâmes  encore 
de  la  même  manière  i6  h.  \  danj  un  lieu  alTez  découvert ,  plus  haut 
que  le  précédent  d'environ  i6f>toifes  :  le  thermomètre  fe  tint  â  15  & 
Vhygromètre  â  10^  :  nous  n'arrivâmes  qu'à  ,S  h.  ^  aux  cabanes  où  nous 
devions  paffer  la  quir ,  quoiqu'elles  ne  foient  élevées  que  d'environ 


foleil ,  quand  le  ciel  n'eft  pas  couvert  de  nuages ,  Vhygromètrfi  ,  ex* 
pofé  hors  de  la  cabane  â  10  A.  ;^  du  foir ,  fe  trouva  â  115  ,  le  ther^ 
-momèire  étsjit  â  15  ^.  Us  baifl-èrent  l'un  &  l'autre  pendant  la  nuit, 
Se  lorfque  nous  bquj^  mîmes  en  macche,  le  lendjemain  matin ,  le  pre«- 
mier  n'étoit  plus  qu'à  109  ,  &  le  dernier  qu'à  12. 

3o.  Dans  les  4eiiy  dernières  obfervatipns ,  Vhxgromi^e  ^  expofé 
a^z  long-tems^n  plein  air,  avoir  eu  le  tems  de  fe  con6>ffmer  au 
degré  dhumor  qui  régnoix  dans  le  lieu  y  mzis  le  rems  nous  manqua 
pour  les  obfervàtions  que  je  défirois  le  plus  de  bien  faite.  Vhygro- 
mètr^e  ^jT^nt  renfermé  dan$  U  boîte  de  jnon  hrotnèw^iX  auroit  fallu 
ia  lai/T^r  ouverte  $ft%  lon^- tem^,  pour  pcuj:  ^'ij  fe  cMformât.  à 
Iffac  de  Viiiti  Se  nous  «e  pûmes  donner  ique  bien  peu  de  tems  à  ces 
pbfcrvatiDns.  > 

81.  Là  psemièce  fur  a  9  fi.  4u  matin  dans  un  lieu  élevé  d'enviro» 
}0Qo  foi/cs  au-^delTus  de  JU  plaine.  Le  <:iel  paroiflbit  ferein  au-dedos 
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<le  nous  \  mais  la  ftâine  écôxc  obfcarcie  par  des  vaptm  :  le  zhemuH 
mitre  expofé  au  fofeil ,  fe  tint  à  1 3  ^ ,  &  Vfygromètre  à  Tambre  , 
monta  i  115. 

8i.  Nods  n^aftivâmes  qu'i  x  h.  après  midi  aa  fommet  de  cette 
liionragne  ^  <\tL\  €fft  conftaitimenc  chargea  d'une  mafle  énorme  de  glace 
&  de  neigé  :  il  y  régnoit  un  vent  du  fud  très -fort}  c*eft  lé  vent  le 

{Jus  chaM  dan^  nos  |)làln^$ ,  6c  nous  icfons  à-pem-ptès  au  momeAc 
e  plus  chaud  dii  /our  ;  cependant  \e  thctfnomèzrt  expofé  au  fbleîl ,  ne 
fe  tint  qu'à  6.  La  fofce  du  vent,  &  fuc-tout  cette  température  »  fort 
incommode  j>our  des  gem  édhaiaflïs  par  la  marche ,  &  vèeus  à  la  lé- 
gère ,  nous  hrent  déloger  dé  tQ  fommet  au  bout  d'un  qaari-d*beure , 
pendant  lequel  Yfygromitrc  n'étoit  encore  monté  qu'à  1x9  î  maiso» 
jugeoit  qu'il  n'étoit  point  encore  fixe. 

8).  Nous  obiervl^meë  pendant  ee  p^u  de  tem»  an  nouvel  effet  de 
la  moindre  huihiiltéi6  Tair,  oui  nousftappa  tous  trois  extrêmement: 
nous  avions  la  peau  oktinfte  flétrie  »  avec  affeas  de  t&leur  ;  de  forte 
que  >  foit  à  la  vue ,  foit  au  toucher  ,  elle  ne  f eifembtoit  pas  mai  à  de 
la  veffie  sèche  &  ridée  j  cependâm  nous  n'éprouvions  aucmie  forte 
d'incommodité  que  celle  du  Vent  £t  du  fît)id  :  le  jeu  de  nos  poumons 
&c  cous  les  autres  mouvemens  de  notre  corps  écoient  parâirement 
libres  ,  quoique  le  baromètre  rie  fit  qrfà  r^  pùùoes  6  lignes  f. 

84.  Nous  quittâmes  ce  fommet  ii  %  h.\  pouf  nous  mettre  à  l'abri 
du  vent  de^ière  dés  irodhers  plus  bas  d'environ  50  toifcs  ^  où  nous 
demeurânftes  i^peu-près  une  neure.  Pendant  ée  tetn$  ,  Vhygrùmètrt 
êxpofé  à  r^ y  mais  toujours^  à  l'ombre»  nioni^  infen(iblement  juf- 

Su^'à  1)1  7;  il  ferort  probablenfiétit  itiôntfé  dafv^Mage  V  fi  la  nécdfiti 
e  quitter  cette  région  où  les  hilrfges  côitiittiençoient  à  fe  former^  & 
dé  gagner  les  cabanes  avant  la  htiit ,  notfô  àVoiFt  permis  de  reflet  piaSs 
loflg-tems  à  cette  hai^tetir  :'nôtis  n'aVidns  pa$  mmie  fongé  aifes-tât 
i  la  retraite  ;'  car  la  nuit  ,  lés  tonneYreS  Se  la  pktie  nous  furprirenr 
en  mème-tems  à  une  diftance  aflTez  grande'  dé  notre  gîte ,  pour  que  , 
milgi^é  nos  guides  ,  ncfus  nous  fa;moâs  trouvés  «dans  le  plus  ^rand 
daller  ,  (ans  le  iecours  de  deux  feititnes ,  ddiit  rfaumanité  ne  fkti* 
rôit  être  trop  exaltée  ;  c'étoîc  nos  b&teflfe« ,  quif ,  avetties  4t  nôtre 
etvfib7t^2L%  par  rios  cris  ,  vinrent ,  malgré  i'olâfge  ,  fie  itaAgtié:  ce^  qtf  il 
leot  en  coûté  /  pour  avoir  dû  bois  fur  cesh^uteiir^,  vinsent,  dis-je» 
allumer  un  gtaiid  feù  ail  pied  des  rochers  fur  lesquels  nous  errions 
dans  la  plus  grande  obfcurité  ad  travers  des  ptécipices  ;  Se  tant6t  at- 
tifant ce  féu.avec  peine  j  tantôt  s'avahçant  veïs  nous  avec  des  tifbns, 
}àfqu'i  ce  que  le'  vent- fie  la  pluie  tés  eCiCent  éteims^  elles  cliiec^ 
chorent  avec  une'  folticirudé  naïve ,  i  nous  nfontrer  ht  t^iate  que 
nous  devions  tenir.  Soutenus  par  le  courage  de  ces  femmes ,  éclairés 
dé  tenH  en  tems  par  leurs  feii^>  dirigé$  ^èmeptft  leuts^  cris  ^  nous 

PPP* 
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arrivâmes  enfin  dans  lears  cabanes  >  bien  nlus  touchés  de  l'humanité 
de  ces  bonnes  gens,  cju'affeâés  de  lios  périls  &  de  notre  fatigue. 

85.  L*orage  dura  bien  avant  dans  la  nuit ,  &  la  pluie  fut  prefque 
continuelle }  cependant  Vhygromètre  ^  ei^pofé  hors  de  la  cabane  le  len- 
demain matin ,  f«  tint  à  105  »  le  thermomitre  étant  â  10.  Incertain 
fur  la  durée  de  la  pluie,  nous  nous  mîmes  en  marche  i  8  heures 
du  matin  pour  continuer  à  defcendre  :  la  pluie  ne  cefTa  prefque 
point  '  *  '       **'  ^  '  — ^— -         1       c^-  L.    1 

grêle, 
midi  [      ^ 

5  degrés  qu'il  n'étoit  ^  notre  départ  ;  niais  le  baromètre  j  qui  avoir 
^aide  pendant  les  jours  précédens ,  commençoit  â  remonter  i  le  ther^ 
momètre  étoit  à  14. 

8($.  Nous  apprîmes  à  Sixt  »  que  tandis  qu'une  fraîcheur  incommodé 
nous  avoir  chaflfés  du  fommet  de  la  montagne,  on  y  avoit  éprouvé 
une  chaleur  exceffive ,  &  (jue  pendant  la  nuit  ,  Torage  y  avoit  été 
très- violent.  Cet  orage  s'étoit  auffi  étendu  fur  toute  la  plaine ,  comme 
iK>us  l'apprîmes  à  Genève  le  furlendemain  ^nous  y  vîmes  encore, par' 
les  obfervations  qu*on  y  avoit  faites  pendant  notre  abfence,  quun 
thermomètre  toutne  au  nord ,  6c  par  conféquent  â  l'abri  du  foleil ,  s'c- 
toit  tenu  à  aj  ~,  dans  le  même  temsquefur  la  montagne  le  nôtre ^ 
eicpofé  au  foleil ,  n'avoit  été  qu'à  6. 

87.  Comme  je  n'ai  pàsezpolé  mon  fyftème  fur  \ts  vapeurs ^  en  indi- 
quant le  but  particulier  des  obfervations  précédentes  ,  je  ne  m'arrê- 
terai pas  à  en  tirer  ici  les  conféquences  qui  femblent  en  découler  en 
faveur  de  ce  fyftême  \  d'ailleurs ,  je  trouve  ces  obfervations  trop  peu 
jiombreufes  &  trop  imparfaites,  pour  en  rien  conclure  encore  :  je  ne 
les^  ai  donc  rapportées ,  comme  ^e  l'ai  dit. en  les  annonçant,  que  pour 
donner  une  ptemière  idée ,  tant  de  la  marche  de  mon  hygromètre  ^ 
que  des  recherches  qu*on  peut  faire  par  fou  moyen  i  c'eft  dans  le 
même  but  que  je  vais  rapporter  des  obfervacions  d'une  autre  efpêce^ 

188.  Quelques  marques  accidentelLes  m'a  voient  fait  préfumer  que 
l'adion  immédiate  du  foleil  produifoit  dans  mes  ^^^ro/»èrr<j  un  dej^ 
sèchement  qui  pouvait  nêrre  pas  entièrement  occationnépatr  l'état  réelde 
Voir  quant  a  ïhumor  y  ic  quitenoit  peut-être  en  partie  à  quelque  pro- 
priété finguiière  des  rayons  àwfoled  ^  auxquels  nous  voyons  produire 
fur  certains  cdrps ,  des  effets  que  les  loix  ordinaires  de  la  chaleurn^ 
faurotent  expliquer.  Cette  première  remarque  m'a  voit  déterminé  à 
pbferver  toujours  Vhygromètre  à  l'ombre  ,  dans  «le  voyage  aux  mon-* 
ragnes  de  Sixt ,  &  f  ai  eu  foin  d'indiquer,  cette  circonitaace  j  mais 
au  retour  de  ce  voyage  j  j'ai  voulu  examiner  de  plus  près  ù  macoo- 
jèâurê  i  cet  égard  avoit  quelque  fondement. 

85),  La  première  idée  qui  m'eft  venue  pour  entreprendre  cet  exar 
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meti ,  a  été  d'obferver  en  mème-cems  àeiui  hygromètres  j  Tun  au  fo<- 
leii  éc  l'autre  à  i'ombte ,  quoique  très  -  voiGiis  Se  bien  ifolés ,  telle* 
ment  que  le  même  air  circulât  autour  d'eux.  L'air  de  la  campagne 
m'ayant  paru  plus  convenable  que  celui  de  la  ville  pour  cette  obler- 
vatton ,  je  pendi  à  obferver  en  mème-tems  les  variations  de  Vhumor 
dans  Vair  libre  pendant  toute  une  Journée.  Il  7  a  fans  doute  à  cet 
égard  bien  des  variétés  j  auflî  n'eft-ce  que  l'état  de  Voir  libre  pen- 
dant un  certain  jour  &  dans  un  certain  lieu ,  que  je  concluerai  de 
cette  obfervation. 

90.  Je  la  fis  le  ij  Septembre  dernier,  dans  un  jardin  fitué  i 
l'occident  de  notre  lac ,  aont  il  n'eft  féparé  que  par  un  autre  jardin 
&  par  quelques  bâtimens  \  j'y  plaçai  deux  de  mes  hygromètres  par- 
faitement ifolés ,  dont  l'un  n'avoit  d'autre  monture  qu'une  échelle 
attachée  à  fon  tube ,  &  l'autre  étoit  fur  une  monture  dont  l'ouver-*- 
cure  à  la  hauteur  du  tuyau  d'vvom ,  étoit  fort  large  :  ils  écoient  ftif- 
pendus  â  4  pieds  \  au-delTus  du  terrein ,  &  à  un  pied  de  diftance  l'un 
de  l'autre.  Un  carton  d'environ  un  pied  de  largeur ,  placé  à  un  pied 
de  diftance  de  Vhygromètre  fans  monture  ,  étoit  deftiné  à  le  mettre 
à  l'abri  du  /bieii.  Chaque  hygromètre  étoit  accompagné  d'un  thermo^ 
mètre  i  boule  ifolée  :  j'ai  prouvé  dans  mon  Ouvrage  »  quei'{/o/^- 
meru  de  cette  boule  eft  nécefTaire  pour  obferver  la  chaleur  de  Vair 
libre. 

91.  Les  deux  fygromètres  que  j'employai  i  cette  obfervation .» 
étoient  la  veille  clans  mon  appartement,  l'un  à  9}  &  l'autre  I 
€}6  {.  Pour  corriger  cette  différence ,  que  je  fuppoferai  proportion- 
nelle à  leur  hauteur  »  j'ajouterai  toujours  environ  if  il^.  hauteur  de 
celui  qui .  fe  tenpit  le  plus  bas ,  afin  de  ne  laiffer  fubfifler  que  let 
différences  oui  ont  été  produites  par  la  divêrlTté  de  la  quantité  oa 
de  l'aâion  de  Vhumor.  Cet  hygromètre  j  qui  fe  tenoit  le  plus  bas  , 
eft  celui  qui  fut  toujours  à  Vomire  ^  8c  qui  étoit  fans  monture  ;c'eft 
le  même  aufC  que  j'avois  obfervé  dans  les  montagnes  de  Sixt.  Je  les 
etpofai  dans  le  jardin  dont  j'ai  parlé  i  6  heures  du  matin  :  les  plaotM 
étaient  couvertes  de  rofée  ;  le  Jbleil  étoit  prêt  i  fe  lever;  mais  il 
ne  devoir  pas  donner  d'abord  dans  ce  jardin  ,  à  caufe  de  quelques 
bâtimens  qui  le  bardent  à  l'orient.  ÂufG- tôt  qu'ils  furent  expoféseu 
plein  air  ,  ils  baifsèrent  rapidement  ;  mais  celui  qui  étoit  abfolumenc 
fans  monture,  devança  l'aurre  dans  fa  .defcent^  :.iU  continuoient  i 
baiffer  l'un  &  l'autre ,  quand  le  foleil  parut  dans  le  jardin.  Voici 
quelle  fut  leur  marclie  &  celle  des  thermomètres  pendant  1 9  heures, 
Uaâion  de  la  chaleur  fur  le  mercure  de%  hygromètres  ^  eft  corrigée  fni^ 
chacun  d'eux  ,  d'après  l'obfervacion  du  thermomètre  qui  l'^ccom- 
pagnoit  (24})  il  ne  refte  donc  que  celle  de  Vhumor.  ^ 
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tABlE  (TObferyaûons  faites  le  ij  Septembre  fur  deux  Hygro-t 
mètres ,  Fun  à  rombre  ,  &  r autre  au  foUil  ^  accompagnés  chi^ 
cun   d'un  Thermomècre« 


ts  Barom.  k  17  p*  i  ligne.  Le  Soleil  ne  L 
donne  pas  encore  dans  cette  partie  du  s    7 
Jardio*   •• y 

X/tScUUAotïtiC  depuis  un  qttart-d*heure-^' 
far  VHigrom.  if,  fur  le  Themi  qui  4    7  f 
doivent  y  refter  ezpofés.  •    •    .    «j 

9 

10 

xr 

midi, 

X 

t>es  vapeufs  qui  Te  condenfent  dans  Tair,  ? 
^        ■        ■  7.     .    ,5 


affoibliflenc  Taâion  du  /o/n/.     •     .5    * 
Baromètre  17  pouces.  Il  commence  à^ 
fou£fter  on. vent  du  fud.  •    *    •    «J    ^ 

Let  nutf^^i  fe  forment.  ..«.,14 
Les  nuages  (è  réunifient  »  Se  le  /vieil  en? 

eft  caché .     .5    ^ 

Lc/oleil  eft  coucU,  &  le  ciel  abfi>->    . 

lument  couvert.  ••..»•    o 


Air«oi^/re  i^  j^ovcr^  2  x  lignes.  , 


-f; 


7 
9 


tes  nuage  f  fc  font  cntr'ouverts ,  &  il"J 
commence  à  y  avoir  de  la  rofée  fur  les  >  xo 
plantes.     *.,.«...     .J 

•     .  I 

Lf»  |R«^)(a  £e.font  rejoints.    •    ;-  , 


Il  commence  à  pl^u^oir» 


n 

minuit. 

X- 

1" 


mhre     à 
l'ombre, 

8 


ni 

ly 

tSl 
I6i 
t6i 

X& 

xt 
loi 

toi 

to 

loi 


Bfgm- 

mttrt    à 
l'ombrt' 


*9 

•4îi 
<7 
7<^ 
«7i 

lOJ 
lOJ 

1014 

107 
<4f 

V 


xoi 
»4l 
»J 
»7 


metrt  au 
Jokdi 

Sa 

loi 

109 

m 

i»of 

llj 
10^ 

Si 
*f 

4t 

JJ 

iSf 

»7 

3* 


foltil. 


"I 

IS 

17| 

17? 
l£ 

XI 

xt 
loi 

loi 
10 

ni 


\-: 


SUR  VHIST.  ITATVRÉLIÈ  ET  LES  ARTS.    47I 

91.  La  première  circonftance  de  ces  obfervacions  qui  mécire  d*è' 
tre  confidérée,  Veft  la  différence  dabaiffement  des  deux  hygtomïtrts 
lorfqu'ils  furent  expofés  à  l'air  avant  que  le  foltd  donnât  dans  le 
jardin.  Ils  baiiTerent  tous  deux  beaucoup}  mais  Tun  des  deux  refta 
en  arrière  de  7  degrés  \  comparativement  à  l'autre.  Une  des  caufes 
de  cette  difparité  eff  probablement  dans  les  inftrumens  eux-mê^ 
mes  ;  c*eft  une  différence  de  fenfibiliU  aux  împreflions  de  Vhumor^ 
On  obfetve  une  différence  de  même  efpèce  dans  les  thermomètres; 
ils  font  aufli  plus  ou  moins  fenGbles  aux  impreflions  de  la  chaleur 
même  à  volume  égal  de  liquide,  c'eft-â-dire  j  qu'ils  fe  conforment 
plus  ou  moins  promptement  au  degré  de  la  chaleur  environnante , 
fuivant  l'épaiffeur,  ou  même  fuivant  la  nature  du  verre  qui  forme 
leur  boule.  Ainfi  la  différence  d'épaiffeur  ou  de  porodté  de  Ty voire, 
peut  avoir  influé  auffi  fur  la  marche  de  nos  hygromètres  dans  cetre 
obfervation  {66  &c  69  ). 

9).  Mais  ces  différences  dans  les  tuyaux  àyvoïre ^  doivent  pro« 
duire  une  bien  plus  grande  différence  de  fenfibilité  dans  les  hygro^ 
mètres ,  que  celle  des  boules  de  verre  dans  les  thermomètres  ^  parce 
que  Vhumor  a  bien  plus  de  peine  à  pénétrer  Vyvoire  que  n'en  a  la 
chaleur  à  pénétrer  le  verre  ;  enforte  que  laugmenration  des  obftacles 
rerarde  bien  plus  Tintroduâion  de  Vhumor  ,  qu'elle  ne  retarde 
celle  de  la  chaleur ^  &  que  par  conféquent  la  différence  àtfen^bilué  cft 
plus  difficile  â  prévenir  dans  les  hygromètres  que  dans  les  thermomètres. 

Cette  lenteur  de  Vhumor  à  pénétrer  les  corps  dans  lefquels  il 
s*infinue  ,  feroit  défirer  que  le  tuyau  de  Vhygromètre  fût  plus  mince, 
afin  que  cet  inftrumeut  devînt  plus  fenfihle.  Je  lavoir  prévu  avanç 
que  l'expérience  me  l'eût  montré  ;  mais  f  ai  craint  qu'il  n'en  réful- 
tât  des  mconvéniens  plus  grands  que  celui  qu'on  préviendroit  par 
ce  moyen  »  a  caufe  de  Talion  du  mercure  contre  des  parois  fnus 
minces.  Toutefois  on  pourra  Teïïayer.  Mais  en  attendant ,  je  vois 
que  pour  les  obfervations  où  la  fenfihilité  de  l'inftrument  feroit  ab- 
(olument  néceffaire ,  on  pourra  faire  des  hygromètres  plus  petits  , 
dans  lefquels  le  tuyau ,  contenant  moins  de  mercure ,  lui  réftfterà 
quoique  î^ec  moins  d'épaiffeur ,  (peut-être  même  pourra-  t-on  y 
lem ployer  quelque  tuyau  de  plume  fort  mince  ).  Je  ne  fais  point  enr 
cote  fi  ces  petits  hygromètres  pourront  être  gradués  par  eux-mêmes, 
ou  s'ils  devront  l'être  par  com'paraifon  avec  ceux  dont  j'ai  donjié 
les  dimenfions  ;  c'eft  ce  que  nous  apprendrons  par  l'expérience. 

94.  La  différence  dans  la  faculté  de  fe  dîftribuer  entre  la  cha^ 
leur  Se  .Vhumor  difirtx ^  occafionne  encore  à  un  autre  égard  une 
grande  différence  entre -les  marches  du  thermomètre  &  de  Vhygro^ 
mètre: 'h%cb4^eur  fe  met  bien  plus  promptement  &  bien  plus  sûre- 
ment en  équilibre  que  Vhumor.  Deux  thermomètres  bien  faits ,  placés 
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Tan  auprès  de  l'autre  dans  un  lieu  où  la  chaleur  ne  change  pas  rapi*' 
demenc  ,  font  toujours  d*accord.  Il  n'en  eft  pas  de  même  de  deux- 
hygromètres  ;  ils  fonc  rarement  d'accord  ;  c*e(l-à*dîre ,  ils  confervenc 
parement  un  même  rapport  encr'eux ,  pour  peu  qu  il  y  ait  de  varia* 
tion  dans  Vhumor  :  leur  différence  augmente  quelquefois ,  d'autrefois 
elle  diminue ,  ce  qui  ne  peut  provenir  que  d'une  différence  dans  la 
çaufe  même  de  leurs  mouvemens. 

•  95.  Nous  pouvons  prendre  une  idée  de  la  manière  dont  Vhumor 
invilible  fe  diftribue  par  V allure  des  vapeurs  vifibles  de  toute  efpèce. 
Nous  les  voyons  fe  divifer ,  fe  raffembler  >  fuir  certains  lieux ,  fe. 

{)otter  dans  d'autres  ,  céder  en  un  mot ,  à  tous  les  mouvemens  de 
'air.  Le  mouvement  propre  de  leurs  particules ,  que  je  regarde  comme 
la  caufe  de  leur  élafticité  (  i  ]  n'eft  pas  alfez  rapide ,  elles  font  elles* 
mêmes  trop  groflières ,  pour  furmonter  toujours  les  mouvemens  de 
Vair  qui  leur  font  obftacle.  Voilà ,  je  crois ,  ce  qui  fait  la  princioale 
différence  entre  les  vapeurs  6c  le  fluide  igné  9  quant  i  la  faculté  de 
fe  mettre  en  équilibre  dans  Vair  en  mouvement.  Le  cpurant  d'air  qui 
fe  porte  dans  les  cheminées  où  l'on  fait  du  feu ,  délivre  les  appartement 
de  IsL  fumée ,  &  n'empêche  <^ue  foiblement  la  chaleur  de  s'y  répandre* 

^6.  Quoique  les  vapeurs  mvifibles  foient ,  par  leur  plus  grande  té* 
nuité ,  plus  capables  que  les  vapeurs  vifibles  »  de  fe  mettre  en  équi* 
libre  dans  Vair^  il  s'en  faut  de  beaucoup  encore  qu'elles  jouiffent  dç 
cette  propriété  autant  que  la  chaleur  j  ce  qui  me  porte  à  croire  qu'une 

fiartie  de  la  différence  obfervée  entre  mes  hygromètres  j  même  avant 
e  lever  du  foleil,  a  pu  provenir  d'une  inégale  diftribution de l'i&tf- 
^or ,  quoique  ces  deux  inftrumens  ne  fuflent  qu'à  un  pied  de  diftanoç 
l'un  de  l'autre ,  fans  interpoCtion  d'aucun  corps  folide. 

97.  Je  n'attribuerai  pas  entièrement  à  la  même  caufe  les  grandes 
différences  obfervées  entre  mes  hygromètres  j  quand  l'un  fut  expofç 
au  foleil  J  tandis  que  Vautre  étoit  a  Vombre.  L'aAion  immédiat^  de^ 
rayons  du  Jbleil  ^  ou  de  la  chaleur  lumineufe  j  produit  diverfes  fortes 
d'effets  ,  qui  »  comme  je  l'ai  déjà  dit ,  ne  paroiffent  pas  fuivre  les 
mêmes  loix  que  ceux  de  la  chaleur  obfcure  ;  ôc  s'il  eft  permis  de  ha- 
farder  une  conjeAure  fur  notre  objet  particulier  avant  de  plus  am- 
ples expériences ,  il  femhle  que  le  çboc  des  rayons  Jolaires  doit  oc* 
cafionner  une  évaporation  plus  grande  que  ne  la  produit  la  chaleur 
abfcure  ^  lors  même  qu'elle  fait  tenir  le  thermQmètre  au  même  degré» 
Quoiqu'il  en  foit ,  nous  vf>yons  par  cette  expérience ,  que  dans  une 
tranche  d'air  d't|u  pied  de  largeur  ,  où  les  rayons  folâtres  ne  paffoient 
pas  immédiatement  l'adUon  de  Vhumor  fur  V hygromètre  ,  étoit  ("à  4 


(  I  )  Mon  ryftéme  à  cet  égard  fe  prouve  dans  mon  OoTrage  fur  les  Modtfaa-^ 
$igm  de  (4m0fphkn^  ^^ 

bcùrçç 
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kèaces)  de  \6  'degrés ^ïas'  grande  qu*aux  environs,  quoique  celle  de 
\^  chaleur  nt\  f^t'rtîoiîidre  que  A^,^^degré  (jài  \e  thermomètre  ;  ce  cfur 
confmtèrice;à:noirs*  faire  entrevoir  par  combien  de  eau fes  petites  en 
apparence  ;  peuvent"  être  produites  des  difFérencés  fènfibles  dans  la 
dîftriburion  de  TAx^/norifi/^r^/. 

98.  Un  autre  ufage  qu'on  pduc  tirer  de  ces- ôbfervatiohs ,  c*eft  de 
les  comparer  avec  celles  qui  ortt  été  faites  dans  les  montagnes  de 
Sixt  j  pour  juget  d'autant  mieux  du  rapport  des  degrés  À^humidtJti 
dans  les  parthes  fupérieures  &  inférieures  de  l*athmofphèi:e.  Mon  AJK**^ 
0ramiire[iènii'  à  lo/w^rtf  :fut-le  fom"m"fet  de  B'uèt  j  monta  à  i  ji  f,  *^ 
j1  h'étjGfir  psis' encore  fixe  :  c'eft  à-p^u-près  le  plus  grand  de/sèchement 
qu'a  éprouvséf  V^hygroff^tre  ^éxpofé  au  Jbleil  daiis  le  jardin  ;  &  tandis 
qu'il  etoit  à  ce  point',  celui  qui  demeura  â  Vomhre  j  le  ibîiiié  qui- 
avoir  été.  obferve  à  la  montagne  ,  n'étoit  réieliemenr  qu*i  103  (qùoi«^ 
que  noté  à  107  dans  là  table  de  ces  obfervations(9i)  )• 

Mais  la  différence;  entre  les  obfervations  faites  aux  montagnes  de 
Sixt  9c  celles  dont  je  parle ,  a  été  bien  plus  grande  encore  après  le 
coacfaec  dufoleiL  Le  50  Août,  ayant  obferve  mon  hygromètre  hors 
de^  l'a  cabane  de  la  montagne  i  1  o  heures  ^  du  foir  ;  il  fe  tint  â 
12}  (79);  8c  dans  la  plaine  le  i)  Septembre  fuivant ,  il  ne  fut  qu*& 
91  â  9  heures  ,  &  à  14  à  10  heures  $  le  vent  du  fud  règnoic 
pendant  Tune  &  l'autre  de  ces  obfervations ,  &c  la  hauteur  abfolue 
du  baromètre  étoit  à* peu- près  la  même. 

99.  Il  eft  vrai  que  malgré  la  parité  de  ces  circonftances ,  ces  obfer^ 
varions  ne  peuvent  pas  être  immédiareménr  comparées ,  à  caufVde  la 
difparité  de  quelquenautres  circoitftances.  D*abord  ,  14  jours  de  dif« 
férèhce  dans  cette  failbn-là ,  ont  pu  produire  dans  l'état  de  Pair  nri 
changement  fenfîble  :  la  cAâ/eiir  3  par  exemple,  differoit  déjà  feniible-^ 
ment  ;  elle  étoit  à  1 3  ^  dans  l'oofervation  de  la  montagne ,  &  elle 
ne  fut  qu'à  10  dans  celle  de  la  plaine: de  plus,  il  y  auroit  toujours 
i  cette  heure- là  une  diflFérence  eflTentidlle  entre  tes  parties  fupérieures 
Se  les  parties  inférieures  de  l'athmoff^ère  ,  lors  même  que  dans  lé 
jour  elles  fcrbienr  humides  an  même  degré ,  car  les  vapeurs  fe  con-* 
d:enfant  après  le  coucher  du  .foleil ,  6c  produiGlnt  ainfi  une  des  efpèce^ 
de.  ro/ee  j  elles  doivent  s'abbaifTer ,  &  par  certe  feule  caufe  i  devenir 
;  plus  abondantes  dans  les  parties  inférieures  que  dans  les  parties  fu*^ 
.>périeures:  j'ajouterai  que  quoique  mon  hygromètre  fût  expoféen  pieitf 
air  à  la  monragne  comme  dans  la  plaine,  il  n'y  étoit  pas  auffi  ifolé^ 
étant  attaché  a  la  boite  de  mon  baromètre  ;  cependant  la  différence 
obfervée  eft  f\  confidérahle,  que  malgré  toutes  ces  caufes  particuliè- 
res, je  crois  yreconnoître  la  caufe  générale  que  j'avots  foupçonnée^ 
favoir  une  moindre  humidité  dans  les  parties  fupérieures  de  l'athmo- 
,  iphère  ,  comparativement  aux  inférieures. 

loo.  Certe  obfervation  du  1 3  Septembre  me  paroir  encore  proprç 
Tome  V^Pan.  L  177J.  Q^q 
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4  répandre  du  jour  fur  le&  phénomènes  de  la  rofce.  On  Êtir  qu'il  n'f 
a  que  peu  ou  poinc  de  rofét  lorfque  le  ciel  eft  couvert  \  &  Ton  à  ce- 
marqué  en  même- rems  que  l'air  fe  rafraîchitToic  moins  aprçs  le  coU'- 
dier  du  foleil ,  par  cecre  mcme  circonftance.  La  caufe  de  ces  diffé- 
rences me  paroît  être  ,  que  lorfqu'il  n'y  a  pas  de  nuages  dans  Taie 
au  coucher  du  foleil  ,  ou  qu'ils  font  difperfés  ,  la  chaleur  de  l'air 
inférieur ,  &  celle  qui  s'élève  de  la  terre  ,  fe  diffipent  dans  les  cé^ 

5Lons^  fupérieures  \  Se  qu'alors  les  vapeurs  répandues  dans  l'air,  fe  con- 
enfenc  &c  retombent  en  rofee  ;  mais  que  fi  les  nuages  font  conti* 
nus  »  &  qu'ils  féparent  ain(i  l'air  inférieur  de  l'air  fapérieur  ;  ils  em- 
pêchent cette  diflipation  ,  &  les  vapeurs  reftent  fufpendues  :  que  file 
ciel  vient  à  fe  couvrir  quelque  tems  après  le  coucher  cki  foleil  t  & 
après  que  U  chaleur  a  fenfiblement  diminué  dans  l'air  inférieur  ; 
elle  y  augpente  alors ,  parce  que  celle  qui  continue  i  ibrtic  de  la 
terre  s'y  accumule  :  c'eft  ce  qui  paroît  dans  Tobfervation  donc  je  parle* 
Les  nuages  s'étant  entrWverts  a  lo  heures  >  il  y  eue  de  la  rofée  ,ic 
^hygromètre  baifia  fenfiblement  jufqu'à  1 1  heures  \  mais  s'étanc  en* 
fuite  réunis,  la  chaleur  augmenta ,  &  l'Au/Tii^tf^ diminua  fenfibleœenr. 
101.  Je  fuppofe  ici  que  la  ro/ee.h  plus. générale  &  la  plttsaboo* 
dante  vient  de  Vair  te  non  pas  de  la  ierre  j  comme  l'ont  cru  quel* 


qqes  Phyficiens.  Je  rapporterois  les  preuves  que 


'en  ai  d'après  de  nom- 


breufes  expériences ,  u  ce  fait  n'avoit  pas  été  démontré  dans  l'excel 
lent  Mémoire  de  M.  le  Profefieur  le  Roy  fur  Vâcfmioa  &  lafufpea^ 
fion  de  teau  dans  tairai  ).  Ces  phénomènes  de  la  rofée  deviennenc 
£irc  intéreiTans  a  examiner  par  le  fecours  de  VhygrùtBètr^  ^  en  y 
joignant  les  obfervations  du  degré  de  fatwrapfft:  de  ïair ,  relative^ 
snenr  à  Xeau  ,  fi  ingénieufemenc  conçues  &  commencées  par  TAu* 
ceur  de  ce  Mémoire.  Si  cette  partie  de  la  Phyfique  s^édaircic  an  jour  ^ 
comme  je  l'efpère,  elle  devra  beaucoup  à  la  fagacité  de  ce  vrai  Phyficien* 

loi.  Je  pe  rapporterai  plus  qu'une  des  obfervations  que  j'ai  déjà 
tentées  avec  mon  inftjr uQ»ent  :  elle  tient  à  fes  principes ,  &  par  cette 
caifon  feule  ,  je  m  detrois  pas  l'oniettre  ;  mais  elle  incécefle  autli  la 
Médecine  ^  qui  confidère  pour  nortte.  fanté,  l-aâion  qu'exerce  fur  nos 
or|;anes  ïtau  à  différens  degrés  de  chaleur.  L'yvotrv  étant  une  fubftance 
ammale  ,  les  effets  qu'y  produit  Veau  différemment  ehaude^  peuvent 
nous  aider  à  connoître  ceux  qu'elle  produit  fur  nos  corps. 

'  lO}-  Le  :(éro  de  mon  hygromètre  eft  ,  comme  je  l'ai  dit  dhdevant 
^44)j  VhumidUe.  extrême  par  la  tcmpérmure  de  lia  glace  qui  fond.  \\ 
etoit  intéreffant  de  favoir  quelle  différence  fe  trouveroit  dans  ce 
point ,  lorfque  V hygromètre  feroit  plongé  dans  de  Veau  plus  chaude  Je 
l'ai  t^mé,  &  je  vais  donner  tes  réfultats  d'e  cette  première  expérience. 

104.  Au  momenr  où  je  fortois  un  de  mes  hygromètres  de  la  glace 

(  I  )  Mémoîtccs  4e  l'Académie  Royale  ilcs  Sciencea  dePaiîs  »  fofef  faAD^  1751. 
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fondante  j  je  le  plongeai  dan»  cîc  Veau  ^cfetuffée  à  45  degrés  Tû  baîfla 
fiibicement  de  4  de  fes  degrés  au-deflbus  àxxfil  qui  marquoit  fa  hau- 
teur dans  W glace;  mais  il  remonta  auflî-tôc,  &  parvint  en  4  minutes 
k  8  rfr^rw  7  ati-deffus  de  ce  même  fil.  Dédaifant  cette .  hauteur 
XX  degrés\poQv  la  dilatation  du  mercure  (48)  j  reftc~i4.  Ainfi  Veau  à 
45  degrés  du  thermomètre  j  fit  abailTer  rccUement  cet  hygromètre  de 
14  degrés  au-deflbiis  de  \éro.  *  i 

105.  Demi-heure  après  IVittt  étant  à  )8  degrés  ^  Vhjrgromètre^  ne  ft 
trouva  plus  qu'à  6^  j  c'eft-à-dire  6  1  —  ^  =  —  Ht»  Ainfi  le  vrai 
point  à'hufnidité  indiqué  par  Vhygromètrej  étoîf  i  %  {  au-deffbus  de  lero. 
JEnfin  Veau  n^ayant  plus  qu'une  chaleur  ^t  18  degrés  ^  Yhygromètre  fb 
trouva  i  j  -^^= —  1 1  :  je  fus  obligé  alor^d^'inf^^^mprê  cette  expé- 
rience ;  &  je  ne  l'ai  pas  reprife  depuis  ,  faute  de  tem^ jamais,  elle 
fuffit  pour  nous  apprendre ,  que  plus  Veauc^k  chaude  j'ç\\xsç^\t  dilatfe! 
Vyvoire ^  (quoique  nous  ayons  vu  le  mercure  s'élever  dans  Vhygro^ 
nùtre  ^  après  s*y  être  abaiflTé  un  inftant)  :  d'où  je  crois  qu'on  peujC 
tirer  cette  conféquence  générale ,  déjà  preffentîe ,  qu'à  quantité  agiP' 
faute  égale  ,  plus  Vhumor  eft  chaud  ^  plus  il  écarte  les  particules  dcii 
corps  qu'il  pénètre.  '  '        \ 

10^.  Je  dis  à  quantité agiffante  égale;  &  c''eft  ici  un* des  objets  fitt 
lefquels  hous  aurons  probablement  le  plus  de  cônnoifTances  utiles! 
acquérir  en  mcme-tems  qu'elles  exerceront  le  plus  l'attention  &  le 
génie  des  Phyficiens.  L'expérience  que  je  viens  de  rapporter  prouve 
que  Veau  dilate  plus  le  tuyau  de  Vhygromètre  ^  à  meliire  qu'elle  eft 

flus  chaude  ;  &  je  ne  faurois  douter  qu'il  n'en  foit  de  même  d6 
humor  difcret  :  d'un  autre  côté  ,  Vhaporation  étant  certainement  j)lus 
grande  en  été  m  en  hyver  y  il  doit  néceffaitement  y  avoir  phi^  de 
vapeurs  mêlées  à  l'air  ,  dans  la  première  de  ces  faifons  que  dans  là 
dernière.  Voilà  donc ,  ce  femble ,  en  été  les  deux  circonftancés  lék 
plus  propres  à  faire  baifler  Vhygromètre  :  plus  A^humor  dans  l'air ,  àc 
plus  de  chaleur  ;  cependant  j'ai  déjà  l'expérience  que  la  hauteut 
moyenne  de  Vhygromètre  eft  plus  grande  en  été  que  dans  les  autres 
faiu)ri5.  '  Mon  premier  hygromètre  fzii  en  ^^ver'^Veft  trpuVé'tèop 
court  en  été^  mais  depuis  que  nous  fommes  en  automne^  fâ  J(on- 
gueur  feroit  fuffifante  ,  &  la  hauteur  moyenne  des  quatre  nou- 
veaux eft  déjà  (au  commencement  de  Novembre)  de  17  degrés 
moindre  qu'elle  n'étoit  aux  mois  d'Août  &  de  Septembre. 

107.  J'eipêre  que  ce  parodoxe  s'expUqueÉa,  &  que  les  principes  igpuî 
Véclâitciront  feront  fertiles  en  cônléquentes.  Les  PHyficiens  qui  re- 
gardent Vévaporatton  comme  une  difpytutton  de  Véùu  par  Vair  à  la  façoh 
des  mer^ucs  ,  c'eft-à-dite  par  affmité  ^  expïiqueronr  aifrment  une 
partie  de  ces  bhénbmèney  par  leur  principe.  Les  diffolutions  font  plus 
grandes  quand  les  menfirues  font  plus  chauds  ;  &   par  conféquenc 

Qqq  * 


i 
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Voir  doit  tenir  plus  A'tau  en  dijfolution  ,  &  en  laifler  moins  pr&ivî^ 
ter  en  été  qu'en  hyver.  Je  ne  puis  difconvenirquece  fyftcme  ne  une 
très-fpécieux  ,  &  qu  on  n'explique  fore  heurcufement  par  fon  moyen 
un  grand  nombre  de  phénomènes  :  c'eft  ce  que  nous  a  montré  M* 
le  Roy  dans  le  Mémoire  que  j'ai  déjà  cité ,  où ,  fens  fouicnir  que 
Wair  fuit  réellement  un  menfiruc  par  rapport  à  Xeau  ,  il  fait  voir  par 
un  parallèle  très- bien  fou  tenu,  qu'on  peut  s'aider  des  expreflions  de 
la  Chymie  fur  les  dijjobaions ,  pour  décrire  tous  les  phénomènes 
qu'il  examine  de  Vélévation  &.de  la  fufpenfiau  de  Veau  dans  l'air  > 
ain(î.  que  de  fa  chute  fous'  différentes  Formes. 
.  108.  Si  des  mots  ,  on  ne  .  palToit  pas  trop  communément  aux 
chofes  y  je  tcouverois  en  effet  ces  expreflions  chymiques  d'un  afage 
fort  commode  dans  la  defcription  d'un  grand  nombre  de  ces  phé« 
nomènes.  Mais  je  les  ai  évitées  ici  par  cette  première  confidétation  » 
parce  qu'en  embralfant  un  plus  grand  nombre  de  phénomènes  y  je 
ne  les  trouve  plus  exaâes  noh  plus  .que  l'idée  générale  de  diffalution 
de,Veau  pzt  Vair.  J'en  ai  dit  les.raifons  dans  mon  .Ouvrage ,  &  je 
j^épéterai  feulement  ici ,  qu'il  me  femble  que  ces  modifications  de 
Vhumor  font  prefqu'entiérement  produites  par  \t  fluide  igné  ^  &  que 
fi  Vair  y  conttibue  »  ce  n'eft  que  comme  fluide  élafiufue.  Les  particules 
de  ces  fluides ,  chacuncs  fuivant  leur  degré  de  puiUançe  ,  heurtent , 
réparent,  entraînent  celles  de  Xhumor^ia  leur  conimuiiiquent  Vélafluàc 
dont  elles  jouiflent,  comptie  elles  le  font  â  l'égard. des  particules  de 
toutes  les  fubftances  volatiles ,  &  même  de  la  plupatt  des  (ubftances 
^xes  qu'elles,  corrodent  6ç  décompofent. 

1 09.  Ce  fyftème  fournira  aufli  la  folution  du  paradoxe  qui  nous  oc* 
'cupe  y  mais  je  crois  qu'il  nous  conduira  plus  loin.  La  chaleur  de  Véti 
jcient  Vhumor  dsLfis  une  très  grande  agitation,  &  ne  lui  permet  pas, quoi- 
que plus  abondant  qu'en  hiver  ^  de  féjourner  aufll  lon^-tems  ou  en  aufli 
grande  quantité  fur  les  corps  ou  dans  leurs  pores:  voilà  pourquoi  Vhyr 
gromètre  baifle  moins.  Mais  on  voit  en  même  -  rems ,  que  la  P^cri^ 
qui  féjourne ,  celle,  que  j'appelle  agijjan$e ,  a  plus  de  force  pour  dilater 
^es  corps  par  le  mouvement  plu^  grand  que  lui  imprime  une  plus 
grande  chaleur.  Âin(!  la  dilatation  des  corps  par  cette  canfe,  fera  en 
raifon  -.     .    .  .  .      .^ 

.ou 


fon  compofée  de  la  quantité  agijjante  à*humpr  ^  &  de  fa  fosce  a&ive 
de  la  chaleur:  &  par  esfemple,  fi  l'on  compare  certaine  pai;tie  d'un 


f^iïïe  ivLtYhygromltrc;  mais  cette  portion  nj^i^/^ixtr  aura  plus  de  force, 
cnlocte  que  l'effet  fera  le  même.  Voilà  ce  qui  me  femble:  mais  ce  n'eft 
\  psti  ici  le  lieu  de  m'étendre  davantage  fur  ce  fyfteiiie  ;  j'en  ai  dit  afle^ 

'■  pour  montrer  que  cette  matière  eft  \z(ke%6c  qu'elle  mérite  un  exajseft 

attentif. 
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MÉMOIRE 

à 

'  *  *  .        !    V  '        - 

Sur  Us  effets  <Pun  ChampjGnoNj  connu  des  Sotanifies  fous 

.    le  nom  de  Fungus  Phalloïdes  annulacas  ,  fordidè  virefcens  &  pa- 

tuliis  ,  VailL  Bot.  Parijl  page  74  ;  par  Af.  PauleT  ,    Docteur  en 

Médecine  des  Facultés  de,  Paris  &  de  Montpellier^  lu  à  F  Académie 

des  Sciences.  « . 

)o  p  I N  X  o  N  qui  excluroit  de  la  clafTe  des  alimens  tous  les  Cham*  . 
pignons,'  feroit  auffi  peu  fondée  que  celle  qui  les  y  admetrroit  tous 
fans  ^  aucune  reftriâion.  On  eft  forcé  de  reconnoître  «après  l'exem- 
ple'^journalier  d*u^e  infinité  de  peuples  qui  fe  nourniTçnt  habi* 
tuellement  de  différences  efpèces,  &  après  les  malheurs  qui  arrir 
vent'  tous  les  jours  à  ta  fuite  de  Tufage  de  certains ,  qu'ail  y  a  en 
effet  des  efpècés  conftammeht  bonnes  &  innocentes  ,  d  autres  conf- 
tamnient  indigeftes  &  malfaifantes ,  &  d'autres  enfin  toujours  très- 


que  dans  tous  les  genres  oC'  ramiues  d  êtres  crées  ,  il  y 
efpèces  malfaifantes  à  côté  des ,  innocentes  :  c'efl  ainfî  que  l'arfenic 
fe  trouve  avec  Tor^  l'argent  &  lé  mercure 'dans  te  tègne  minéral» 
le  tigre  avec  le  mouron  dans  le'  règne  animal ,  la  ciguë  à  côté  du 
perfif  dans  le  règne  végéraI/&  dans  ta  mènrie  famille.'Notre  inten- 
tion n'efl  pas  de  difcuter  ici  fi  les  '  champignons  ne  devroient  pas 
former  un  ordi^e  de  plantes^  d'un  genre  particulier  »  d'une  ftruâure 
&  d'une  nature  tçutes  différentes  de  celles  ,  des  autres  v^gjétaux  ; 
enfin  une  claffe  de  plantes  â  part  qu'on  pourroit  appellcr  plantes 
charnues  ou  Jarcophytes ,  parmi  lefqueltes  on  obferveroît  peut-être 
prefque  autant  d'efpèces  diflinâes  qu'il  y  en  a  dans  le  relte  du  rè- 
.gne  végétal,  &  qui  feroient  fufceptibles  d'être  rangées  par  clafTes 
comme  lés  autres  plantes.  Les  mêmes  nuances,  les  mêmes  pa(Ta* 
ges  infènfibies  d^un  genre  d'une  efpèce  i  l'autre ,  s'y  trouveroieixt 
peut-être  également.  Pour  peu. qu'on  examine  de  près  cette  partie 
de  la  Botanique  &  qu'on  la  fiiîve  ,  on  eft  effraye  de  nmmenfîcé 
d'efpèces  différentes  qui  s'offrent  i  la  vue.  Chaque  climat ,  chaque 
terrein  a  tes  fiennes  :  très-fouvent ,  d'une  lieue  a  fautre ,  le  fpedbcfe 
change  &  devient  tout  nouveau.  Qui  peut  (e  flatter  de  connoîtce 
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parfaitement  cette  branche  de  la  Botanique ,  d'avoir  apperçu  tous 
(q%  objets  ?  La  plupart  font  d*nne  petitefle  cyxi  les  dérobe  à  ta  vue  ; 
d'autres  ont  très-peu  de  durée:  en  général  ils  n'ont  tous,  pour  ain(i 
dire  y  qu'un  moment,  pour  paroîcre  \  ils  pafTeot  très-promptement  â 
un  état  de  putridité.  Ce  qui  refte  à  obferver  eft  peut-être  aufli  étenda 
que  ce  qu'on  connoît ,  &  s'il  eft  vrai  que  chaque  efpèce  de  végétal 
a  fa  plante  paradte ,  ainH  c[ue  fes  infeftes  particuliers ,  on  ne  fera 
pas  farpris  ue  ce  qu'on  vient  d'avancer  comme  une  conjeAure» 
fur-tout  (1  Ton  fait  attention  .que  les  champignons  ibnt  prefque  tous 
des  plantes  parafîtes,  &  qu'eux-mêmes  en  nourrident  quelquefois 
d'autres  d'une  efpèce  différente.  Il  eft  certain  »  au  moins ,  qu^U  y 
a  beaucoup  plus  d'efpèces  de  champignons  ,  qu'on  n'en  admet  or- 
dinairement. Il  nous  paroît  que  quelques  Auteurs  méthodifte^,  vou- 
lant  tout  foumettrô  à  des  genres  particuliers  ^  les  ont  réduit  a  un 
trop  petit  nombre  y  qu'ils  ont  pris  pour  efpèces  les  genres ,  Se  pour 
variétés  ce  qui  peut  former  des  efpèces  particulières  &  dif- 
tindes  ,  &  quelquefois  des  genres.  Par  exemple  ,  dans  ce  nom* 
bre  prefqiie  infini  de  champignons  à  feuillets  ^  dont  on  n'a  fait 
qu'un  genre  ^  &  où  l'on  trouve  néanmoins  tant  de  différences  ,  foit 
dans  la  ftruâure  même  des  feuillets ,  foit  dans  la  confiftance  du 
champignon  ,  foit  dans  la  coulevir ,  la  forme  ^  les  proportions  dans 
les  parties  ,  &c.  ne  peut- on  pas  former  delà  la  réunion  de  plufieurs 
genres  très  •  diftin<fVs  ,  pluheurs  ordres  ou  familles  très  -  natu- 
relles ?  Parce  que  plufieurs  champignons  ont  des  feuillets  j  en  doit- 
on  conclure  qu'ils  ne  forment  qu'un  feul  genre  .^  de  ce  que  plu- 
fieurs plantes  ont  une  fleur  paptllonnée^  eft-on  en  droit  de  conclure 
que  toutes  celles  qui  ont  leur  fieur  en  forme  de  papillon ,  ne  corif- 
tituent  qu'un  feul  it  même  genre  ?  Cette  manière  ce  conftruire  les 
genres  nous  paroît  vicieufe ,  fur  tout  lorfque  la  plupart  des  plantes 
dont  on  fait  choix  pour  le  compofer  ,  diffèrent  effentiellement  en- 
tr'elles  »  qu'il  y  en  a  beaucoup  dans  leur  nombre  qui  ont  des  rap- 
ports (enubles ,  des  caradères  communs  qui  les  rapprochent ,  &  en 
mème-tems  des  particuliers  qui  les  diftinguent.  Il  me  femble  qu'a- 
lors la  réunion  de  ces  êtres  qui  fe  reffemblent  tous  par  un  point , 
un  figne  commun  ,  mérite  plutôt  le  nom  de  clafle,  d'ordre  ou  de 
famille,  que  celui  de  genre,  fur-tout  s'il  y  a  beaucoup  d'individus- i 
placer,  &  fi  ces  individus  différent,  à  pluueurs  égards,  enrr*eux.  Tel 
eft  le  cas  ,  par  exemple  ,  d'un  ordre  de  champignons  qu  on  trouve 
dans  la  nômbreufe  famille  où  clafie  des  feuilletés.  Tous  les  in- 
dividus qui  le  compofent  ont  leurs  feuillets  droits,  rayonnes,  iné- 
gaux dans  leur  longueur ,  8c  difpofés  autour  du  pédicule  fans  y  adhé^ 
rer ,  comme  des  rayons  de  roue  autour  d^un  moyeu  qui  leur  ferc 
deibutieii.  Ils  ont  tous  en  outre  leuf  pédicule  droit,  cylindrique j 
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&  leur  chapiteau  taillé  circulairemem }  ils  portent  1  pour  aind  dire  ^ 
tous  un  caraâère  de  famille.  Mais  plusieurs  d'entr'eux  ont  la  bafe 
de  leur  pédicule  bulbeufe ,  d'autres  tubéreufe  ou  arrondie.  Parmi 
ces  premiers,  on  en  trouve  qui  fortent  d'un  volva  entier  ,  d'au* 
très  d'un  volva  brifé  ou  en  petits  morceaux  :  parmi  les  autres 
il  y  en  a  qui  croifTent  toujours  en  grouppe  »  &  dont  les  feuillets 
cendres  &  humides  »  deviennent  tout  noirs  &  fe  réduifent  en  en- 
cre ^  d'autres  qui  ibnt  conftamment  feuls,  &  parmi  ceux-ci  les  uns 
ont  leurs  feuillets  noirs ,  les  autres  conftamment  blancs.  Dans  les 
uns  &  les  antres»  il  y  a  des  différences  fenfibles  dans  la  taille, 
la  forme ,  la  couleur  j  les  proportions  des  parties  »  les  qualités  in- 
ternes &c  externes  >  leurs  vertus ,  dans  la  coupe  ro&me  des  fëuiU 
lets  »  &c.  Il  y  a  de  quoi  former  dans  ce  même  ordre  ,  des  divi* 
fions  »  des  foudivifions  »  des  genres ,  des  efpèces  &  des  variétés 
très^diftinâes.  Les  feuillets  peuvent  établir  une  claCTe  ;  leur  arran- 

femeht  ou  leur  ftruâure  particulière ,  un  ordre  diftinét  ^  des  carac* 
l'ères  panicttliers  ,  conftans  &  fenfibles ,  les  genres  )  la  différence 
fenfîble  dans  les  proportions  des  parties  »  dans  les  qualités.  &  les 
vertus»  les  efpèces;  &  les  différentes  nuances  dans  les  couleurs»  les 
tailles  »  les  formes  »  les  coHpes  des  feuillets ,  &c.  les  variétés.  On 
ofe  même  avancer  qu^  fans  qnelque  ordre  femblable ,  fans  le  fe** 
cours  des  divifions  fondées  fur  des  caraftères  invariables ,  tels  que 
ceux  qu'on  vient  d'indiquer  »  on  ne  connoitra  jamais  parfaitement 
cette  branche  de  la  Botanique  »  ou  plutôt  de  l'Hiftoire  naturelle. 
Si  tous  les  champignons  à  reuillers  ne  doivent  former  qu'un  genre  » 
comment  fixer  les  limites  qui  féparent  les  efpèces  ?  comment  fai« 
fir  les  nuances  »  les  gradations  infi^nfibles  qui  conduifent  de  l'une 
i  l'autre  ?  11  y  aura  toujours  des  diftances  immenfes  d'une  efpèce 
i  l'autre  \  le  champignon  qui  croît  fur  la  racine  dn  chardon  roU 
land  »  le  fungus  cryngii  diffère  au  moins  autant  de  celui  qui  croit  fur 
la  racine  de  la  chicorée,  dans  la  claffe  des  champignon!  à  feuillets, 
que  le  fittquafirum  du  haricot  dans  celle  des  papillonacées.  Le  pre- 
mier eft  charnu  ,  plein  »  ferme  »  a  fes  feuillets  qui  defcendent  fur 
le  pédicule;  fon  chapiteau  fe  contourne  en  forme  d'oreille,  d'où 
lui  vient  fon  nom  Sl  ÔrcilU' de  chardon  }  il  forme  en  outre  un  ali- 
ment très-fucculent  &  délicat  ;  celui  de  la  chicorée  eft  un  champi- 
gnon grêle»  foible»  tendre,  aqueux»  tranfparenc^  taillé  en  forme 
d'éteignoir  &  avec  des  feuillets  rayonnes  autour  d'un  pédicule  iii^ 
fuleux,  fans  y  être  adhérons.  Il  y  a  autant  de  diftance  du  cbampir 
gnon  de  la  chicorée  à  celui  qui  croît  fur  la  racine  de  la  grande 
confonde  »  que  de  celui  de  la  chicorée  i  celui  du  chardon  ;  celai 
de  la  chicorée  a  j  on  4  pouces  de  haut  avec  iln  chapiteaa  de  7  i 
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8  lignes  de  diamètre  :  celui  de  la  grande  confoade  eft  prefqae  im^^- 
perceptible  »  &  reflemble  plaçât  à  une  étamine  d'une  plante  lilia- 
cée  qu'i  un  champignon.  Il  y  a  autant  de'  différence  dans  les  qua*- 
lités  &  les  vertus  que  dans  les  formes.  *  On  trouve-  aux  environs  de* 
Paris  un  champignon  qui  a  l'odeur  ^  ramertume  &  le  gout  de  l'a- 
mande amèrê:  il  y  en  a  d'autres^qui  ont  l'odeur  &  le  goût' du' fa- 
▼on  de  Marfeille.'On' en  voit  phifieurs  qui  Tentent  l'ail  ;- d'autres; 
la  moutarde  ;  enfin  on  en  trbuve  qui  Tentent  le  raifort  ,  la^  thé- 
rébentine ,  les  cantharides  ,  le  foufre  i\e\fiercus'hian'ûnùm.'QwLpoVit'^ 


jaune 

cemens  ,  &  en  outré  un  aftringent  affûté  pour  arrêter  les  hé- 
morrhagies  ?  Quelle  attention  mérite  un  ordre  de  planres  qui  , 
outre  les  avantages  dont  on  vient  de  parler,  fournit  dans  la 
plupart  un  aliment  très  -  fain  ,  très  -  léger  ,  rrès  -  facile  a  drgé^ 
rer  (  malgré  l'afferrion .  contraire  de  plufieurs  ) ,  tandis  qu'en  ^ème* 
tems  il  renferme  dans  d'autres  nn  poifûn  mortel  ,  mêlé  à  '  uiie 
fubftance  agréable  au  goût  &. capable  de  nourrir  lorsqu'elle  en  eft 
dépouillée.  '"  * 

Notre  intention  aujoutd'hui  eft  de  faire  connoîrre  les  effers  de 
refpèce^  peur  être  la  plus  dangereufe  qui  exifte;  de  celle  qui  caufe 
ad  moins  les  malheurs  les  plus  fréquens  aux  environs  de  Paris» 
6c  oui  a  fait  périr  cette  année  1774  »  ^  notre  connoiffance  ,  fiz 
personnes,  deux,  dans  le  Fauxbourg  Saint- Denis,  deux  si  Surène, 
&  deux  à  Melun.  11  nous  paroît  effentiel  de  décrire  ce  champi- 
gnon avec  foin ,  afin  qu'on  puiff*e  le  diftinguer  de  tous  ceux  qui 
pourroient  avoir  quelque  rapporr  avec  lui. 

Ce  champignon  eft  vert.  On  connoît  aujourd'hui  en  Europe  en- 
viron quinze  ou  feize  efpèces  ou  variétés  de  champignons  verrs,  dont 
quelques-unes  font  innocentes  &  très^bonnes  à  manger ,  d'autres  dan-* 
gereufes  ou  fufpeâes ,  ^  d'autres  mortelles.  - 

La  première ,  &  qui  fait  le  fujet  de  ce  Mémoire  ,  eft  un  cham* 
pignon  de  la  claffe  de  ceux  qui  ont  des  laines  ou  feuillets  â  la 

Crtie  inférieure  de  leur  chapiteau ,  que  DiUenius  a  compris  /ou& 
nom  générique  d'amanita  ^  Linnsus  &  Gleditfch  fous  celui  d'tf« 
ffaricus  j  &  preique  tous  les  .  autres  Âureurs  fous  celui    de  fanges. 
1  eft  encore  du  nombre  de  ceux  qui  fortont  d'une  enveloppe  en- 
tière» connue  des  Bountftes  fous  le  nom  4e  yo/va  »  forces  de  cham« 

pignons 
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pignons  que  Vaillant  avoir  coiuiime  de  détigner  par  l'épithète  de  pha-' 
loidcs  (  I  ).  Il  efl:  en  outre  du  nombre  de  ceux  qui  ont  une  bafe 
bulbeufe  &  une  peau  ou  membrane  autour  du  pédicule ,  qui  Tem- 
brafTe  en  manière  de  m;inchette  ou  de  peignoir  ^  &  qu'on  appelle 
tollet. 

Ce  champignon  eft  d'une  taille  moyenne  &  bien  proportionnée. 
Le  defTus  du  chapiteau  eft  pour  l'ordinaire  d'un  vert  un  peu  lui- 
fant ,  le  refte  eft  blanc.  Quoiqu'il  arrive  quelquefois,  fur-tout  lorf- 

2u'il  a  refté  long-tems  fur  pied ,  que  le  pédicule  verdit  de  même, 
lecte  couleur  verte  n'appartient  qu'à  la  membrane  externe  qui  re- 
couvre le  chapiteau  &  le  pédicule  \  lorfqu'on  l'enlève ,  on  apper^oie 
la  fubftance  interne  qui  eft  blanche. 

Avant  de  fortîr  de  terre ,  ce  champignon  eft  recouvert  de 
fon  volva  qui  l'embraife  de  tous  côtés*  Dans  ce  premier  état  »  il  ref- 
femble  à  deux  noix  qui  feroientpofées l'une  fur  l'autre ,  t<  recouvertes 
d'une  peau  blanche  Se  un  peu  epaide }  ie  bulbe  alors  eft  même  un 
peu  plus  gros  que  le  chapiteau  ;  l'un  &  l'autre  peuvent  avoir  un  pouce 
&  quelque  chofe  de  plus  de  diamètre  :  dans  cet  état,  le  pédicule  n'eft 
pas  encore  allongé ,  &  la  membrane  qui  doit  former  le  collet ,  tapifte 
encore  en-deiïbus  toute  la  furface  des  feuillets.  Il  n'eft  pas  plutôt  hors  de 
terre,  que  levoiva  fe  déchire  quelquefois  entièrement;  d'autres  fois  il 
tient  encore  au  chapiteau:  d'un  côté,  comme  on  le  voit  ici  Bg.  U4,let« 
tre  G.  lorsqu'une  pluie  douce  ou  une  circonftance  favorable  rend  fon 
accroilTement  fubit,  alors  en  forçant  de  terre  »  le  volva  fe  déchire  net 
tout  autour  \  une  partie  ^  &  c'eft  la  plus  épaiffe  ,  refte  toujours  autour 
du  bulbe  ^  cachée  dans  la  terre  ,  tandis  que  l'autre  fe  colle  fur  le 
chapiteau ,  qu'on  trouve  fouvent  ain(i  recouvert  de  quelques  lambeaux 
du  volva. 

Ce  chapiteau  eft  ordinairement  bombé  en  forme  décalotte  de  prè^ 
tre  \  mais  lorfqu'il  eft  bien  étalé  ,  il  eft  quelquefois  plat  :  pour  l'ordi- 
naire ,  il  forme  exaâement  le  parafol  ouvert  \  il  a  alors  de  deux  à 
trois  ,  &  même  quatre  pouces  de  diamètre  e  fon  pédicule  qui  eft  cy- 
lindrique ,  droit  pour  l'ordinaire  9  &  taillé  un  peu  en  quille ,  a  en* 
viron  4  ou  5  lignes  de  diamètre  à  fon  miliea ,  &  7  ou  S  du  côté  de 
fa  bafe,  fur  1  ou  ;  pouces  de  haut  en  tout,  y  compris  le  bulbe  ;  il 
n'a  jamais  au-delà  de  cinq  pouces  de  haut ,  &  fa  taille  moyenne  eft 
de  5  à  4.  La  tunique  extérieure  verte ,  qui  recoavre  le  chapiteau  , 
n'eft  point  fujette  a  fe  gercer  ou  1  s'écailler  :  elle  refte  toujours  lifTe^ 


(  I  )  C'cft-à-dirc  \  la  manière  des  Vhallas ,  cfpcccs  de  morilles   qui  fortent 
Tome  V^  Pan*  /•  i77J^  R  r^ 


48i     OBSERFATIONS  SUR  LA  PHYSIQUE, 
unie  par^rouc  jufqa*à  la  deftruâion  entière  du  champignon  :  il  n'en 
eft  pas  toujours  de  m&me  de  celle  qui  recouvre  le  pédicule  :  celle  -  ci 
eft  lujette  à  fe  ^erfer  ou  à  s'écailler  quelquefois. 

La  fubftance  interne  tant  du  chapiteau  que  du  bulbe  &  du  pé« 
dicule  eft  blanche  ,  afTez  ferme  ,  quoiqu'un  peu  humide  ,  fur  *  tout 
lorfque  le  champignon  n'eft  pas  dans  fa  parfaite  maturité  \  celle  da 
chapiteau  a  jufqu'a  quatre  lignes  d'épaiflfeur  du  côté  du  centre ,  & 
diminue  infenfiblement  en  approchant  des  bords  y  où  elle  fe  trouve 
réduite  à  un  quart  de  ligne  environ.  Lorfqu'on  la  prefTe  fortement , 
on  en  fait  fortir  une  humidité  aqueufe ,  fans  autre  couleur  que  celle 
de  Teau  ordinaire  :  cette  pulpe  n'a  point  de  mauvais  goût  ;  celle  da 
pédicule  qui  n'eft  qu'une  continuation  de  celle  du  chapiteau  ,  eft 
de  la  même  blancheur  »  mais  moins  ferme  ,  plus  moëllenfe  j  fur- 
tout  au  cœur*  Lorfque  cette  moelle  fe  dilfipe  »  ce  qui  n'arrive  que 
fort  tard ,  le  pédicule  devient  creux  :  il  en  eft  de  même  de  celle  da 
bulbe ,  qui  fe  diflipe  aufli  en  partie  \  celle-ci  eft  ordinairement  un 
peu  plus  humide  que  celle  du  pédicule ,  &  lorfque  ce  champignon 
a  une  odeur  forte  ou  virulente  »  elle  fe  manirefte  fur  -  tout  aa 
bulbe. 

Les  feuillets  font  d*un  blanc  un  peu  plus  clair  »  plus  diaphane  que 
celui  de  la  fubftance  pulpeufe  \  ils  font  aufll  un  peu  plus  aqueux;  ils 
font  taillés  un  peu  en  portions  de  cercle,  dont  la  partie  la  plus  élevée 
n'a  pas  plus  de  quatre  lignes  de  haut  :  ils  font  droits,  peu  épais,  aflez 
ferres  les  uns  contre  les  autres ,  mêlés  de  demi ,  de  quarts  de  feuillets, 
&  quelquefois  de  petites  portions  qu'on  oblênre  toujours  du  côté  des 
bords  du  chapiteau.  Tous  ces  petits  feuillets  font  coupés  toujours  de 
même  ,  dans  quelques  individus  prefque  perpendiculairement  \  dans 
d'autres  un  peu  en  bifeau  ,  &  dans  d'autres  en  bec  de  flûte  \  cela 
varie;  ceux  qui  font  entiers,  forment  par  leur  tranche  qui  eft  unie» 
une  furface  égale  &  prefqu'horifoncale  :  ils  font  difpofés  en  forme 
de  rayons  de  roue  autour  du  pédicule  fans  y  être  adhérens ,  & sïm* 
plantent  dans  un  bord  épais  qui  leur  fert  de  foutien ,  &  qui  cerne  le 

1>édicule,  un  peu  évafé,  en  manière  de  noyau  autour  d'un  pivot,  fans 
ui  être  pour  cela  continu  ni  même  adhérens ,  de  façon  qu'on  peut 
détacher  le  pédicule  du  chapiteau  fans  déchirer  les  feuillets. 

Le  collet  s'étend  depuis  l'endroit  de  cette  infertion  ,  en  partie  ad* 
hérent  &  collé  fur  le  haut  du  pédicule  ,  en  partie  flattant  /ufqu'i 
environ  un  demi-pouce  de  diftance  àts  feuillets  :  la  partie  flottante 
fe  trouve  fouvent  pliffée  en  manière  de  manchette  ou  de  oeignoir  : 
elle  eft  (i  délicate  dans  quelques-uns  ,  qu'elle  s'efface  quelauefois  : 
lorfqu'il  arrive  que  le  pédicule  eft  vert ,  il  n'y  a  dans  le  collet  que 
la  partie  inférieute  qui  foit  de  cette  couleur ,  le  refte  eft  blanc  :  c'eft 
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fur  cette  partie  blanche  qui  étoic  primitivement  collée  contre  le' 
feuillets,  qu'on  obferve  quelquefois  des  filions  très- fins >  ou  rem- 
preinte  que  les  feuillets  ont  kiflé  fur  elle. 

Ce  champignon  croît  dans  les  endroits  les  plus  fombres ,  les  plus 
humides  des  bois ,  des  environs  de  Paris  »  Se  toujous  à  l'ombre. 
Quelque  attention  qu*on  ait  faite  aux  lieux  de  fa  naiffance ,  on  n'a 
pu  découvrir  autre  chofe  ,  fi  ce  n'eft  qu'il  croît  dans  des  terres  lé« 
gères,  fabloneufes  ,  un  peu  noirâtres,  formées  fur-tout  des  débris  de 
feuilles  de  chêne,  &:  parmi  quelques  racines  de  plantes  graminées, 
très-fouvent  dans  des  terres  ou  il  n'y  a  point  de  racines  :  on  n'a  ap-« 
perçu  d'autre  racine  à  ce  champignon  que  fon  bulbe  qui  le  nour- 
rit. La  faifon  la  plus  ordinaire  eft  l'automne  ,  depuis  la  fin  d'Août 
jufqu'au  commencement  de  Novembre  :  c'eft  alors  le  plus  commun 
de  tous  les  champignons  qu'on  ob(erve  dans  les  bois  des  environs  de 
Paris,  fur-tout  dans  ceux  de  Vincennes,  de  Pantia  &  de  Boulogne: 
on  le  trouve  encore  dans  la  foret  de  Fontainebleau  ,  dans  celle  de 
Senart  &  de  Saint  -  Germain  ,  à  Marly,  à  Verfailles,  à  Meudon  ; 
mais  il  n'y  eft  pas  à  beaucoup  près,  fi  commun  que  dans  les  bois  ci* 
delTus,  qui  dans  ce  temps  en  font  prefque  tout  couverts. 

Outre  les  variétés  auxquelles  fa  couleur  eft  fujette  ;  car  il  eft  quel- 
quefois blanc  de  quelquefois  d'un  jaune  vert ,  on  doit  diftinguer  deux 
variétés  confiantes  de  ce  champignon  -y  Tune  qu'on  obferve  au  prin- 
temps, l'autre  en  automne. 

Celle  du  printems  (voy.  fig«  7,  lettre  H)  eft  un  champignon  pour 
Tordinaire  tout  blanc  ,  quelquefois  lavé  d'une  teinte  légèrement  verte 
au  chapiteau.;  il  eft  en  tout  moins  grand  ,  moins  fort  que  le  pre- 
mier \  mais  fon  pédicule  eft  plus  allongé  :  on  voit  bien  que  c'eft  le 
même  \  mais  il  lemble  avorté  &  venu  avant  le  tems. 

La  féconde  variété  eft  celle  qu'on  obferve  à  la  fin  d'Août  :  le  cham- 
pignon qui  la  forme  ,  efi;  taillé  de  même  que  le  premier  ;  mais  il 
eft  beaucoup  plus  fort ,  plus  épais  que  lui  :  fon  chapiteau  s'applatic 
&  fe  creufe  même  en-aefius  j  fa  couleur  eft  mêlée  de  jaune  &  de 
vert;  mais  le  jaune  y  domine;  le  refte  eft  d'un  beau  blanc  de  lait; 
fon  vol  va  s'efface  quelquefois  entièrement ,  ainfi  que  fon  collet ,  ce 
rjui  éft  rare  dans  les  autres  :  il  a  en  outre  une  odeur  forte  &  viru- 
lente ;  il  prend  une  odeur  cadavereufe  en  fe  réduifant  en  Uquamen 
8  ou  10  heures  après  qu'on  l'a  cueilli  :  du  refte,  ces  deux  variétés, 
fur-tout  cette  dernière  ^  font  aufii  dangereufes  que  l'efpèce  à  laquelle 
elles  tiennent. 

Nous  ne  connoifibns  d'autre  defcription  de  Tefpèce  de  champignon 
dont  on  parle  ,  que  celle  qu'on  trouve  dans  le  Botanium  Fariflenfe 
de  Vaillant ,  où  cet  Auteur  le  défigne  i  la  page  14  »  fo«s  l«  no« 

Rrr  X 
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defungus  phalloïdes  annulatus  fordidè  virefcens  &  patulus^  p*  74>  «ï^î- 
Cec  AttreuF  en  a  donné  ane  figure  qui  eft  parfaite  ,  &  bien  fupc- 
rieure  à  celle  du  Cabinet  des  Eftampes  qu'il  cite-  On  peut  repro- 
cher â  Vaillam  d'avoir  mis  fous  le  môme  nom,  des  champignons > 
à  la  vérité  du  même  genre  ,  mais  bien  diffctens  de  celui-ci ,  loir  par 
leur  couleur  ,  foit  par  leur  volva ,  foit  par  leurs  vertus.  Cette  remarque 
qu*il  ne  nous  appartient  peut-être  pas  de  faire ,  me  paroît  néanmoins 
iiéceflfàire  par  l'importance  qu'il  y  a  de  bien  connoirre  &  diftinguer  un 
champignon  auffi  dangereux  que  celui  donc  il  eft  queftion.  Cette 
eonfidcration  nous  conduit  à  Pexamen  de  quelques-uns  qui  refTembUnt 
i  celui-ci ,  fur-tout  par  leur  couleur. 

Le  premier  champignon  vert  dont  la  defcriptîon  ou  !a  dénomi- 
nation s'accorde  le  plus  avec  celui-ci ,  eft  celui  qui  eft  défigné  dans 
Micheli  fous  le  nom  de  fungus  è  volvâ  crumpens  ,  pilcolo  fupcmâ 
parte  yïridi  &  fptendente ^ lamellis  &  cylindrico pediculo  albis.  Micheli,, 
aovagen.  Plantar.  p.  i8z. 

Tout  nous  porteroit  à  croire  que  c'eft  le  même ,  ou  du  moins  une 
variété  ^  (i  cet  Auteur  (i  exaâ  ,  ne  l'avoir  point  placé  dans  la  divi-. 
fion  de  ceux  qui  n'ont  point  de  collet  x  il  eft  vrai  que  le  collet  s'ef- 
lace  quelquefois  \  mais  te  plus  fouvent  il  eft  permanent.  Quoiqu'il  en 
feir  9  Micheli  ne  le  donne  pas  pour  bon  â  manger.  On  a  le  même 
douce  au  fujet  de  celui  qui  eft  indiqué  dans  te  Catalogue  des  Plantes 
de  la  Hefle  de  Dillenius,  fous  le  nom  à^Amanitavirycens  ^Ùliï^  def- 
cription;  il  l'indique  feulement  à  Tombre  des  bois  ,  &  c'eft  peut* 
&tre  le  même.  On  en  peut  dire  autant  de  celui  qui  eft  indiqué  dans 
le  Diâionnaire  de  M-édecine  de  James ,  au  mot  Amamta  ^  fous  te 
jïom  ii  Amamta  pileo  virefcente  ex  pila  erumpens  :  on  voit  hiême  clai- 
rement que  c'eft  lui ,  d'après  la  defcription  qu'il  donne  après  Vaillant, 

Outre  ces  champignons  verts  â  volva  j  H  y  en  a  d'autres  de  la 
même  couleur ,  mais  fans  envetoppe  »  dont  les  Auteurs  font  menciom 

Le  premier  eft  le  fungus  vileolo  cucullato  vifcido  j  intense  viridi  ^ 
&  quafi  vemigine.  oblito  3  injeriàs  lamellis  &  pediculo  albis^  Michel* 
n.  g-  Pt.  p.  I  y. 

Le  deuxième  eft  le  fungus  parvus  j  pileolo  pulvmato  yirejhentê  ^  ia^ 
tnellis  &  pediculo  albis  ^  du  même  Auteur  »  qu'on,  appelle  en  Italie 
VerdacKino  di  bofco. 

Le  troifième  qui  eft  bon  h  manger,  eft  \e  fungus  ejcalentusj  pi-> 
leolo  pulvinato  defuper  i  luteo  virefcente  infemè  lamellis  &  pediculo  albis  f 
encore  du  même  Auteur. 

Quoique  ce»  trois  champignons  ayent  le  chapiteau  vert ,  le  pédi- 
cule &  lesfettillecs  blancs  comme  le  nôtre  >  on  les  diftigae  facilemenc 
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àe  lui ,  en  ce  qu  ib  ne  font  ni  bulbeux,  ni  colletés ,  ni  fottis  d'un  volva. 
Le  quatrième  eft  le  fameux  champignon  vert ,  qu*on  mange  dans 
prefque  toute  l'Allemagne ,  en  France  &  en  Italie  ,  très- connu  des 
Auteurs,  &  qu'on  ne  peut  confondre  avec  le  nôtre, 

i^.  Il  eft  beaucoup  plus  grand,  plus  fort,  plus  épais  :  x*.  Sa  fur- 
face  ,  quoique  fouvent  bombée  ,  eft  inégale  ,  rude  au  toucher ,  cou- 
verte d'émmences,  ce  qui  lui  a  fait  donner  le  nom  àe  fungus  fylvar. 
afper  efcuUntus  ^  par  J.  Bauhin  ,  dans  fon  Hiftoire  des  Plantes,  t.  III. 
Il  eft  en  outre  rayé  fur  les  bords  :  il  eft  connu  en  Allemagne  ,  prin- 
cipalement en  Hongrie  ,  fous  le  nom  de  champignon  des  Dames  » 
Dominarum  fungus  ,  frav  teubelin^e  ^  &c. 

C'eft  fur- tout  fous  cette  dénomination  que  Clufîus  le  donne  dans 
fon  Hiftoire  des  Plantes  ,  &  il  forme  la  première  efpèce  du  treizième 
genre  des  bons  de  cet  Auteur,  pag.  1(^9,  où  il  le  décrir.  Sterbéeck 
en  a  donné  une  figure  dans  fon  Theatrum  fungorum  ^  à  la  planche  5, 
lettre  C.  Dillenius  en  a  fait  encore  mention  dans  fon  Catalogue  des 
Plantes  fous  le  nom  à^Amanita  Kremlinga  magna  afpera  vire/cens  ^ 
p.  178.  Enfin  Gleditfch  l'a  décrit  dans  fon  Methodus  fungorum^ip.  105  » 
&  il  eft  évident  que- ce  n'eft  pas  celui  dont  il  eft  queftion.  Il  eft 
plus  facile  de  le  confondre  avec  une  variété  de  ce  dernier ,  qui  eft  le 
petit  champignon  v^rt  ou  Palomi  des  Béarnois  ,  femblable  au  Paloma 
des  Efpagnols ,  mots  formés  l'un  &  l'autre  de  Palumba  ou  Palumbes  y  qui 
fignifie  Pigeon-ramier ,  parce  que  le  defTus  de  ce  champignon  eft  d'un 
vert  changeant  ,  &  femblable  à  la  couleur  de  cer  ûifeau  ;  c'eft  le 
fungus  cfculcntus  y  piUolo  pulvinato  viridi  j  infemi  eum  pcdiculo  albo  de 
Mich.  p.  151.  11  diffère  du  précédent  par  fa  taille  qui  eft  beaucoup 
plus  petite,  &  par  la  furface  de  fon  chapiteau,  qui  eft  liflre>unie; 
du  refte  ,  il  eii  également  rayé  fur  les  bords  ,  &  a  fes  feuiU 
lets  ,  ainfi  que  fon  pédicule ,  blancs  comme  lui.  Ce  champignon  eft 
très-délicat  &  fort  eftimé  dans  le  Béarn  ;  mais  il  eft  clair  par  cette 
defcription  »  que  ce  n'eft  point  le  vert  des  environs  de  Pans. 

Voilà  les  champignons  verts  avec  lefquels  le  nôtre  a  le  plus  de 
tapporr.  Il  y  a  encore  la  féconde  efpèce  du  treizième  genre  des  bons 
de  Clufius,  qui  forme  la  première  à\x  fungus  umbilicum  rcferens  va* 
negatus  de  G.  Bauhin  »  variété  du  fungus  pipcratus  non  laScfcens 
de  Vaill.  page  éi,  n*  11  ,  dont  le  chapiteau  eft  mêlé  de  brun» 
de  bleu  &  de  vert  ,  &  fe  creufe  en  forme  de  nombril  ,  ou 
plut&t  de  foucoupe ,  qu'on  pourroit  prendre  pour  celui  -  ci  j  mais  U 
n'eft  ni  bulbeux ,  ni  colleté  ,  ni  forti  d'un  volva  j  il  a  en  outre  tous  - 
fes  feuillets  de  la  même  grandeur  ,  &  n'eft  jamais  d'un  vert  pur  } 
ainfi  on  ne  fauroit  le  confondre  avec  lui  :  il  en  eft  de  même  de  ce 
^ampignon  verdâtre  ,*laiteux  &  acre ,  creufé  en  forme  d'entonnoir, 
^*on  tiottve  aux  environs  de  Paris  ^  qui  eft  une  variété  de  celui  qui 
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efl:  dans  Micheli,  (i),  p.  145.  On  en  peut  dire  autant  de  ce  petit 
champignon  vert  foncé  (1)  dont  parle  le  même  Auteur,  c^ui  a  touc 
le  luifant  »  l'odeur  Se  la  couleur  des  cantharides  :  d'un  autre  cham- 
pignon vert ,  glaireux ,  à  feuillets  roux  (  3  ) ,  qu'on  trouve  i  Meudon  ; 
&  enfin  de  ce  petit  champignon  tout  vert  (4)  »  qui  croît  dans  le  bois 
de  Boulogne  ,  iur*tout  du  coté  de  Madrid  ,  parmi  les  orties  ,  &  donc 
le  chapiteau  eft  taillé  en  forme  d'éteignoir  »  dont  le  fommet  jau- 
nit un  peu  'y  mais  aucun  d'eux  n'a  ni  bulbe ,  ni  volva  >  ni  collet. 
.  Si  l'on  ajoute  à  ces  champignons  la  morille  verte  qui  eft  fort 
r^re  »  on  aura ,  je  crois ,  la  lifte  entière  de  tous  les  champignons 
verts  qu'on  trouve  en  Europe.  Il  faut  remarquer  en  outre  ,  que 
tous  les  champignons  dont  on  vient  de  parler  >  à  l'exception  de 
celui  dont  le  chapiteau  eft  creux  »  font  tous  rares ,  au  lieu  qu'il  ny 
a  rien  de  fi  commun  que  le  vert  donc  il  eft  queftion. 

Il  7  a  encore  une  chofe  très-efTentielle  à  obferver  a  fon  fujec  ; 
c*eft  qu'il  eft  quelquefois  tout  blanc  »  fur-tont  quand  il  commence 
à  naître.  Dans  cet  état  »  il  eft  très-facile  de  le  confondre ,  fi  on 
n'y  fait  attention  ,  avec  une  variété  du  champignon  de  couche  » 
ou  fungus  campcjlris  albus  fupemï  ^  inftmï  mbcns  de  J.  Bauhin ,  va- 
riété très-commune  dans  nos  bois ,  &  que  Mentzel  a  défignée  dans 
fon  Index  fous  \è  nom  de  fungus  globofus  ttncra  ataeis  3  â  caufê 
de  fa  forme.  Il  reflemble,  en  effet,  à  une  boule  toute  blanche., 
lorfqu'il  fort  de  terre.  Ceft  pour  cela  qu'on   l'appelle  dans  quel- 

3ues  endroits  la  boule  'de-  neige  ;  mais  il  eft  plus  connu  fous  la 
énomination  de  champignon  des  bruyères  »  fur  -  touc  à  Verfailles , 
où  on  le  vend  fous  ce  nom  ,  &  où  il  eft  très^ommun  en  Septembre 
&  Oâobre.  Ceft  le  champignon  qui  a  donné  le  plus  fouvent  lien 
aux  méprifes  qoi  ont  coûté  la  vie  à  tant  de  gens  aux  environs  de 
Paris.  Cela  n'eft  point  étonnant  \  ils  fe  rauemblent  à  bien  des 
égards.  Ils  font  louvent  l'un  &  l'autre  caillés  de  même  ;  ils 
croiifenc  en  mème-tems  &  dans  les  mêmes  endroits  »  &  il  eft  bien 


(  I  )  Fangus  acris ,  laébefccns ,  darioris  fabftantiac ,  pedicalo  cnm  fopemi  pilooll 
parte  fordidè  &  dilutè  purparetf ,  &  ad  tartaram  vini  rabri  colore  accèdent 
cibiis  ,  lamellis  primum  albis,  deindè  rafercemibus.  Mich.  page  14)» 

(11  Fungus  parvus  eleeans  cantharidom  colorem  fplendorcm  &  odorem  aemiH 
lans.pileolo  cam  vertice  laevi  relique  parte  palchrè  ftriato,  laipellis  carneis ,  pe- 
dicalo cylindrico  fiftuiofo.  Mick.  r.  75  •  /•  j. 

(  9  )  Fangus  noftras  virefcens  &  virofus ,  lamellis  rufefcentibos.  Au  Cahinet 
du  Roi. 

(  4  )  Faogus  parvas  totos  yiridis  9c  ad  attram  nonnihil  tendens  ^  ^c  limacino 

f latine  obdaâas  ,  pilcolo  cxtinâoiii  forma  «  pedicalo  fiftuiofo,  Miçà^  N<fv*  Gtn^ 
tant,  page  |J0| 
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rare  que  lorfqu'on  en  ramafTe  de  bons ,  il  ne  s'en  mêle  toujours 
quelqu'un  de  cette  êfpèce  j  de^ià  ,  l'origine  du  préjugé  contre  cous 
les  champignons  en  général,  fur-tout  a  Paris;  mais  pour  peu  qu'on 
y  fafTe  attention  ,  il  eft  bien  difficile  de  les  confondre,  i^.  Quoi- 
que l'un  Se  l'autre  aient  un  voile  qui  couvre  leurs  feuillets,  celui  du 
bon  eft  toujours  horifontal  &  bouche  la  cavité  en  manière  de  ^eau 
de  tambour  j  au  lieu  que  le  voile  de  l'autre  eft  très'peu  adhèrent 
&  prefque  toujours  flottant,  i^.  Le  bon  ne  fort  point  d'un  volva 
comme  l'autre ,  &  n'a  point  le  pied  bulbeux ,  quoiqu'il  foit  un  peu 
arrondi  à  fa  bafe.  j^.  Le  bon  a  l'odeur  &  le  goût  du  cerfeuil; 
le  mauvais  n'en  a  point,  ou  du  moins  n'a  rien  d'agréable.  4^.  Le 
bon  eft  fi  délicat ,  que  lorfqu'on  le  coupe  avec  la  dent ,  l'endroit 
coupé  jaunit  tour  de  fuite,  ce  qui  n'arrive  point  i  l'autre.  5^.  Mais 
ce  qui  ne  permet  pas  de  les  confondre ,  ceft  la  couleur  des  feuil- 
lets ;  le  fufpeâ:  les  a  toujours  blancs ,  au  lieu  que  ceux  du  bon 
font  toujours  couleur  de  chair  ou  couleur  de  rofe  tendre.  11  ne 
fe  paflfe  pas  d'année  que  ce  champignon  vert ,  que  quelques  Payfans 
appellent  le  luivert  ou  luitvert ,  d'autres  lucifer  ^  ne  caufe  quelque 
malheur  aux  environs  de  Paris. 

Cette  année  ,  au  mois  de  Septembre  ,  c'étoic  le  quatorzième , 
M.  Guibert ,  Fabriquant  de  Gazes,  à  la  Porte  Saint- Denis,  fe  pro* 
menant  au  bois  de  Vincennes ,  en  ramafTa  une  certaine  quantité. 
De  retour  chez  lui,  les  champignons  furent  po£é's  fur  une  fenêtre, 
ou  ils  pafsèrent  la  nuit.  Le  lendemain  on  les  mit  dans  une  étu- 
vée  de  carpe.  Six  perfonnes  en  mangèrent.  Monfieur  &  Madame 
Guibert,  fon  époufe  ,  fa  fille  ,  deux  garçons  étrangers  &  la  domefti- 
que.  Le  repas  fut  fait  fur  les  trois  heures  après  midi.  Perfonne  ne 
fe  fentit  incommodé  le  refte  de  la  journée  :  on  foupa  comme  a  l'or- 
dinaire ,  chacun  fe  mit  au  lit.  Sur  les  trois  heures  après  minuit , 
Madame  Guibert  fut  réveillée  la  première  par  un  rêve  effrayant  : 
bientôt  elle  eut  des  anxiétés,  des  naufées,  &  rendit,  en  vomifTant, 
une  partie  de  ce  qu'elle  avoit  mangé  ,  mais  fans  douleur  ,  fans 
tranchées  :  M.  Guibert  éprouva  â  peu-près  &  dans  le  même  tems» 
les  mêmes  accidens;  mais  il  eut  le  bonheur  d'avoir  des  évacuations 
très-abondantes  par  haut  &  par  bas  :  il  éprouva  un  véritable  choiera 
tnorbus  j  accompagné  de  crampes  vives  &  nès-douloureufes  ,  fur- 
tout  aux  pieds  :  malgré  fa  foibleflTe  ^  il  eut  encore  afiez  de  force 
pour  aller  chercher  du  fecours  lui-même,  ce  qui  eft  fort  rare^  car 
dans  tous  les  cas  femblables ,  quoiqu'il  n'y  ait  pas  un  accablement 
univerfel,  ou  le  profiratio  virium^  il  y  a  au  moins  le  virium  languor^ 
fans  ,  pour  cela  ,  que  la  fièvre  s'en  mêle.  Les  autres  éprouvèrent  k 
peu-près  les  mêmes  accidens.  Un  homme  de  l'art  appelle  eut  le 
rems  dé  faire  prendre  l'émétique  à  Madame  Guibert ,  â  la  domef^ 
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tique  &  à  un  des  garçons  :  il  ne  fut  pas  polCble  de  rien  faire  pren^ 
dre  à  un  garçon  qui  refufa  tout  &  qui  écoic  dans  un  afloupifle-* 
ment  continuel ,  ni  à  la  petite  fille  ,  qui  étoit  également  aflbupie. 
L'émétique  ayant  produit  un  effet  complet ,  tous  ceux  qui  en  pri- 
rent ,  fe  trouvèrent  mieux.  M.  Guibert  fut  fecouru  par  la  Nature 
qui  lui  procura  une  évacuation  très-abondante.  La  fille  &  le  garçon 
qui  avoient  toujours  été  dans  rafToupiflTement  ^  moururent  Tun  6c 
l'autre  fans  avoir  rien  pris  ni  rendu.  11  faut  remarquer  que  raflou- 
piffement  fut  le  fymptôme  le  plus  général  ;  à  l'cxceprion  de  M.  Gui- 
bert ,  tous  les  autres  réprouvèrent  du  plus  au  moms.  Ils  ne  s'en  ti- 
roient  les  uns  Se  les  autres  que  pour  vomir,  &  bientôt  ils  recooif 
boient  dans  le  même  état.  Les  quatre  perfonnes  qui  en  échappè- 
rent, furent  environ  trois  ou  quatre  femaines  à  fe  rétablir.  Le  dé- 
faut d'appétit  ,  l'abattement  des  forces ,  &  l'infomnie  font  les  fui-;* 
tes  ordinaires  de  ces  accidens ,  qu*on  obferve  dans  la  convalefcence. 
Il  y  eut  une  circonftance  qu'on  ne  doit  pas  oublier ,  c'eft  qu'un 
chat,  qui  avoit  léché  les  afliètes ,  fut  très -malade.  M.  Guibert, 
le  croyant  fouffrir ,  le  fit  tuer ,  &  il  y  a  grande  apparence  qu'il  en 
feroit  mort.  Car  ce  poifon  ^  comme  on  le  verra  bientôt ,  eft  auflî 
pernicieux  pour  les  animaux  que  pour  les  hommes  ^  fur-tour  pour 
les  quadrupèdes  qui  ont  l'eftomac  fait  comme  lui  &  vraifemblable- 
ment    pour   tous. 

Quelques  jours  après  cet  accident ,  ayant  préfenté  à  M.  Guibert 
environ  une  vingtaine  d'efpèces  différentes  de  champignons  fufpeâs, 
il  frémit  à  la  vue  de  celle*ci ,  &  la  reconnut  fur-le-champ.  Il  xsizi^ 
fura  même  qu'en  ayant  ramafTé  beaucoup  d'autres  en  mcme-tems 
(&  notez  que  c'étoient  des  bons),  il  les  rejetta ,  &  ne  conferva 
que  ceux  qui  avoient  les  pieds  bulbeux  ,  dans  l'idée  que  c'étoient 
les  meilleurs.  Ce  qui  donne  le  plus  fouvent  lieu  à  cette  idée  mal- 
heureufe ,  c'eft  que  le  champignon  des  bruyères  dont  on  a  parlé , 
outre  qu'il  eft  lu|et  à  jaunir  ,  à  caufe  de  fa  grande  délicatelTe , 
lorfqu'on  le  touche  &  qu'on  a  chaud ,  il  a  des  feuillets  qui  noircif- 
fent  quelque  tems  après  qu'il  eft  cueilli ,  lorfqu'il  n'eft  pas  bien 
frais ,  c'eft  ce  qui  fait  que  la  plupart  du  tems  on  le  rejette.  Mais 
fut-il  noir  comme  de  l'encre  ,  mille  n'auroient  pas  le  danger  d'un 
feul  des  verts.  Je  l'ai  vu  manger  très-fouvent  dans  cet  état,  fans  qu'il 
ait  jamais  réfulté  le  moindre  accident. 

L'accident  de  Surène  9  arrivé  cette  même  année  vers  la  mi- Oc- 
tobre ,  n'offre  rien  d'extraordinaire.  Deux  perfonnes  ,  le  nommé 
Boucherat  &  fa  fille ,  ont  été  les  viâimes  de  leut  imprudence  ou 
de  leur  erreur  :  le  même  champignon  leur  a  coûté  la  vie.  L'inter- 
valle entre  le  dernier  moment  du  repas  &  celui  des  accidens ,  fot 
i  peu- près  de  oiize  heures ,  comme  dans  l'obfervation  précédente. 

Les 
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Les  champignons  furent  mangés  d  fîx  heures  ,  Se  leur  effet  fe  ma- 
nifefta  à  cinq   heures  du  matin.  Ils  jnourucent  le  troifième    joue 
après  avoir  éprouvé  d'abord   des  anxiétés,  des  défaillances  prefque  ^ 
continuelles,  des  naufées,  enfin  des  douleurs  univerfelles  dans  les 
membres  ,   &  des  mouvemens  convulfifs»  Ils  ne  furent  point  fecou- 
TUS  à  rems ,  &  la  Nature  les  fervit  mal.  Us  ne  prirent  que  de  l'eau 
chaude.  Il  n'y  eut  d'ailleurs  ni  mal  de  gorge  ,   ni  tranchées  ,    ni 
douleurs  vives  intérieurement.  Le  père  fut  afloupi*  Ayant  été  i  Su-* 
xène  pour  vérifier  moi-même   le  rait  ^   je    me  fuis  convaincu  que 
c'étoit  la  même  efpèce  de  champignon  qui  avoit  caufé  cet  accident. 
Un  malheur  femblable  ell   arrivé  à  Melun  vers  la  fin  de  Sep** 
tembre  de  cette  année  au  nommé  Bonier  &  à  fa  femme.  Ce  Bo-* 
nier  &  Ton  frère  ,  tous  deux  manœuvres   Maçons  ,  ramafTent   un 
Samedi  plufieurs  de  ces  champignons ,  qu'ils  prirent  pour  des  bons. 
lis  furent  cuits  en  partie  fur  le  gril,  en  partie  dans  un  ragoût.  Le 
mari  &  la  femme  en  mangèrent  Te,foir  à  huit  heures.  Le  lendc'* 
main  fur  les  cinq  heures  du  matin ,  ils  éprouvèrent  des  foiblefles^ 
des  anxiétés  ,  des  naufées ,  &  finirent  par  vomir  confidérablement , 
fur-tout  le  mari ,  qui  fit  tant  d'efforts  ,  qu'il  vomit  jufquau  fang. 
La  femme  ,  très-mal  fecourue ,  mourut  le  troifième  jour.  Le  mari 
fut  fept  à  huit  jours  i  fe  remettre.  Il  afiure  avoir  éprouvé  quelques 
tranchées.  M'étant  trouvé  fur  les  lieux  quelques  jours  après  cet  ac« 
cident ,  j'ai  vérifié  l'efpèce  de  champignon  qui  l'a  voit  produit ,  en 
me  tranlportant  à  l'endroit  où  ils  avoient  été  cueillis.  Cétoit  dans 
le- bois  de  la  Porchette»  i  l'entrée  de  la  Forêt  de  Fontainebleau. 

On  peut  conclure  de  ces  trois  obfervations ,  i®.  que  cette  efpèce 
de  champignon ,  aprêté  i  la  manière  ordinaire  ,  refte  de  dix  à  douze 
heures  dans  le  corps  fans  produire  aucun  effet  fenfible. 

1^.  Que  les  anxiétés,  les  naufées,  les  défaillances  ,  les  foibleflfes 
continuelles  ,  le  vomiflement ,  le  dévoiement ,  le  choiera  morbus 
ou  Tafibupiàernent ,  fpni:  les  principaux  fymptômes  qu'il  occa* 
lionne. 

3^.  Que  plus  il  y  a  d^évacuatioas  naturelles  ou  artificielles  » 
moins  il  y  a  de  danger,  &  que  Tailbupiflement ,  joint  au  défaut 
d'évacuations ,  eft  le  plus  fôcheux  de  tous  les  fymptômes  en  pa- 
reil cas. 

4^-  Que  parmi  les  fecours  les  plus  e£5caces,  l'émétique  fur- tout* 
doit  être  compté  le  premier. 

j®.  Que  le  mal  de  gorge  ou  le  refferrement  à  cette  partie  >  n'eft 
pas  un  fymptâme  affeâé  a  toutes  les  efpèces  dangereuies  de  cham- 
pignons ,  comme  on  Ta  cru  >  6c  qu'il  en  eft  qui  ne  produifenc 
point  cet  effet. 

Tome  V^y  Pan.  I.  1775.  ^  *  ^ 
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6^.  Que  ce  champignon  eft  égalemenc  funefte  aux  hommes  9e 
à  quelques  animaux. 

7°.  Qu'il  paroîr ,  pat  la  manière  lente  dont  ce  poifon  agit  8c  par 
la  nature  des  fymptômes  qu'il  caufe  ,  qu'il  palTe  dans  les  fecon-* 
des  voies ,  attaque  l'origine  des  nerfs  &  le  cerveau  ,  d'où  s'en- 
fiiivent  les  défaillances  ,  l'affoupiffement ,  &c. 

Curieux  de  connoître  la  nature  du  principe  vénéneux  ,  qui  ré- 
fide  dans  cette  efpèce  de  champignon ,  nous  tentâmes  M,  Parmen- 
tier,  ancien  Apothicaire  -  Major  de  l'Hôtel  des  Invalides,  &  moi, 
plufieurs  expériences ,   dont   voici    le  réfultat. 

D'aberd  ,  il  étoit  elTentiel  de  s^afTurer  fi  les  accidens  que  ce 
champignon  eft  capable  de  produire,  croient  conftamment  les  mè« 
mes  fur  les  hommes  &  les  animaux.  Pour  cet  effet ,  voici  comme 
on  '  s'y  prit. 

On  choifit  pout  cela  des  chiens  ;  le  premier  champignon  qu'oo 
efTaya  fur  eux,  fut  la  deuxième  variété  du  champignon  vert,  dé- 
fignée  par  la  lettre  F ,  n^.  8.  Ce  champignon  fut  trouvé  dans  les 
bofquets  du  Parc  de  Vincennes  â  la  fin  d'Août.  Il  avoit  une  odeur 
forte  Se  virulente,  &  un  peu  nauféeufe. 

PREMIÈRE     EXPÉRIENCE. 

Ce  champignon  frais  ic  crud  ,  à  la  dofe  de  trois  gros  environ, 
haché  menu  ,  mêlé  avec  de  la  viande  &  du  pain  ,  dont  on  fit  une 
pâtée ,  &  donné  à  un  chien  fort  Se  vigoureux  ,  ne  produifit  aucun 
effet  fenfible  pendant  lo  heures  :  il  mangea  même  encore  cinq  heures 
après ,  Se  joua  comme  à  fon  ordinaire;  mais  au  bout  de  lo  nenres, 
il  commença  à  faire  des  efforts  pour  vomir  :  il  ne  pot  fe  foutenir  fur 
fes  jambes  ,  fe  coucha,  s'affoupit,  &  mourut  bientôt  après  dans  des  mou- 
vemens  convulfifs.  On  ne  trouva  d'autres  marques  de  Teffet  du  poifon 
dans  Teftomac  Se  dans  le  canal  inteftinal ,  que  quelques  rougeurs  lé- 
gères ,  un  peu  livides  fur  les  plis  ou  rides  de  l'e^lomac  &  au  duo- 
dénum.: tous  les  autres  vifcères  foit  du  bas- ventre,  foit  de  la  poi- 
trine ,  étoient  fains  :  tout  U  trajet  inteftinal ,  depuis  Teftomac  jus- 
qu'au leâum  ,  étoit  enduit  d'un  mucus  épais  &  jaunâtre  :  cette 
couleur  paroiflToit  être  Teffet  de  la  bile  qui  le  teignoit  ainfi  :  la  bile 
contenue  dans  la  véficule  du  fiel ,  étoit  verte;  Téfophage  étoir  comme 
dans  rétat  naturel. 

SECONDE     EXPÉRIENCE. 

Deux  des  champignons  verts  ordinaires,  marqués  lettre  G.  i  >  i ,  j ,  4  > 
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caélllis  en  Septembre  ,  hachés  menu  »  mis  en  pâtée  avec  du  pain  &  . 
de  la  viande ,  ayant  été  donnés  à  un  autre  chien ,  n'ont  produit  aucun  - 
accident  pendant  Tefpace  de  1 1  heures  \  mais  au  bout  de  ce  tems  , 
le  chien  a  commencé  à  vomir  ;  quelques  heures  après,  il  a  rendu  des 
excrémens  blancs,  a  tremblé  fur  fes  jambes: au  bout  de  1 6  ou  17  heures» 
il  s'eft  couche  ,  n'a  rien  voulu  prendre  ,  a  eu  des  mouvemens  convuU 
(ifs  &  le  hoquet  :  cet  état  a  duré  encore  plusieurs  jy^ures^  il  fembloic. 
qu'il  éprouvoit,  par  intervalle,  des  douleurs  poignantes  qui  le  faifoient 
mlTonner  \  enfin  il  s'eft  aiToupi  ,  &  a  eu  tous  les  fymptômes  d'une 
vraie  apoplexie  :  la  refpiration  étoit  lente  &  profonde  j  accompagnée 
de  rondement,  la  déglutition  libre,  les  artères  battoienc  librement  ; 
mais  il  y  avoit  refroidiiTement  &  infenfibilité  à  toutes  les  extré- 
mités^ il  éprouvait  de  tems  en  tems  dans  cet  état  des  fect)u(res 
convulfives  :  on  lui  fit  prendre  du  vinaigre  à  plufieurs  reptiles  :  il 
revenoic  un  p>eu  ,  fe  réveilloit  5  mais  il  retomboit  bientôt  dan^  .le 
même  état  :  les  battemens  du  cœur  diminuèrent  fenfiblement  de 
yîtefle  jufqu'à  la  trentième  heure ,  où  il  mourut.  Dans  l'ouverture  ,  on 
trouva  les  plis  ou  rides  de  i'eftomac  marqués  de  quelques  points 
rougeâtres ,  avec  tendon  :  il  y  avoit  en  outre  des  rougeurs  livides  de 
la  grandeur  d'an  liard ,  répandues  d'efpace$  en  efpaces  tout  le  long 
des  inteftins  grêles  :  ces  raches  s'appercevoient  même  avant  l'ouver- 
Çfire  des  inteftins ,  ic  refTembloienc  à  celles  qu'on  remarque  fur  la 
peau  des  fcorbutiaues  :  elles  étoient  produites  par  le  dépouillénment 
du  mucus ,  &  l'érouon  des  tuniques  inteftinales  internes  :  la  tunique  ex- 
terne étoic  la  feule  qui  reftoit ,  les  autres  avoient  été  détruites  par 
l'effet  du  poifon  :  les  glandes  inteftinales  y  étoient  â  nud  ,  &c  en  padanc 
le  doigt  tout  le  lon^  des  inteftins ,  on  lentoit  quelque  chofe  de  gra-» 
veleux  lotfqu'on  arnvoit  à  ces  places  :  on  ne  trouva  aucun  veftige  de 
champignon  dans  les  premières  voies  ;  tout  avoit  été  ou  difTous  r  oa 
converti  en  matières  muqueufes ,  excrémentitielles ,  &c. 

TROISIÈME     EXPÉRIENCE. 

Convainca  par  ces  premières  épreuves  que  ce  champignon  éroilt 
mortel  pour  les  hommes  &  pour  les  animaux  j  on  a  été  curieux  de 
£ivoir  u  toutes  fes  parties  étoient  également  dangereufes  »  &  daoïs 
quelle  réfidoit  principalement  le  principe  vénéneux  :  pour  cela  »  oh 
a  donné  à  un  gros  chien  demi  -  once  de  fon  fuc  exprimé ,  érenda 
dans  un  peu  d'eau  \  le  chien  a  vomi  prefque  fur  le  champ,  &  a 
fait  des  efforts. incroyables  pour  le  rendre;  le  poifon  le  plus  fore 
n'auroit  pas  produit  un  effet  ni  fi  prompt,  ni  fi  violent  :il  a  eu  des  trem* 
btemens  ,  des  tiraillenieris ,  des  mouvemens  .convtilfifs  par  touà  le 
çoxps  >  le  hoquet ,  des  naulces  continuelles  >  un  véritable  choiera*^ 

Sss  a 
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morbus  convuliîf ,  avec  un  abatcemenc  de  forces  très-  confidérable  :  les 
matières  qu'il  rendoit  étoient  mnqueufes ,  glaireufes ,  qaèlées  d'écnme 
blanchâtre  ;  cet  état  a  continué  environ  14  heures  ,  au  bout  de£- 

3ttelles  il  eft  mort  fans  avoir  rien  voulu  prendre.  Dans  l'ouverture 
u  corps ,  on  a  trouvé  rèfophage  enduit  d'une  matière  vifqueufe  > 
d'un  gris  cendré ,  Teftomac  rempli  d'une  liqueur  brune ,  fœtide ,  la 
tunique  veloutée  4^  ce  vifcère  parfemée  de  petits  points  rouges ,  le 
canal  inteftinal  rétréci  vers  l'ileum ,  Tépiploon  durci  &  rerenant  l'em- 
preinte des  inteftins ,  les  poumons  un  peu  plus  rouges  qu*à  l'ordi- 
naire ,  ce  qui  pouvoir  venir  de  la  rupture  de  quelque  vaiffeau  oc« 
cafionnée  par  les  efforts  qu'il  avoit  fait  pour  vomir. 

QUATRIÈME      EXPÉRIENCE. 

L'expérience  précédente  ayant  pleinement  convaincu  que  le  prin^ 
cipe  vénéneux  réfîdoit  principalement  dans  le  fuc  libre  de  la  plante , 
ou  l'eau  de  ta  végétation  :  il  s*agiffoit  de  favoir  fi  ce  principe  étoic 
fixe  ou  volatil  :  pour  cet  effet ,  on  mit  i  dtftiller  au  bain-marie  en» 
viron  demi- livre  de  ces  champignons  j  l'eau  diftillée  qui  en  réfulta, 
étoit  claire  >  limpide ,  inflpide,  avec  une  très-légère  odeur  de  cham- 
pignon :  cette  eau  donnée  à  différens  chiens,  n'a  produit  aucun  effet* 
mclée  aux  acides,  aux  alkalis,  à  la  diffolution  mercurielle,  elle  n*a 
éprouvé  aucun  changement  ,  &  n'a  donné  aucun  (igné  d'acide  oa 
d'alkali  :  on  en  a  conclu  que  le  principe  vénéneux  étoit  fixe. 

Deux  chiens  ayant  pris  une  petite  dofe  du  réfidu  de  la  diftilla^ 
tion ,  ne  fe  plaignirent  point  d'abord  pendant  l'efpace  de  dix  heures* 
mais  au  bout  de  ce  tems  ,  les  envies  de  vomir  &  les  autres  accidens 
ordinaires  fe  déclarèrent;  ils  moururent  14  heures  après.  Dans  Tun 


que  interne  de  ce  vifcère  parfemée  de  petits  points  rouges  :  dans 
rautre ,  à-peu-près  la  même  chofe ,  &  en  outre  de  petits  grains  blancs 
de  différentes  formes ,  qui  nageoient  dans  un  mucus  épais  comme 
du  blanc  d'œuf ,  qu'on  auroit  battu  :  on  attribua  ces  grains  blancs  â 
un  peu  de  lait  qu'on  avoit  donné  a  Tanimal ,  ic  qui  s'érant  caillé  Se 
divifé  fur  Teftomac ,  paroiffoit  ainfi  en  petites  parcelles  :  l'humeur 
vifqueufe  contenue  dans  le  duodénum  ,  était  d'un  jaune  très-pâle. 

CINQUIÈME      EXPÉRIENCE. 

Quand  on  fuc  affuré  que  le  principe  vénéneux  ëcoit  fixe ,  ou  du 
moins  ne  s'élevoit  point  au  degré  de  la  chaleur  de  1  eau  bouillante  * 
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on  ne  s  occupa  plus  que  des  moyens  de  découvrir  ût  nature ,  &  fous 
quel  écac  il  étoit  dans  la  plante  :  dans  cette  vue  >  on  en  fit  un  ex- 
trait fuivant  la  méthode  de  la  Garaye  ,  qu'on  donna  à  un  chien  à 
une  heure  &  demie  après  midi  *,  l'animal  mourut  le  lendemain  ma- 
tin. Dans  l'ouverture  ,  on  lui  trouva  le  ventre  très- tendu  ,  ce  qu'on 
n'avoit  pas  obfervé  dans  les  autres  \  la  véficuie  du  fiel  pleine  d'une 
bile  noirâtre ,  l'eftomac  rétréci  &  rempli  d'une  matière  plus  âuide  que 
l'extrait ,  mais  de  la  même  couleur. 

SIXIÈME     EXPÉRIENCE. 

L'expérience  précédente  ayant  appris  que  le  principe  vénéneux  l 
toujours  fixe ,  étoit  foluble  dans  l'eau ,  ou  du  moins  que  l'eau  lui 
fervoit  de  véhicule  ;  il  reftoit  à  examiner  fi  le  champignon ,  privé  en- 
tièrement de  fon  humidité ,  avoit  la  même  vertu  :  pour  cela  on  en 
fit  deiïecher  au  fout  une  certaine  quantité  au  point  qu'ils  avoienc 
perdu  les  fept  huitièmes  de  leur  poids  :  ce  champignon  ainfi  deflé- 
ché  &  donné  à  un  chien ,  produisit  le  même  effet  que  lotfqu'il  eft 
frais. 

SEPTIÈME      EXPÉRIENCE. 

\Dans  la  vue  de  fayoir  fi  l'eau  feule  pouvoir  fe  charger  du  prin- 
cipe vénéneux  »  on  fit  macérer  plufieurs  champignons  dans  l'eau  pen- 
dant plufieurs  heures  :  cette  eau  donnée  à  un  chien ,  le  fit  aller  bien- 
tôt en  dévoiement  \  il  rendit  des  matières  fanguinolentes ,  enfin  le 
fang  tout  pur ,  fe  plaignit  beaucoup  »  mais  n'en  mourut  pas. 

HUITIÈME     EXPÉRIENCE. 

Toutes  les  expériences  précédentes  ayant  fait  voir  que  le  principe 
-vénéneux  étoit  fixe  &  capable  de  s'étendre  dans  l'eau  \  il  s'agiffoit'de 
lavoir  fi  ce  corps  étoit  également  foluble  dans  quelque  autre  menf- 
true ,  tel  que  l'efptit-de-vin  ,  &  j'il  n'avoit  rien  de  réfineux  :  pour 
cet  effet  ,  on  prit  un  de  ces  champignons  bien  defféché  au  four  ^ 
(ilpefoit  40  grains)  on  le  mit  dans  une  once  &  demie  d'efprit-de-vin 
bien  reAifié  »  à  un  feu  doux  en  digeftion  :  au  bout  de  quelques  heu- 
res ,  i'efprit-de-vin  fe  colora  en  jaune  avec  un  œil  vert  :  la  liqueur 
ainfi  colorée  étoit  belle ,  claire  ,  tranfparente ,  n'ayant  d  autre  goût 

3ue  celui  de  l'efpit-de-vin  :  mêlée  avec  l'eau»  elle  s'y  troubla  «  & 
evint   laiteufe  comme  un  lait  virginal  ,   d'où  on  conclut  que  le 
champignon  conténoit  quelques  parties  réfineufes. 

Cette  teinture  ayant  été  donnée  i  un  chien  à  7  heures  du  foir, 
ranimai  fut  d'abord  étourdi  comme  s'il  étoic  y  vre }  il  chanceloit  fur 


494      OBSERVATIONS  SUR   LA  PHYSIQUE^ 

{es  paces  &  fe  coucha  demi- heure  après,  fans  pouvoir  fe  foutenic: 
bientôt  il  s'afToupic ,  &  Ton  fommeit  éroic  fouvent  inrerrompu  ,  ou 
entrecoupé  de  cris  femblables  à  ceux  d'une  perfonne  y vre ,  qui  fe 
plainr  en  dormant  :  ces  cris  continuèrent  jufqu  a  dix  heures  du  len* 
demain  matin ,  où  il  tomba  dans  un  état  de  ftupeur  &  d'infenfibi- 
lire  qui  ie  fîr  juger  mort  :  il  reda  ainH  immobile  &  oublié  dans  un 
coip  ,  {ufqu'à  7  heures  du  foir  :  comme  on  fe  difpofoit  alors  à  en 
faire  l'ouverture  ,  on  fut  fort  étonné  de  ce  qu  il  donnoit  encore 
quelques  fignes  de  vie^  mais  il  ne  tarda  pas  à  mourir  :  on  l'ouvrit; 
l'intérieur  n'offrit  rien  de  remarquable;  leftomac  étôit  rétréci;  il  y 
avoit  quelques  pointa  rougeâtres;  le  tuyau  inteftinal étoit  enduit  dune 
matière  muqueufe  &  jaunâtre. 

On  conclut  de  cette  expérience ,  que  le  principe  vénéneux  étoit 
foluble  dans  l'eau  &  dans  l'efprit-de-vin  ;  fur-tout  dans  ce  dernier» 
&  que  c'étoit  par  conféquent  un  corps  gommo  ou  extracio  -  réjincux. 

NEUVIÈME     EXPÉRIENCE. 

Pour  s'alfurer  (i  le  champignon  qui  avoit  fervi  à  la  diflTolution  par 
l'efprit-de-vin ,  ne  contiendroit  pas  encore  quelque  principe  dange- 
reux» on  répéta  l'expérience  ;  on  fépara  le  champignon  de  fa  tem- 
ture  par  Telprit-de-vin  ,  on  le  donna  à  différens  chiens  ;  ils  n'en 
éprouvèrent  pas  la  moindre  incommodité  ;  d'où  on  conclut  qu'il 
y  avoit  un  moyen  certain  d'enlever  au  champignon  fon  principe 
nuifible.  Cette  découverte  ccmduifît  â  une  autre  expérience  qu'on 
tenta  ;  il  s'agilToit  de  favoir  (i  l'eau  feule  éroir  capable  de  produire 
le  même  effet  que  l'efprit-de-vin  ;  c'eft  ce  qui  donna  lieu  à  la  di- 
xième expérience. 

DIXIÈME     EXPÉRIENCE. 

On  étoit  bien  certain  que  Teaq  dans  laquelle  on  avoit  fait  trem- 
per pendant  quelques  heures  ces  champignons  >  étoit  capable  d'in- 
commoder les  animaux  jufqu'à  un  certain  point ,  comme  on  l'a  va 
dans  la  feptième  expérience;  mais  on  ne  favoit  point  s'il  étoit  pof- 
(îble  de  les  dépouiller  entièrement  par  cette  macération  de  ce  qu'ils 
ont  de  nuidble.  Pour  s'en  adurer ,  plufieurs  de  ceux  qui  avoient 
aind  trempé  pendant  quatre  ou  cinq  heures,  ayant  été  bien  effuyés 
&  donnés  à  un  chien  »  l'animal  au  bout  de  i  x  heures  ,  éprouva  \ts 
mêmes  fymptômes  que  ceux  qui  font  empoifonnés ,  &  mourut  z6 
heures  après.  On  en  conclut  que  l'eau,  quoiqu'elle  îe  charge  d'une 
partie  du  principe  vénéneux  »  n'eft  point  capable  de  l'enlever  entiè- 
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,  remenc  au  champignon ,  ni  par  conféquenr,  de  lui  fervir  de  correAif^ 
comme  refprit-de-vin.  j 

ONZIÈME     EXPÉRIENCE.    ^ 

Dans  la  vue  de  découvrir  quelqu'autre  corredfcif ,  on  tenta  les  ex- 
périences fuivantes  ;  on  efTaya  d'abord  le  vinaigre.  Deux  de  ces  cham« 
pignons  coupés  par   petits  morceaux  ,  &  macérés  dans   le  vinaigre 

{rendant  troi((bou  quatre  heures,  devinrent  d'abord  plus  fermes,  en- 
îiite  fe  ramollirent  *,  les  ayant  bien  efTuyés  Se  donnés  à  un  chien  , 
l'animal  fut  trifte  après  les  avoir  pris  ,  avoit  l'air  un  peu  malade  ou 
étonné  \  mais  il  n'en  mourut  point  :  on  en  conclut  que  le  vinaigre 
étoit  un  correâif  prefqu'auflli  puiiTanc  de  ce  champignon  que  l'efprit-* 
de- vin;  ce  même  vinaigre,  ainfi  chargé  du  principe  vénéneux ,  donné 
à  un  autre  chien ,  ne  produisit  aucun  effet  pendant  Tefpace  de  1  % 
heures;  mais  au  bout  de  ce  tems,  il  commença  à  fe  plaindre,  alla 
en  dévoiement ,  rendit  beaucoup  de  matières  liquides  ^  vomit  des  ma* 
tières  femblables  ;  enfin  mourut.  Dans  l'ouverture  du  corps,  on  trouva 
l'épiploon  un  peu  durci,  &  le  foie  très-pâle.  On  conclut  de  cette  ex-, 
périence  que ,  quoique  le  vinaigre  corrige  ce  champignon  à  la  ma*** 
nière  de  l'efprit-de-vin ,  en  fe  chargeant  de  la  partie  vénéneufe  j  il 
n'en  cft  pas  pour  cela  l'antidote  9  puifqu'étant  chargé  de  ce  principe,  il 
produit  ta  mort.  Cette  expérience  nous  parut  digne  de  la  plus  grande 
attention  :  elle  fut  répétée ,  &  les  réfultats  furent  toujours  les  mêmes; 

DOUZIÈME     EXPÉRIENCE. 

Par  cette  expérience ,  on  acquit  la  certitude  qu'une  difTolution  de 
fel  marin  pouvoit  produire  à-peu-près  le  même  effet  que  le  vinaigre 
&  l'efprit-de-vin  ,  pqifqu'ayant  fait  niacérer  ces  champignons  pen- 
dant plufieurs  jours  dans  une  difTolution  femblable ,  elle  les  cor- 
rigea au  point  qu'ils  ne  produisirent  aucun  accident  fur  les  chiens. 

TREIZIÈME     EXPÉRIENCE; 

Le  même  champignon  trempé  pendant  quelques  heures  dans  une 
difTolution  d'alkali  nxe  ,  &  donné  enfuite  a  un  chien ,  l'a  fait  vomir 
fur  le  champ  ;  il  a  ainfî  rendu  tout  ce  qu'il  avoit  pris ,  &  il  n'en  a 
plus  rien  été.  Cet  effet  peut  être  également  attri&ué  à  l'alkali  fixe 
&  au  champignon  ;  ainfi  on  n'en  peut  rien  conclure. 

Il  ne  fumfoit  pas  de  s'être  convaincu  qu'il  y  avoit  plufieurs  moyens 
de  corriger  ce  champignon  ;  il  étoit  très-important  de  fa  voir  s'il  n'y 
avoir  pas  quelque  antidote  capable  d'empêcher  fes  effets  fut  le  corps 
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animal ,  ou  d'jr  remédier  lorfqu'ils  auroienc  lieu  :  pour  cet  effet  oa 
tenta  plusieurs  expériences. 

QUATORZIÈME  EXPÉRIENCE. 

On  prit  environ  une  once  de  ceinture  du  champignon  faite  à  Tef- 
pric-de-vin , (laquelle  eft  morcelle,  comme  on  la  vu  précédemment } : 
on  y  ajoura  quelques  goucces  d'acide  vicriolique  crès-concencré ,  dans 
la  vue  de  faire  un  corps  femblable  â  Técher  vicriolûpie  :  ce  mizce 
ainfi  préparé ,  fur  donné  à  un  chien  i  7  heures  du  foirj  1  animal  palTa  la 
nuic  fans  fe  plaindre  >  ain(i  que  la  journée  du  lendemain }  mais  fuc 
le  foir,  c'eft'àrdire  a4  heures  après,  il  commença  à  fe  plaindre, fe 
coucha  ,  Se  s  aflbupir  fans  donner  aucun  cri  :  biencôc  il  fie  àts  e£Forcs 
.pour  voniir ,  rendirce  qu'il  avoit  pris  dans  la  journée,  avec  beaucoup 
de  bave  &  quelques  matières  liquides  par  en-bas  \  en  tout,  les  fymptomes 
étoient  moms  violens  que  dans  les  autres  expériences.  On  remarqua 
qu'un  de  fes  yeux  s'étoic  rempli  d'une  matière  puriforme  amauée 
entre  le  globe  ic  Içs  dçux  paupières  :  on  lut  donna  environ  demi- 
gros  d'écher  vitriolique  i  pluGeurs  reprifes  ,  cela  parut  le  foulager  , 
mais  il  mourur  dans  la  nuit* 

On  en  peut  cgnclute  que  cette  manière  de  corriger  le  poi&n  eft 
capable  d'adoucir  les  fymprômes  qu'il  produit ,  &  de  retarder  l'inf- 
tant  de  la  mort ,  mais  incapable  de  l'empêcher  ,  au  moins  fur  Ie$ 
chiens, 

QUINZIÈME     EXPÉRIENCE. 

Toujours  dans  la  vue  de  découvrir  un  antidote  ,  on  donna  2 
un  chien ,  un  gros  &  demi  de  ce  champignon  dêfféché  au  four , 
&  on  attendit  fon  effet.  Onze  heures  après ,  le  chien  ,  qui  avoic 
joi|é  toute  la  journée  comme  à  l'ordinaire,  cqmmença  i  rendre  en 
dévoiemenc  des  matières  mpqueufes ,  parmi  iefquelles  on  obferva  un 
paquet  de  petits  vers  plats  &  blancs,  vivans.  Il  fit  quelques  efforts 
pour  vomir  ,  &  rendit  en  vomiffant  des  matières  fepblables.  On 
choific  ce  moment  pour  lui.  donner  environ  quinze  ou  feize  gouttes 
d'éther  vitriolique  bien  reâifié  fur  un  morceau  de  fucre  diffbuc  dans 
l'eau  \  cela  parut  le  foulager }  une  heure  après  on  lui  en  donna  au- 
tant :  mais  s'étant  couché ,  &  avant  paffé  la  nuic  affez  tranquille  » 
il  mourut  le  lendemain  à  fept  neures  du  majcin. 

Il  faur  remarquer  que  dans  la  plupart  des  expériences  pcécéden- 
ces  ,  on  a  tenté  les  remèdes  les  plus  vantés  dans  ces  forces  de  cas ^ 
pour  fauver  l^s  chiens  qui  y  étoient  foumis  \  aux  ans  on  n'a  donné 
qi^e  (}u  lait  >  à  d'aucres  tien  que  du  vinaigre  ;  à  d'aucres  de  la 
thériaquç  diffbuce  dans  le  vinaigre  \  enfin  »  à  quelques-uns  de  l'huile , 

i  d'auctçs 
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à  d'autres,  du  beurre,  du  W.i  :  de  quelque  manière  qu'on  s*y  foir  pris , 
on  n  a  pu  en  fauver  aucun  \  il  n*y  a  eu  que  l'éther  vicriolique  qui 
a  adouci  les  fympcomes  &  retardé  Tinftant  de  la  mort. 

On  dira  peut-être  que  puifque  l'éther  vitriolique  ,  ou  un  mixte 
femblable  ,  eft  un  moyen  d'adoucir  les  fymprômes  ou  de  prolonger 
la  vie  ,  dans  ce  cas  il  falloir  lelTayer  immédiatement  après  avoir 
donné  le  poifon  à  un  chien  :  on  répond  i  cela  que  l'expérience 
ne  ferviroit  à  rien,  que  quand  bien  même  l'éther  fauveroit  ainfi 
un  animal,  cela  ne  pourroit  s'appliquer  aux  cas  femblables,  dans 
lefquels  on  n'a  recours  aux  remèdes ,  que  lorfque  le  poifon  commence 
z  agir  fenfiblement,  c'eft- à-dire,  dix  a  douze  heures  après  qu'on  l'a 
pris,  6c  que  c'eft  le  moment  de  les  adminiftrer.  D'ailleurs,  on  n'a 
pas   pu  pouffer  plus  loin  des  expériences  fi   coûteufes. 

SEIZIÈME     EXPÉRIENCE. 

Pour  favoir  en  quelle  quantité  le  poifon  fe  trouve  dans  cette 
plante ,  on  a  pris  un  de  ces  champignons  bien  frais ,  d*une  taille 
moyenne ,  &  qui  fuffit  toujours  pour  donner  la  mort  à  un  chien  \ 
dans  cet  état  il  pefoit  demi^once  :  l'ayant  fait  fécher  au  four,  il  a 
été  réduit  au  poids  de  demi-gros ,  ce  qui  confirme  l'obfervation  de 
M.  Parmentier,  qui  a  fait  remarauer  que  ce  champignon  contient 
les  fept  huitièmes  de  fon  poids  d'eau.  Ainfi  ,  privé  de  toute  fon 
humiaité  ,  il  a  été  mis  dans  une  once  d'efprit-de-vin  bien  reârifié: 
après  avoir  féparé  la  liqueur  du  parenchime  du  champignon ,  l'avoir 
filtrée ,  on  Ta  mife  évaporer  jufqu'â  ficcité  ;  elle  a  donné  6  grains 
de  fubftance ,  de  la  confidence  des  extraits  folides  ,  de  couleur  brune. 
Cette  matière ,  donnée  à  un  chien  à  la  dofe  d'un  grain  &  demi  au 
plus  ,  l'a  rendu  malade,  l'a  fait  aller  en  peu  en  dévoiement,  mais 
ne  Ta  point  tué ,  d'où  on  peut  conclure  qu'il  faut  la  valeur  de  5 
à  €  grains  de  ce  poifon  environ  pour  tuer  un  animal  tel  qu'un 
chien. 

Si  on  réfume  le  tout,  il  en  réfulte,  i^.  que  cette  efpèce  de 
champignon  eft  également  mortelle  pour  les  hommes  &  les  animaux; 

Sue  le  genre d'affeârion  qu'elle  produit,  eft  une  maladie  pour  l'or- 
inaire  foporeufe ,  dont  le  dernier  degré  eft  une  vraie  apoplexie, 
'a^.  Que  le  poifon  qu'elle  contient  peut  produire  cet  effet,  à  la 
'dofe  de  4  ou  5  grains. 

3^.  Que  mangé  à  la  manière  ordinaire ,  ce  champignon  ne  pro- 
duit conftamment  aucun  effet  fenfible,  avant  dix  ou  douze  heures» 
foit  fur  les  hommes^  foir  fur  les  animaux ,  ce  qui  peut  fervir  à  le 
Tome  V ^  Part.  L  I77J«  T  1 1 
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faire  reconnoîcre,  quand  quelqu'un  a  eu  le  malheur  de  s'empoi* 
fç>nner  avec  lui. 

4^.  Qu'il  fe  diflout  ou  fe  réduit  en  mucilage  dans  les  première$ 
voies  3  dans  lefquelles  il  laiife  toujours  quelques  traces  de  fa  pré- 
fence  ,  foie    eu   corrodant  ,  foit  en   irritant. 

5^/ Qu'il  n'y  a  jufqu'ici  aucun  moyen  phyfique  ou  chymioue  de 
ireconnoître  fa  véncnodcé  avant  qu'il  ait  été  pris  ,  &  que  le  plus  fur 
qu'il  y  ait  pour  la  reconnoître ,  c'eft  de  l'ccrafer  &  d'en  faire  prendre 
le  fuc  à  quelque  animal  tel  qu'un  chien  ,  qui  en  éprouve  fubitemenc 
les  effets. 

6^.  Qu'il  y  a  plufieurs  moyens  de  le  corriger  ,  ou  plutôt  de  le 
priver  du  corps  dangereux^  avec  le  vinaigre,  le  fel  marin  >  Tef- 
pritde  vin  »  ou  quelque  liqueur  femblable  fpiritueufe  ou  acide; 
telle  que  le  vin ,  l'étner  »   &c. 

7^.  Que  lorfquune  fois  il  a  été  mangé  fans  correâif  après  les 
évacuans,  tels  que  l'émétique  ,  &c. ,  il  n'y  a  pas  de  plus  grand 
iecours  connu  jufqu'â  préfent ,  qu'an  mélange  d  acide  &  d'efprit- 
de-vin ,  tel  que  i'éther  vitriolique. 

On  a  cru  inutile  de  rappeller  les  analyfes  des  champignons  faî« 
tes  par  Meilleurs  Geoffroi  ,  Boulduc  ,  &c.  &c.  &c.  dont  les 
produits  paroiffent  être  plutôt  l'ouvrage  du  feu  que  les  principes 
naturels  de  la  plante.  11  fuffit  que  Tefprit'de-vin  le  dépouille  en- 
tièrement de  tout  ce  qu'il  a  de  pernicieux ,  qu'il  en  réfuhe  une 
vraie  teinture  »  &  que  ce  qui  refte ,  ne  fbit  qu'un  parenchyme  in- 
nocent pour  pouvoir  conclure  que  la  partie  vénéneule  de  ce  cham- 
pignon eft  une  réfine  ou  une  gomme  réfine  ,  foluble  principalement 
dans  l'efprit-de-vin ,  &  que  ce  corps  eft  contenu  dans  le  cham- 
pignon dans  la  proportion  de  (?  à  a88 ,  ou  de  i  à  48  ,  relative- 
ment i  toutes  les  autres  parties  ,  lorfque  l'eau  de  la  végétation 
7  eft  ,  &  de  I  à  5  ou  d'un  fixième  >  lorfqu'il  eft  dépouillé  de 
toute  fon   humidité. 


EXPLICATION    DES    PLANCHES. 

Planche  I,  lettre  A.  1.  i.  3.  variété  àxi  fungus  campejlris  atbus 
fupernè  j  infernè  rubens  de  J.  Bauh.  Champignon  des  bruyères. 

ïi.  6.  7.  première  variété  du  fungus  pkaiioïdes  annullatus  ferdidè  vi- 
re/cens &  patulus  de  Vaill. 

Î^LAN-CHE  II,   lettre  G.  i.  a.    5.   4-  fungus  phalloïdes  annuUatus 

Jordidè  vire/cens  &  patulus.  Vaill. 
T.  8.  deuxième  variété  de  même  efpèce  »  6c  donc  le  bulbe  ae  pa* 

roît  point  ici. 
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MÉMOIRE 

Dans  lequel  an  prouve  la   poJJibUité  d'aggrandir  la    Fille  de   Paris 
fans  en  reculer   les  Limites  (  i  ). 

IJnb  Ville  îiïitnenfe,  nfuée  dans  une  plaine  agréable  >  traverféepar 
un  grand  fleuve,  habitée  par  un  peuple  nombreux,  renfermant dan$ 
fon  fein  des  veftiges  d'antiquité  Se  toutes  les  richeiTes  de  Tort  e  tel 
eft  le  fpeâacle  magnifique  qui  s*ofFre  aux  yeux  d'un  étranger  qui  ar« 
rive  â  Paris* 

Devenu  habitant ,  il  ne  tarde  pas  à  s  appercevoir  de  la  fagefTe  Se 
de  la  prévoyance  d'une  adminiftration  qui  lui  procure  une  nourriture 
abondante  &  délicieufe.  11  juge  en  mème-tems  que  rien  ne  doit  être 
mieux  combiné  8c  plus  fécond  que  les  refTorcs  d'une  police ,  fous  U 
proteftion  de  laquelle  il  jouit  de  la  plus  grande  tranquillité  &  d'une 
«Cire té  parfaite  j  quelque  part  qu'il  foit ,  &  i  toutes  les  heures  du  joue 
6c  de  la  nuit. 

•  Le  Citoyen,  Obfervareur  &  Philofophe,  admire  ces  teiïbrts  fecrets 
que  M.  de  Fontenelle  comparoit  dans  l'Eloge  de  M.  d'Ârgenfon  i 
ceux  qui  font  mouvoir  le  ciel ,  comparaifon  ingénieufe  &  encore  plus 
vraie  de  nos  jours ,  que  ces  reflbrts  ont  acquis  un  degré  de  perfeâion» 
dont  on  ne  les  auroit  peut-être  pas  cru  fufcepribles  :  il  rend  en  même- 
tems  juftice  aux  lumières  d'une  adminiftration  vigilance  ;  mais  il  élève 
de  tems  en  tems  la  voix  ,  foit  pour  procurer  à  cette  Ville  des  étx* 
blilTemens  utiles ,  foit  pour  y  faire  paroître  de  nouveaux  ornemenst^ 
foit  pour  y  conferver  les  anciens. 

Ceft  â  ces  vues  patriotiques  qu'on  doit  la  confervation  de  la  Tour 
de  l'Hôtel  de  Soiflbns ,  8c  fur*  tout  les  ordres  donnés  pour  procurer 
au  public  la  vue  de  cette  fuperbe  colonnade  dont  la  beauté  le  dif^ 
pute  aux  plus  fameux  monumens  de  Rome. 


(  X  )  Ce  Mémoire  ».  fait  par  M.  de  Bory ,  Chef  d'Efcadre  des  Amées  Nava- 
les »  ancien  Gouverneur*  Génëral  de  Saint-Domingue  »  AfTocié-libre  de  TAcadé- 
mie  Royale ,  dévoie  ttrt  tu  à  la  Rentrée  publique  de  l'Académie  ,  le  xi  No- 
vembre 1 774«  I^  tems  ne  le  permit  pas  »  ainfi  que  Ta  appris  la  Gazette  de  f  rance» 
Hou  de  t  Editeur. 

Ttta     , 
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M.  de  Parcieux  éroic  animé  du  mémo  zèle  ,  lorfqu  il  propofbic  de 
faire  venir  i  Paris  les  eaux  de  ITvette  pour  fournir  à  un  de  Tes 
premiers  befoins  qui  n'eft  pas  encore  fatisrair. 

Charge  pendanr  quelque  tems  du  Gouvernemenr  imnorranc  d'une 
Colonie  dans  laquelle  il  reftoit   encore  beaucoup  de  bien  à  faire  , 

Îm\s  rappelle  couc-à-coup  ,  &  défabufé  par  ma  propre  expérience,  de 
a  chimère  des  projets  qui  ne  font  qu'utiles ,  je  vivois  contenc  dans 
cette  obfcurité  n  précieufe  aux  yeux  du  fage ,  lorfqu'un  événement 
fait  pour  attendrir  les  cœurs  les  moins  fenHbles  ,  m*a  rappelle  une 
idée  que  j'avois  bannie  ,  parce  que  le  plan  fur  lequel  elle  portoir , 
étoir  alors  d'une  exécution  impoflible  }  mais  l'incendie  de  l'HôteU 
Dieu  ayant  fait  prendre  le  parti  de  divifer  cet  Hôpital  en  deux 
portions  ,  toutes  deux  hors  de  Patis,  ce  malheur  a  réveillé  dans  mon 
efprit  un  projet  diâé.  p^r  l'amour  du  bien  public ,  amour  qui  ne  peut 
pas  s'éteindre  dans  un  cœur  bien  né  j  j'ai  donc  repris  ce  projet  que 
j'avois  abandonné  ,  &  à  l'exécution  duqueL  d'autres  circonftances 
paroiflTent  concourir. 

Paris  femble  trop  petit  à  Tes  habirans  ;  une  Termentation  rapide 
les  jette  hors  de  fon  enceinte,  &  pourainfi  dire,  hors  d'eux  mêmes, 
le  luxe  s'eft  emparé  de  tous  les  états  ;  chacun  veut  être  logé  plus 
grandement ,  plus  magnifiquement ,  fie  fur-tout  plus  commodément 
&  plus  faincment ,  &  il  raut  avouer  que  ce  genre  de  luxe  eft  fort 
railonnable  :  on  allonge  Les  fauxbourgs ,  &  on  y  élève  à  grands  frais 
des  édifices  qui  contribueront  fans  doute  à  les  embellir  ;  mais  ne 
doit-on  pas  cfUindre  qu'en  augmentant  ainfi  les  diftances ,  on  né  rende 
les  communications  trop  difficiles  ?  On  fe  plaint  déjà  du  tems  qu'on 
perd  à  fe  chercher  fouvent  fort  inutiiemenr» 

Je  veux  aggrandir  cette  capitale  fans  en  reculer  les  limites;  je  lai 
offre  un  terrein  dont  elle  ne  fe  doute  pas  ,  &  dont  à  peu  de  frais 
ielle  tirera  le  parti  qu^elle  voudra  ;  je  propofe  de  combler  le  bras  de 
la  Seine  depuis  la  pointe  de  l'Ifle  de  Saint -Louis  jufqu'au-dedbus 
dtt  Pont-Neuf,  vis-avis  du  Pavillon  du  Collège  des  Quatre- Nations, 
le  plus  près  du  Pont-Royal ,  &  de  joindre  également  enfemble  les 
Ifles  Saint-Louis  &  de  Notre-Dame ,  qui  ne  feroient  plus  dorénavant 

u'un  même  continent  avec  la  partie  de  Paris  qui  eft  fur  la  gauche 

e  la  Seine. 

Dans  une  Ville  où  tes  décombres  font  auffi  communs  qu'ils  le 
font,  à  Paris  ,  &  où  le  barrage  s'exécute  avec  tant  de  fuccès,  ain(t 

u*il  s'eft  praticjué  cette  année  au  nouveau  Pont  de  Neuilly^ce  bras 

e  rivière  feroit  cooiblé  en  peu  de  tems.  On  commenceroit  à  Ta 
pointe  de  l'IAe  Saint -Louis:  les  çaux  détournées  i  cette  pointe  , 
lailTeroient  à  fec  le  bras  dont  je  parle ^  &  elles  couletoient  avec  plus 
de  rapidité  ibus  le  Pont-Marie  &  fous  le  Pont  Notre-Dame^ 


î 


I 
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Les  détails  pour  Texécucion  d*un  Plan  de  cette  étendue ,  ne  peu^ 
vent  pas  être  traités  dans  cette  Séance  :  il  me  fuffira  de  préfenter 
aux  yeux  du  public  un  tableau  des  avantages  qui  doivent  en  ré- 
fulter. 

I*.  La  Ville  fera  déchargée  de  la  vifite  &  de  Tentreticn  du 
Pont  de  la  Tournelle,  du  Petit -Pont,  du  Pont  Saint- Michel  & 
d'une  partie  du  Pont-Neuf  :  elle  pouifra  démolir  ces  Ponts  &  en 
vendre  les  démolitions  ^  elle  vendra  aufli  celles  des  Quais  qui  fe- 
ront fupprimés ,  ou  elle  les  emploiera  à  la  prolongation  du  Quai 
d'Orçay  jufqu'au  Palais  Bourbon. 

2^.  Par  cette  opération  on  remettra  dans  la  Ville  un  courant  d'air 
que  les  maifons  bâties  fur  les  Ponts  arrêtent  ;  &  pour  l'entretenir  , 
on  jettera  à  bas  celles  qui  font  encore  fur  les  Ponts  ^  malgré  les  ré- 
clamations dés  gens  fages. 

-  3^.  En  fuppofant  qu'une  garre  ou  badin  d'hyvernage  pour  les 
bateaux  ,  foit  néceflaire  ,  on  en  pratiqueroit  une  facilement,  &  à  peu 
de  frais  ,  à  la  pointe  fupérieure  de  Tlfle  Louviers ,  &  dès- lors  les 
bateaux  ne  feroient  plus  emportés  par  la  débâcle  des  glaces. 

4^.  Il  faut  fans  doute  un  Hôtel-Dieu  dans  le  centre  de  la  Ville; 
on  pourroit  le  placer  au-defTus  de  ce  qu'on  appelle  le  Terrein  j  ic 
comme  cet  Hôpital  ne  fera  qu'un  dépôt  de  malades ,  il  fufEra  de  lui 
donner  l'eau  nécefTaire  pour  fa  confommation  ,  &  d'en  faire  pafler 
dans  les  latrines  un  filet  qui  les  nettoyera  fans  cefTe ,  &  qui  aboutira 
au-deffbus  du  Pont-Neuf  ,  vis  à-^vis  la  rue  de  Guénégaud,  On  pro- 
pofe  de  donner  cette  direction  à  cet  aqueduc  pour  empêcher  les 
immondices  de  l'Hôtel-Dieu  de  fe  mêler  avec  les  eaux  de  la  Seine 
dans  le  bras  qui  doit  les  réunir  toutes ,  Se  les  eaux  de  ce  bras  feront 
propres  à  tous  les  u fages  podibles. 

5®.  On  eft  fouvent  obligé  de  nettoyer  l'abreuvoir  de  la  rue 
de  Guénégaud  ,  il  fera  fupprimé  ,  ainu  que  les  frais  de  fon  en-* 
cretien. 

6^.  On  jettera  â  bas  les  maifons  de  la  Gité  fîtuées  fur  la  partie 
de  la  rivière  que  l'on  conferve  :  on  y  fera  des  Quais  ,  on  embellira 
cette  partie  de  la  Vile  ,  on  en  élargira  les  rues  ,  &  on  en  rendra 
les  habitations  plus  faines  par  la  facilité  que  l'air  aura  d'y  cir- 
culer. 

7^.  M.  de  Parcieux  a  obfervé  que  les  arches  du  Petit- Pont ,  dti 
Pont  Saint-Charles ,  du  Pont  Saint-Michel  n'étoient  pas  les  unes  vis* 
à-vis  des  autres ,  &  que  par  conféquent  le  courant  de  la  rivière  n*y 
étoit  pas  direA ,  ce  qui  caufoit  quelquefois  des  accidèus  â  des  ba- 
teaux ,  &  fur-tout  aux  trains  de  bois  qui  alloient  fe  brifer  fur  les 
arches. 

St.  Enfin  l'avantage  le  pluf  précieux  fans  contredit ,  fera  de  àot^ 
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I  ner  aux  eanx  de  la  Seine  une  rapidité  Qu'elles  n  ont  pont  à-préfent , 

ce  qui   auroic  fait  dire  i  un  des  plus  tameux  Poè'ceâ  Latins  du  fié* 
I  de  de  Louis  XIV  :  prétcip'uat  tardas  ^  au  lieu  de  tardât prAcïpaes  am^ 

bitiofus  aquas.  La  navigation  de  ce  fleuve  en  deviendra  plus  libre  ic 
plus  facile  \  on  fupprimera  néceflairemenr  les  entraves  que  lui  don- 
nent les  moulins  ,  la  Samaritaine  fie  les  pompes  du  Pont  Notre* 
Dame. 

On  placera  les  moulins  au-defTus  &  au^deflbus  de  Paris,  &  lez 
«aux  de  TYvette  »  car  il  faut  tôt  ou  tard  en  revenir  au  Projet  de 
l'excellent  Citoyen  que  j'ai  déjà  nommé  :  les  eaux  de  l'Yvette  , 
dis-je  ,  remplaceront  très  avantageufement  les  Pompes  dont  on  fe  ferc 
à'préfent. 

On  objeâora  peut-être  que  le  Pont^Marie  ,  le  Pont  Notre-Dame , 
le  Pont-au-Change  &  la  grande  partie  du  Pont-Neuf  n'auront  pat 
afTez  de  folidité  pour  ré(îfter  au  courant  de  la  rivière  >  fur-roue  dan^ 
le  tems  de  fes  débordemens. 

Je  répondrai  aue  quoique  j'ignore  c}uel  e(b  exaéîement  le  degré  de 
folidité  qu'on  a  donné  à  ces  Ponts  ;  il  eft  à  préfumer  qu'ils  en  ont 
afTez  «  &  Ton  obfervera  que  la  rivière  ,  en  devenant  plus  rapide, 
creufera  fon  lit ,  &  qu'elle  paflTera  fous  ces  Ponts  avec  Ion  nouveau 
volume  comme  elle  fait  k  préfent  fous  le  Pont-Royal. 

Il  feroir  bien  à  fouhaiter  qu'on  fe  fut  toujours  attaché  â  augmen-* 
ter  la  rapidité  du  courant  de  la  Seine  par-tout  où  cela  eft  polfi- 
ble  :  on  y  parviend^oit ,  fans  doute  ,  en  reflferrant  fon  lit  dans  beau- 
coup d'endroits,  en  comblant  ,  par  exemple,  plufîenrs  de  fes  petits 
bras  ,  &  en  fupprimant  les  ifles  qu'elle  terme  ,  comme  l'ifle  Lou- 
viers  &  l'ifle  des  Cignes  qu'on  peut  joindre  l'une  à  l'Arcenal  j  & 
l'autre  au  Gros-Caillou.  L'avantage  qui  en  réfulteroit  pour  la  navi- 

?  cation  ^  dédommageroit  bien  de  routes  les  dépenfes  au*il  fàudroic 
aire,  &c  je  crois  qu'elle  feroit  alors  moins  fujette  i  déborder^  les 
rivières  rapides  telles  que  le  Rhône ,  n'inondent  point  les  campa- 
gnes ,  tandis  que  la  Saône  couvre  fouvent  une  erande  étendue  de  pays. 
11  ne  fuffit  pas  de  rendre  la  navigation  delà  Seine  plus  fréquente, 
il  faudroit  la  rendre  plus  fïïre  &  ne  négliger  aucun  moyen  d'y  par- 
venir. 

Né  fur  fes  bords,  mais  familiarifé  dès  ma  plus  tendte  jeune/Te 
avec  les  grands  travaux  des  Ports  du  Roi ,  j*ai  fouvent  partagé 
les  regrets  que  font  tous  les  Marins  fur  Téloignement  dont  Pans 
eft  de  la  mer  \  (i  fa  diftance  étoit  moindre ,  la  Marine  en  retire- 
roit  un  grand  bien  ,  elle  feroit  plus  connue  ,  &  cette  connoiflance 
cépandroit  des  lumières  fur  tout  ce  qui  y  a  quelque  rapport. 

La  fondation  du  Havre  par  François  Premier  aurdit  eu  des  fuî- 
tes très  favorables  pour  ta  Marine ,  t  la  mec  avoir  fourni  une  bonne 
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rade  au  bas  de  la  Seine;  car  on  fait  qu*iin  Port  eft  presque  toujours 
inutile  quand  il  n'eft  pas  accompagné  d'une  rade.  Mais  fans  vou- 
loir s'occuper  d'un  bien  que  la  Nature  a  refufc  à  la  France  ,  il  en 
cft  un  moins  précieux,  fans  doute ,'  mais  qui  a  fon  mérite  ,  c'eft  la 
perfedion  de  la  navigation  de  la  Seine  :  on  peut  rendre  fon  cours' 
plus  dired  ,  on  peut  apprendre*  à  mieux  placer  les  amarres  des  ba- 
teaux &  leur  fubftituer  fouvent  d^  ancres  dbrtt  cfi  fileroit  les  ca- 
bles à  propos:  alors  ujie  crue  d'eau ,  quoique  fubire  >  ne  feroit  paç 
démarer,  comme  il  arrive  quelquefois  ,  un  bateau  qui  tombe  fur 
un  autre  &  l'entraîne  ;  celui-ci  en  fait  autant  à  un  troîfième  ,  & 
en  un  moment  la  rivière  eft  émbarraffée  ,  &  il  arrive  de^  avaries* 

I/n  Maître  de  Vài(T^au  feroît  un  excellent  Maître  de  Quai  \  il 
lui  faudroic  un  ou  deux  aides  qui  auroient  fait  plufieurs  cann'pagne^ 
fur  mer  ;  ceux-ci  feroient  des  élèves }  on  prévjeridrotif  les  accidents 
ic  les  dédoRÙnagemens  qui  en  font  )i  fuite  pi  hen  (^àte^it  que 
les  appointemens  qu'il  faudroit  donner  à  ces  Marins. 

De  la  perfedion  de  la  navigation  de  la  Seine  il  naîtroit  une 
grande  facilité  pour  approvifiortner  la  Ville  ^è  Paris  ^  ^  il  rie  fe-*^ 
roit  pas  inipoflfîble  cfe  prévoir  que  pcHir  éviter  ta  longueîir  dur' 
tems  que  le»  bateaux  rnettent  fouvent  à  l'emomet  la  Seine  de  Saint- 
Denis  à  Paris,  on  fera  quelque  jour  un  -canal  qui  prendra  à  Cha-' 
renton  une  partie  des  eaux  de  la  Marne  pour  les  joindre  à  cellcf 
de  la  Seine  aux  environs  de  Saint- Denis:  n  ce  canal  exifte  jamais; 
les  bateaux  remonteront  en  tdut  tetns ,  excepté  quand  fes  eaux  fe- 
ront gelées.  L'avantage  d*un  courant  d'air  ,  bcca fionné'  par  un  côur 
rant  rapide  ,  eft  trop  précieux  pour  qu'on  fatrifie  toutes  les^  eau3rf 
delà  Marne  a  ce  canal.  Loin  de  diminuefl^  tolume  des  eaux  dd 
la  Seine,  je  voudtois  raugmentef's*il  éttfit  ponSble*;  je  penfe  ce^ 

Î rendant  que  ce  canal  récompenferoit ,  par  fon  utilité, la  pertfe'que 
a  Seine  feroit  des  eaux  qu'on  lui  deftineroit.    •  ' 

Sa  conftruélion  donneroit  une  grande  libercé  pour  celle  des -Ponts 
entré  Paris  &  Saint-Denis.  Aftuellement  ^  on  éft  ©Migé-  d'aVoiv 
égard  à  la  hauteur  des  grandes  &  des  bsrffcs  eaux:  Alors  rie^  ne 
gênerait,  puifqufe  les  bateaux  ne  pafferbient  pkïs  fcMis  ces 'Portt^. 
■  L'unliré  des  canaux  eft  fi  fenfible,  que  fe/rie  doute -pas  qu^ofi 
ne  les  multiphe  beaucoup ,  fur-tout  Içrfque  les  grahds  -cbemins  , 
dont  on  eft  occupé,  feront  finis. 

H  en  eft.  deux  fut-toi^t';^  faarors  vul  faire  avec  grand  pliîfir, 
pour  établir  la*  corïmiuriicâtion  dû. Port  «'de  Brcft  avec  Ja  Mancke 
îc  avet  l'entrée  du  Goflfè  Je  Gafco^e,;-  Puhe  de  Morlaix  à  Landet- 
neap  ,   fe  l'aatre  de  Qnimper-GoreAtîn  à  Chaceànlin. 

A  Taide  de'  ces-  deux'canauÈx>  fi  des  circonftances  locales  ou  po* 
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liciques  ne  s'oppofoienc  pas  à  leur  exécution  »  on  feroic  arriver  â  Breft 
prompcement  &  iuremenc  les  denrées  &  les  munirions  qui  fonc 
quelquefois  arrêtées  long- rems  par  les  vents  ou  par  les  Ennemis  dans 
les  rivières  de  Morlaix  &  de  Quimper  ,  ce  qui  recarde  les  arme- 
mens  ou  la  forcie  des  VaifTeaux  de  Bre(^« 

Je  reviens  à  mon  projet ,  duquel  mon  goût  pour  la  Marine  m'a- 
voit  écarté  »  lil  eft  umplç  fans  prétention.  Je  ne  le  préfente  fous 
les  aufpices  d'aucune  Compagnie  ni  d*aucune  proteAion  Quelconque. 
Peut-il  avoir  befoin  de  ces  appuis  ?  Enfanté  par  l'amour  du  bien  pu^ 
biic ,  il  fera  confîgné  dans  un  dépôt  fait  pour  tranfmettre  â  la  po(^. 
térité  les  idées  ^  les  Mémoires  des  Membres  qui  compofent  la 
Corps  qqi  a  biep  voulu  m'adopter.  Mon  goût  confiant  pour  les 
Sciences  dans  un  métier  qui  en  embraiTe  beaucoup»  a  fait  touc 
mon  mçrite .  auprès  de  lui  »  &  il  a  jugé  à  propos  de  le  couronner. 
Je  profite  de  cette  occafion  poqr  lui  en  témoigner  publiquement 
toute  ma  reconnoifTance» 

Mon  projet  fera  jugé  :  fi  il  eft  bon  »  il  fera  fans  doute  adopté  } 
s'il  n'eft  p^s  trouvé  tel  ,  ou  fi  des  circonftances  que  j'ignore  em« 
pèchent  fon  exécution  ,  il  fera  relégué  dans  la  clafle  des  rêveries  ; 
mais  je  me  Batte  qu'il  fera  placé  parmi  ces  rêves  dont  l'Abbé  de 
Saint-Pierre  s'eft  fi  fort  occupé  »  &  qu'on  a  appelle  les  rêves  d'un 
bon  Citoyen.  Heureux  ceux  dont  les  rêves  ne  peuvent  avoir  d'autres 
qualifications  ! 

Je  laiflfe  à  nos  Architeâes  le  foin  de  tirer  parti  du  terrein  va* 


je  dirai  qu'il  renferme  iiCji  roifes  de  fuperncie»  qu'on  y  peut  ména-^ 
ger  une  promenade  à  l'aide  de  laquelle  on  donnera  à  l'air  une  circu- 
latipn  libre  &  un  renouvellement  falutaire  \  qu'on  y  peur  atfeoir 
un  des  objets  fuivap^  ^  des  Palais  pour  nos  Princes  y  des  Places  pu- 
bliques ,  des  Fontaine;  ,  des  Salles  pour  les  Speâacles ,  une  Douane  » 
lin  Hôtel  des  Fermes,  Se  enfin  un  Hôtel -de- Ville  ,  orné  d'une 
Place  uniquement  réfervée  aux  frètes  que  donne  la  Ville.  Si  on  y 
deftinoît  la  portion  qui  auroit  pour  bornes  la  rivière  jufqu'au  Ponr- 
Royal  9  &  qi|i  regarderoit  la  Statue  de  ce  Roi  dont  le  iiom  feul 
caufe  une  émotion  fi  fenfible  dans  le  cœur  de  tout  François  ,  quel 
parti  ne  pourroit-<on  pas  tirer  d'une  Fête  donnée  dans  un  pareil  em* 
^acemenr^  &  fous  les  yeux  dç  ce  bon  Roi?  Quel  eft  le  Magiftcat 
chargé  de  leur  Ordonnance,  qui  n'aura  pas  le  plus  grand  emprefie*- 
ment  pour  être  le  premier  â  rafTembler  le  peuple  le  plus  tendre 
autour  du  plus  aimable  des  Maures  j   de  cç  Roi  qui  >  du  fond  de 

fa 
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fa  tombe,  crie  à  tous  les  Rois,  rcjfcmhlc[  moi ^  &  vous  fcrc[  ado^ 
ris;  de  ce  Prince  (\  cher  à  la  Nation,  qu'il  eft  devenu  le  modèle 
idéal  des  Rois  ?  Elle  lui  eft  fi  attachée ,  qu'elle  faifit  avec  avidité 
dans  Tes  SuccefTeurs ,  les  traits  qui  le  lui  rappellent.  Ceft  à  ce  ti- 
tre que  celui  qui  la  gouverne  aujourd'hui  fait  fa  plus  chère  efpé- 
rance }  il  la  juftifie  tous  les  fours  par  quelque  nouveau  bienfait  ; 
auffi  lui  a-t*elle  voué  cet  amour,  fans  lequel  il  n'y  a  point  de 
vrai  bonheur  9  même  fur  le  Trône. 

On  a  fait  fur  ce  Mémoire  ^  lu  à  fAJfemhUe  particufière  de  fAca-- 
demie  des  Sciences  le  16  Novembre  1774^  les  Remarques  &  les  Ob* 
fervations  fuivantes.  On  les  rapporte  telles  quelles  ont  été  faites. 
Note  de  l'Éditeur. 

Le  moyen  propofé  confifte  à  combler  le  bras  de  rivière  qui  efl: 
(Itué  du  côté  de  la  Tournelle  &  du  petit  '  Châtelet  »  depuis  la  tête 
de  rifle  Saint- Louis,  jufque  près  le  Collège  des  Quatre- Nations ,  fur 
une  longueur  totale  d'environ  looo  toifes ,  compris  la  communica- 
tion fous  le  Pont-Rouge,  le  tout  contenant  une  luperficie  de  37671 
toifes. 

Au  moyen  de  ce  comblement ,  la  rivière  paiferoit  entièrement  fous 
les  Pont-Marie,  Pont  Notre-Dame,  Pont  au- Change ,  &  fous' la  partie 
correfpondante  du  Pont- Neuf,  &  enfuite  fous  le  Pont- Royal,  où 
toute  Peau  de  la  Seine  eft  aâuellement  réunie  ;  les  autres  Ponts  de- 
viendroient  pour  lors  inutiles ,  &  feraient  fupprimés. 

La  fuperficie  de  Paris  calculée  d'après   le  Plan  de  M.  RoufTel , 

contient*          ^  ^    *        ^  "      '^' "~ 

1': 


partie 

comprendre  celle  cfes  fauzbourgs  qui  font  hors  des  remparts. 

Le  comblement  de  ces  bras  de  rivière  pourroit  être  fait  avec  le 
tems  par  les  Gravatiets ,  mais  il  occafionneroit  la  fuppreffion  du 
Port  aux  Vins,  qui  a  environ  150  toifes  de  longueur  ,  &  de  dIu- 
fieurs  autres  Ports  qui  font  également  utiles  à  Paris  »  &  que  Von 
auroit  de  la  peine  a  pouvoir  remplacer  ailleurs! 

En  fuppofant  que  le  comblement  de  ces  bras  de  rivière  (bit  fait, 
on  penfe  c^u'il  feroit  très-difpendieux  d'y  pouvoir  bâtir  des  édifices 
d'une  certaine  impottance ,  &  qui  ezigeroient  de  la  folidité  ,  parce 
que  pour  lors  il  raudroit  que  les  murs  des  fondations  fuifent  éta- 
blis a  30  pieds  &  plus  au-defibus  du  fol  des  rues  qui  bordent  la 
rivière  ,  &  peut-être  même  encore  >  pilotés  au-deffous  de  cette  pro- 
fondeur. ^ 
Tome  F  y  Part.  I.  1775.                                  V  v  v 
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Les  différens  bras  de  rivière  ,  en  favorifanc  la  circulation  de  Pair» 
le  rendent  plus  falubre ,  &  fonc  autant  utiles  à  l'agrément  des  ha« 
bîtans ,  que  pour  fatisfaire  une  partie  de  leurs  befoins ,  motifs  pour 
lefqucis  on  penfe  qu'il  conviendroit  peut  être  mieux  multiplier  les 
bras  des  rivières  dans  les  Villes  que  de  les  diminuer. 

Les  glaces  qui  font  tant  de  tort,  lors  des  débâcles  à  Paris,  trou* 
vant  moins  de  facilité  pour  leur  pafTage  après  la  fuppreflion  des  bras 
de  rivière  propofés ,  pourront  caufer  plus  de  dommage  aux  bateaux  ^ 
qui  n'ayant  d'ailleurs  plus  pour  afile  que  le  feul  bras  qui  reliera,  s'y 
trouveront  pour  lors  en  plus  erand  nombre  ;  peut-être  même  manr 
quera-t  on  de  place  pour  les  bateaux  des  blanchi (Teufes  &  autres  » 
qu'il  peut  être  utile  de  retenir  dans  l'intérieur  de  Paris. 

Après  avoir  parlé  des  inconvéniens  que  nous  prévoyons  devoir  ar«- 
river  par  la  fuppreffion  des  bras  dç  rivière  propofée  ,  nous  allons 
examiner  s'il  y  aura  moyen  fans  d'autres  inconvéniens ,  de  faire  paOcr 
foute  l'eau  de  la  Seine  par  le  feul  btas  de  rivière  oui  refteroit  :  nous 
avons  pour  cet  effet ,  fait  prendre  des  profils  dans  différentes  parties 
de  la  rivière ,  pour  connoitre  la  fuperncie  de  la  feAion  verticale  de^ 
eaux  vives  de  chacun  de  ces  endroits  ,  &  ce  qui  pourrait  arriver  de 
la  réunion  des  eaux  dans  un  feul  bras. 

Le  Pont  Royal  de  cinq  arches,  où  toures  les  eaux  fe  réuniffenr^ 
à  5  c  toifes  {  de  longueur ,  fur  fept  pieds  réduits  de  profondeur  d'eau 
mefurée  de  Véeia^e  ou  des  plus  baffes  eaux  ,  ce  qui  donne  6^  toifes 
f  pour  la  fuperficie  de  la  feAion  verticale  des  eaux  vives. 

Au  Pont  -  Marie ,  fous  lequel  toutes  les  mêmes  eaux  pafferaient  , 
l'ouverture  des  cinq  arches  eft  de  trente- neuf  toifes  ,  &  la  profon- 
deur de  l'eau  de  trois  pieds  réduits  au-deffbus  de  Vétiage  ^  ce  qui 
donne  19  toifes  \  de  fuperficie  pour  la  même  fedVion  des  eaux  vives  ^ 
ou  feulement  i-  peu  près  les  deux  leptièmes  de  laprécédente  ;  d'où  il  ré^ 
fïilte  qu'il  faudroit  allonger  ce  Pont  environ  des  7  ou  i-peu  près  d'un  tiers 
feulement ,  en  fuppofant  qu'elle  s'approfbndiroit  jnfqu'à  ypieds  fous 
Védage ,  comme  au  Pont  Royal ,  pour  que  Teau  pût  y  paffer  avec  la 
même  vîteffe ,  laquelle  eft  déjà  bien  grande  à  ce  dernier  Pom ,  pour 
la  navigation. 

Les  fîx  arches  du  Pont  Notre-Dame  ont  cinquante- trois  toifes 
d'ouverture ,  ce  qui  ne  fait  que  deux  toifes  \  de  moins  qu^au  Pbnt- 
Royat ,  en  fuppofant  que  le  lit  pourra  fe  recreufer  autant  qu'il  l'eft 
à  ce  dernier  Pont  ,  que  les  pompes  qui  font  fous  ce  Pont ,  fetonr 
fupprimées  ,  ainfi  que  la  digue  au  devant  \  &  que  Ton  aura  l'attej»- 
tion  d'iagrandir  les  arches  de  ce  Pont  pour  en  diminuer  le  nombre 
des  piles  lorfqu'il  aura  befoin  d'être  reconftruit  ;  nous  penfons  qu'ea 
ttfanc  du  même  expédient  au  Pont  au  Change  3^  l'on  pourroic  y  dirigée 
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la  rivière ,  parce  qu'elle  y  parte  toiue  à-prcfent ,  excepte  cdle  du  bras 
de  rUocel  Dieu,  dont  la  leâion  fous  le  Ponc  Saint-Charles ,  eft  de 
14  coifes  f,  ou  à  peu  près  d*un  cinquième  de  celle  du  Pont  Royal; 
Ton  pourroit  d'ailleurs  regagner  cette  fuperficie  ,  en  fe  fervant  des 
moyens  que  l'on  vient  de  propofer  \  mais  il  n'en  fera  pas  de  même 

£ac  rapport  au  Pont-Marie  \  les  quais  &  les  maifons  qui  font  à  fes 
ords ,  empècheroienc  qu'on  put  s'allonger  d'un  tiers  ^  comme  on  la 
croie  convenable. 

Le  recreufement  qui  fe  feroit  nécelTAirement  au  lie  de  la  rt?ière  $ 
pourroir  d'ailleurs  nuire  à  la  fulidité  du  Pont- Marie  &  de  ceux  qui 
font  au-defTous. 

Lors  même  qu'il  feroit  poflTible  d'allonger  le  Pont-Marie ,  ic  que 
la  fuppreffion  des  bras  de  rivière  propofés  ,  ne  feroit  pas  fujette  à 
d'autres  inconvcniehs  ;  on  penfe  qu'on  feroir  encore  obligé  d'attendre». 
po«r  exécuter  ce  projet ,  le  tems  auquel  les  Ponts  qui  font  Htués  iu- 
defltts  du  Pont  -  Neuf  »  ayant  befoin  d'être  reconftruits ,  foient  faits 
avec  de  plus  grandes  arches ,  &  fondés  plus  profondément  que  n'a- 
voient  befoin  de  l'être  les  anciens  Ponts  fur  un  lit  moins  profond 
qu'il  ne  le  deviendra  pour  lors« 

En  réduifant  la  rivière  dans  un  feul  lit ,  il  faudroit  auffi  l'élargir 
fttffifamment  au  droit  de  l'ifle  Louvièrs. 

On  n'a  point  compris  dans  les  Serions  des  eaux  vives  rapport- 
tées  ci-devant ,  la  hauteur  de  l'eau  au-deflfus  de  Vétiage ,  elle  a 
été  de  14  pieds  en  1740,  &  efl:  à  peu-près  la  même  fous  tous 
les  Ponts  \  on  obfervera  feulement  que  ceux  de  la  Tournelle  &  du 
Pont- Royal  j  étant  les  plus  élevés  j  ils  donnent  aufli ,  à  largdur 
égale ,  le  plus  de  facilité  pour  le  pafTage  à&s  grandes  eaux, 

RÛP  ON sn  aux  Obfcrvations  pncéicntts. 

L'Obsbryateur  trouve  un  trop  grand  nombre  d'inconvémefns 
dans  la  fupprefCon  que  je  propofe  des  bras  de  la  rivière  pour  pou^ 
voir  l'approuver. 

Le  premier  inconvénient  efl:  la  fuppreflion  du  Port  aux  Vins.& 
de  plufieurs  autres  Ports. 

Rien  de  plus  aifé  cependant  que  ce  remplacement  :  le  Terreiii 
comblé  au-delTus  de  l'Iile  Saint-Louis ,  &  l'intervalle  entre  cette  Ifle 
&  la  Cité  9  foarniroient  les  Ports  défirés. 

En  fuppofant ,  dit-il ,  ce  comblement ,  il  feroit  peut-être  nécef- 
faire  de  piloter ,  flcc. 

Quand  cela  feroit  nécefTaire ,  le  projet  n'en  eft  pas  moins  bon. 

Les  différens  bras  de  la  rivière  en  fâvorifant  >  &c. 

V  V  v  a 


5o8      aBSERFATIONS  SUR  LA  PHTSIQUEj^ 

Ce  qui  eft  die  ici  ne  peuc  pas  être  appliqué  au  bras  de  rH6tet« 
Dieu  i  ce  bras  ,  félon  M.  de  Parcieux  ,  quand  les  chux  font  très- 
baffes  (  i  ) ,  eft  hideux  à  voir  j  à  caufe  de  toutes  les  infeSions  quil 
reçoit  de  tHôcel-Dieu  :  il  eft  d^ailieurs  prefque  invifible. 

Les  glaces  qui  font  tant  de  cort  lors  des  débâcles ,  &c. 

Les  rivières  rapides  font  prifes  plus  difficilement  que  les  autres. 
M.  de  Parcieux  dit  encore  a  Tendrott  déjà  cité,  que  ce  petit  bras 
eft  comme  inutile  aux  débâcles,  qu'il  ne  débâcle  que  le  dernier  » 
quHl  foutient  les  eaux  &  caufe  des  inondations  :  auffi  en  176S  il 

PropoToit  de    le,  creufer:  peut- être  que  s*il  eût  vu  Tincendie   de 
Hotel-Dieu ,  il  autoit  propofé  de  le  combler. 

Je  ne  crois  pas  qu'il  puifle  erre  utile  de  retenir  au  milieu  de  Paris 
les  bateaux  de  blanchiÛeufes  \  il  feroit  peut-être  mieux  au  contraire 
de  les  mettre  au-deflfous  de  Paris. 

Je  crois  de  plus  ,  que  la  rapidité  du  courant  de  la  rivière  y 
augmenté  par  fa  réunion  en  un  feul  lit ,  emporteroit  plus  prompte* 
ment  les  immondices  que  Ion  ne  peutfe  difpenfer  d'y  jetter.  Quant 
h  rifle  Louviers ,  on  peut  la  fupprimer  totalement ,  &  en  employer 
le  déblai  au  barrage  de  la  pointe  de  Tlfle-Saint-Louis. 

L"Obfervateur  convient  que  la  rivière  pourra  être  dirigée  toute 
entière  fous  le  Pont  Notre-Dame  &  fous  le  I\)nt- au- Change,  en 
faifant  à  ces  Ponts  les  changemens  qu'il  indique:  ainfi  le  feul  in« 
convénient  à  confidérer  ,  eft  celui  qui  eft  occauonné  par  ta  petitefle 
du  Pont-Marie. 

A  cela  je  répondrai  qu*en  voulant  réduire  la  rivière  à  un  feul  bras, 
faî  propofé  de  la  faire  pafler  toute  entière  fous  le  Pont  -  Marie 
plutôt  que  fous  le  Pont  de  la  Tournelle ,  quoique  celui  -  ci  par  ia 
pofition  &  par  fa  hauteur  fut  peut-être  le  plus  favorable  }  mais  j*ai  > 
penfé  qu'il  valoir  mieux  fuivre  plus  particulièrement  le  cours  de  la 
rivière  \  d'ailleurs ,  la  réunion  de  la  Cité  &  de  l'ifle  Saint- Louis  doit 
faire  un  plus  bel  effet  que  celle  de  cette  Ifle  &  du  Quartier  Saint- 
Paul  ;  mais  pour  être  le  maître  des  eaux ,  &  empêcher  toute  inon-» 
dation,  j'ai  propofé  d'oqvrir  un  canal  de  Charenton  à  Saint-Dems. 

M.  de  Parcieux  a  renouvelle  de  nos  jours  (1)  la  propofirion  £iite  au- 
trefois ,  de  conduire  un  canal  de  la  Marne  i  la  Seine ,  en  commen- 


(x)  Mémoire  de  l'Académie  ,  année  17^8,  rage  ^^  des  Mémoires. 
(1)  iiîi,  page  i8u 
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Charenton,  ou  même  au-delTous  ^  &  en  le  conduifanc  parle  che« 
min  le  plas  court  &  le  plus  facile  en  même*tems. 
.  Ce  canal  une  fois  esrecuré,  on  feroic  pafTer  la  rivière  route  en* 
tîère  fous  le  Pont- Marie  comme  fous  le  Ponr- Royal  ;  ain(i  fon  exé» 
cution  lève  toute  diffictilté  ,  &  il  ne  ferait  même  pas  néceffaire ,  en 
fuppofant  que  mon  Projet  foit  adopté ,  d'attendre ,  ainfr  que  TObfer-^ 
vateur  le  penfe  ,  pour  fon  exécution  ^  le  rems  auquel  les  Ponts  qui 
font  (itués  au-deuus  du  Pont-Neuf,  ayant  befoin  d'être  reconftruits  » 
foient  faits  avec  dé  plus  grandes  arches ,  Se  fondés  plus  profonde-^ 
ment  que  n*avoient  befoin  de  l'être  les  anciens  Ponts  fur  un  Ht  moins 
profond  qu'il  ne  te  deviendra  pour  lors. 

Mais  quand  cette  condition  feroit  indifpenfable  »  ieroit  -  ce  une 
raifon  pour  rejetter  mon  Projet  âbrolumenr  8c  fans  aucune  ref«- 
triâion  ? 

Mon  Mémoire  a  pour  but  deux  objets  qù^on  remplit  par  le  même 
moyen  ;  le  premier  ,  d'agrandir  la  ville  de  Paris ,  &  le  fécond  de 
perfeâionner  la  navigation  de  la  Seine. 

Le  comblement  des  petits  bras  de  la  rivière  produit  ce  double 
effet  'y  puis  pour  prévenir  les  inondations  &  faciliter  la  navigation  > 
ain(i  que  Tapprovidonnement  de  la  ville  de  Paris ,  je  nropole  d'ou- 
vrir un  canal  qui  mène  les  eaux  de  la  Marne  i  la  5eine  aux  en- 
virons de  Saint-Denis  i  ce  fera  un  nouveau  bras  par  lequel  le  cours 
de  la  rivière  fera  d'autant  plus  rapide ,  qu'il  fera  plus  court  &  plus 
direâ. 

Je  lis  dans  les  Obfervations  ,  que  fous  Vétiage  il  y  a  au  Ponr- 
Royal  fept  pieds  d'eau ,  &  qu'il  n'y  en  a  que  trois  au  Pont-Marie  ; 
cela  ne  fait-il  pas  voir  Tobftacle  contidérable  aue  le  partage  de  la 
rivière  en  deux  bras  apporte  tout  d'un  coup  à  la  navigation  ?  Il  efl: 
certain  qu'à  certe  différence  >  un  bateau  navigueroit  au  Pont-Royal  » 
randjs  qu'il  feroit  à  fec  au  Pont-Marie»  La  grande  vîtefTe  de  l'eau  eft 
un  inconvénient  qui  peut  être  levé  »  au  lieu  que  le  défaut  d'eau  eft 
un  obftacte  fans  remède. 

Ceux  qui  ont  été  chargés  du  Pô  &  des  autres  rivières  de  cette 
efpèce ,  n'ont  pas  cru  que  la  rapidité  d'an  fleuve  fut  un  grand  mal  ^ 
ils  ont  fouvent  cherché  à  l'augmenter. 

De  tout  ceci  il  réfulte  â  mon  avis  ,  que  le  bras  de  la  rivière  qui 
pafTe  devant  l'Hôtel  -  Dieu  ,  ne  peut  pas  refter  comme  il  eft  :  il  ne 
fert  point  à  la  débâcle  des  glaces  j  il  eft  hériiTé  de  piles  de  Ponts 

aui  élèvent  fon  fol ,  qui  lui  font  foutenir  les  eaux  y  Se  qui  caufent 
es  inondations  :  il  eft  hideux  &  infeâ  3  pourquoi  ne  pas  le  com- 
bler dès-à-préfeiv  ? 

il  réfulte  également  que  fi  on  n'y  remédie  >  la  navigation  pour 


yenk  à  P^cjf  p  ^  pikj:  çpnfcqirenc^an  opproyifi^jrtnfniienç  far  eau  , 
deviendront  de  plas  ^n  plos  diSIciips.  Ppm  &ciii?rar  4*iiQ  &  l'autre , 
}e  propofe  la  conftmâion  d*im  canal  donc  on  fenroit  k  nécedîté  il 
y  a  un  Hècle  pour  prévenir  les  inondations.  Dès  (ja'il  fera  fait  ,  le 
comblemet^c  q  nn  de$  bra(  4e  la  rivière  dans  Paris  y  procurera  de 
ren^bellifTemçnt  &  une  augmentation  de  tarrein. 

Ceft  peut-être  ici  le  lieu  dp  dire  que  (1  la  ville.de  Paris  vouloît 
pu  pouvoir  vendre  ce  terfei^ ,  ^lle  en  rerireroit  fepc  millions  quatre 
cens  mille  livres  à  loo  livres  la  foife»  &  la  moitié  en  fttppofant 
qu'elle  n'en  vendît  qqç  U  moitié  ,  ^  qu'elle  réfervât  l'autre  pouc 
les  rues  ,  les  places  ,  ou  autj:es  objets  fur  lefquels  je  me  garderai  oiea 
de  prononcer. 

Mon  Projet  peut  avoir  qu^lqii^es.  inconvçniens  \  tpai^  quel  eft  celui 
qui  n'en  a  pas  ?  Je  fouhaite  qu'on  lui  reconnoifTe  afTez  d'avantages 
pour  qu'il  foit  adepte  \  mais  quel  que  foir  foiv  fort  ,  je  me  flatte 
que  le  Pt^blic  ^  ce  tribaual  qui  ,  aind  que  le  dit  M.  de  Malshefbea  > 
ejl  le  Juge  fouverain  de  tous.  Us  Juge^  ^c  la  terre  ^  voudra  bien  ap^ 
prouver  la  pureté  de  m^s  iatçutiens, 
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CALENDRIER 

MÈTÊOROLOGIQ^UE 
DUCLIMATDEPARIS,. 

Calculé  par  le  Père  CoTTE^  Prêtre  de  l'Oratoire,  Cnfe  de  Mont- 
.    marency  j  Correfpondant  de  J[,  Académie  Royale  des  Sciences  ^  Mem^ 
bre  de  la  Sociàé  Royale  éP Agriculture  de  Laon, 

JVl  o  N  s  I E  u  R  Delalande  a  eu  la  bonté  d'inférer  dans  la  Con- 
nàijfance  des  Tems  pour  t'année  177 5(1),  un  Calendrier  Thermo^ 
métrique  qu'il  avoir  extrait  de  mon  Traité  de  Météorologie  (z),  & 
iin  Calendrier  Barométrique  qui  manquoit  â  mdrf  Ouvrage,  &  qu'il 
m  avoit  prié  de  calculer,  il  annonçoit  en  mcme-tems  (  j  )  que  je 
préparois  un  Calendrier  Météorologique  complet,  drefTé  d'après  les 
Obfervacions  faites  à  Paris  pendant  dix  ans^  par  M.  Meffier,  Af- 
tronome  de  la  Marine ,  de  l'Académie  Royale  des  Sciences ,  & 
dans  lequel  je  devois  indiquer  pour  chaque  jour,  i^.  le  vent  do- 
minant ;  i**.  le  degré  moyen  de  chaleur  &  de  froid  félon  les  Ther- 
momètres de  MM.  de  Réanmur ,  Delifle  &  Fahrenheir  j  )*^.  l'élé- 
vation du  mercure^  4^.  Tétat  du  Ciel  avec  le  nombre  moyen  ^es 
Jours  de  pluie  ,  de  neige  ,  de  tonnerre ,  d'aurores  boréales  ,  de 
Jours  fereins  ,  couverts  ,  &c.  M.  Delalande  ajouroit  qu'il  efpèroic 
que  ce  Calendrier  pourroit  être  placé  dans  le  ^diurne  de  la  Cm* 
noiffance  des  Tems  pour  l'année  177^. 

C'eft  ce  Calendrier  que  je  donne  ici.  J'ai  eu  foin  de  le  faire 
pàder  fous  les  y^eux  de  l'Académie  qorat  bien,  voulu  lui  donfner  fbn 
approbation.  J'ai  fupprimé  dans  celui  <^i  fuie  deux  colonfYesqtri 
foutenoienr  les  degrés  de  chaleur  &  de  froid  ,  félon  les  Ther- 
momètres de  MM.  Delifle  &  Fahrenheit ,  parce  que  le  format  au^ 


(  I  )  Page  3  jp  &  fuivanus. 
(i)Page  241.  Tab.  XllL 
(J)P^«   Î4J. 
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quel    j'ai   été  obligé   de  me  reftreindre ,  ne   permectoit  pas  un  fi 
grand  nombre  de  colonnes. 

Les  degrés  de  chaleur  &  de  froid  ont  été  calculés  rigoureufe* 
ment  en  degrés  Jk.  dixième  de  degrés  »  &  les  élévations  du  mer- 
cure en  pouces»  lignes  &  douzièmes  de  lignes.  Je  me  fuis  fervi 
des  Obfervations  faites  a  Paris,  avec  la  plus  grande  exactitude  »  par 
M.  Meffier»  depuis  le  i«.  Janvier  i7i^j  ,  jufquau  ji  Décembre 
1771.  On  rrouvera  »quel(iues  petites  différences  entre  les  degrés  de 
chaleur  ic  de  froid  indiqués  dans  ce  Calendrier  ,  &  ceux  qui 
font  marqués  d^qs  le  Calendrier  que  M.  Delaltnde  a  extrait  de 
mon  Ouvrée  ,  &  qu'il  a  inféré  dans  la  Connoiffancc  des  Tems  pour 
Tannée  177$*  Celui-ci  avoir  été  calculé  d'après  les  Obfervations 
faites^  à  Denainvillers ,  &  par  conféquent  à  la  campagne  »  par  M. 
Duhamel  \  au  lieu  que  le  Calendrier  que  |e  donne  ici  a  été  cal* 
culé  d'après  les  Obfervations  faites  d  Paris.  On  remarquera  en  gé- 
néral que  les  degrés  de  chaleur  font  un  peu  plus  grands ,  &  les 
degrés  -de  froid  un  peu  moindres  d^ns  le  Calendrier  qui  fuir  que 
îdans  le  premier.  Celui-ci  indiquera  U  température  àts  Villes ,  & 
le  premier  indiquera  la  température  des  campagnes. 

Ce  Calendrier  efl:  fuivi  d'une  Table  qui  eft  le  réfulrat  général  de 
itoutes  les  opérations  &  de  tous  les  calculs  que  j*ai  fait  fur  les  Ob* 
fervations  de  M.  Meflier, 

Si  Ton  veut  rapporter  les  degrés  de  chaleur  &  de  froid  de  ce 
Calendrier  aux  Tnermomè^res  de  MM.  Delifle  &  Fahrenheit ,  on 
fera  attention,  1**.  que  1  \  deg.  du  Thermomètre  de  M.  Delifle, 
jiépondçnt  à  un  degré  de  celpi  de  M.  de  Réaumur ,  &  que  1  ^  deg. 
du  Thermomètre  de  Fahrenheit  répondent  auflS  à  un  degré  de  ce- 
lui de  M.  de  Réaumar  :  x^.  que  le  zéro  oq  le  terme  de  la  coo- 
Sellation  dans  le  Thermomètre  de  M.  de  Réaumur  ,  répond  à  31 
egrés  du  Thermomètre  de  Fahrenheit  ^  &  à  1 5  3  degrés  de  celai 
de  M.  Delifle  (  i  ). 


(  I  )  Si  on  cl^fire  coonoltre  an  premier  coop-d'œil  la  coneorclancc  de  tous  les 
Thermomètres,  il  fuffit  de  jettec  un  coap-d'œil  fur  la  gravarr  ou  tableau  ^ 
Thermomètre  iialverfel  inféré  dans  le  Cabier  da  mois  d'Oâobre  1779.. 
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Jours 

du 

mois. 


I 
1 

i 

4 

5 

6 

7 
8 

9 
.10 

II 

IX 

M 
X4 

«S 
lé 

17 
18 

»9 
10 
II 

11 


yents 
iominants. 


Thermom.  1   Baromè- 
tre. 


C  hal  Froid, 


Etat  du  Ciil. 


S.  ou  S.  O 
N.E.-N.O. 
N.E.-S.O. 
N. -N.E. 
N.-N.E. 
O.-S. 
N. .  S. 
S.-S.O. 
O.-S. 
s.  O.-S. 
s. -N. 
O.-S. 

s. 
s.  -  s.  O. 

s. 
s.  O.  -  s. 

s. 

s. 

N.  E.  -  s. 
»^.  E.  -  N. 
N.  -  N.  E 

IN.  E.  -  S. 
N.E.-S.O 
S.  O.  -  S 


»5. 
x6 

17 
18 

il 


S.-S.O. 

s.o. 

S.E. 
S.  O.  -  s. 

N. 
S.  -  s.  E. 

s.o. 


J.  O. 

i-  I. 
1.  I. 

1. 5. 
I.  4. 

1.  1. 
1.  1. 
1.  <). 
1.  o. 

5 
1-  J 

1.  8. 
j.  o 
1.  9, 
i.  s. 
).  o. 
t.  o. 
I.  9 
t.  8. 
1.  o 
t.  o. 
1.  9 
t.  8. 

3-  4- 

4.  1. 
;.  1. 

5.  I 
+•  4 
î.  8 
i'  1 
-  S 


D^r. 

1.  I. 
1.5. 
1.8. 
1.0. 

2.  1. 
'l.O. 

»-7 
1.8 

1.7 
•i.ô. 
•I.  I 
-1.8. 

1.3 

o.  9 

i.o. 

0.  8. 
-I.  5 

1.0. 

1.  S- 
1.5, 
o.  9 
•0.7 
o.  1 
6.0. 
»  tt 

0.0 
o.  o 

»   » 

0.0. 
o.-o. 


p«. 


l^g- 


17. 10.  10, 
17.  II.  »o 
9.  »o. 

4 

6 

9.  10 

9'    7 


»7 
17.  la. 

17.  n. 

*7. 

»^ 

*7. 

»7. 

*7. 

»7. 

17.  10. 

17.  II. 


17.  II. 
17.  10. 
17.    9. 

17. 
t7- 
17. 

t7. 


9.  6, 
9.  7, 
9.  4 
^  Il 

8. 

î 
) 

4 

9 
10 


8. 
1. 


9' 
9 
9 
9.  VI. 

17.  10.  to. 
17-  ».*  •    7- 

17-  "•  i- 
t8.    o.-   7. 

i8.    o.    9. 

i){.    o.  10 

18.  o.     } 

17.  ri.    6. 

18.  6.  I 
i8.  o.  I 
■17.  10.  10. 


Coovert,  plttie. 

V^atlable. 

Idem, 

Idem. 

Variable  ,  neige. 

Giaverr. 

Variable,  neige. 

Couvert ,  neige. 

Idem. 

Coavert,  pluie. 

Couve;rt. 

Idem. 

Couvert,  brouillard. 

Variable. 

Idem. 

Idem,  pluie. 

Couvert. 

Idem,  pluie. 

Couvert. 

Idem,  pluie. 

Variable. 

(Couvert,  pluie.- 

Idem. 

Iderh. 

Couvert. 

Variable ,  facouillatd. 

Serein. 

Variable ,  piluie.  * 

Couvert,-  ^luic. 

Couvert.  : 

Couvert ,  brouillard ,  pluie 


Jome  y  y  Pan.  L  1775. 
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F 

É 

V    R    I 

E    R.       . 

Jours 

Feras 

Thermom. 

Baromc"   ■                                               | 

du 

doMnann, 

V^^A.-^-V 

rr^. 

£r^  du  Ciel. 

mois. 

froii. 
Dtgr. 

?Q.        Lig. 

I 

0.oaS.O 

f.  1. 

rO.O 

17.  10.    6. 

Variable,  pluie. 

.     1 

S.-N.O. 

{.  S. 

a  •> 

17.  10.    5, 

Couvert,  pluie. 

3 

O.-N.  E 

^  5 

0.  0. 

17.  IQ.     9. 

Variable,  pluie* 

4 

S.  -  S.  O. 

..  9- 

0.   } 

17.  10.     7. 

Variable- 

' 

5 

S.E.  S.O 

J-  3 

0.3. 

17.  10.     3. 

Couvert,  pluie» 

! 

6 

N  E.-S.O 

}•  4- 

0.  <j 

17^10.     7. 

Idem. 

7 

M.E.-S. 

i-  î 

-0.6 

17.  1 1.    0. 

Idem  ,  neige. 

8 

M.-S.O. 

j.  I. 

0.  6 

17.  lOt    6. 

Variable. 

9 

>J.    S. 

i-  o 

•I.O. 

17.  IQ.     6. 

Couvert. 

10 

S.O. 

„.  8, 

•0.  y. 

17.    9.    7- 

Idem ,  neige* 

II 

s..  S.O. 

4.    » 

•1.0 

17.    ».  10. 

Couvert. 

11 

<.  -  s.  o 

+•  4- 

-0.6. 

17-    9-  ïi. 

Variable. 

ij 

s. -S.O. 

4.8. 

•0.  9. 

17.  10.    7. 

Couvert  J  pluie* 

ï4 

s.  -  s.  o. 

4'  7- 

i>   i> 

Z7,    0.    0. 

Idem. 

M 

s  o.-s. 

+•  S- 

•0.0. 

17.  II.     I. 

Idem. 

16 

S.-S.O. 

4-  7- 

0.0. 

17.   XI.    3- 

Couvert. 

ï7 

s. .  s.  E. 

5-  }• 

-0.3. 

X7.  10.  10. 

Idem ,  pluie. 

i8 

S.-E. 

)•.  o. 

0.  J. 

17.  10.  10. 

Idem. 

ï9 

S..O. 

+.  8. 

•0.5. 

17.  II.  10. 

Variable,  pluie* 

lO 

s.  -  N.  E. 

4.  6. 

-0.3. 

i8.    o.    1. 

Couvert. 

£1 

S.0.-0. 

S'  4- 

•0.  J. 

z8.    0.  10. 

Variable. 

XI 

s. 

4.  7. 

■0.  }. 

17.   IQ.    10. 

Idem. 

»î 

s.-o.. 

5-  4- 

M     W 

IJ.  10?   7. 

Couvert ,  brouillard  j  pluie. 

*4 

N.E. 

J.8. 

M    M 

17.  II.    9. 

Couvert ,  brouillard. 

»5 

S.O. 

4.  .8. 

1»    » 

17.  11.    1. 

Couvert,  grande  pluie» 

i<î 

N.E-O. 

5.  I. 

.0        3. 

17.  10.  10. 

Idem. 

a? 

S.-0. 

t.  9- 

»        » 

17-    S^.  II- 

Idem. 

i8 

S.-0. 

Î.8. 

Q.O. 

17.    9.    6. 

Variable,  pluie» 

*5) 

S.-S.O. 

■S'  4- 

-0.0. 

*7-    9-    4 

Couvert. 

• 

>■ 
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MARS. 


Jours 

^enrj 

Thcrmom. 

Baroml 

^ 

du 

dominants. 

/■^vj»-^^ 

trc. 

f/izr  </tt  C!^/, 

mois. 

Qhd. 
Dtp. 

FrozV. 

Pa.         j 

lig. 

I 

O.oaS.O. 

4.8. 

•0.0. 

17.    9- 

10. 

Serein. 

1 

o.-s.o. 

6.  1. 

•0.0. 

17.    9- 

6. 

Couvert ,  pluie. 

3 

0. 

5-  7- 

'0.0. 

17.  10. 

1. 

Idem. 

4 

S.-S.E. 

S-  3- 

O.J. 

17.  10. 

8. 

Variable,  pluie. 

5 

N.O.-S.O. 

4.9. 

-0.  z. 

17.  !!• 

3- 

Idem. 

6 

O.-N.O. 

4.  8 

W     l> 

17.  11. 

6. 

Serein. 

7 

N.E.-0. 

4-  7- 

•0.0. 

17.  1  I. 

0. 

Idem. 

8 

E.-N.E, 

4.  0. 

».  » 

17.   II. 

8. 

Idem. 

9 

N.E. 

4.  I. 

u    » 

17.  lO. 

II. 

VariaWe. 

10 

E.-N.E. 

4.  6. 

»     W 

17.    9- 

6. 

Serein. 

II 

N.E. 

4.  4- 

-0.    } 

17.     9. 

7. 

Variable. 

IX 

S.  -  N.  E. 

5*  3- 

0.3. 

27.    9. 

10. 

Idem. 

M 

S.  -  N.  E. 

5.  8. 

•0.    1. 

17.     9- 

10. 

Couvert ,    pluie* 

H 

N.-N.  E. 

S'  7- 

-0.     1. 

17.  10. 

3- 

Idem. 

15 

N.  E.-0. 

5»  5- 

-0.0 

17.  11. 

3- 

Serein. 

\6 

S.-O. 

4.  9. 

*9      M. 

27.  II. 

3- 

Variable  ,  pluie.. 

ï? 

S.E.-S.O. 

£.  I. 

>J      f> 

27.  IX. 

1 

Idem. 

18 

O.-N.O. 

5-  >• 

1*      » 

27.  II. 

1. 

Variable. 

19 

N.-S.O. 

4.8 

-0.  2. 

27. .11- 

J- 

Couvert. 

XQ 

S.-0. 

6.  0. 

•«    *i 

27.  1 1. 

6. 

fdém ,  pluie. 

11 

N.E. 

4.6. 

0.  1. 

lS.     0. 

I. 

Variable. 

11 

N.  E.  -  0. 

4.  4. 

>>    » 

27.  II. 

5- 

Couvert,  pluie. 

1} 

N.E..N.O. 

4.  4. 

-0.  i. 

18.    0. 

8. 

Couvert ,  pluie  >  neige. 

24 

N.E,N.O. 

4.  tf. 

-0.4. 

28.   0. 

^. 

Serein. 

*5 

S.O. 

5.   1. 

0.  6. 

27.   IX. 

6. 

Variable. 

16 

S.-O. 

5.8. 

.0.1. 

17.  II. 

0. 

Idem  y  pluie  >  neige. 

»7 

N.-N.  E. 

4.  9. 

•©•  6. 

18.    0. 

8. 

Variable. 

18 

N.E.-S.O. 

5.  0. 

99     » 

27.  11. 

0. 

Serein. 

*9 

S. 

tf.  I. 

>J     » 

27.  II. 

1. 

Idem. 

30 

S.-E. 

6.  0. 

M      M 

27.  II* 

2. 

Variable,  pluie.. 

3» 

N.E.-S.O 

tf.     8.1  »     M 

27.  11. 

9- 

Idem. 

5itf      OBSERVATIONS  SUR  LA   P^YSIQ^E, 

AVRIL. 


Jours 

du 
mois. 


1 

2 

3 

4 

5 

6 

7 
.  8 

9 

I.O 

II 

II 

»3 
14 

«S 
ï6 

17 
i8 

ïp 

lO 
21 
22 
*3 

^4 

26 

17 

2S 

*9 


Fents 
dominants. 


s.o. 

N.oaN.E. 
N.  -  N.  E. 
N.  E.-N. 
N.  E. 
N.E.N.O. 
N.E,-N.O. 
N.E.-O. 
S.O.-N. 

•  N. 
N.  E. 
N.E.N.O. 

S.-S.E; 

N.E.-O. 

O. 
S.  -  N.  O. 
N.-S. 
S.  O.-O. 
N.-N.O. 
N.O. 
N.-N.O. 

N. 
S.  E.  -  S. 
S.  -  N. 
N.-S. 

O. 
N.O.-S.O. 
N.ES.O. 
N.E.-S.O. 
N.E.-S.O, 


Thermo- 

mètre. 

Degrés. 

m 

7' 

4. 

8. 

0. 

8. 

3- 

8. 

3- 

8. 

0. 

8. 

4. 

7- 

1. 

6. 

S- 

7- 

4- 

7- 

9- 

7- 

7. 

8. 

8. 

9' 

0. 

«    9. 

I. 

8. 

9- 

8. 

4- 

<?. 

8. 

<î. 

8. 

<î. 

7.. 

.7. 

0. 

». 

6. 

.    9- 

8. 

9- 

0. 

9« 

3- 

9' 

5- 

9. 

6. 

9- 

8. 

9' 

7- 

II. 

5- 

II. 

I. 

Baromè- 
tre. 


Po. 

7« 

7- 

7- 

7- 

7 

7« 

7- 

7* 

7" 

7- 

7^ 

7- 

7< 

7- 

7. 

7- 

7- 

7- 

7. 

7- 

7* 

7- 

7- 

7. 

8. 

8. 

7. 

7- 

7. 

7- 


II.     9 
II.     3 
10.  10. 
lo.     9 
10.    8, 
10.    8. 
10.  lo. 
9.    9 
9«     1. 

9*     9 

10.  1.0 

11.  5 
lo.  i  1. 

10.  7 
II..     6. 

p.     7 

IQ.  10. 

II« 

M. 

II. 

II. 

10., 

10. 

M. 

O. 

O. 

It. 

11.  10. 

10.    6. 
91.  10. 


Etat  du  CieL 


Variable  9  pluier 

Couvetc. 

Variable  >  pluie. 

Idem. 

Serein. 

Variable. 

Idem ,  pluie; 

Idem. 

Variable  9  grande  pluie. 

ïdem^ 

Idem. 

Serein. 

Idem. 

Variable,  pluie. 

Idem. 

Idem. 

Couvert ,  pluie. 

Idem. 

Variable,  grande  pluie^n^ige. 

Variable,  pluie. 

Serein. 

Idem  y  petite  pluie. 

Variable,  grande  pluie. 

Idem  ,  pluie. 

Idem. 

Variable. 

Id€m. 

Serein. 

Variable,  pJuie. 

Idem. 
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MAI. 


Jours 

r^«/i 

Themo- 

JSâTom^- 

1 

du 

dominants* 

mkre. 

irtf. 

'    ,    Etat  dtuGel. 

mois. 

' 

Degrés. 

Pc>.          LigJ 

« 

I 

N-o«S.O- 

,  10.  0. 

Z7.  10.    7. 

Couvert,  ploie. 

2 

S.O.-N.E. 

10.    I. 

z8.    o.     X. 

Variable. 

i 

N. -N.E. 

lo.  3. 

18. >  0.    I. 

Idem. 

4 

N.-S.O. 

10.  8. 

Z7.  II.    6. 

Idem  y  pluie. 

5 

N.E..S.O. 

11.^  8. 

Z7.  II.   lO. 

Idem. 

G 

O.-S. 

13.  0. 

18.    0.    i«  Serein.                                  | 

7 

S.E.O. 

14..  z. 

li.    o«    o. 

Idem. 

8 

S..S.O. 

ij.  7- 

17.  li.    6. 

Idem. 

9 

s,o. 

.  13.     5 

17.  1 1^    8. 

Variable,  pluie. 

10 

S..S.O. 

13.   3. 

17.  11.    4. 

Serein, 

II 

N.E..S. 

IX.    X. 

17.11.    ï. 

Couvert 

IZ 

S.-S.O. 

II.  G. 

17.  lo.    8. 

Variable»  pluie. 

13 

S.-N.E. 

IX.  4. 

Z7.  II.     z. 

Idem. 

X4 

E. 

II.  7. 

Z7.  Kl.      3. 

Variable.     • 

M 

S.-E. 

13.   X. 

Z7.  II.    8. 

Idem. 

16 

N.E. 

13.  9. 

Z7.  II.  II. 

Serein. 

17 

N.O.-O. 

13.  I. 

^7.  ii«    8. 

Variable ,  pluie* 

iS 

N. 

I).  0. 

Z7.  II.     5. 

tdem. 

*9 

N..S.O. 

XZ.    X. 

17*  IX*    6^* 

Serein. 

zo 

N.-S.  0. 

l\.  0. 

Z7.  II.    7. 

Couvect»  pluie» 

XI 

S..S,E. 

14.  $• 

18.    0.     X. 

Variable  t  pluie» 

iz 

N.  E-O. 

14.  7* 

z8.    0.    6. 

Serein/ 

*| 

N..O. 

15.  3. 

z8.    0.    6. 

Idem. 

^4 

N.-O- 

15.  3. 

zS.    Q.    4. 

Variable,  pluie,  tonnerre. 

25 

N.  -S.O. 

15.  z. 

z8.    0.    0. 

Serein. 

x6 

O.-N. 

14.  8. 

Z7.  II,  II. 

Variable ,  ploie. 

*7 

N.-S.O. 

14.  5- 

z7.  II.    4. 

Idem  y  tonnerre. 

zS 

N.-N.E. 

IZ.   4. 

Z7.  11.    3. 

Variable^  pluie. 

^9 

S.-N.E. 

IZ.    5. 

17.  10.  II. 

Couvert,  pluie. 

30 

S.O.-N.E. 

IZ.   z. 

17.  lO.     }. 

Variable-,  grande  plaie* 

3» 

S.O. 

IZ.  5. 

17.   lO.  II. 

Couvert,  gtofle  pluie. 

Tome  y^  Part^  I.  177/. 


Yyy 


5»*     QBSERrJTlONS  SUR  LA  PHYSIQUE, 

J    U    I    N. 


Jouu 

rents        Thermo-  j 

Bcttoo^ 

■  i 

du 

iommanss.     mkn.    \ 

m.             .    £Mr  4£»  CkL           \ 

mois. 

• 

Dtgris, 

Ptf.          li^. 

1 

0. 

11;  tf. 

17.  icxr    &•  Coarert,: pluie» 

1 

O.oaN.E. 

If-  J. 

18.»  0.    o« 

Idem*, 

3 

S.  -  S.  0. 

14.   J.     A*.    0.    6. 
14.  8.     Z&.   0.    4. 

VarubWv  pluie. 

■ 

4 

S. 

Variable 

5 

s. -S.O. 

i6i  0. 

47. 11.  la. 

Idem  y  piaie  r  tOBiMira.        | 

6 

s. 

15.  »► 

i8«    ow    5.. 

Variable  ^ 

7 

>f.-N.O. 

IJ.  7» 

£&«.    ou    f. 

Idem:^  plttiQ^ 

8 

N.E.-0. 

15.  7- 

i&.    o«    9; 

Variable.: 

9 

N.-S. 

\6.\  <. 

z&.    ou  11. 

Sfrein. 

lO 

0. 

itf..o. 

x&*    a.    9; 

//d/». 

II 

O.-S.O. 

If.  7- 

ht.      Q.      O. 

Variable  r  pluie» 

II 

S.O. 

If.  >. 

i&.   a,.    4, 

Idem^       i 

1} 

O.-S.O. 

15.  0» 

1&.     Q^    7, 

Variable. 

14 

N.O.-O. 

M-  J- 

l&^     Q^  .9. 

liems   . 

M 

O.-S.O. 

15.  7. 

!&•      Oi^  'O. 

ïdentj  plsio. 

i6 

S.O.N.O 

15.  7» 

L7^  XI»     !.. 

/4/^/n« 

17 

N.O.^S. 

15.  i« 

17,    9»    6. 

Identk. 

^ 

i8 

N.O.S.O. 

14.  a. 

18^   0.    0. 

Idenu 

19 

0. 

14.  9. 

ti^    o.    5* 

Couvecty.  plute  > 

tonaerre. 

lO 

0. 

&âc  >. 

£8«    o..    ^.. 

Variable ,  pluie  ^ 

conaerre. 

zx 

O.-N.E. 

îî!'9< 

i8i    0^    8. 

Variable. 

11 

O.-N.  E. 

\6.  f. 

iS..    ov    9^ 

Serein.. 

13 

Nf.E.N.O. 

i^.   ^. 

18.    ov    1. 

Idem. 

M 

Ê.^O, 

17:   5. 

18^    01..10» 

Variable,  fluiew 

a^S 

0. 

17.  8. 

'i3»    ow    o<. 

Variable. 

%6 

O.-S.'Ow 

■  i».  «. 

jl8.    04    r. 

\Mem. 

*7 

N.O.-S. 

I  iS.  ow 

"17.  II.    ». 

Couvert»  plaie» 

ccnnerae. 

x8 

S.0.-0;^ 

4tf.   1» 

17»  II.  ir 

CouArerc  »  pliBe# 

A9 

0. 

»J.  4- 

17.  II.    )^ 

Uem. 

3a  K.-O1 

Variables 

suit  VBIST,  NATURELLE  ET  LES  ARTS,     jir 
JUILLET. 


Jours     Férus 

Thermo-, 

BufOfni" 

du    dombumts. 

mètre.* 

ire. 

Eeat  du  Cet, 

mois. 

^ 

Degrés. 

P0.         Ug. 

I 

N.  ott  0. 

rj.  1. 

17.  II.  10. 

Varkble." 

1 

O.-N. 

16.  4. 

1».    0.     4, 

liem^  ptai& 

3 

N.S..O. 

'î-   9' 

z8.    r.     2. 

Serein. 

4 

N. 

17.-  1. 

i8.    r.    2. 

Idem. 

'5 

O.-N. 

17.  9. 

x8.    r.    I. 

lient* 

6 

S.-O. 

j8.  0. 

z8.    0.    8. 

Varkble^'plue. 

7 

S.0.-0. 

«7.  3- 

i8.    0.    4. 

Hem.    ' 

8 

0. 

17.  ». 

18,    0.    4. 

Serein. 

9 

s.  O.-O. 

17.  J. 

18.    ©•    2. 

Variable ,  plaieé 

lO 

O.-N. 

itf.  8. 

17.  1 1  •     6. 

Couvert,  pluie. 

II 

0. 

15.  7. 

17.  II.    9. 

Variable  ,  pluie  ,  connea». 

IX 

S.  O.-O. 

itf.  I. 

28.    0.    5- 

Varîabfe,  pluie. 

M 

0. 

x6.  5. 

z8.    I.    X. 

Variable. 

14 

S.O. 

17.  4. 

18.    r.     1. 

Idem^  plnî& 

«5 

N.E.-S.O. 

17.  5- 

18.    0.     d. 

Serein ,  pluie  d^orage. 

1^ 

E. 

18.  I. 

27.  II.    9. 

Variable,  pluie. 

ï7 

0. 

18..  4. 

28.    0.     3* 

Serein. 

18 

S. 

17.  8. 

27.  11.     8. 

Variable  j  pluie. 

»9 

0. .  S.  0 

16.  7. 

27.11.    9. 

Idem  y  tonnerre. 

10 

O.-S.O. 

17.  X. 

28.    0.    6. 

Variable.     , 

XI 

S.  0. 

17.  8. 

28. '  0.  10. 

Sereinr. 

IX 

N.O.-S.O. 

17.  0. 

28,    o.  10. 

Variable  j  pluie. 

»J 

N.O.-S.O 

17.  9- 

28,     0.    1. 

Serein,  pluie  d'orage. 

14 

N.O.S.O. 

18.   X. 

t8.    0.  10. 

Serein. 

»s 

N.O.S.O. 

18.  -9. 

18.    0.     I. 

fdem.                                 ^ 

lé 

S. 

17.  5. 

>7-  11.    3. 

Couvert ,  pluie ,  tonnerre. 

»7 

0. 

17.  0. 

28.    0.     1. 

Couvert ,    pluie. 

z8 

S.  O.-O. 

18.  I. 

28.     r.    6. 

Serein.'    .' 

*9 

S.  0. 0. 

17.   6. 

18.    0.  10, 

Tdem. 

30 

S.  O.-O. 

17.   1. 

x8.    o.    2. 

Variable,  phiie. 

31 

O.-S. 

17.   4. 

17.  11.    9 

Idem. 

l 

' 

5»o      OBSERrATlONS  SUR  Lui   PBTSIQUE, 

AOUT. 


Jours 

du 
mois 


,  Fents 
dominants. 


I 

2 
} 

4 

5 
6 

7 
8 

9 
o 

I 

2 

5 

4 

5 

6 

7 
8 

9 

o 

I 

2 

3 

4 
S 

7 
8 

9 
30 


N.oaS.O. 
N.O.-O. 

O. 
S.O. 
S.O. 

S. 

S.0.-0. 
S.O. 

s.  -  s.  o. 

S.O. 
o.  N.'  * 
N.  -  S.  O 
0.-S.0, 
O.-N.  E, 
N.-S.  O 
S.O. 
O. 
S.O, 
O.  -  S.  O. 
O.-N.O 
O.-N.O. 
S.  O.  -  O. 
S.-0. 
S.0.-0., 

o. 

O.-N.O 

S.O..N.O. 

E.-S. 

0.-N.E 

S.  O.-O. 

S.O..K.E. 


Thermo- 
mètre. 


Degrés. 


7. 
7. 
<?. 

7- 
8. 

9' 

8. 

7« 
8. 

7' 

8. 

(?. 

U. 

7. 

5- 

S- 

5' 
ff. 

7- 

S- 

7- 

7' 
6. 

7' 
7« 
7v 
7- 
7- 
7- 


4- 

9- 
8. 

9' 

9- 

4- 

S- 
8. 

8. 

9- 

o. 

^. 

9« 
Q. 
7- 
7' 
0. 

7' 
3- 
8. 

3- 
^. 

o. 

o. 

7- 
2. 

o. 

2. 

7- 

5- 


Baromi- 
tre, 


Po. 
8. 

7- 
8. 
8. 
8. 
8. 
8. 
8. 
8. 
8. 
8. 

7- 
8. 

7t 

7. 

7- 
8. 

8. 
8. 

7- 
8. 

8. 

7. 
8. 
8. 
8. 
8.. 
8. 
8. 
8. 
8. 


o. 
II. 

o. 

I. 

o. 

o. 

o. 

o. 

o. 

o. 

o. 
II. 

o. 

10. 

II. 

II. 

o. 

o. 
o. 

o. 

.  <*• 
II. 

.  o. 
o. 
I. 
I. 
o. 
o. 
o. 
o. 


Lig; 

3 

10. 
6. 
I 

9 
6. 

6. 
3 

3 

6 

4 

5 

S 

5 
6 

8 

3 

8. 

2. 
II 

li. 

4- 
10. 

7 
10 

8. 

3 
6 

3 
6, 

7 


Etat  du  Cul. 


Couvert»  plate. 

Serein. 

Variable,  plai»,  tonnerce. 

Serein. 

Idem,     . 

Idem ,  tonnerre. 

Serein. 

Variable,  ploie. 

Serein.        ' 

Variable,  ploie. 

Serein.  , 

Variable,  plaie,  tonner^Ç. 

Variable. 

Idem ,  plaie. 

Idem. 

Serein. 

Variable,  plaie. 

Variable. 

Idem ,  plaie. 

Variable. 

fdem. 

Serein. 

Variable  ,  plaie. 

Serein. 

Iflem, 

Idem. 

Ifiem. 

Idem, 

Idem, 

Variable,  plaie. 

Serein ,  aurore  boréale. 


SEPTEMBRE, 


SUR  VniS T^ NATURELLE  ET  LES  ÂR TS.    ^ 1 1 
S    TE    P    T    E    M    B    R    E 


Jours 

renu 

Thermo- 

Baromè" 

du 

dominants. 

miere. 

ire. 

Etat,  du  Gd. . 

mois. 

Dtgrés. 

Po.         Ug. 

I 

S. 

17.   }. 

18.    0.    I. 

Serein  »  pluie. 

X 

s.o. 

16.  9. 

i8.    o.     0. 

Serein. 

i 

N.E.WS. 

14.  8. 

17.  II.  10. 

liem^  tonnerre. 

4 

S.O. 

17-  4- 

18.    0.    3* 

Serein. 

5 

S.E.  S.O. 

16.  0. 

i8.    0.    8. 

Variable  ,  pluie. 

5 

S  O..S. 

16.  0. 

17.  II.    6. 

Variable. 

7 

S.-O. 

15.  6. 

17.  II.    0. 

Couvert. 

8 

0.  -  S.  0. 

14.   5. 

17.  11.    6. 

VariaWe. 

9 

o.-s.  0. 

13.  6. 

18.    0.    a. 

Idem^  pluie. 

lO 

S.O- 

I}.   6. 

17.  II.  10. 

Serein. 

II 

S.O. 

14.    !• 

17.  10.    7. 

Variable»  pluie.. 

II 

s. 

14.  9- 

17.  le.    7. 

Idem. 

13 

S.O. 

14.   J- 

18.    o.     3. 

Idem^  tonnerre. 

t4 

s.  o.-s. 

14.  o. 

18.    r.     I. 

Variable ,  pluie. 

15 

S.O. 

I).  6. 

18.    I.    8. 

Idem. 

i^ 

S..S.O. 

ij.   }. 

i8.    o.    6. 

Serein. 

17 

s.-o. 

14-  4- 

18.    0.    7. 

Idem ,  aurore  boréale. 

t8 

S.O. 

14.  9- 

18.    o.  10. 

Serein. 

»J 

S.E..S. 

15.  0. 

i8.    I.    1. 

Idem.  , 

10 

s. 

15.  3- 

18.    0.  10. 

Variable ,  pluie^ 

11 

S.-S.O. 

14-  4- 

18.    0.     j. 

Idem. 

XX 

s.o. 

13-  7- 

18.    0.    5. 

Variable. 

»l 

S.o. 

13.  I. 

18.    0.    3. 

Serein. 

-»4 

N.-S.  0. 

II.  5* 

18.    0.    6. 

Variable  j  pluie. 

*5 

N.E.N.O. 

13.  0. 

^8.    I.    1. 

Serein. 

x6 

N.  E. 

it.  3. 

18.    I.    1. 

Idem,  aurore  boréale. 

»7 

E..N.E. 

II.  i?. 

17.  II.  n. 

Serein. 

t8 

S.  E..S. 

II.  9. 

17-  II.  II- 

Idem. 

»9 

N.O.-S.E. 

II.  0. 

17.  11.    6. 

Idem. 

jo 

S.O.-N.O. 

II.  7. 

17.  II.    7. 

Idem  5  brouillard. 

^omc  V^  Pan.  L  177  j. 


Zzz 


$ti     OBSERrJTlONS  SUR  LJ  PHYSIQUE  » 
OCTOBRE. 


Jours 

Vents 

Thermo- 

Baromi'   \ 

du 

dominants. 

mitre. 

trc. 

Etat  du  CitL 

mois 

Dtgris, 

Po.        Ug. 

D.okN.E. 

II.    I. 

17.  u. 

6. 

Couvert»  pluie. 

V.E.-S.O. 

IX.    }. 

17^  II. 

£. 

Variable,  pluie. 

S.  G. 

II.  8. 

17.    9. 

8. 

Idem  j  ainrore  boréale. 

S. 

II.  8. 

17.    8. 

10. 

Gouyerc ,  pluie.      ' 

S.  0. 

II.   0. 

17.  10. 

7- 

Idem. 

'  ^ 

S. 

10.  6. 

17»  ÏO. 

II. 

Idem. 

■7 

S. -S.  G. 

II.   5. 

17.  1 1. 

5- 

Variable. 

8 

S.-S.O. 

II.  4. 

17.  11. 

4- 

Couvert,  pluie» 

9 

S.  0. 

M.    ). 

184    0. 

5. 

Variable,  pluie* 

10 

S.  0.  -  S. 

10.  6. 

^7*  II- 

8. 

Variable. 

II 

S.O.-O. 

9'   5- 

i8.    o. 

9- 

Couvert. 

II 

S.O. 

9.  0. 

18  •    o. 

9. 

Serein. 

»} 

S. -S. G. 

9.  0. 

i8.    o. 

2. 

Variable,  pluie. 

»4 

S.  G. -G. 

9.  I. 

18.    0. 

1. 

Serein,  plaie. 

15 

N.G.-S. 

8.  5. 

i^.     1. 

1. 

Serein. 

\6 

S. 

9.  I. 

l8^     o. 

6. 

Idem. . 

17 

S. -S.  G. 

8.  4. 

iS.      Or 

6. 

Idem. 

18 

S. 

8.  8. 

18..  o. 

1. 

Idem. 

«9 

S.  G. -S. 

8.  9. 

i8.    0. 

8. 

Idem  y  brouillard. 

zo 

S.  -  S.O. 

9-  5- 

18.:   0. 

3- 

Idem. 

XI 

S.E.-S. 

8.  6. 

18.    0. 

8. 

Variable ,  brouillard. 

Xi. 

S.-S.E. 

9.  ». 

17.  1 1- 

6. 

îdem* 

t} 

S. 

8.  j. 

îs7-  10. 

8. 

Idem  ,  pluie. 

*4 

S. -S.  G. 

8.  X. 

i8.    0. 

I. 

Idem ,  aurore  borcate. 

»5 

S.  G. -S. 

8,  7. 

l3.    0. 

1. 

Variable,  brouillard. 

x6 

S.    S.  G. 

8.  4. 

17.  Il- 

9- 

Variable,  pluie. 

»7 

S. 

8,  ,. 

17.  10. 

10. 

Serein,  brouillard. 

x8 

S.  -  S.  G. 

8.  0. 

18.    o. 

6. 

Serein. 

^9 

^.G.-S.E 

8.   I. 

17.  11. 

I 

Couvert,  pisie. 

}o 

O.-.S.O. 

8.  4. 

17.  10. 

6. 

Variable  ^  pluie ,  brouillard. 

3» 

S. G. -G. 

8.  4. 

7*  10. 

i 

Variable,  pluie. 

SUR  rniST.  NATURELLE  MT  LES  ARTS,     jij^ 
N    O'   7    E    m:    B    R    F. 


Jours 

re«tt 

xhcfmoTtin 

Baromi^  l                                              1 

du 

dominants. 

r^<J<^^\ 

tre. 

Eiût  du  CUU 

mois. 

, 

Oud. 

Dtp, 

Pm.          Lig. 

I 

S.O«iNO. 

7.  0. 

}>     19 

X7.  11.     J. 

Serein. 

X 

S..O. 

^.9. 

t>     M 

27.  11.     8, 

Idemj  brouillard. 

J 

S.-O, 

7.8. 

i>     M 

17.  10. 11. 

Couvert)  pluie. 

4 

S..-S.O. 

8.  9. 

»>     » 

17-  it.    4- 

Idem  y  brouillard. 

S 

S.O.N.O. 

8.5. 

1»    M 

x8.    ©•    5. 

Variable,  pluie. 

« 

S.-O. 

7.  6. 

»    » 

17.  11.  10. 

Idem. 

7 

S.O.-S. 

7.  1. 

W     M 

17.  10.    0. 

Couvert,    pluie. 

8 

S.  0. 

7-  4- 

1»   y> 

17.    9-    4 

Variable ,  pluie. 

9 

S.-O. 

7.  7- 

m  M 

17.  10.    9, 

Couvert ,  pluie ,  brouillard. 

lO 

S.O.-S. 

7.  4- 

1»  » 

17^11.     I. 

Variable^  pluie. 

II 

S.O. 

<?.  9. 

l>  s# 

17.  II.  10. 

Serein. 

12 

S.-S.O. 

7.  2. 

>>  1) 

'27.  10.    8. 

Couvert,  pluie. 

M 

S.O.-S. 

7.  ^. 

IS    19 

27.11.    2. 

Idem. 

14 

S.O. 

tf.   !• 

••  » 

27.  II.    8. 

Variable,  pluie,  brouillard* 

15 

N.E.-S.O. 

5.  9. 

SI    9» 

17.  II.  II. 

Variable. 

16 

S.-N.E. 

î-  4- 

•0.0. 

28.    0.  II. 

Idem. 

17 

S.O. 

y-  4- 

0.5. 

27*  II.     2. 

Cciivert,  brouillard. 

18 

S..S.O. 

4.8. 

0.7. 

28.    o*    4. 

Variable,  pluie,  brouillard. 

»9 

N.-N.E. 

4;  I. 

-0.7. 

28.    0.     5. 

Couvert. 

xo 

N.O;-N. 

4;^. 

•0.  ff. 

18.    0.  •  }. 

Idem ,  pluie. 

11 

N.O.-N.E. 

J-  7- 

n  » 

17-  11.  •  8. 

Variable  ,  pluie. 

11 

N.E. 

J.   2, 

-I.O. 

17.  10.    2. 

Variable- 

»î 

S.O.-N.E. 

4.  I. 

O.J. 

17.  10.    7. 

Couvert,  pluie. 

»4 

S. 

4.  1. 

•I.O. 

t7.  II.     I. 

Idem. 

*5 

s.-s.  0. 

A.  2. 

0.7. 

27.  ïî.  II. 

Variable- 

x6 

S.-S.O. 

4*  9- 

-O.J 

18.     0.    I 

Couvert  ,  pluie ,  brouillard. 

*7 

S.O.N.O. 

J.   2, 

>»  l> 

iS,    0.  10, 

Variable. 

x8 

S.-S.O. 

4.  é. 

9    M 

2i.     I.  10. 

Serein. 

»9 

S.O.-S. 

J-  >• 

0.0. 

18.    I.-  7. 

Variable ,  brouillard. 

}o 

S.  G.- S. 

4.   2. 

-0.0. 

27. II.    6: 

Idem ,  pluie. 

Zzz  X 

5»4     OBSERVATIONS  SUR  LA  TSTSIQUÊ; 
D    É    C    E    m:    B    R    E. 


Jours 

férus 

Thermom. 

du 

dominants. 

C-^Ok^^ 

mois. 

Oui. 

Dtgr. 

Dtgr. 

I 

N.ottS. 

4.  0 

»  » 

2 

S.O. 

i'  4- 

w   n 

} 

S.O.-N.E. 

i'  4. 

-c.^. 

4 

S. 

J-  4- 

0.8. 

5 

S. -S.O. 

?•  3- 

0.4. 

6 

S.-S.E. 

3-  4- 

.0.  }. 

7 

S*  *  o.  it* 

3-.4- 

-0. 1. 

8 

s.-o. 

4-  3- 

-0.  j. 

9 

S.O.-S.E. 

4.  3- 

-0.3. 

■    lO 

S.-S..O. 

3.  7- 

-Q.  3. 

II 

S..S.O. 

j.  9. 

•0.  1. 

II 

s. 

4.  6. 

-0. 1. 

ij 

s. 

+.  3. 

0.  1. 

H 

s. 

♦•  »• 

0.5. 

15 

s. 

4.  tf. 

•0.  1. 

16 

o.-s.o 

S-  4 

M      1) 

17 

s.:.o. 

4.  4- 

0.0. 

18; 

s.  -s.  0. 

4.  1. 

«      »> 

ï9 

S.-0. 

4.  1. 

9)      n 

xo 

s: 

,.8. 

V%      9». 

11 

S.O. -s. 

4.  0. 

»»      Il 

22 

s. 

i'  I. 

-O,  2. 

13 

S.O. 

3-4- 

0.     ). 

»4 

s. -S.O. 

1.7. 

-0.8. 

»5 

s.  0.  -  s. 

i.  8. 

.0.3. 

26 

N.E,-S. 

t.  5. 

-I.    1. 

*7 

s.  o.-o. 

j.  6. 

-I.O. 

18 

S.O.-N.E. 

i.  I. 

-1.5. 

*9 

S.O.-N.E 

i-  7. 

.i,4. 

}o 

S.O.-E. 

j.  0. 

-1.  6. 

J> 

N.E.-S. 

j.  0. 

-1.4. 

- 

tre. 


18. 
i«. 
18. 
i8. 
i8- 
*7-. 
^7- 
^7- 
A7- 
^7- 
i7« 
*7- 
*7- 
^7. 
17- 
^7- 
i7- 
^7- 
i7- 

*7- 
17, 

^7- 

*7v 

*7- 

17. 

i7- 

i7- 

x8. 

28. 

zS. 


7' 


P- 
.0. 

o.  .2. 

.!•  8. 

O.  X 

\o.  J 

10«  2. 


II. 
II. 


10.  ,  O. 
lO.      9 

lO.   lO. 

10.    7 

9-    5 
10.     o. 

10.  8 

11.  o 
1  o.      Q« 

9-    3 

8.  10. 

9.  8. 
9.  Il 

lU     I. 

M. 
II. 
II. 

O. 

O. 


28.         o.         Ir 


Etat  du  Ciel. 


Variable ,  pluie ,  brouillaid. 
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Variable. 

Couvert,  pluie. 

Variable ,  pluie. 
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Couvert. 

Variable. 

Couvert,  pluie ,  brouillard. 

Couvert. 

Idem  ,  pluie. 

Variable ,  brouillard. 

Variable. 

Idem  ,  pluie. 

Couvert ,  pluie  ,  brouillard. 
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L    t   r   t    R    E 

De  M.  P  or  or .  JOB   MoNriBS  illard  j  Lktattuint  -  Co- 
.  ioacl  d'ArùUeric,  écrite  à  M.  le  Comte  de  Buffon ,  qui  ré-- 
I  ponà  é  f^  f  ai  ^  étéinféré  dans  le  Journal  du.  mois  de  Mars  j  au 
^  fujee  de  la  décompojk'u>a  du  fer^  page  i8i. 


Jb  reçois  i  Pihftaac  ,  Monfieur  ,  deox  Lettres  imprimées  de  M* 
Tronçon  du-Coadïay  ,  Capitaine  d'Ouvriers,  au.  Corps  Royal  de 
rArciilerie  >  qu|&  vous  pouvez  .aifémeqt  ypus  procurer.  La  première 
de  ces  lettres -a  pour  objet  des  queftiobs.  de  Chjmie,  fur  lefquelles 
il  ne.m*appartient  pas  de  prononcer:  la  féconde,  eft  d^  monreflbrr» 
puifqu'elle  regarde  la  réduâion  des  Doûlecs  de  canons  »  qui  a  corn*» 
mencé  à  avoir  lieu  â  la  fin  de  Tannée  ly^ff.      ' 

Ce  fut  i  cette  époque  que  je  fis  connoifTance  avec  M,  Tronçon* 

du-Coudray  »  Auteur  de  ces  deux  Lettres.  C'étoit  un  jeune  homme 

plein  d^efprit  » '& -qui  n'échappoit  aucune  occafion  de  s'inftruire  }  je 

m*j;  attachai  finicéremefit.  Je  ne  pouvoîs  lui  fournir  d'autres  cqniioifr 

Tances  Que  celles  qui  éfôient  relatives  à  la  fabrication  des  armes  dont 

'étois  alors  ch^arge  k  là  Mannfaâure^  de  Charleville.:  il  en  fuivit  tous 

es  détails  «vec  la  .plus  ;gra«de  attention,  &  il  n*a  (urement  pas  ou* 

>lié ,  qu'ayant  paru  doorer  que  les  canbns  de  fufil  qui  fe  fabriquoienc 

â  cette  Manufacture,  duflTent  réfifter,  ainfî  que  |e  Tavois  avancé ,  â 

une    charge  triple  de  celle  de  Tépreuve  ordinaire  :  il  en  chargea 

lui-même  plufieurs ,  qa*il  prit  au  hafard  »  à  près  de  rrois  onces  de 

poudre  &  trois  balles ,  lefquels  fontinrent ,  fans  en  être  altérés ,  cette 

épreuve  extraordinaire.  Je  m*en  rapporte  à  lui  :  j*ai*  été  en  correi^ 

pondance  fui  vie  avec  cet  Officier  ce  mérite ,  jufqu*en  1770  ,  qu'il 

m'a  totalement  abandonné.  Il  a  dit  i  un  de  nos  amis  communs  , 

3ue  les  circonftances ,  &  la  différence  de  nos  opinions  fur  les  fj^ftèmes 
'Artillerie,  Ta  voient  forcé  de  rompre  tout  commerce  avec  moij  mais 
un  Juif,  un  Proteftant  &  un  Catholique  de  bon  fens  ,  cefleront-ils 
de  s'eftimet  »  quoiqu'ils  ayent  des  opmions  diflFérenres  fur  des  fairs  . 
d'une  toute  autre  importance  ?  Quoiqu'il  en  foit ,  M.  Tronçon-da« 
Coudray  a  beaucoup  étudié  depuis  le  moment  où  j'ai  eu  l'honneur 
de  le  connoître ,  car  il  conviendra  qu'il  n'avoir  jpas  alors  les  connoifV 
fances  dont  il  fait  preuve  aujourd'hui.  Le  principe  de  la  décompofi- 
tioft  du  fer  ou'on  ezpofe  à  des  chaudes  rrop  vives  Se  trop  réitérées» 
A'étoit  pas>  a  beaucoup  près»  fi  bieniconnu  qu'il  l'avance  }  an  moins 
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fuis-Je  afTarer  au  il  regarda  comme  des  jdées  neuves  »  celles  quejV 
▼ois  reiTerrées  dans  un  petit  Mémoire  que  |e  fis  dans  ce  tems-ià  ^  ^ 
Toccafion  de  l  opération  des  boulets. 

J'avois»  Moniteur  )  à  Taidede  Texpérience,  entrevu  la  vérité  qu'on 
ignoroit  certainement  alors  ;  j'eus  1  nonneur  de  vous  communiquer 
mon  Mémoire  ;  vous  me  confirmâtes  dans  toutes  mes  idées  >  &  je 
fus  alors  convaincu  du  principe.  La  réduâion  des  boulets  vous  parut 
fi  extraordinaire  &  fi  incroyable  >  que  je  craignis  (je  vous  lavoue) 
que  vous  n'eufiiez  pris  pour  une  plaifanterie  »  Te  récit  que  je  vous  en 
avois  fait ,  &  ce  fut  ce  qui  m'engagea  à  mener  chez  vous  au  mois 
de  Janvier  1768  »  feu  M.  de  Mouy,  Cordon  rouge ,  Lieutenant  Gé- 
néral des  Âtmèes  du  Roi  »  Infpeâeur  Général  de  rÂrtillerie  :  ce  ref- 
peâable  Militaire»  vous  vous  le  rappellerez  aifément»  Monfieur.» 
vous  confirma  tout  ce  quej'avois  eu  l'honneur  de  vous  dire  j  ^  au 
lieu  de  trouver  l'opération  des  boulets  fingulière ,  vous  la  trouvâtes 
abfurde  ,  &  M.  de  Mouy  eut  la  bonne  foi  d'en  convenir. 

Je  puis  vous  protefter,  Monfienr ,  qu'ayant  vérifié  nioi- même 
quantité  de  boulets  deftinés  à  ître  chauffes  &  râpés  \  ils  rouloient 
dans  les  pièces  de  leurs  calibres  >  depuis  la  bouche  j^fqu'au  fond  de 
l'ame  :  pourquoi  donc  les  vooloit-on  diminuer  de  diamètre ,  fi  on  ne 
projettoit  pas  de  diminuer  le  calibre  des  pièces  de  canons  ?  c'eft  U 
queftion  que  faifoit  M.  de  Mouy  lui-mème« 

En  fuppofant ,  en  fécond  lieu  »  avec  M»  Tronçot>-du<Cottdray ,  ce 
dont  je  fuis  bien  éloigné  d'Iètre  convaincu  »  qu'on  eut  apporté  autrç* 
fois  une  négligence  tellement  impardonnable  â  la  réception  des  bou- 
lets ,  qu^il  s^tw  fat  trouvé  peut-être  un  million  de  très-gros  ^  à  quelle 
époque  avoit-oii  commis  cette  négligence?  eft- ce  dans  la  guerre  de 
1740  ,  où  nous  affiégeâmes  &c  primes  tant  de  places  »  où  nous  gagnâ- 
mes les  batailles  de  Fontenoy  »  Raucoux  &  Lawfeld  ^  où  l'ÂrtiHerie 
fut  fi  bien  &c  fi  heureufement  fervie  ?  eft-ce  lors  de  la  dernière  guerre» 
fur- tout  à  Gronnin^n,  où  rArtillerie  commandée  par  M.  de  Saint* 
Âuban,  contribua  n  évidemment  aux  fuccès  de  S.  A.  S.  Monfeigneyr 
le  Prince  de  Condé  ?  Mais  fuppofons  la  négligeance  que  M.  Tron^on^ 
du-Coudray  établit  :  que  fe  propofoit-on  en  chauffant  4  plufieurs  r^ 
prifes  les  boulets  trop  gros  pour  les  râper  ?  de  les  diminuer  de  dia-- 
mètre  fans  doute  ^  mais  fi  6n  avoir  connu  le  principe  de  la  décom» 
pofition  du  fer  trop  chauffé ,  on  n'auroit  pas  htit  i^ne  opération  difi* 
métralement  oppolée  au  principe  connu  \  pourquoi  donc  le  faifoit^ 
on  ?  c'étoit  peut*  être  pat  économie»  pour  ne  pas  perdre  une  énorn;ie 
quantité  de  boutets  %  mais  il  y  en. eut  à  Mezièies,  un, quart  totale- 
ment décompofé,  un  quart  que  les  foi>fflures  &  les  gerfures  firent 
mettre  au  rebut ,  &  on  n'ofa  jamais  expofer  la  mpitié  reftante  à  l'é- 
preuve décifive  que  je  pfppofois>  c'étok  de  tirer  en  brèche  fur  uoe 
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face  d'un  des  baftions  de  Mezfères.  Je  fuis  incimement  perfuadé  (jQt 
ces  boulets  fe  feroient  caÏÏ'és  en  frappant  le  mur»  &  que  peut-être 
même  ils  auroienc  éclaté  en  fortant  de  la  pièce.  Je  demande  aânel- 
leûient  combien  conçoit  cette  moitié  fragile  ?  n'auroit*-on  pas  gagné 
à  tous  égards  »  en  vendant  le  tout  à  zo  livres  le  millier  ?  car  il  ea 
a  coûté  beaucoup  pour  décompofer  la  moitié  des  boulets  qu'on  n*a 
vendu  qu'a  ce  prix  après  leur  calcination  ,  en  confervant  Tantre 
moitié  fur  laquelle  on  ne  peut  guère  compter, 

M.  Troniçon-du-Coudray  nous  dit ,  qu'en  vertu  du  principe  connu» 
les  boulets  trop  gros  étoient  mis  au  rebut;  &  moi  jai  vu  tentet  à 
pUiHeurs  reprifes  de  réduire  des  boulets  du  calibre  de  14  â  celui  de 
1 6 ,  enfuite  au  calibre  dé  1 1  »  &  ainfi  de  fuite ,  jufqu*au  dernier  calibre 
de  4  ;  mais  heureufement  ils  périrent  tous  à  cette  épreuve  qu'on 
n'auroit  pas  tentée ,  fi  on  avoit  connu  le  principe  de  la  décompofi- 
tion  du  fer  ,  d'autant  plus  qu'il  en  coûtoit  des  conftruAions  de 
fourneaux  ,  beaucoup  de  bois  Se  des  mains-d'œuvre  en  pure,  perte. 

Quant  à  l'épreuve  faite  à  Mezières  »  je  puis,  vous  certifier,' 
Monfieur ,  qUe  j'ai  vu  de  ces  boulets  cbauffes  &  réduits  ,  fe  caffer 
en  tombant  du  cylindre  qui  fervoit  i  les  vérifier  ^  fur  des  pierres  oa 
fur  d'autres  boulets  ,  &  la  hauteur  de  la  chute  n'avoir  pas  plus  de 
trois  pieds. 

Je  ne  réponds  pas  au  pojl-fcrivtum  de  la  féconde  lettre  de  M. 
Tronçondu-Condray  ,  dont  les  idées  me  paroiflent  différer  totale* 
ment  des  vôtres  ,  &  je  crois  que  vous  n'y  répondrez  pas  noa  plus» 

J'ai  l'honneur  d'être^  &c, 

A  Dijon ^  le  x%  Avril  1775. 

M.  le  Comte  de  Buffbn  a  été  très -bien  informé,  ic  on  peut  en 
adminiftrer  les  preuves  les  plus  évidentes.  A-t-on  fait  l'opération  en 
queftion  ,  ne  Ta-t'on  pas  faite  ?  Elle  a  eu  lieu}  donc  les  Donlets  qui 
ont  réfifté  font  d'un  mauvais  fervice. 

Si  le  principe  de  la  décom|>ofition  du  fer  trop  fouvent  chauffé  avoir 
été  connu ,  on  n'auroir  pas  fiiit  l'opération  dont  il  s'agit  \  on  1^  faite  , 
donc  on  ignoroit  le  principe. 

Donc  M.  le  Comte  de  Buffbn  ne  changera  rien  i  ce  qu*il  a  écrit» 
malgré  l'invitation  que  lui  en  fait  M.  Tronçon-da-Coudray. 

M.  Tronçon-du-Coudray  a  publié  un  Mémoire  fur  la  manière  donc 
on  extrait  en  Corfe  le  fer  de  la  mine  d^Elbe.  On  lit  dans  une  note» 
pae.  1 3  5  •  >»  On  ne  peut  mettre  en  doure  que  le  fer  fe  brûle  aa 
M  teu ,  &c.  Nous  venons  d'avoir  dans  l'inrtoduAion  de  l'Hiftoire  des 
n  Minéraux  par  M.  de  Buffbn ,  une  très-belle  fuite  d'expériences  fur 
M  cette  déperdition  de  fubftance>  &c.  J'ai  été  prévenu  par  cet  il- 

luftre 
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é  loftre  Phyficien  dans  cette  recherché  ,  &c.  Les  vérités  doivent  aller 
n  de  préférence  s*offrhr  â  ceux  qui  font  faits  pour  en  tirer  le  plus 
I»  d'avantage,  8c  pour  les  mettre  dans  le  jour  le  plus  frappanr**. 

Voili  donc  un  aveu  que  cette  vérité  nouvcUe  sàoit  offerte  â  M. 
de  Buffon ,  lequel  Tavoit  conftatée  par  une  belle  fuite  d'expériences. 
Er  dans  le  pojtfcriptum  de  la  lettre  de  M.  Tronçon^du-Coudray  i 
M.  le  Marquis  de  ^^*  on  lit  ce  qui  fuit  .  •  •  •»  M.  de  Butfbn  donne 
a»  un  air  de  nouveauté  aux  chofes  les  plus  anciennement  connues  » 
•»  telle  que  Taltération  intérieure  du  fer  par  le  feu  dont  nous  venons 
•»  de  parler  «. 

Si  raitération  du  fer  par  le  feu  étoit,  commele  dit  M.  Tronçon- 
duCoudray  dans  fa  lettre,  une  connoitfance  triviale  &  très-ancienne^ 
ment  connue,  ce  n*étoit  donc  pas  une  vérité  qui  étoit  venue  s'offrir 
â  M.  de  Buffon  ,  qui  avoir  prévenu  M.  Tronçon-du-Coudray  en  U 
publianr. 


RÉPONSE 

De  M.  Cad  ET  ^  ancien  Apothicaire '- Major  des  Camps  &  Armées 

.  du  Roi  j  wx  Oifervaeiéns  de  M.  Bav MÉ,  Maître  Apothicaire j 

fur  la  méthode  de  faire  téther  vuriolique  en  plus  grande  abondance 

&  plus  futilement  j  &c.  inférée  dans  le  Journal  de  Phyjique  du  mois 

^ Avril  1*775  j  page  j66, 

L'Ecrit  de  M.  Baume  contient  des  allégations  ou'un  Arûfte  i 
jaloux  de  la  confiance  du  Public  ,  ne  doit  pas  laiffer  fuofifler.  Je  n'ai 
donc  pu  me  refufer  à  mettre  ma  réponfe  fous  les  yeux  des  Phyficiens, 
cela  me  donnera  occafioa  de  préfenter  dans  un  plus  grand  jour  les 
circonftances  d'un  procédé  utile  ,  que  je  n'avois  publié  que  pour  l'a* 
vantage  du  Commerce  &  des  Arts* 

Mlleft  vifible  (dit  M*  Baume)  que  M.  Cadet  penfeque  c'eft  mot 
a»  qui  ai  donné  la  note  ci-deffus  (  i  )  marquée  en  guillemets ,  &  voici  ce 
99  qui  a  pu  donner  lieu  à  fa  croyance.  Je  fuis  fâché  qu'il  veuille 
m  m'approprier  une  chofe  à  laquelle  je  n*ai  point  de  part  «• 


'^m' 


(i)  Voyc?^  Iç  Tooroal  de  Phyfique ,  Avril  s 775» 

Tome  V ^  fart.  l.  1775.  A  a  a  a 
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.    Quoique  M.  Baume  aiTure  n'avoir  aucune  parc  i  la  note  iaftitEe 
dans  le  Journal  de  M.  Linguec ,  où  Ton  précend  plus  que  légère* 
filent  s  que  mon  procédé  de  faire  Térher  étoit  connu  de  tons  ceux 

2ui  le  tont  en  grand  ;  il  m*étoit  bien  permis  de  foupçonner  ce 
Ihymifte  ,  pnifque  lors  de  ma  réclamation  en  préfence  de  l'Acadé- 
mie »  il  avança  que  TAuceur  de  cette  noce  pouvoit  avoir  raifôn  , 
d  autant  plus  que  mon  procédé  écoit  imprimé  dans  TOuvra^e  de 
M.   Pott  y   de    dans    les  Mémoires    de   l'Académie   des    Sciences 

de  17  Jj. 

J'ai  cru  devoir  mettre  fous  les  yeux  de  ^'Académie  ces  diflférens 
Ouvrages  9  pour  que  M.  Baume  pue  y  crouver  la  preuve  du  faic  qu'il 
avoic  avancé.  L'impoflibilicé  de  raire  cecce  preuve  l'a  mis  dans  la  né- 
çeffité  d'avouer  qu'il  s'écoic  trompé  irès^groffièremem  j  &c.  &c.;  ce 
fonc  les  propres  cermes  donc  il  s'eft  fervi  j  mais  ne  pouvant  renon- 
cer au  projec  de  diminuer ,  aucanc  au'il  étoic  en  lut ,  le  mérice  8c 
Tutilicé  de  mon  procédé  j  il  a  ajoute  à  (a  rétradation  des  obferva^ 
tipns  qui  font  aujourd'hui  le  fondement  de  fa  critique  :  il  les  a  ac* 
compagnes  d'un  procédé  pour  faire  cent  pintes  d'éther  dans  un  jour. 
L'appareil  de  ce  procédé  confifte  à  établir  (  à  Tinftar  des  Amlois)  fur 
une  galère  un  grand  nombre  de.  cornues ,  dans  lefquelles  il  diftille 
fur  de  l'huile  de  vitriol ,  fuivanc  mon  procédé ,  nombre  de  fois  8c 
i  plufieurs  reprifes  »  de  l'eau-de-vie  y  au  lieu  d'efpric-de-viiu  11  eft 
vrai  que  le  degré  de  force  de  cecce  eau-de-vie  melurée  par  le  pefe- 
liqueur  de  M.  Baume ,  fe  rapproche  beaucoup  de  celui  de  reiprit- 
de- vin  ordinaire.  11  eft  facile  de  concevoir  toute  la  valeur  &  b  nou- 
veau ce  de  ce  procédé ,  8c  la  différence  encre  celui-là  &  le  mien  ; 
il  fuffic  pour  cela  de  multiplier  les  vaiiïeaux ,  &  de  fubftituer  le  nom 
JCeau'dc'Vie  à  celui  à*e/pru  de-vin  j  fans  en  changer  Tefpéce. 

s»  M.  Cadec  croie  ècre  le  premier  (concinue  M.  Baume)  qui  pro- 
«•pofe  de  diftillet  de  nouvel  efpcic-de-vin  fur  le  réfîdti  de Téther, 
19  pour  en  obcenir  par  fon  moyen  une  nouvelle  quantité  «<• 

En  donnant  ce  procédé  »  je  n'ai  jamais  cru  ni  prétendu  annoncer 
que  j'étois  le  premier  qui  eue  imaginé  de  diftiller  de  nouvel  efptir- 
de-vin  fur  le  réfidu  de  Técher.  11  eft  aifé  de  s'en  convaincre  par  la 
leâure  de  mon  Mémoire  :  cecce  fuppoficion  eft  encore  une  petite 
rufe  de  guerre  ;  mais  je  ne  m  y  arrecerai  pas^  je  dirai  feulemenc  qu'en 
diftillanc  concinuellemenc  de  nouvel  efpric-de-vin  reâ'ifié  fur  le  ré^ 
fidu  de  l'érher  ^  je  ne  l'ai  poinc  fait  dans  l'intencion  de  n'avoir  que 
la  préfence  de  l'érher  ,  mais  pour  en  obcenir  par  ce  moyen  une  très^ 

Îrande  quamkéj^Sc  c'eft-là  ce  que  n'avoir  pas  dit  M*!  Baume  dans.£L 
iffertacion   fur   l'écher  ,   ni  aucun  des.Chymiftes  donc  il  voudroir 
écayer  fes  affertions.  Examinoas  toute  la  valeur  des 'trois  citations 
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fuivances ,  &  fi  elles  indiquent  le  moyen  de  faire  de  Técher  en  plus 
grande  abondance  &  awc  plus  de  facilité  qu'on  ne  l'a  fait  }ufqu'â 
préfent. 

n  M.  Pott  dit  page  4J0  ,  premier  volume  de  fes  Diflettations  » 
t*  édition  françoife  :  fi  Ion  verfe  de  nouvel  efprit-de-vin  reâifié  fur 
•  le  réfidu  (de  Téther)  »  on  obtient  un  efprit  beaucoup  plus  fulphu* 
M  reux»  &  une  petite  quantité  de  cette  huile  (douce  de  vitriol)  &c.^ 

M  A  la  page  4)}.  Kunckel  ayant  obfjervé  que  le  réfidu  bitumineux 
f>  expofé  à  l'air  pendant  un  mois ,  combiné  avec  de  nouvel  efprit-de^ 
•>  vin  &  diftillé ,  fburnifToit  un  efprit  nageafK. 

»Â  la  page  444.  M.  Pott  dit  :  il  faut  cependant  remarquer  qttfe 
m  comme  il  demeure  toujours  (dans  le  réfidu  de  l'éther)  une  légét« 
m  portion  de  la  matière  inflammable  de  l'efprit-de-vin ,  cet  acide  eft 
«  un  peu  plus  fulphureux }  c'eft  ce  qui  fait  que  lorfqu'on  le  combine 
m  avec  de  nouvel  efprit-de  vin  »  l'efprit  que  la  diftillation  fournie ,  eft 
»  plus  odorant  &  plus  fulphureux  «*• 

'  Remarques  fur  ces  trois  Otations. 

Elles  prouvent ,  â  n*en  point  douter  >  que  MM.  Pott  &  Kunckel» 
en  verfant  de  nouvel  efprit -de- vin  fur  le  réfidu  de  la  diftillation 
d'un  mélange  d'huile  de  vitriol  &  d'efprit-de*vin ,  ont  retiré  une 
petite  quantité  d'une  huile  douce  de  vitriol ,  ou  d'un  efprit  nageant» 

?ue  ces  Chymiftes  ne  connoillbient  pas  alors  pour  être  l'éther  de 
robénius  :  cela  veut- il  dire  qu'ils  ont  retiré  de  leur  réfidu,  ainfi 
Îue  moi»  une  très -grande  quantité  d'éther  ?  non  affurément;  c^r 
i.  Pott  finit  par  dire  que  la  petite  quantité  que  l'on  retire  de  oe 
procédé  »  ne  raut  pas  la  peine  <têtre  recueilTie:  M.  Bâumé  a  eu  grand 
u>in  de  ne  pascapporrer  la  citation  entière.  Il  ne  faut  être  lii  Chymifte» 
ni  Phyficien  pour  fenrir  toute  la  force  de  ces  trois  citations. 

Comme  ra.  Baume  me  renvoie  à  fa  dilfertation  fur  l'éther  »  im* 

Sirimée  en  1757»  comparons  un  peu  les  avantages  qu'il  a  retirés  de 
es  réfidus  d'étker  ^  i  ceux  que  les  miens  ont  pu  fournir.  Si  M.  Baume 
eût  été  bien  perfuadé  (ainfi  qu'il  l'avance)  que  tous  les  Ar- 
tiftes  faifoient  fervir  continuellement  le  réfidu  d'éther  à  la  plaoe 
de  l'huile  de  vitriel  »  il  auroit  (ait  (urement  de  l'éther  à  très- bon 
compte  ,  &  n'anroit  pas  été  dans  le  cas  de  le  vendre,  à  fes  confrères 
même  ,  fur  le  pied  de  1 1  livres  l'once  :  il  eft  vrai  que  fon  éthèr 
étoit  à  l'épreuve  de  la  gomme  élaftique  \  mais  on  Je  fùppofe  ton- 
pours  dans  cet  état.  Je  puis  en  donner ,  par  mon  procédé  &  de  même 
qualité  ,  à  nos  confrères  a  40  fols  Tonce  »  c'eft-âdire  ï  cinq  fois 
meilleur  marché.    .  ...:'.  )  * 

Aaaa  a 
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Quoique  mon  travail  économique  paroiiïe  illufoire  .à  M.  Baume  » 
fe  prouverai  dans  un  inftant  ,  &  par  un  calcul  bien  fimple»  qu'il 
refte  encore  à  ce  prix-là  un  bénéfice  rrès-raifonnable-  Si  M.  Baume 
eût  effeAivemenc  connu  toute  la  valeur  de  mon  procédé ,  fe  feroit- 
il  amufé  à  filtrer  ces  réfidus  à  travers  le  papier-gris»  le  verre  pillé, 
le  grais  égrugé  »  dans  des  creufets  de  terre  de  Paris ,  dans  des  pots  i 
calciner  que  Ton  nomme  camion  ?  Enfin  pour  parvenir  à  fon  bue , 
il  a  employé  beaucoup  d'autres  intermèdes,  dont  il  croie  (ans  doute 
inutile  de  parler ,  puifque  toutes  Tes  tentatives  ont  été  fans  fuccè$. 
Ces  expériences  ,  les  réflexions  qui  i'occupoient  continuellement  fur 
le  foin  qu'il  prenoit  de  garder  ces  réfidus  dans  des  bouteilles,  de 
verre ,  plutôt  que  dans  des  bouteilles  de  grais  »  lonr  conduit  heu* 
reufemenr  au  but  qu'il  fe  propofoit  :  en  conféquence ,  il  a  imaginé 
de  remplir  de  ces  réfidus ,  une  bouteille  de  grais  moins  cuite  qu'elles 
ne  le  font  ordinairement.  Cette  bouteille  a  été  placée  dans  une  ter- 
rine de  erais  »  dont  la  cuilTon  étoit  parfaite  \  le  tout  a  été  nrécieu- 
fement  ferré  dans  une  armoire  bien  fermée  »  afin  d'éviter  la  pouf- 
fière.  Au  bout  de  quinze  jours,  M.  Baume  a  vu,  avec  le  plus  grand 

Slaifir  ,  un  commencement  de  filtration  :  enfin  il  eft  parvenu  ,  après 
ix-huit  mois  ,  à  retirer  quatre  livres  quinâe  onces  de  liqueur  ex- 
trêmement acide  :  il  l'a  enfuite  filtrée  par  le  papier  gris,  pour  fépa- 
rer  quelque  légère  pouflière,  qui  eft  ,  ainfi  qu'il  l'a  obfervé,  inévi- 
table. Tout  ce  travail  lui  a  paru  fort  long  ;  &  en  effet,  il  étoit  fore 
ennuyeux  pour  lui  de  laiflfer  vieillir  ce  réfidu  quelquefois  pendant 
deux  ans  ,  6c  d'èrre  obligé  de  le  concentrer  au  bout  de  ce  tems  » 
pour  pouvoir  le  mettre  en  ufuge  avec  profit  :  il  en  avoit  une  trèsrr 

Eande  quantité  qui  femiarraffbit  (i  ).  Enûn  la  filtration  à  travers  la 
>uteille  de  grais  ,  ne  lui  paroiuoit  pas  moins  longue  ;  il  a  donc 
cherché  d'autres  moyens  plus  courts  &  moins  embarraffans.  Voyons 
à  quoi  cela  s'eft  réduit  :  de  tons  ces  nouveaux  moyens  ,  prenons  pour 
abréger ,  celbi  qui  a  paru  le  meilleur  a  M.  Baume.  Il  a  employé  vingt 
livres  de  réfidu  d'étner ,  qu'il  a  diftillé  dans  une  cornue  ;  il  en  a  re- 
tiré fix  livres  de  liqueur  fulphureufe  ,  qui  eft  devenue  acide ,  au 
point  de  n'être  plus  fupportable  fur  la  langue  ;  la  liqueur  reftanie 
'  n'en  étoit  pas  moins  très-noire ,  trouble  &  fort  épaiflfe.  M*  Baume  a 
imaginé  de  verfer  fur  ce  réfidu  fix  livres  d'eau,  qu'il  a  eu  la  précau«> 
tion  de  filtrer.  Ce  réfidu  pefoit  onze  livres  :  il  a  remarqué ,  xomn^ 
^  c'étoit  une  fingularité  ,  que  ce  mélange  s'eft  échauffé  prodîgieufe^ 
mt  :  il  l'a  filtré  enfuite  par  le  papier  grisj  il  eft  refté  fur  le  filtse 


fi 

ment 


C I  )  Voyez  la  DLfenatioB  de  M.  Bëumé  Bu  l'Echei,  page  »;?• 
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un  dépôt  noir  bitumineux.  M.  Baume  a  mis  à  diftiller  dans  une 
cornue  la  liqueur  ai trée  pour  la  concentrer.  Par  cette  manipulation» 
de  ces  vingt  livres  de  réfidu  d*éther  »  dont  à  la  première  concentra-* 
tion  il  avoïc  déjà  perdu  près  de  moitié ,  il  eft  enfin  parvenu  par 
une  féconde  diftillation  à  retirer^  des  onze  livres  reftantes,  une  très- 
belle  huile  de  vitriol ,  dont  il  ne  défigne  point  la  ouantité ,  mais 
au'il  annonce  comme  la  plus  pure  poflible.  M.  Baume  eft  parvenu  i 
faire  du  tartre  vitriolé  avec  cette  nuile  de  vitriol  :  ce  qu'il  y  a  de 
très-fingulier  »  c*eft  qu*il  ne  différoit  en  rien  de  celui  qui  eft  fait  avec 


celle-ci  coûteroit  cinquante  fois  moins  que  celle  qui  réfulteroit  de 
tant  de  manipulations. 

Pour  moi ,  ce  n'eft  point  ainfî.  que  j'ai  procédé  pour  tirer  avec 
avantage  parti  de  mes  réfidus  ,  dont  je  nUtois  point  embarrajje  comme 
M.    Baume,    J*ai  verfé  tout  (implement   deflus  &  à  plufieurs  re- 

{^rifes  ,  de  nouvel  efprit-de-vin  dans  ma  cucutbite  :  j'ai  diftillé 
iicceffivement  ,  pour  obtenir  une  très  -  grande  quantité  d'éther  » 
ce  dont  il  n'eft  point  fait  mention  dans  toute  la  ditTertatidn 
de  M.  Baume ,  ni  dans  aucun  des  Auteurs  de  Chymie  que.  Je 
connoifTe.  Il  y  a  plus  de  quinze  ans  que  je  pratique  ce  procédé 
avec  le  même  fuccès  »  &  fans  avoir  jamais  éprouvé  aucune  va- 
riation. 

M.  Baume  me  renvoie  a  fa  diflertation  fur  l'éther,  page  59 ,  far 
la  diftillation  de  Téther  au  feu  de  lampe.  A  la  fuite  de  fqn  obfer* 
vation  il  ajoute  :»»  Je  ne  prétends  pas  pour  cela. recommander  de 
»  faire  cette  opération  au  feu  de  lampe  \  au  contraire  ,  je  donne  ia 
»  préférence  au  procédé  que  j'ai  décrit  plus  hautcomm^  meilleur /plu( 
»  expéditif  &  moins  embarradfant  <*• 

Ce  procédé  qu'annonce  M.  Baume  ,  eft  celui  de  Frobénius  fait  par 
le  feu  de  charbon ,  &  dont  la  connoifTance  eft  due  à  M.  Heilot. 
Pour  mot,  je  fuis  d'un  avis  bien  différent;  m^is-en  indiquant  ce 

firocédé  de  diftiller  Técher  au  feu  de  lampe  »  je  n  ai  jamais  prétendu 
e  donner  comme  une  découverte,  puifqoe  j'ai  eu  grand  foin  de  citer 
fon  Auteur  dans  mon  Mémoire.  J'ai  toujours  prétéré  ce  procédé  par 
lequel  j'ai  remarqué  que  j'étois  toujours  f^^  d'un  degré  de  chaleur 
convenable  &  conftant  :  parce  qu'il  n'arrive  aucun  des  inconvéniens 
qu'on  éprouve  quelquefois  avec  \^  feu. de  charbon;  &  dans  ce  cas» 
on  peut  lutter  fes  vai^fea^x^  fàn;  :rifduek;  qu'ils  fe  brifent ,  quoique 
le  récipient  foit  d'un  verre  mince.  J'ai  indiqué  ces.  moyens  pour 
iqu'pn  put  retirer  le  plus-d'érhet  poflible  ,  &  pour  n'en  pas  perdre 
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près  d'un  quart ,  comme  cela  eft  arrivé  i  M.  Baume  ^  8c  cela  faute 
d'avoir  imaginé  routes  les  précautions  que  f  ai  indiquées  »  &  qui  font 
rrès-effenrielles  à  l'opération. 

Par  les  obfervations  des  pages  j^8  &  ;59  du  Journal  de  Phy(i- 

3ue  (Avril  1775]  ^^  p&roit  que  M.  Baume  a  fur  le  cœur  ce  que  jai 
it  de  la  préfence  de  Varcanum  duplicatum  dans  l'huile  de  vitriol  par 
le  mélange  que  l'on  en  fait  avec  l'efprit-de-vin  ,  &  de  ce  que  je  ne 
me  fuis  point  avifé  de  parcourir  fa  Chymie  plut&t  que  fa  ditTerra- 
tion  fur  l'éther ,  pour  faire  connoître  aux  Chymiftes  qu'il  avoir  vu 
de  ce  fel  dépofé  au  fond  des  bouteilles  de  l'huile  de  vitriol  dû  com- 
merce ;  mais  il  me  permettra  de  lui  obferver  que  s'il  avoir  fait  at- 
tention à  ce  qui  fe  pafle  dans  un  mélange  fait  à  parties  égales  en 
poids  d'huile  de  vitriol  &  d'efprit-de-vin  ,  ilauroit  vu  aifémentqùe 
lorfque  l'huile  de  virriol  tient  fenfiblement  en  dilTolution  de  Var^ 
canum ,  il  fe  fait  fïir  le  champ  une  précipirarion  de  ce  fel ,  &  que 
s'il  ne  s'y  rrouve  qu'en  très-petite  quantité  ,  c'eft  tout  au  plus  l'af- 
faire du  jour  au  lendemain  pour  avoir  ce  dépôt ,  &  qu'il  ne  faut  pas 
attendre  »  comme  M.  Baume  »  trois  mois  &  même  davantagt.iyoù.  je 
'  conclus  qu'il  s'eft  tronipé  ;  il  auroit  du  s'étonner  moins  qu'un  autre 
de  la  promptitude  de  cette  précipitation  »  puifque  l'efprit-de-vin  éft 
un  dés  meilleurs  moyens  que  tous  nos  Prorelfeurs  Se  Démonftrateurs 
en  Chymie  emploient  pour  précipiter  fur  le  champ  les  fels  neutres 
de  leurs  ditiblucions. 

Mes  obfervations  peu  importantes  »  mais  nouvelles  ^  valeur  bien» 
je  crois  s  la  préfence  de  Varcanum  x\Xie  M.  Baume  a  vu  fans  etfbrt  au 
fond  d'une  bouteille  d'huile  de.  vitriol  prifechez  les  Marchands,  & 
dont  il  a  cependant  enrichi  fa  Chymie. 

»  M.  Çadec  annonce  que  fon  procédé  s'exécute  avec  moins  de  dé<- 
M  benfe  qu'on  ne  l'a  fait  jufqu'ici  :  l'économie  quHl  annonce  paroîc 
9»  \i  M.  Baume)  abfolument  illufoire  >  &c.  (pag.  570  du  Journal 
»  de  Phffique,  Avril  1775  j. 

En  calculant  la  quantité  d'huile  que  j'ai  bf;ûlée  i  ma  lampe ,  pour 
mettre  à  profit  mon  réfidu ,  je  conviens  que  l'économie  n'eft  pas  à 
comparer  à  celle  de  M.  Baume  »  pour  tirer  »  fuivant  lui ,  un  parti 
avantageux  de  la  grande  quantité  des  réfidus  qui  VemharraJIoit.  De 
vingt  livres  de  ré(îdu ,  il  a  retiré  tout  au  plus  (iz  livres  de  bonne 
huile  de  vitriol ,  qui  valent  4  livres  10  fols*  J*ai  expofé  ci-deffus  tout 
le  travail  intéreflant  de  M.  Baume  pour  tirer  de  fon  réfidu  un  fi 
grand  parti  â  force  de  réflexions ,  de  rems,  de  maint -d'ccuvre ,  de 
vaiiTeaux  U  de  charbon. 

Compairons  mes  ^éfultats  à  ceox  de  M.  Bâumé,  Pour  ^  livres  ^9 


/ 
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nMtnge  »  j'ai  employé  trois  livres  d'huile  de  vitriol  i  i$  fols  là 
livlre»  ci,  .    •••... •        a  h     5  f.    •- 

Trois  livres  d'efpri€-de«vin  du  commerce  qui 
font    près  de  deux  pintes.     « 5         •»         é 

Le  réfidu  de  la  diftilktion  a  abforbé  1 5  livres 
Ott  dix  autres  pintes  d'e^rit^de-vin  à  50  lois,  ci.       x$         i»         m 

Et  au   plus  douze   livres  d'huile  i    brûler  â 
16  fols  »   ci.     •     •     •     •    •     • ^       1%     ,    » 


O   T   A    L.   •    •         41    1.    17   f.      I» 


Mes  produits  ont  été  de  dix  livres  deux  on* 
ce^  d'éther  parfaitement  fec  &  ^  l'épreuve  de  la 
gomme  élaftiaue.  Eii  le  donnant  à  mes  Confrè* 
res  à  raifon  de  quarante  fols  l'once ,  ce   fera.  .     3 14  1.      « 

Déduifànt  maintenant  les  débourfés  montant  i       41        17 


Ume  refte  de  bénéfice  »  toutes  dépenfes  faites  »     181  1.  17  f. 


II  eft  aifé  de  voir  que  le  bénéfice  feroit  encore  plus  confidérable  » 
fi  je  le  vendois  â  raifon  de  la  livres  l'once.  D'après  ce  calcul,  on  peuc 
demander  a  M.  Baume  fi  l'huile  de  la  lampe  fe  trouve  bien  payée  > 
fi  mon  économie  eft  aufii  illufoire  qu'il  le  dir ,  &  fi  mon  MnéBce 
eft  i  comparer  aux  4  livres  10  fols  provenant  d'environ  fix  livres 
d'huile  de  vitriol  qu'il  a  retiré  de  fes  vingt  livres  de  réfidu  ? 

i>  L'alambic  d'une  feule  pièce  »  que  propofe  d'employer  M.  Cadet 
»  en  place  de  cornue  »  dont  on  le  fert  ordinairement  y  eft  minu* 
»>  cieux  y  &c.   (Voyez  page   370  du  Journal  de' Phyfique  »  Avril 

1775)- 

M.  Hellot  n'a  jamais  été  accufé'  d'être  un  homme  minutieux;  ce* 
pendant  il  a  teconnu  pour  cette  opération  ,  tous  les  avantages  de  ce 
vaiflfeau  ;  auffi  a<>t'il  eu  grand  foin  d'en  faire  connoitre  toute  l'utilité. 
On  peut  lire  la  lettre  qu'il  a  écrite  à  ce  fa  jet  d  MM;  Grofie  6c 
Dahamel ,  qui  eft  inférée  dans  le  volume  des  Mémoires  de  TAcadé-» 
mie  de  1734.  On  verra  avec  plaifir  dans  ce  Recueil ,  que  c*eft  â 
Frobénius  &  i  ces  trois  fa  vans ,  que'  la  Chymie  eft  redevable  des  dé^ 
couvertes  les  plus  importantes  for  l'étKer  :  anflî  les  ai*je  cités  avec  re^ 
connoifTance  datis  mon  Mémoire: 

Quoique  M*  Baume  penfe- qu'il  n'y  a  tien:  dé  plus  sasc  poux  les 
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Apochicâkes  de  Province  qu'une  cucmbite  d'une  feulepièce»  &  far-tour 
tûDuléet  je  répondrai  qu'il  n'y  arien  aujourd'hui  de  plus  commun  que  ces 
fortes  de  vaiiTeaux;  je  fuis  étonné  qu'il  Tignore.  Dans  les  Campagnes 
dernières  que  f  ai  faites  en  Allemagne^  en  Elpagne  &  en  Portugal,  j'ai  ea 
occafion  de  voir  beaucoup  d'Apothicaires  de  Province  ;  je  puis  alTurer 
M.  BauRié  qu'au  degré  où  en  eft  aujourd'hui  la  Pharmacie  »  il  n'y  en 
a  pas  un ,  tant  foit  peu  inftruit ,  qui  ne  foit  muni  de  ces  vaiflTeaux  ; 
M  refté  ,  par  mon  procédé  on  n'eft  poinr  obligé  de  s*en  fervir*  Je 
n'ai  point  dit  qu'on  ne  put  diftiller  de  i'éther  au  feu  de  lampe  dans 
une  cornue  \  mais  il  eft  bon  »  pour  la  facilité  de  mon  opération  , 
'  qu'elle  fôic  auffi  tubulée. 
'  ttOn  ne  devine  point  pourquoi  M.  Cadet  prefcrir  d'employer  un 
n  récipient  du  verre  le  plus  mince .  •  •  On  diroic  que  M.  Cadet  ^  qui 
f»  avoit  envie  de  donner  un  procédé  qui  n'eût  encore  été  publié  par 
3»  perfonne ,  eût  fait  exprès  un  choix  des  moyens  les  plus  détec- 
t>  tueux  &  les  plus  embarraflfans.  Si  cela  a  été  fon  intention  »  on  peuc 
•>  dire  qu'il  a  très-bien  réufli  «. 

Ne  nous  arrêtons  pas  à  ce  qu'il  y  a  de  défobligeant  dans  cet  ar- 
ticle. Le  défefpoir  d  une  mauvaife  canfe  fait  avancer  bien  des  chofes 
^u'enfuite  on  défavoue  en  rougiflant.  Au  fait  j  il  y  a  plus  de  15  |ns 
que  je  me  fers  conftamment ,  pour  récipient  »  de  bouteille  â  vin  de 
dyracufe  ;  je  fuis  fâché  que  ces  récipiens  ^  qui  me  font  fort  commodes, 
n'ayent  point  l'approbation  de  M.  Baume:  cela  ne  m'y  fera  pour- 
tanr  pas  renoncer  \  je  n'ai  pas  befoin  de  les  tubuler  »  ni  d'en  couper 
le  col ,  ain(i  que  lé  pratique  M,  Baume  pour  les  grands  ballons  qu'il 
recommande  ,  &  qu'on  rilque  Couvent  de  brifer,  avant  même  de  %^tn 
fervir  \  ces  ballons  valent  de  18  à  ao  livres  j  les  miens  ne  m'onc 
coûté  que  deux  fols  chacun.  Je  demande  à  M«  Baunâé  lequel  de  nos 
deux  appareils  remplit  le  mieux  fes  vues  économiques. 

M.  Baume  eft  encore  étonné  que  trois  livres  de  mélange  i  parties 
égales  en  poids  d'huile  de  vitriol  &  d'efprit-de-vin ,  puiOent  donner 
près  de  vingt  onces  d'éther  non  rèâifié.  11  fou  tient  que  ce  produit  eft 
âbfolament faux  ,  &  qu'il  n'eft  ni  vrai ,  ni  vraifemblable. (voyez psige 
370  du  Journal  de  Phyfique  ,  Avril  1775  ;)  tout  cela  eft  bien  lefte. 
Il  ne  fnffit  pas  que  cela  ne  paroiffe  pas  vràifemblable  à  M«  Baume  pour 
n'être  pas  vrai.  S'il  veut  exécuter  fidèlement  mon  procédé  &  avec 
toutes  les  prétendues  petites  minuties  qui  l'accompagnent,  je  lui  réponds 
du  fuccès  {  bien  entendu  qu'il  ne  fe  lervira  point  de  fon  grand  Dallon 
tnbulé  ,  avec  lequel  on  perd  la  plus  grande  partie  de  fon  éther  ; 
mais  qu'il  y  empik>iera  pour  récipient  la  bouteille  à  vin  de  S^racufe» 
contre  laquelle  il  a  tant  difterré.  En  la  luttant  bien  ^  ainh  qae  je 
l'ai  rec9mmand^  i  &  en  ne  fe  fervant  que  d-un  mélange  â  parties 
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égales  en  poids  de  bonne  huile  de  virriol  &  de  bon  èfpricde-vin , 
ou  rticme  de  fon  eau-de-vie,  qui,  à  fon  pefe-liqueur  portera  le  degré 
d  efpric  de-vin  »  je  lui  garantis  qu'il  recirera  près  de  vinec  onces 
d'écher  non  reÂifié  ,  ainfi  que  je  l'ai  avancé  dans  mon  Mémoire. 
:  •>  Les  macras  de  Syracufe  ne  contiennent  que  vingt  onces  d'eau , 
«étant  remplis  jufqu'â  l'orifice  :  il  n'y  en  a  pas  de  plus  grands.  Je 
»  m'en  fuis  aiïuré  (dit  M.  Baume): on  ne  fait  pas  comment  M.  Cadet 
^  s'y  eft  pris  pour  leur  faire  contenir  les  vingt  onces  d'écher  non 
sf  teâifié  ,  £c  en- fus  deux  ou  trois  onces  de  liqueur  fpirituenfe  âeg- 
I»  macique  (voyez  pag.  }7i  )•  M.  Baume  ajoute  :  il  feroit  bien  à  de- 
^  firer  que  M.  Cadet  donnât  la  folucion  de  ce  myftère  ,  qui  ne  nous 
»  ptrpit  point  du  tout  facile  à  expliquer  «• 

Je  ne  fais ,  Monfîeur ,  fi  tout  le  monde  trouvera  votre  aflertioti 
fort  honnête  î  pour  moi  je  ne  m'attache  qu*à  mon  objet  :ce  myftèref, 
qui  n'en  devoit  pas  être  un  pour  vous ,  recevra  fa  folution  dans  le 
moment.  Si  vous  aviez  pris'  la  peine  de  lire  avec  attention  mon 
Mémoire  >  vous  aiuiez  vu  que  j'ai  annoncé  que  ces  bouteilles  tien« 
nenr  environ  trois  chopines  d'eau.  Pour  vous  donner  fatisfaâiotî  fur 
ti^myfitrt  ,  (}ui  vous  paroît  fi  important  &  fi  difficile  a  expliquer» 

("en  ai  examiné  la  capacité  :  elles  tiennent  prefque  toutes  trois  livres 
mit  onces  d*eau  ,  ce  qui  fait  trente- fix  onces  de  plus  que  ne  con- 
tient la  bouteille  que  vous  avez  mefurée  :  j*en  ai  encore  chez  moi 
plus  de  cinquante  de  cette  efpéce.  Vous  ne  devez  donc  plus  être 
étonné  que  vingt  onces  d*écher  non  reâifié  puiffent  tenir  dans  un 
matras  qui  contient  trois  livres  huit  onces,  ou  autrement  cinquante- 
fix  onces  d*êau.  Si  vous  voulez  encore  en  voir  de  plus  grands  que 
les  miens  >  notre  Confrère  »  M.  de  Fourcy ,  vous  en  montrera  qui , 
(ans  être  pleins  »  tiennent  deux  pintes  d*eau.  Je  fuis  fâché  que  ces 
points  de  dilcufllion  ne  tournent  pas  abfolument  à  votre  avantage; 
mais  vous  m*avez  mis  dans  la  néceflité  de  combattre  vos  afiertions* 
Ne  vous  en  prenez  donc  aujourd'hui  qu'à  vous  ^  Monfieur  »  fi  je  fais 
connoître  toute  la  futilité  de  vos  Obfervations  &  les  moyens  que 
vous  employez  pour  dégrader  ceux  que  vous  rencontrez  dans  la  car* 
f  ière  que  vous  voulez  courir.  Je  n  ai  plus^  qu'à  relire  un  petit  paf- 
(âge  de  votre  diatribe. 

t9  M.  Cadet  >  dites-vous»  recommande  de  verfer  fur  le  réfidu  de 
»  la  diftillation  de  i'éther  une  livre  d*efprit-de-vin  déflegmé  par  le 
»•  fel  de  tartre  **•  . 

Cela  paroit  étonner  fingulièrement  M*  Baume ,  il  ne  comprend 
pas  pourquoi»  ne  Tarant  pas  fait  la  première  fois ,  je  me  fers  d'un 
efprtt-de-vin  taf tarifé  par  préférence  à  de  l'efprit-de-vin  ordinaire. 
11  fuppofe  bonnement  que  c'eft  pour  rendre  ce  procédé  embarraf* 
lant. 

Tùm^  F^  Pan.  /.  1775*  B  b  b  b 
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Ayant  reconnu  &  obfctvc  que  dans  le  réfidu  de  Téther ,  1  acide 
A^  rhuite  de  viniol  étoic  émoufTé  &  embarraffé  par  une  fabftancè 
bitumineufe ,  aînfi  que  par  l'huile  douce  de  refprit-de-vin ,  &  auc 
Aàw^  ce  cas  cet  acide  eft  beaucoup  moins  avide  &  moins  capable 
de  faifir  la  partie  purement  aqueufe  de  l'efprit-de-vin  ordinaire; 
je  me  fuis  déterminé  à  préférer  un  efprit-de-vîn  déflegmé  par  le 
fel  de  tartre  ,  &  pat  ce  moyen  j  ai  toujours  obtenu  une  plus  grande 
quantité  d'étlxer  (  i  )• 

Si  M.  Baume  a  encore  d'autres  Obfervations  à  me  faire  d'un 
^ufli  grand  poids  que  celles  auxquelles  je  viens  de  répondre ,  il 
me  trouvera  toujours  prêt  à  lui  donner  fâtisfàâion.  Mais  s'il,  m'en 
croit  y  nous  abandonnerons  déformais  un  polémique  fi  faftidieux  » 
,&  nous  nous  occuperons  uniquement  du  progrès  d'un  art  qui  noas 
fournit  un  champ  bien  vafte  pour  des  découvertes  utiles.  Je  lui 
promets  de  t^e  point  envier  les   fiennes. 


CetAca- 
ftoilr  pito 


NOUVELLES 
EXPÉRIENCES    ELECTRIQUES, 

.  Faites  par  M.  Co  mu  s  j  devant  Son  Alttfft  Scrtniffimc 
Monfcigntur  le  Duc  de  Ch  art  res  ,  ^  les  per^ 
fonnes  déjà  citées  y  le  zo  Mai  IJJ^^ 

O  u ITE  des  Expériences  éleSriques  j  pour  cohnoiire-  les  corps  fuf" 
s  ctptibtes  de  recevoir  &  de  donner  des  figfies  éleSriqùes  par  cfMtmuîùca" 
tion.^  Je  ne  puis  trop  m'écendre  fur  la  manipulation  &  fur  les  psé- 
caucions  qu'on  doit  prendre  dans  ces  expériences  :  il  faut  que  le 
corps  que  Ton  veut  effayer ,  ait  moins  d'angles  poffible ,  qu'il'  ioic 
poli  autant  que  fa  contexture  le  permet,  &  ,  s'il  fe  peur  ,  lui 
donner  la  figure  ronde.  Je  me  fers  d*iine  pince  de;méial  pour  le 
préfencer  au  condufteur  j  je  fais  'tourner  mon  plàtera  cinq  ou  fix 
tours ,  je  préfente  enfuîte  à  ce  corpi  une  petite  bàllé  de  moelle  cte 
fureau  foutenue  par  un  fil  de  lin  monté  fur  une  branche  de  ctii* 
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vr'e.  Si  la  balle  ell  atrirce  &  quêflç  fe  colle' fot  lobfet,  c'eft  une 
lîîîirque  qû*rt  donne  des  fiçnes  cleftriques  par  loî-tn^tne,  &  non  par 
Tobjejc  qui  le  tient,  puifqu'il  eft  de  métal,  ce  <ju*on  ne pourroit  ju- 
ger G'  le  corps  croit  monte  avec  le  maftic  ,*  Ta  cire ,  ou  (apporté  fur 
un  cprps  yitcifié,  '     '       * 

Voici  les  fdbftances  qui  font  devenues  éleÀriqués  patf'cothmùn?- 


cation. 

PluOèurs  Marbres  blancs. 

I^  V^rreqée.-, 

Le  Gypfe  de  Montmartre  cryftaU 

Lé  Spatli  Vitreux  blanc ,  viplec  & 
^verd.  ;-y       '•     •"••     \       i 

ije  Crjiftal  diflande. 

Le  Quarts  calciné  &  non  calciné» 
'  Le.  Cryftâl  de  Roche  ea  aiguilles, 
[  Le  Çrydal  de  Roche  en  maffe»  de 
Sttifle/ 

Le  Gryftal  de  Madagascar 

Le  Cryftal  de  Roche  en  aiguilles 
brun. 

Les  CaiUouï  dà  Médbc. 

Le  Rubis.  ' 

.  La  Chryfolite. 

L^Amérifte  de  SuifTe  fie  d*OrieAt. 

L*Amiante. 

Le  Sel  gemme  blanc. 


Le  Virriol  verd. 

Le  Charbon  de  terre.'. 

La  Pierre -ponce.       ;  ...  ^ 

La.  StaUftite^  ]  ' 

Le  Tartre  blana       ;  i  > 

Le  Sel  de  lait. 

Le  Sable  de  Nevets  vurîfi^é 

Le  Spath  d'Alençon  vitriiSé. 

La.  Craie  de  firiançon  vîtiifiiée»ii 

Le  Gypfe  ftrié  vitrifié.    /   ■' 

L6  verre  d*étain   pùvi' .       '        ' 

La  Porcelaine  en  bif^iiit^co^^ 
verre. 

L'Argille  cuite  vitriiîable  feule*  ^ 

L' Argillè  coite,  non  vitriâabkk  : 

La  Terre  du  Limofin  duïté. 


La  Terre  à  pipe  cuite; 
La. Tuile  de  Bourgogne. 
Le  Carreau. 
La  Brique. 


I 


l 


r 


Subftanccs  qui  n*ont  pu  devenir  éleSriques. 


Aucun  Bol. 

Les  Argilles  fans  cuidbn. 

Les  Marbres  rouges ,  bruns  &  noirs 

La  Pierre  à  plâtre  de  Montmartre, 

cuire  8c  non  cuite. 
Le  Spath  blanc  des  Vofges. 
Le  Spath  gri&tre  d*Alençon. 


L'Ardoife. 

Le  Talc  brunarre  d'Italie. 

Le   Borax. 

UAlun. 

Les  Madrépores  6c  Champignons 
de  mer. 

^  Bbbbs 
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Le  Diamant  blanc  n'a  donné  aacun  figne  éleârique  ;  |*aî  ré- 
pété l'expérience  avec  des  diamans  brutes  8c  taillés  ;  les  efpèces 
qui  m*ont  données  font  le  diamant  oâahèdre  en  pointe ,  le  plat  & 
le  cubique  de  Malaca  :  cette  expérience  ne  fe  trouve  point  coth 
forme  avec  ce  qu*ont  dit  les  Phyficiens  &  les  Naturaliftes  ,  qui 
ont  prétendu  qu  il  donnoit  des  ugnes  éledriqués.  Je  vais  rappor- 
ter des  expériences  qui  prouvent   qu'il  eft   conduâeur  parfait. 

Le  6  Juin  X773  >  j*ai  foumis ,  i  la  décharge  d'une  forte  batte- 
rie >  fous  les  yeux  de  Monfeigneur  le  Duc  deCharthes,  de 
U  poudre  de  diamant  apportée  par  fon  Âltefle  ;  cette  poudre  a  con- 
duit auffi  bien  qu'une  poudre  métallique  ^  8c  z  laiflé  fur  la  carte 
un   gris  noirâtre. 

Le  19  Mai  1774,  M.  Rouelle  a  apporté  onze  petits  diamans, 
chacun  du  poid$  de  den;ii  à  cinq  quarts  dé  carats  »  ils  ont*  été  mis 
entre  deux  cartes ,  pofés  les  uns  près  des  autres  »  8c  ont  été  foumis 
i  la  décharge  d'une  forte  batterie  ^  le  fluide  éleârique  les  a  pé- 
nétré auflî  aifément  que  fi  c'eût  été  du  métal ,  fans  cependant  les 
endommager.  Us  ont  été  enfuite  placée  à  deux  lignes  l'un  de  l'an- 
tce  &  ont  aufli  bien  conduit  ;  M.  Darcet ,  qui  étoit  avec  M.  Rouelle  » 
avoit  appprté  de  la  poudre  de  diamans }  elle  a  été  mife  entre  deux 
cartes  &  a  t^ès-bien  conduit;  enfuite  elle  a  été  mife  entre  deux 
glaces  qui  >  après  la  décharge  de  la  batterie  >  ont  été  brifées  en  mille 

Sièces  du  centre  i  la  circonférence;  on  a  foumis  cette  pbudre aune 
éçhar^e  moins  forte  pour  conferver  la  glace  :  cette  poudre  ,  en 
fe  divifant ,  a  fait  corps  avec  la  glace  >  &  a  donné  toute;  Us  coik 
leais  métalliques  ;  mais  le  gris  domine  le  plus  en  iormmr  iris,.  Lorf- 
que  ceitxe.  poudre  f  a  reçu  pluiieurs  décharges  »  rétiticelle  ne  peut 
plus  la  pénétrer.  Ces  expériences  fur  le  diamant  me  font  cpnjeéïn- 
rer  qu'il  peut  devoir  cette  propriété  de  condudeur  éleârfique  aux 
vapeurs*  minérales  ou  aux  di(Toluriôns  ^es  fubftàncss.  métalliques 
qui  font  entrées  dans  fa  compofition.  Cette  idée  eft  affez  conforme 
aux  obfervations  faites  dans  W^lenus  fur  les  Cryftaux  8c  Pierses 
précieufes,  Tomel,  page  117. 

Fin  du  Tome  F'  6  d<  la  fixikmt   PmU. . 
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